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LE DBRNIER  ENTRETIEN DEMi'OE SALINIS. 

archev£que  d'auch, 
-     AVEC  L'EMPEREUR  NAPOLfiON  ffl. 

Dans  UQ  ouvrage  recemment  publie^  un  auteur  estimable  a 
mcrimin6  la  conduite  politique  de  Mgr  de  Salinis,  en  particu- 
lier  ses  relations  avec  TEmpereur;  il  n'a  su  ou  n'a  voulu  voir 
que  des  motifs  interesses  dans  d6s  actes  et  des  d-marches 
qui  avaient  des  mobiles  d'un  ordre  bien  plus  61ev6.  J'ai  entre 
les  mains  des  documents  irrefragables  qui  md  permettront, 
lorsque  les  circonstances  seront  redevenues  favorables,  de 
venger  d'une  mani^re  complete  la  m6moire  d'un  prelat  qui, 
malgr6  des  attaques  passionnees,  n'en  restera  pas  moins  une 
des  gloires  les  plus  pures  de  T^piscopat  franQais  au  xix*  sife- 
cle.  En  attendant  que  ce  moment  soit  venu,  il  m'a  sembl6 
que  je  dissiperais  les  preventions  qu'auraient  pu  laisser  dans 
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certains  esprits  les  accusations  port6es  par  des  6crivains  bono-, 
rabies  qui  ont^  sou$  plusieurs  rapports^,  bien  m6ril6  de  la 
religion,  en  publiant  le  recit  de  Tentrevue  que  Mgr  de  Salinis 
eiit  avec  Napol6on  HI,  deux  mois  avanl  sa  mort.  Le  prelal 
attachait  une  telle  importance,  pour  la  justification  de  sa  con- 
duite,  k  cette  d-marche  supreme,  quMl  voulut,  a  peine  rentr6  ' 
dans  son  palais  archiepiscopal,  en  raconter  les  diverses  cir- 
constances  en  presence  des  membres  de  son  conseil.  C'est  • 
d'apres  les  notes  recueillies  par  le  secretaire  de  ce  conseil, 
d'apres  mes  souvenirs  personnels,  cor^rmes  et  rectififes  par 
plusieurs  personnes  qui  avaient  enten(lu  de  la  bouche  du 
pr61at  le  mfime  r6cit,  que  j'ai  redige  la  presente  relation. 
J'afflrme  qu'elle  ne  contient  que  la  verite. 
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Dans  Fantomne  de  1860,  Mgr  de  Salinis  se^tronvant  dans 
on  6tat  de  sante  qui  inspirait  les  plus  s6rieuses  inquietudes, 
les  medecins  lui  conseill&rent  de  s'arracher  pour  quelque  temps 
aax  souds  de  I'administration  diocSsaiQe.  Le  pr61at  se  r^solut 
k  un  voyage  en  Bourgogne,  dans  une  faniille  avec  laquelle  il 
eutretenait  depuis  longtemps  les  relations  les  plus  intimes, 
ou  il  6tait  silr  de  trouver  avec  les  soins  d'une  amiti6  d6vou6e 
les  distractions  d'une  soci6t6  pleine  de  charmes.  Dans  les 
premiers  jours  de  novembre,  il  se  mit  en  route  avec  Fun  de 
ses  grands-vicaires.En  traversant  Paris,  il  s'abstint  k  dessein 
de  toute  d-marche  aupres  de  LL.  MM.;  son  coBur  6tait  trop 
blessepar  les  6v6nements  qui  venaient  de  s'accomplir  enltalie 
pour  qull  voulAt  faire  une  visite  qui  eAt  pu  pafaltre  un 
acquiescement,  et  son  esprit  n'etait  pas  encore  sufQsamment 
edaire  et  rassis  pour  qu'il  pAt  presenter  des  reclamations  avec 
Tautorite  et  Findependance  qui  deysdpnt  donner  du  poids  k 
sa  parole.  II  se  rendit  seulement  chez  le  ministre  des  cultes, 
avec  lequel  il  avait  besoin  de  conf6rer  de  quelques  affaires 
dioc^ines.  M.  Rouland,  fiddle  k  son  syst&me  de  diplomatie, 
se  montratres  condescendant  en  affaires  dans  Fespoir  d'obte- 
nir  un  a^entiment,  m  moins  de  convenance,  aux  mesures 
perfides  qu'il  savait  avoir  bless6  la  conscience  des  catholiques 
et  surtout  celle  des  6v6ques.  Son  r61e  etait  difficile;  quelques 
roois  auparavant,  il  avait  donne  k  Mgr  de  Salinis  Fassurance 
la  plus  formelle  qu'aucune  atteinte  ne  serait  portfee  au  domaine 
du  Souverain-Pontife.  Avec  un  abandon  plein  d'une  apparente 
sincerite,  il  lui  avait  montr6  la  minute  de  sa  lettre  aux  6v6- 
ques,  corrigee  par  FEmpereur,  insistant  sur  le  passage  ou  la 
main  imperiale  avait  accentue  la  declaration  dans  un  sens  qui 
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levait  toute  Equivoque.  Tandis  que  le  ministre  disait  seule- 
ment  que  le  gouvernemeot  garantissait  le  domaine  temporel 
du  Saint-Siege,  le  Sou verain  avail  ajoute  « dans  toute  son  inte- 
grite.»  Apres  Tenvahissement  des,  Legations  et  des  Marches, 
il  ne  fallait  rien  moins  que  Teloquence  de  M.  Rouland  pour 
expliquer  et  justifler  la  conduite  du  gouvernement.  A  defaut 
de  bonnes  raisons,  le  ministre  donna  au  moins  beaucoup  de 
paroles,  car  ilretint  son  visiteur  pendant  plus  d'uneheure,  sans 
lui  laisser  m6me  le  temps  d'une  simple  replique.  L'Ev^que  ne 
put,  en  se  retirant,  que  formuler  ses  reserves :  «M.le  ministre, 
lui  dit-il,  j'espere  vous  revoir  sous  pen;  je  vous  prie  de 
m^accorder  pour  vous  r^pondre  la  moiti6  seulement  du  temps 
que  j'ai  mis  k  vous  6couter<  » 

Gependant,  les  esp^rances  des  medecins  ne  s'elaient  pas 
rgalisees;  la  maladie,  loin  d'dtre  enrayee,  avait  fait  des  progr^s 
inquietant3.  Un  accident  grave,  symptdme  trop  caracteristique 
d'unefin  prochaine,  s'6tait  produit.  II  fallait  eviter  au  malade 
toute  emotion  violente.  Les  amis  reunis  autour  du  prelat, 
justement  alarmes,insistaientpourquUl  retournAt  directement 
dans  son  diocfese  sans  passer  par  Paris,  ou,  s'il  y  passait,  pour. 
qu'U  s'abstint  de  voir  rEmpereur.Un  instant,  ils  purent  croire 
Pavoir  d6termin6.  Toutefois,  ils  remarquferent  chez  lui  une 
de  ces  rfeolutions  6nergiques  qui  *ont  leur  racine  au  plus 
intime  de  la  conscience.  En  effet,  une  amelioration  s'etant 
manifestee,  TEveque  voulut  consacrer  les  forces  que  Dieu  lui 
rendait  k  ce  quUl  regardait  comme  Taccomplissement  d'un. 
'  devoir  supreme;  il  voulut,  avant  de  paraitre   au  tribunal 
du  Souverain-Juge,  degager  la  responsabilit6  que  faisait  peser 
sur  lui  son  adhesion  publique  a  un  gouvernement  qu'il  avait 
esp6re  protecteur  de  TEglise  et  non  persfecuteur. 

Le  3  d6cembre,  ffite  d'un  ap6tre  intrepide,  saint  Frangois- 
Xavier,  fut  le  jour  fixe  pour  Taudience  sollicitee  par  le  minis- 
tre, sans  la  participation  m6me  du  prelat.  En  enlendant,  le 
ipatin,  la  sainto  messe  que  sa  sant6  ne  lui  permit  pas  de  c61e- 
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brer,  Monseigneur  s'inspira  de  ces  paroles  qui  ouvrent  le 
Sacrifice :  « Je  parlais  de  vos  t^moignages  en  presence  des 
princes  de  la  terre,  et  je  n'6tais  pas  confondu. »  Le  coeur 
rempli  de  ces  fortiflantes  pens6es,  il  se  rendit  aux  Tuileries, 
vers  10  heures  et  demie.  L'audience,  flx6e  pour  11  heures, 
fut  retard^e  par  la  presence  dans  le  cabinet-imperial  de  quel- 
ques  ministres.  Tandis  qu'il  attendait,  le  mar^chal  Castellane 
arriva  dans  Tantichambre,  et  comme  il  devait  repartir  pour 
Lyon,  il  avait  h4te  d'entretenir  TEmpereur.  Appreciant  ce 
motif,  ainsi  qujB  la  dignite  hierarchiquement  superieure  du 
visiteur,  lorsque  I'huissier  eut  annonce  «  TArchevfique  d'Auch,» 
le  prelat,  en  s'approchant  de  TEmpereur,  crut  devoir  Taverlir 
de  la  presence  du  marechal  et  de  son  desir  de  repartir  sans 
retard  :  «  Monseigneur,  repondit  SaMajeste,  je  vous  ai  donne 
rendez-vouspour  11  heures,  il  est  bientdt  11  heures  et  demie, 
je  vous  demande  pardon  de  vous  avoir  fait  attendre.  »  — 
«  Mais,  Sire,  le  marechal  a  besoin  de  repartir  pour  LyoiT,  il  est 
presse.  »  —  •  Monseigneur,  je  le  sais,  le  marechal  pent 
attendre. » 

II 

Des  que  Monseigneur  fut  entre  dans  le  'cabinet  imperial, 
TEmpereur  s'inforraa,  avec  une  bienveillance  gracieuse,  de 
Telat  de  sa  sante,  qu'on  lui  avait  dit  gravement  alteree. 
L'Eveque  remercia  et  s'empressa  a  son  tour  de  demander  des 
nouveiles  de  Tlmperatrice :  « Ten  ai  de  bonnes  plusieurs  fois 
par  jour,  et  tout  me  fait  espferer  qu'elle  reviendra  bientftt 
entierement  guerie.  Les  medecins,  desirant  faire  diversion  a  sa 
douleur,  ont  exclu  tons  les  lieux  qui  pouvaient  lui  rappeler 
la  soeur  qu'elle  pleure,  tels  que  TEspagne  et  le  midi  de  la 
France,  et  ont  donn6  la  preference  a  TEcosse,  oil  eUe  se  trouve 
aupres  de  la  duchesse  Marie  d'Hamilton,  qui,  comme  vous  le 
savez,  est  une  sainte  et  bien  capable  de  la  consoler. » 
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—  •  II  est,  Sire,  pour  un  Eveque,  des  peines  autrement  dou- 
loureuses  que  les  souffrances  physiques.  Je  ne  saurais  dissi- 
muler  a  VotreMajeste  que  les  catholiques  sont  en  ce  moment 
dans  la  peine  et  ceux  qui  vous  son!  le  plus  d6voufes  ne  sont 
pas  les  moins  affliges.  Leurs  inquietudes  viennenta  la  fois  de 
rinterieur  et  de  Texterieur.  A  Tinterieur,  vos  ministres  sem- 
blent  prendre  a  tache  de  semer  la  desaffection,  de  tuer*  le  de- 
voiiement  dans  le  cceur  des  hommes  qui  se  sont  loyalement 
rallies  a  votre  gouverneraent.  Vous  avez  au  ininistfere  de  Tin- 
terieur  un  homme  qui  pent  6tre  un  avocat  trfes  habile,  mais 
qui  manque  des  grandes  qualites  d'un  administrateur  intelli- 
gent. II  soudoie  dans  tons  les  dSpartements  des  redacteurs  de 
journaux  auxquels  il  donne  pour  mission  d'attaquer  la  Re- 
ligion dans  la  personne  de  son  Chef  auguste  et  de  ses  minis- 
tres. Dans  le  departement  du  Gers,  ou  Timmense  majorite  des 
habitants  est  tres  attachee  i  sa  religion,  le  journal  pr6fec- 
toral  qui  revolt  les  inspirations  du  ministere  de  Finterieurne 
perd  pas  une  occasion  d'attaquer  le  Souverain  Pontife  et  les 
institutions  les  plus  sacrees  de  TEglise.  II  y  a  quelque  temps, 
j'avais  public  une  lettre  pastorale  pour  expliquer  aux  fidfeles 
la  question  si  indignement  travestie  de  Pautorite  pontiflcale; 
le  jour  m^me  ou  cette  lettre  devait  etre  lue  dans  toutes  les 
chaires  du  diocese,  le  Courrier  du  Gers  ins^ra  un  article  de 
fonds  qui  en  etait  cense  la  contre-p^rtie,  de  maniere  i  oppo- 
ser  le  cabaret  i  la  chaire.  Je  m'en  plaignis  aM.  le  Prefet,  qui 
demanda  Tautorisation  de  donner  un  Avertissement  au  jour- 
nal qui  semalt  ainsi  k  plaisir  Tagitation  dans  le  peuple.  M. 
Billault  r6pondit  au  Prefet  qu'il  avait  lu  Tarlicle;  qu'il  expri- 
mait  la  pensee  du  gouvernement,  qu'au  lieu  de  bl&mer  le 
Redacteur  il  eut  a  le  feliciter.  J'ai  su  depuis  que  Particle  avait 
ete  envoye  du  ministere.  De  son  cdte,  leministre  de  la  guerre 
a  adresse  a  tons  les  chefs  de  corps  des  instructions  pour  leur 
recommander  d'emp^cher  autant  que  possible  Taction  du 
clerg6  sur  les  soldats. » 
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—  «  Vous  avez  dA  6tre  mal  informfe,  Monseigneur,  de  pa- 
reilles  instructions  n'ont  pas  pu  dtre  donn^es.  » 

— «Sire,  jene  voudrais  nuire  a  personne,  mais  jedois  vous 
dtelarer  qu'un  chef  de  corps  a  eu  la  confiance  de  me  com- 
muniquer  la  lettre  du  ministre,  elle  est  formelie...  Au  reste, 
ces  funestes  tendances  de  Tadministration  int^rieure  ne  sont 
pas  le  principal  sujet  des  inqui6tudes  de  T^piscopat.  Ce  qui  se 
passe  en  Italic,  avec  le  consentement  au  moins  tacite  de  votre 
gouvemement,  nous  attriste  tous  profond^ment.  » 

—  «  Oui,  Monseigneur,  ils'est  pass6  des  choses  fort  extra- 
ordinaires  au  sujet  desqueUes  on  a  porte  des  jugements  bien 
passionnesetbien  injustes.  Mes  intentions  ont  6te  totsdement 
meconnues,  et  les  ev6ques  de  France  eux-m6mes,  j'ai  le  re- 
gret dele  dire,  n'ont  pas  su se  tenir  en  garde  centre  les  pre- 
ventions. » 

—  «  Les  faitsaccomplis.  Sire,  semblent  justifier  les  appre- 
ciations de  FEpiscopat.  La  dernierefois  quej'eus  Thonneur 
d'enfretenir Voire  Majeste  aSaint-Sauveur,  elledut  me  trouvBr 
bien  naif  k  la  vue  des  sentiments  de  confiance  dans  Tavenir 
que  j'exprimais  avec  un  enthousiasme  presque  aveugle.  Tetais 
sous  rimpression  du  traile  de  Villafranca  qui  stipulait  la  res- 
tauration  de  rautorilepontiflcale;  je  ne  doutais  pas  que  Votre 
Majeste  tint  a  honneur  d^veiller  a  Texecution  de  ce  traite. 
Helas!  il  en  a  6te  bien  autrement.  Les  dissentiments  entre  la 
France  et  le  SaintrSi6ge  sont  tels  qu'on  ne  pent  gufere  entre- 
voir  une  solution  favorable.  » 

—  «J'avoue,  Monseigneur,  que  la  situation  est  difficile  entre 
mon  gouvemement  et  celui  du  Pape,  mais  a  qui  la  faute?  Je 
puis  vous  dire  que  nous  avons  tout  fsit  pour  amener  une  con- 
ciliation; jamais  nous  n'avons  pu  y  parvenir.  Plusieurs  fois 
les  choses  paraissaient  arrSt^,  et  toujours  quelques  nouvel- 
les  exigences  de  Rome  faisaient  6chouer  les  negociations.  Je 
n'accuse  pas  le  Pape,  c'est  un  saint  que  je  v6nfere,  mais  soji 
ministre  est  voue  aux  Autrichiens  etpar  consequent  ennemi 
iB  la  France.  » 
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—  « Je  n'ai  pas,  Sire,  a  defendre  le  cardinal  Antonelli,  mais 
je  dois  i  la  verity  de  dire  que  j'ai  entendu  des  hommes  po- 
litiques  eminents  louer  tres  haut  ses  grandes  qualites  diplo- 
matiques.  On  m'a  raconte  avec  quelle  adresse  il  avail  elude 
une  demande  presentee  par  le  gouvernement  anglais  relati- 
vement  a  Toccupation  d'Ancdne.  Apres  plusieurs  instances 
ou  il  avait  deploye  toutes  les  ressources  de  son  esprit  habitu6 
aux  negociations  heureuses,  le  diplomate  anglais,  decon- 
certe,  se  serail  ecri6: « II  y  a  sous  cette  calotte  rouge  de  cardi- 
nal plus  d'habilete  que  dans  toutes  les  tetes  d'ambassadeurs.  » 
Au  reste,  si  le  cardinal  Antonelli  est  encore  mijiistre  d'Etat, 
la  faute  en  est  a  la  France.  Je  sais  d'une  maniere  certaine 
que  le  Souverain  Pontife,  instruit  des  preventions  du  gouver- 
nement fran^ais  contre  son  ministre,  etait  dispose  a  accepter 
sa  demission  qu'il  a  plusieurs  fois  ofiferte.  A  Rome,  on  s'at- 
tfendait  chaque  jour  a  un  changement  minist6riel,  et  on  nefut 
pas  pen  etonne  d'apprendre  qu'il  etait  suspendu  par  suite  des 
instances  de  Tambassadeur  frangais.  Vous  vous  plaignez. 
Sire,  des  defiances  du  gouvernement  pontifical  vis-a-vis  de  la 
France,  ne  faul-il  pas  convenir  qu'elles  sont  appuyees  sur 
des  motifs  au  moins  bien  plausibles?  Par  qui  la  France  a-t- 
elle  ete  representee  depuis  longtemps  aupres  du  Saint-Si6ge? 
M.  de  Rayneval,  dont  je  serai  le  premier  k  louer  les  qualites 
precieuses,  etait-il  bien  Thomme  qui  devait  inspirer  une  en- 
tifere  confiance?  Ses  rapports  de  famille  avec  le  redacteur  en 
chef  du  Journal  des  Dibats  inspiraient  des  apprehensions 
d'autant  plus  legitimes  qu'on  nUgnorait  pas  a  Rome  que  les 
correspondances  de  ce  journal,  notoirement  hostiles  au  gou- 
vernement pontifical,  ifetaient  redigees  dans  les  bureaux  de 
Tambassade.  Le  sejour  de  Rome  modifia  heureusement  les 
idees  deM.de  Rayneval,  et  les  calholiques  ont  eu  a  regretter 
sa  mort  trop  prompte.  Eciair6  comme  il  Tetait  dans  les  der- 
niers  temps,  il  eut  pu  contribuer  efficacement  a  retablir  la 
bonne  harraonie  entre  les  deux  cours.  Le  successeur  qui  lui  a 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  13  — 

ete  donne  necontribuera  certes  pas  a  dinjinuer  nos  regrets.  Sa 
capacite  diplomatiqae  est  Dotoifement  au-dessous  de  la  mis- 
sion difficile  qu'il  a  a  remplir.  » 

—  «  Votre  jugement,  Monseigneui;,  est  bien  severe;  les 
dep^hes  qui  nous  viennent  de  Fambassade  de  Rome  sont 
d'mie  redaction  remarquable. » 

—  «  Sont-elles  du  ministre?  Sire,  ce  qui  m'en  ferait  dou- 
ter^  c'est  le  jugement  que  j'ai  entendu  exprimer  sur  M.  de 
Gramont  par  quelqiies-uns  de  ses  collegues  du  Conseil  gene- 
ral. J'ajoute,  Sire,  qu'il  parait  pen  dans  les  traditions  et  les 
convenances  d'accrediter  aupres  du  chef  de  la  religion  catho- 
liqueun  ambassadeur  dont  lafemme  estprotestante.  A  d6faut 
d'un  repr6sentant  digne  de  la  France,  il  semble  que  votre 
gouvemement  aurait  du  envoyer  et  entretenir  a  Rome,  comme 
afflde  diplomatique,  sans  caractere  officiel,  un  homme  grave, 
prudent,  modere,  qui  pAt  s'insinuer  dans  les  esprits  et  dans 
les  coeurs,  s'instruire  des  usages  et  des  institutions,  connaitre 
les  personnes  et  les  cboses,  afin  d'etre  en  mesure  de  foumir 
des  renseignements  impartiaux.  C'etait  la,  ce  me  semble,  une 
mesure  de  sage  politique,  L'Autriche  Temploya  autrefois  avec 
grande  Jiabilete  par  rapport  a  la  France.  L'Angleterre  a  par- 
tout,  et  meme  a  Rome,  ses  repr6sentants  officieux  qui  lui 
rendent  de  grands  services.  Votre  ministere.  Sire,  a  eu  la 
main  bien  malheureuse  dans  le  choix  de  son  agent  aupres 
du  Saint-Siege;  il  a  confi6  cette  mission  delicate  entre  toutes 
a  uA  homme  sans  convictions  religieuses,  sans  dignity,  j'ose- 
rai  dire  sans  pudeur.  Quelle  impudeur,  en  effet,  que  la  publi- 
cation de  cet  ignoble  pamphlet  ou  rien  n'est  respecte,  pas 
meme  le  caractere  duSouverain-Pontife!  Pour  ceux-li  meme 
pour  lesquels  le  pape  n'est  pas  le  vicaire  de  J6sus-Christ,  il 
est  du  moins  un  souverain  legitime,  aussi  digne  de  respect, 
par  consequent,  qu'aucun  des  autres  souverains.  Assure- 
ment,  si  un  prince  qui  exerce  une  preponderance  efficace 
dans  les  conseils  de  FEurope  avait  ete  insulte  par  un  repre- 
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sentant  quelconque  du  gouvernement  ffangais,  une  repara- 
tion convenable  eAt  ete  accoirdefe;  la  seule  reparation  donnee 
au  pape  a  ete  de  nommer  son  insulteur  chevalier  de  la  legion 
d'honneur.  Je dois  vousavouer.  Sire,  que lorsque  j'ai  vu dans 
les  joumaux  le  decret  qui  conferait  aM.  About  cette  distinc- 
tion, la  pensee  m'est  venue  d'ecrire  a  mes  coUfegues  dans 
Pepiscopat  pour  les  engager  i  vous  renvoyer  tons  ensemble 
les  insignes  de  la  legion  d'honneur,  attendu  qu'il  ne  me  pa- 
raissait  pas  convenable  qu'un  ev6que  catholique  eut  quelque 
chose  de  commun  avec  celui  qui  insulte  son  chef  et  son 
pere,  » 

—  «  J'avoue,  Monseigneur,  que  Rome  ne  nous  est  pas 
trfes  connue,  mais  vous  qui  avez  habite  cette  ville,  ne 
pourriez-vous  nous  indiquer  les  hommes  qui  seraient  propres 
a  nous  servir  d'intermfediaires  pour  aplanir  les  difficult6s 
pr6sentes?» 

—  «  Mon  sejour  a  Rome  a  ete  tfop  court  pour  que  je  sois 
parfaitement  renseign6  sur  le  m6rite  des  hommes  eminents 
qui  composent  la  cour  pontificate  Je  puis  cependantfournir  k 
Votre  Majesty  des  indications  que  je  crois  sAres  (!)•  Du  reste. 
Sire,  ce  qui  rassure  un  pen  les  catholiques,  c'e%t  que  Votre 
Majeste  n'a  sanctionne  aucune  des  iniquit^s  du  Piemont,  ni 
approuv6  les  spoliations  succjBssives  dont  le  Saint-Si6ge  a  et6 
victime,  Cependant,  je  ne  puis  pas  taire  qu'il  circule  dans 
le  public  certains  propos  de  nature  a  nous  attrister  profondfe- 
ment.  Si  ces  propos  n'6taient  repandus  que  par  des  ennemis 
systematiques  de  votre  gouvernement,  nous  n'y  attacherions 
pas  grande  importance.  Mais  pour  ce  qui  me  regarde  person- 
nellement,  je  les  ai  entendus  rapporter  et  attester  par  un 
homme  qui  mUnspire  toute  confiance,  et  que  je  crois  pouvoir 
vous  nommer  sans  indiscretion,  c'est  M.  le  vicomte  de  Rain- 


(1)  Monseignear  d^signa  plosienrs  priilaU  encore  vivants,  dont  nous  nenoas 
croyons  pas  antoris^  it  livrer  les  noms  a  la  pnblieit^. 
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neviUe,  aide  de  camp  du  general  de  Pimodan,  qui  les  a  re- 
caeiUis  de  la  bouche  de  Cialdini.  Envoye  en  parlementaii'e 
aprte  Finfame  guet-a-pens  de  Castelfldardo  pour  traiter  de  la 
capitulaUoQ^  11  faisait  valoir  aupres  du  g6n6ral  piemontais  les 
promesses  et  les  engagements  de  la  France.  « Oh  t  monsieur 
»  de  Rainneyille,  r6pondit  le  facile  vainqueur  de  Tarmee  pon- 
»  tiflcale^  je  sais  mieux  que  vous  a  quoi  m'en  tenir  sur  la 
»  pens^e  de  FEmpereur.  Jesuis  alle  le  voir  a  Chamb6ry,  et 
»  il  m'a  dit :  AUez,  et  faites  vile. » 

—  «  Puisque  M.  de  Rainneville  a  rapport6  ces  paroles,  je 
crois  qu'il  les  a  entendues,  car  c'est  un  homme  d'honneur. 
Mais  Cialdini  est  un  inf4me  menteur.  II  est  effectivement  venu 
me  trouver  a  Chamb^ry,  et  il  m'a  dit  que  Garibaldi  mena^t 
les  Etats  pontificaux  du  c6te  de  Naples,  et  qu'il  6tait  dispose, 
en  toumant  Rome,  a  tomber  sur .  les  derrieres  de  Farmee 
pontificale;  que  sa  presence  pouvait  6tre  dangereuse,  non- 
seulement  pour  le  pape,  mais  encore  pour  le  gouvernement 
italien,  etc.,  etc.  Fatigue  de  ses  instances,  je  lui  rfepondis 
brusquement :  Tout,  celia  est,  apres  tout,  vptre  aflfaire.  Je  res- 
terai  fldele  an  principe  de  non-intervention.  Je*  ne  pretends' 
assumer  sur  moi  aucune  responsabilit6.  Allez,  si  vous  le 
voulez,  et  faites  vite. » 

—  «  Helas  f  ce  sont  bien  la,  sans  doute.  Sire,  les  paroles 
qui  ont  enhardi  lePiemont  et  caus6  Feffusion  de  tant  de  sang 
fran^ais,  dont  Fopinion  publique,  juge  toujours  severe,  fait 
retomber  la  responsabilite  sur  votr6  gouvernement. » 

—  «  Non,  Monseigneur,  je  n'ai  pas  autorise  cette  invasion, 
qui  a  eu  des  suites  que  je  deplore.  Depuis  Solferino,  le  Pig- 
ment a  6te  un  ingrat;  il  n'a  suivi  aucun  de  mes  conseils. » 

—  «  Mais  quoif  Sire,  le  chef  d'un  grand  peuple  n'a-t-il 
pas  les  moyens  de  se  faire  ecouter?  Yous  avez  montre  a 
Magenta  et  a  Solferino  ce  dont  vous  etiez  capable  a  la  tSte 
d'une  arm6e  francaise;  fallait-il  bomer  votre  action  a  des 
conseils?  » 
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—  «  Oni,  Monseigneur,  la  France  peut  tout,  mais  il  est  des 
regies  de  moderation  qu'une  sa^e  politique  present.  S'il  ne 
s'agissait  que  du  Piemont,  ce  serait  I'afEaire  de  24  heures;  si 
nous  n'avions  a  faire  qu'a  FAutriche,  on  pourrait  aisement, 
je  crois,  se  mettre  d'accord.  Mais  toutes  les  fois  que  nous 
avons  voulu  agir,  nous  avoas  sans  cesse  trouve  sur  notre 
chemin  FAngleterre,  PAngleterre  armee  et  pr^te  a  engager  la 
lutte. » 

—  «  Mais,  Sire,  il  n'y  a  pas  de  guerre  qui  flit  plus  popu- 
laire  en  France  qu'une  guerre  contre  TAngleterre.  Pour  une 
lutte  de  cette  nature,  il  n'y  a  pas  un  Frs^gais  qui  ne  fAt  dis- 
pose a  vous  donner  jusqu'ala  derniere  goutte  de  son  sang,  et 
jusqu'i  son  dernier  ecu. » 

—  «  Monseigneur,  je  le  sais,  mais  pour  entreprendre  contre 
un  grand  peuple  une  guerre  qui  serait  formidable,  il  faut  choi- 
sir  son  temps  et  son  terrain,  Le  temps  present  est  on  ne  peut 
plus  dfefavorabie,  L'Europe  s'est  persuadee  a  tort  que  }e  vou- 
lais  procurer  a  la  France  des  agrandissements  territoriaux;  au 
premier  coup  de  canon,  elle  se  leverait  tout  entiere  contre 
nous.  Le  chatnp  de  bataiUe  serait  aussi  tr^s  mal  choisi.  II  y  a 
quelques  ann6es,  Monseigneur,  vous  me  disiez  que  lltalie  etait 
minee  par  les  societes  secrfetes;  dans  ce  moment-la,  je  croyais 
que  vous  exageriez.  Si  je  vous  diaais  maintenant  tout  ce  que. 
je  sais,  vous  ne  me  croiriez  pas.  Si  une  guerre  s'engageait 
en  Italie,  nous  aurions  sous  nos  pieds  un  volcan,  et  nous 
serious  bloques  par  les  flottes  de  TAnrgleterre,  qui,  il  faut  le 
reconnaltre,  est  plus  puissante  sur  mer  que  la  France.  » 

—  «  Ne  vous  serait-il  pas  au  moins  possible.  Sire,  de  pro- 
teger  le  dernier  souverami  legitime  qui  lutte  encore  en  Italie 
contre  la  Revolution?  L'opinion  publique  est  convaincue  que, 
sans  votre  concours,  la  Sicile  ne  serait  jamais  devenue  la  proie 
de  Garibaldi  et  de  ses  bandes  fanatiques.  Quelle  honte  pour  la 
France  d'avoir  associe  son  action  k  celle  d'un  homme  qui 
repr6sente  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  revolutionnaire  en  Europef 
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a  Ferdinand  n  eut  6t6  snr  le  tr6ne,  on  aurait  pu  s'expliquer 
ie  mecontement  des  puissances^  mais  son  flls  n'a  que  des 
droits  sans  aucuns  torts.  » 

—  «  L'qpinion,  Monseigneur,  s'est  egaree,  parce  qu'elle  n'a 
pas  connu  les  motifs  de  mes  determinations.  J'etais  dispose  ^it 
faire  un  cdms  belli  de  Finvasion  de  la  Sidle;  j'allais  envoyer 
mes  instructions  dans  ce  sens  au  commandant  de  la  flotte 
lorsque  le  gouvemement  du  Pi6mont,  a  qui  j'exprimais  ener- 
giquement  ma  volonte,  me  supplia,  dans  Tinterfit  de  sa  con- 
servation, de  laisser  commencer  une  entreprise  qui  ne  pouvait 
aboutir  qu'i  une  catastrophe,  mais  qui  avait  Fexcellent  resul- 
tat  d'eloigner  un  homme  dangereux  avec  qui  it  6tait  impossible 
de  marcher.  Au  fait,  Monseigneur,  qui  aurait  jamais  pu  sup- 
poser  qu'avec  800  hommes.  Garibaldi  triompherait  d'une 
armto  aussi  bien  organisee  que  rarmeenapolitaine?N'etait-il 
pas  beaucoup  plus  probable,  comme  TafflrmaitM.  de  Cavour, 
que  Garibaldi  courait  a  une  perte  certaine?  Rien  ne  pouvait 
ime  pr6voir  une  trahison  aussi  g6n6rale  et  aussi  l&che  que 
celle  des  officiers  napolitains;  je  ne  sais  s'il  y  en  a  un  autre 
exemple  dans  Fhistoire. » 

III 

La  conversation  durait  fiinsi  depuis  trois  quarts  d'heure, 
interrompue  a  peine  pendant  quelques  minutes  par  le  secre- 
taire de  TEmperetfr,  qui,  a  trois  reprises  diflf6rentes,  crut  devoir 
rappeleraSaMajesteque  le  marechal  Castellane  attendait  et 
qu'il  fetait  presse.  Aux  deux  premieres  interpellations,  TEmpe- 
reur  s'6tait  contenle  de  repondre :  «  Diles  au  marechal  que  je 
suis  occupe  avec  Tarcheveque  d'Auch;  qu'il  attende. »  A  la 
troisieme,  il  dit  avec  une  certaine  humeur :  «  Je  vous  ai  deja 
dit  que  j'etais  occup6,  qu'on  ne  mMnterrompe  plus. »  Ne  vou- 
lant  pas  abuser  des  moments  du  Souverain,  Monseigneur  se 
disposait  ale  quitter :  « II  est  grand  temps.  Sire,  que  je  prenne 
conge  de  Votre  Majesty,  et  je  dois  la  remercier  de  la  bien- 
veillance  avec  laquelle  elle  a  accueilli  tout  ce  que  je  me  suis 
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permis  de  lui  dire.  EUe  aura  compris,  j'espere,  que  toutes  mes 
observations  out  ete  dictees  par  ma  conscience  d'eveque 
catholique,  dans  les  vues  les  plus  pures  du  bien  de  la  religion, 
du  bonheur  de  la  France  et  dans  les  int6rets  bien  entendus 
(Je  votre  gloire. » 

—  «  Je  vous  remercie,  Monseigneur,  de  m'avoir  parle  avec 
franchise  et  sincerite,  Je  sais  que  vous  n'etes  conduit  que  par 
des  vues  du  bien.  Veuillez  croire  que  toutes  les  fois  que  les 
ev^ques,  se  renfermant  comme  vous  dans  ce  qui  se  rattache 
aux  interets  sacres  de  la  religion,  m'adresseront  des  observa- 
tions, fussent-elles  opposees  a  mes  pensees,  je  n'en  serai  nul- 
lement  offense.  Ce  que  je  ne  puis  soufifrir,  c'est  que  quelques- 
uns  d'entr'eux  se  melent  a  des  intrigues  de  parti,  et  que  sous 
le  pretexte  des  devoirs  de  leur  charge,  ils  conspirent  contre 
moi  et  contre  mon  gouvemement.  Si  encore  ils  travaiUaient 
dans  les  interets  de  M.  le  comte  de  Chambord,  je  ne  saurais 
trop  que  dire,  la  au  moins  il  y  a  des  souvenirs  et  des  prin- 
cipes.  Mais  les  voir  travailler  pour  les  d'Orleans,  qui  sont 
essentiellement  revolutionnaires  et  ennemis  de  la  religion, 
voila  ce  que  je  ne  saurais  pardonner.  Et  cependant,  Monsei- 
gneur,  j'ai  les  preuves  entre  les  mains  que  certain  de  vos 
collegues  est  entierement  vendu  a  ce  parti.  Je  puis  vous  mon- 
trer  des  lettres  authentiques  qui  fetablissent  ce  faitjusqu'a 
Fevidence. » 

En  pronongant  ces  paroles,  TEmpereur  se  leva  pour  ouvrir 
son  secretaire,  mais  se  rasseyant  : 
—  «  Ces  lettres  sont  un  pen  longues,  je  vous  les  lirai  une 
autre  fois.  Que  se  propose-t-on  en  rappelant  la  famille  d'Or- 
leans?  Le  bien  de  la  France  et  de  la  religion  y  sont-ils  inte- 
resses?  Le  comte  de  Paris  n'est  qu'un  enfant.  Le  due  de 
Nemours  est  un  esprit  faible  et  leger.  Le  prince  de  Joinville 
est  sourd.  Le  plus  intelligent  de  la  famille  est  le  due  d'Au- 
male,  c'est  aussi  le  plus  dangereux  par  ses  principes  demo- 
cratiques,  quile  portent  dans  ce  moment— j 'en  ai  la  preuve 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  19  — 

—  a  applaudir  aux  desordres  qui  bouleversent  Tltalie.  « 
Monseigneur  prononga  quelques  mots  pour  disculper  les 
eveques  des  reproches  immerites  que  FEmpereur  leur  avail 
adresses,  et  il  se  leva  pour  se  retirer.  Au  moment  ou  il 
ouvrait  la  porte  du  cabinet,  il  lui  revint  dans  Tesprit  qu'il 
n'avait  pas  parle  d'une  question  tres  importante.  Tune  de 
celles  dont  il  avait  le  plus  a  coBur  d'entretenir  Sa  Majeste;  se 
retoumant  brusquement,  il  ajouta  : 

—  «  Je  vous  prie.  Sire,  de  vouloir  bien  me  pardonner  mon 
importunite,  je  tiens  a  vous  entretenir  d'un  des  interets  les 
plus  graves  de  la  religion :  de  la  nomination  des  eveques.  » 

—  «  Ah !  Monseigneur,  vous  voulez  me  parler  de  la  nomi- 
nation de  M.  Maret. » 

—  «  Non,  Sire,  je  ne  pretends  faire  aucune  personnalit6, 
moins  encore  a  Toccasion  de  M.  Tabbe  Maret,  qui  est  un  de 
mes  anciens  amis,  et  dont  j'apprecie  les  bonnes  quality.  Seu- 
lement,  puisque  vous  m'avez  parl6  de  lui,  je  vousdirai  que  le 
pape  a  eu  certainement  des  raisons  tres  canoniques  de  ne  pas 
agreer  ce  choix;  M.  Maret  est  sourd,  il  a  profess6  dans  VJ^re 
nouvelle  des  doctrines  que  les  catholiques,  et  surtout  les 
catholiques  bretons,  ne  sauraient  oublier;  et  je  ne  compren- 
drais  pas  que  votre  gouvemement  voulut  maintenir  une  no- 
mination repoussee  par  le  Souverain-Pontife  pour  des  motifs 
aussi  serieux.  Rien  ne  lui  donne  ce  droit.  Mais  laissant  de 
c6te  ce  fait  particulier,  que  je  n'ai  pas  k  apprecier,  je  me 
permettrai  devous  adresser  la  priere  la  plus  instante  pour 
que  vous  ne  vous  laissiez  guider  dans  vos  presentations  a 
r^piscopat  que  par  des  pensees  catholiques.  Je  repetais  hier 
a  votre  ministre  des  cultes  ce  que  j'avais  dit   autrefois  a 
M.  Fortoul,  que  sa  plus  grave  responsabilite  au  moment  de 
la  mort  serait  la  mani&re  dont  il  aurait  uS6  de  la  prerogative 
mise  entre  ses  mains  par  le  concordat.  L'episcopat,  en  France 
surtout,  c'est  le  catholicisme  vivant;  la  religion  sera  plus  ou 
moins  prospere,  selon  que  les  eveques  seront  plus  ou  moins 
dignes  de  leur  haute  mission.  Gonnaissant^  comme  je  le  con- 
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nais,  le  clerge  francais,  je  ne  crains  pas  que  vous  introdilisiez 
dans  nos  rangs  des  ev6ques  indignes;  vous  n'en  trouveriez 
pas,  ou  si  vous  en  trouviez  quelqu'un,  vous  ne  le  feriez  pas 
agr6er  et  vous  froisseriez  inutilement  la  conscience  des  popu- 
lations cathoUques.  Vous  ne  sauriez  croire  a  quel  point  les 
demiferes  nominations  ont  port6  prejudice  k  Tautorite  morale 
de  votre  gouvemement.  Pour  se  donner  le  malin  plaisir  de 
«  faire  passer  quelque  mauvais  quartrd'heure  au  nonce  ou 
au  cardinal  Antonelli,  »  votre  ministre  a  refroidi,  eteint  peut- 
6tre,  ledevouement  de  trois  cent  mille  Bretons.  Est-ce  la  de  la 
bonne  politique?  Mais  si  vous  ne  trouviez  pas  d'ev^ques 
indignes,  vous  pourriez    trouver  des  ev6ques  faibles   et 
complaisants;  permettez-moi  de  vous  dire  que  ces  prelats,  qui 
seraient  un  embarras  et  un  danger  pour  FEglise,  ne  seraient 
pas  un  appui  pour  votre  gouvemement.  Mai  vus  de  leur  clergfe, 
sans  influence  sur  les  cathoUques,  ils  nuiraient  a  la  religion 
sans  profit  pour  FEtat.  Le  probleme  difficile  du  choix  des 
6v6ques  avait  eXk  parfaitement  resolu  sous  la  nonciature  du 
cardinal  Fomari;  de  concert  avec  le  ministre  des  cultes,  le  nonce 
avait  dresse  une  liste  de  candidats  qui  devaient  etre  agrees  en 
m6me  temps  par  les  deux  autorites  qui  concourent  a  la  nomi- 
nation. Tant  qu'on  ne  reviendra  pas  a  ce  systfeme  ou  i  un 
autre  analogue,  on  retombera  dans  des  choix  f4cheux,  qui 
comprometjront  les  inter6ts  de  TEglise  et  ceux  de  TEtat.  » 

—  «  Je  vous  remercie,  Monseigneur,  de  vos  utiles  obser- 
vations; je  n'ai  pas  rencontre  d'evSque  qui  m'ait  parle  avec 
autant  de  franchise  et  d'ind6pendance. » 

—  «  C'est  que.  Sire,  vous  n'avez  pas  rencontre  beaucoup 
d'6v6ques  prets  comme  moi  a  aller  sans  tarder  rendre  compte 
au  tribunal  de  Dieu  de  Taccomplissement  de  leur  mission 
6piscopale.» 

Chdteau  de  Marignan,  3  Janvier  1871,  en  la  f6te  de  sainte  Gene- 
vieve, patronne  de  Paris. 

C.  De  LADOUE, 

Tic.  g6n.  de  Mgr  de  SaUnis. 
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LES  £GLISES  ROMANES  DE  LA  GASCOGNE. 

(Suite)  (1). 

£GLISE  m  SAmr-SEVER-RUSTAN. 

La  petite  ville  dont  Peglise  fixe  en  ce  moment  notre  atten- 
tion, dans  les  Hautes-Pyren^s,  doit  sa  denomination  sp6ciale 
a  la  riviere  de  la  Ros,  en  latin  Russa,  qu'elle  avoisine.  Elle 
est  batie,  en  effet^  dans  le  bassin  russan  on  rustan,  in  vaUe 
rumtand,  comme  disent  les  anciens  titres.  Et  c'est  sar  la  rive 
gauciie  que  les  premiferes  habitations  rurales  vinrent  s'agglo- 
merer,  autour  d'une  abbaye  b6n6dictine^  dansles  derniers  temps 
de  la  periode  merovingienne. 

Get  ancien  monastere  fut,  des  le  prineipe,  dedie  k  saint 
Sever.  Mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  qui^  alors^ 
avait  adopte  un  patronage  analogue,  sur  un  autre  point  de 
la  Gascogne,  compris,  depuis  1790,  dans  le  departement  des 
Landes.  ^ 

Saint-Sever-Rustan  fut  ruine  par  les  Sarrasins,  dans  le 
vm*  siecle.  Gentule  P',  comte  de  Bigorre  (2),  qui  le  r6tablit  un 
pen  plus  tard,  obtint,  en  1088,  du  pape  Urbain  11,  une  bulle  de 
confirmation  en  favour  de  cette  bonne  OBuvre.L'histoire  reporte 
done  a  la  fin  du  xi""  siecle  la  reconstruction  de  T^glise  qui 
nous  occupe. 

Dans  le  plan  oriente  de  ses  grandes  lignes,  uneporte,  haute 
de  3"  50  et  large  d'environ  0"  80,  fut  m6nag6e,  pour  le  pu- 


(1)  Voir  tome  xf,  page  313,  345,  413,  498  de  cette  Reme, 

(3)  G'esl-a-dire  Gentatle  IV,  vicomte  de  B4arn.  II  avait  dponsd,  I'an  1078,  ense- 
oondes  noees,  B^trii  1 ,  qai,  deux  ans  pins  tard,  se  troava  h^ritidre  da  comt^  de 
Bigorre  par  le  d^c^s  de  son  dernier  fr^re  Raymond  I«r,  mort  sans  post^rit^,  an  mois 
d'aTril  1080.  —  Gentalle  IV,  de  B^arn,  6tail  done  par  li-mdme  devenii  comte,  da 
ebef  de  sa  seconde  dpouse. 
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blic,  sur  la  facade  meridionale;  attendu  que  la  population, 
limitee  a  Test  par  la  riviere,  et  au  nord  par  Fenclos  monasti- 
que,  ne  pouvait  se  developper  facilement  que  dans  cette 
direction. 

A  Saint-Sever  des  Landes,  ce  fut  tout  le  contraire  :  la  porte 
primitive  s'etablit  au  nord,  vers  cette  meme  epoque,  comme 
plus  a  portee  des  habitations  dont  le  monastereetait  le  centre. 
Du  reste,  c'est  pour  un  motif  semblable  qu'on  en  fit  autant,  a 
Sordes,  dans  les  Basses-Pyrenees,  et  en  divers  autres  lieux 
dont  Tenumeration  serait  ici  beaucoup  trop  longue. 

La  porte  de  Saint-Sever  Rustan  se  couronne  d'un  plein 
cintre  archivolte  de  trois  forts  tores  concentriqaes,  dont  quatre 
colonnes  recoivent  la  retombee.  Les  futs,  disposes  deux  a 
deux  entre  bases  romaoes  et  chapiteaux  profondement  fouiUes, 
suivent,  a  droite  et  a  gauche,  Tevasement  de  Touverture. 
Celle-ci  s'arrondit  au  sommet  de  la  bale,  sans  menager  a 
son  tympan, demi-circulaire, une  surface  proprearecevoir  des 
sculptures,  telles  qu'on  les  retrouve  assez  generalement  a  cette 
place,  comme,  par  exemple,  a  Saint-Aventin,  k  Saint-Beat  et 
a  Valcabrere,  pour  ne  parler  que  d'une  meme  region  arch6o- 
logique. 

Le  sujet  principal,  que  Tart  Chretien  de  cette  periode  reserva 
presque  toujours  pour  ce  tympan,  se  trouve  sculpte,  a  Saint- 
Sever,  sur  la  face  anterieure  d'un  chapiteau  assez  degrade, 
mars  dont  il  est  encore  possible  de  distinguer  les  lineaments, 
du  c6te  droit  de  cette  porte.  On  y  reconnaft  Jesus  assis,  nu- 
pieds  et  nimbe  cruciffere  en  tete.  II  benit  de  sa  main  droite; 
et,  de  la  gauche,  il  porte  le  Uvre  ferme  de  ses  divins  ensei- 
gnemente. 

Son  corps  entier  est  encadre  d'une  aureole  elliptique,  dont 
la  periferie  se  trouve  rehauss6e  de  perles,  sculptees  en  haut 
relief.  Deux  anges,  a  ailes  deployees,  et  revetus  de  longues 
tuniques,  servent  de  support  a  cette  aureole.  lis  sont  nu-pieds 
comme  le  Christ. 
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Notre  porte,  trfes  voisine  du  mur  pignon  occidental,  ouvre 
immediatement  sur  une  nef  qu'aucun  bas-c6te  n'accompagne. 
Un  transsept,  qui  mesure  22"  du  sud  au  nord  sur  5"  de 
largeur  dans  oeuvre,  realise  la  forme  d'une  croix  latine 
dans  Tensemble  de  Fedifice,  etudie,  cote  et  dessine,  avec  grand 
soin  et  pour  notre  usage,  par  M.  H*«  Durand. 

Sa  longueur  totale  est  de  38™  50;  et  sur  cette  longueur  Tin- 
tertranssept  et  le  chevet  prennent  ensemble  13""  50. 

La  longueur  reelle  de  la  nef  est  done  de  25".  EUe  en  a 
huit  de  largeur,  et  treize  de  hauteur  sous  la  cle  de  sa  voAte. 

Cette  longueur  se  partage  en  quatre  travees  assez  inegales, 
et  separ^es  en  outre  par  des  arcs  doubleaux  a  vive  arete.  Ces 
arcs  doubleaux  portent  sur  huit  colonnes,  qui  se  dressent  en 
avant  d'un  egalnombre  depilastres,  auxquels  correspondeut, 
a  Texterieur,  des  contreforts  sans  caractere  special. 

Trois  fenetres,  remaniees  depuis  la  construction  du  xi*  siecle, 
altement  r6gulierement  avec  les  contreforts  de  la  fagade  me- 
ridionale. 

Une  quatrieme  est  percee  dans  Tfepaisseur  de  celui  qui  indi- 
que  la  limite  orientale  de  la  nef,  a  la  rencontre  du  transsept. 
Les  archivoltes  en  hemicycle  et  les  colonnettes  qui  la  d6corent 
decelent  Fanciennete  de  sa  construction.  Elle  a  pourtant  subi 
une  modification  qui  la  depare,  sous  pretexte  do  mettre  sa 
longueur  en  harmonie  avec  celle  de  ses  voisines. 

Les  trois  premieres  travees,  de  Fouest  a  Fest,  sent  voutees 
en  berceau.  Mais  la  quatrifeme  a  une  voute  hemispherique, 
portantsur  quatre  piles,  plus  saiUantesaFinterieurquetoutes 
les  autres.  L'architecte  roman  a  eu  le  soin  de  calculer  les  for- 
ces de  ces  quatre  piles,  de  maniere  a  contre-balancerje  poids 
de  Felegante  coupole  qui  devait  lescouronner. 

Les  colonnes  qui  se  detachent,  en  relief,  de  la  face  ant6- 
rieure  de  ces  fortes  piles,  sont  enrichies  de  chapiteaux  his- 
tories, d'un  trfes  beau  style.  Leurs  tailloirs,  omes  de  billettes 
altemes,  se  prolongent,  a  droite  et  k  gauche,  en  forme  de 
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coTDiche  romane^  sar  les  deux  murs  qui  encadrent  cette  qua- 
trieme  travee. 

II  parait  d'abord  assez  etrange  de  ne  rencontrer  ici  aucune 
fenetre  a  Taspect  du  nord.  Mais  on  saisit  bien  vite  le  motif 
de  cette  anomalie,  des  que  Fon  peut  franchir  le  seuil  d'une 
porte  qui  fut  jadis  ouverte  vers  le  nord,  juste  en  face  de  celle 
que  nous  venous  de  decrire.  EUe  6tait  destinfee  acommuniquer 
entre  Teglise  et  un  cloitre,  dont  les  quatre  all6es  ferment  en- 
core un  carre  parfait  de  25"  de  c6t6,  et  portent  un  etage  plus 
eleve  que  la  zone  des  fenfitres. 

Ces  all6es,  larges  de  4",  ont  des  voutes  d'arete  dont  la  hau- 
teur en  mesure  cinq.  Elles  encadrent  un  preau  decouvert  qui 
conserve,  au  centre  de  ce  grand  quadrilatere,  le  puits  tradi- 
tionnel  qui  devait  alimenter  le  lavacrum  des  ablutions  mo- 
nastiques, 

Mais  il  est  aise  de  reconnaitre  que  ce  cloitre  est  de  cons- 
truction trfes  posterieure  a  celle  de  Feglise  qu'il  avoisine, 
Celle-ci,  en  efifet,  remonte  evidemment  au  xi*  siecle,  d'aprfes 
les  divers  caracteres  qui  lui  sont  propres,  sans  compter  que 
rhistoire,  avons-nous  dit,  conflrme  cette  date  (1),  tandis  que 
le  cloitre  reproduit  le  style  et  les  conditions  iconographiques 
du  XIV*.  Ajoutons  m6me  que  les  quatre  grandes  arcades  plein- 
cintre  qui,  dans  ce  cloitre,  portent  sur  huit  amorces  en  simple 
cul-de-lampe,  selon  la  direction  des  points  cardinaux,  decelent 
une  pose  beaucoup  plus  r6cente  encore  que  cette  derniere 
date :  ce  cloitre  ne  serait  a  la  place  qu'il  occupe  que  depuis  la 
fin  du  xvr  siecle. 

Et,  en  effet,  Fhistoire  du  monastere  nous  apprend  que  son 
personnel  fut  reduit,  sous  le  dernier  de  nos  monarques  de  la 
branche  des  Valois,  a  vendre  une  portion  notable  du  temporel 
abbatial,  afln  de  pourvoir  aux  frais  de  certaines  restaurations 
fort  importantes. 

(1)  Gallia  Christ.  Totte  I,  colon.  1344. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  «5  — 

CesX  que,  dfes  Touverture  du  printemps  de  Pannee  1575, 
un  capitaine,  nomine  Leger,  avait  congu  le  projet  d'ajouter 
la  mine  de  Sain^Sever-Rustan  a  tousles  desastres  que  la Bi- 
gorre  avaitdu  subir  dans  les  annees  precedentes.  Avec  Fas- 
sentimeDt  de  Pons  de  Lacaze^  alors  gouvemeur  du  Beam,  il 
se  mit  a  la  tete  d'une  troupe  de  Bearnais,  devours  au  parti  de 
la  rtforme  calviniste.  II  alia  investir  le  ch&teau  de  Cachou, 
propri6tede  Fevfique  de  Tarbes;  il  le  saccagea  et  le  livra  au 
pillage  (1);  et  puis  il  se  rendit  sous  les  murs  de  Saint-Sever, 
bien  determine  a  penetrer  dans  la  place,  m6me  de  vive  force, 
si  eiie  tentait  de  rfeister. 

Mais  voila  que  la  trahison  lui  en  ouvrit  une  des  portes;  et 
le  traftre  fut  un  habitant  de  cette  petite  ville,  nomme  Lafont, 
que  le  capitaine  Leger  avail  trouve  le  moyen  de  corrompre. 

n  rfeulte  d'un  procfes-verbal  d'enquete  officielle,  date  du 
l**"  aout  1575,  et  dont  le  manuscrit  est  sous  nos  yeux,  que 
tous  les  Benedictins  furent  massacres,  avec  plusieurs  eccle- 
siastiques  du  voisinage  et  la  plus  grande  partie  des  habitants 
de  Saint-Sever.  La  ville  et  le  monastere  furent  pilles,  saccages 
et  livres  aux  flammes  (2). 

Quant  a  Peglise  abbatiale,  le  chevet  et  le  transsept  furent  tel- 
lement  mutiles  qu'il  fallut  reprendre  aux  fondalions  cetle 
partie  de  Fediflce  lorsqu'il  fut  question  de  le  relever  de  ses 
ruines. 

L'abbaye,  qui,  vers  la  fin  du  xi*  siecle,*  avait  ete  unie  aux 
B6nedictins  de  Saint-Victor  de  Marseille,  dependit,  longtemps 
apres,  de  la  Congi'egation  de  Saint-Maur  (3).  Un  nouveau 
personnel  y  fut  envoye  sans  retard,  et  on  finit  par  le  mettre 
sous  la  direction  d^n  religieux  de  choix,  dom  Pierre  de 


(1)  Informations  da  S^ndchal  de  Tarbes. 

(3)  Ce  que  le  Gallia  Christiana  resume,  da  reste,  par  ces  mots  c  anno  1573, 
>  hoerelici  perdaelles  arbem  et  monasteriam  Sancti  Severi  devastarant.  -*  Tome  i, 
colon.  1H5. 

(3)  Gallia  chritt.  Tone  i,  colon.  1S44. 
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Sabather,  qui,  des  Tannee  suivante,  1574,  s'occupa  de  de- 
blayer  ces  tristes  decombres. 

La  coupolfc  fut  d'abord  surmontee  d'un  beflfroi,  qui  ne  pou- 
vait  plus  6tre  qu'un  p&le  souvenir  de  celui  dont  il  etait  venu 
prendre  la  place.  Quant  au  reste  de  Teglise,  les  fondations 
ouvertes  pour  le  transsept  et  le  chevet  se  trouvaient  a  peine 
rebities  a  fleur  de  sol  lorsqu'un  nouvel  abbe,  Michel  de  Sa- 
bathier,  vint  prendre  en  main  Foeuvre  importante  de  ces  re- 
constructions. II  s'en  occupa  jusqu'a  la  fin  de  sa  carriere, 
c'est-a-dire  de  1576  a  1597. 

Le  Gallia  chfisliana  (1)  nous  apprend  que,  dans  ces  vingt 
annees  d'une  administration  fort  laborieuse,  il  put  remettre 
en  etat  Teglise  abbatiale  et  une  partie  assez  considerable  des 
habitations  monastiques.  Mais  hatons-nous  de  faire  observer 
que  Toeuvre  entiere  fut  reprise  par  ce  dernier  abbe  sur  un 
nouveau  plan,  dans  le  style  et  selon  le  gout  qui  avaient  deja 
prevalu,  dans  toutes  nos  provinces,  vers  la  fin  du  xvi*  siecle. 

C'est  ainsi  que,  pour  Teglise,  par  exemple,  au  Ueu  de  lui 
rendre  ses  trois  absides  en  hemicycle,  on  se  contenta  d'une 
seule,  comme  sanctuaire.  Encore  crut-on  devoir  la  faire  k 
cinq  pans  coupes,  tels  qu'on  les  voit,  de  nos  jours,  se  deta- 
chant,  vers  Test,  des  deux  pans  droits  qui  suivent  Pare  de 
triomphe. 

Au  sud,  fut  adossee  une  chapelle  rectangulaire;  mais  a  une 
seule  travee,  bien  que  celle  du  nord  dut  en  avoir  deux.  Quant 
a  leurs  voutes,  elles  furent  d'arete  et  a  nervures  prismatiques; 
et  ilen  fut  de  m6me  des  trois  compartiments  de  celle  du  trans- 
sept. 

Le  cloitre  roman  se  trouvait  demoli  avec  Tensemble  du 
monastere.  Au  lieu  de  le  reconstruire,  comme  tant  d'autres 
au  xvi*  siecle,  par  series  de  pleins  cintres  neo-grecs,  por- 
tant,  sans  chapiteaux,  sur'de  lourds  piliers  a  base  carree, 

(1)  TOBt  I)  SOlOM.  iu&. 
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on  eat  Theureuse  id6e  de  transporter  a  cette  place  tons  les 
elements  de  celui  du  convent  des  Carmes  deTrie,  qui  se  trou- 
vaient  alors  malheureusement  gisants  surle  sol,  par  suite  de 
la  demolition  des  habitations  claustrales-  Un  stylobate  continu 
fut  done  prepare  a  cette  fin,  autour  du  pr6au  de  Saint-Sever. 
On  y  dressa,  avec  le  plus  grand  soin,  les  quatre  rangees  d'arcs 
en  ogive;  et  on  les  subdivisa  en  huit  series  egales  et  sembla- 
bles,  au  moyen  des  quatre  hautes  arcades  a  plein-cintre;  dont 
nous  avons  d6ja  parte. 

Dans  les  deux  visites  que  nous  avons  eu  occasion  de  faire 
ik  Saint-Sever,  nous  avons  compte,  pour  Tensemble  de  ce 
clof tre,  quarante  colonnes,  fort  elegantes,  posees  deux  k  deux, 
dans  le  sens  de  Tepaisseur  du  mur,  sur  autant  de  socles 
accouples.  Quarante  chapiteaux  gemines  les  couronnent,  con- 
servant  en  assez  bon  etat  les  sujets  trfes  varies  dont  le  xrv» 
siecle  avait  decore  les  corbeiUes. 

A  Test  et  a  Touest,  c'est  Fornementation  v6g6tale  et  fan- 
tastique  qui  domine,  avec  un  melange  de  quelques  sujets 
empruntes  au  bestiaire  allfegorique  on  figuralif  qui  eut  tant 
de  vogue  dans  le  moyen  Age. 

Le  sud  et  le  nord  out  6te  reserves  aux  scenes  historiques 
des  deux  Testaments. 

Pour  les  temps  de  TAncienne  Alliance,  nous  avons  pu  re- 
connaitre : 

V  L'archange  saint  Michel  terrassant  le  dragon  infernal; 

2"  Elie  emport6  de  la  terre  au  Ciel  sur  son  char  de  feu; 

3*  Judith  en  presence  d'Holopheme,  dont  elle  devait  cou- 
per  la  t6te; 

4*  Les  troisjeunesHebreuxque  Nabuchodonosor  avait  con- 
damnes  a  etre  jetes  dans  la  fournaise,  pour  avoir  refuse  de 
flechir  le  genou  devant  sa  statue,  et  de  rendre  a  ce  cruel 
despote  le  culte  qui  n'est  du  qu'a  Dieu  seul. 

D'autres'  groupes  flgurent  une  vraie  christologie,  en  repro- 
duisant  les  traits  les  plus  importants  de  la  Nouvelle  Alliance  : 
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1*  Jesus  adolescent  est  en  presence  des  Docteors,  qui 
Fecoutent  avec  admiration,  dans  une  des  salles  annexees  par 
Herode  an  temple  de  Jerusalem ; 

2^  Jesus  en  presence  du  demon,  qui  le  tente  sur  le  sommet 
d'une  montagne; 

3*  L'entree  solennelle  de  Jesus  dans  la  ville  de  Jerusalem; 

4*  Le  repas  de  la  demiere  cene,  oil  Jesus  institue  FEu- 
charistie; 

5"*  Jesus  devant  Ga^phe,  qui  lui  pose  des  questions; 

6**  Jesus  devant  Pilate,  qui  le  condamne  au  supplice  des 
plus  inftmes  scelerats,  bien  que  le  preteur  romain  fut  con- 
vaincu  de  son  innocence; 

7*  Jesus  portant  sur  ses  epaules  la  croix  de  son  immola- 
tion, versleCalvaire; 

8**  Jesus  est  clone  sur  son  gibet; 

9*  Jesus  est  mis  dans  le  tombeau; 

10*  Jesus,  arme  de  la  croix  de  son  triomphe  sur  la  mort, 
descend  dans  les  Limbes,  pour  annoncer  leur  delivrance  aux 
Justes  de  TAncienne  Alliance; 

H**  Jesus  sort  triomphant  de  son  tombeau; 

12**  Jesus  apparait  a  Madeleine,  et  lui  fait  connattre  sa  re- 
surrection; 

13**  Jesus  remonte  au  Ciel,  en  presence  des  nombreux  te- 
moins  qu'il  vient  d'encourager  et  de  benir; 

14**  Le  Saint-Esprit  se  communique,  sous  forme  de  langues 
de  feu,  a  Marie,  mere  de  Jesus,  a  quelques  saintes  femmes 
et  aux  Apdtres  reunis  dans  le  cenacle. 

Sainte  Marthe,  soeur  de  Lazare  et  de  Marie-Madeleine, 
s'y  montre  aussi,  accompagnee  de  la  Tarasque,  dont  elle  a 
delivre  les  habitants  de  la  Provence. 

Ce  dernier  trait  est  etranger,  sans  contredit,  a  Fhistoire 
du  Nouveau  Testament,  et  meme  a  celle  des  Actes  apostoli- 
ques  qui  suivirent  Tascension  de  Jesus-Christ.  Aussi  Tartiste 
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qui  le  relate  ici  ne  le  presente-t-il  que  comme  un  resumfe 
figuratif  des  triomphes  de  la  Nouvelle  Alliance  et  de  la  foi 
chretienne/sur  le  g6nie  du  mal  et  de  Terreur,  que  tous  les 
hommes  a  mission  divine  sont  venus  combattre,  dans  la  suite 
des  ages,  au  nom  du  Christ  vainqueur. 

Du  reste,  le  docteur  Jean  de  Launoy,  «  6crivain  decrie  (1), 
critique  tjardi  et  outr6>  inais  rien  moins  qu'antiquaire(2), » 
tfetait  pas  encore  venu,  au  xiv*  siecle,  ebranler  cette  ancienne 
croyance  k  un  fait  merveilleux,  que  le  sculpteur  de  Trie  re- 
gardait,  avec  tous  ses  contemporains,  comme  historique. 

U  n'avait  pas,  a  ce  sujet,  plus  de  doutes  que  le  savant 
prelat  Raban-Maur  qui,  de  847  a  856,  occupa  le  siege  de 
Mayence.  Or,  voici  comment  il  parlait  de  la  Tarasque,  au 
IX*  siecle,  dans  sa  vie  de  sainte  Marthe,  ecrite  d'apres  les 
nombreux  documents  des  periodes  anterieures  : 

«  Les  naseaux  de  la  Tarasque  —  dit-il  —  langaient 
naguere,  en  epaisses  vapeurs,  un  vrai  souffle  de  pesti- 
lence, et  ses  yeux  des  eclairs  sulfareux.  A  travers  ses  dents 
crochues  s'echappaient  des  sifflements  horribles,  m^les  d'af- 
freux  rugissem^nts.  Tout  ce  qui  tombait  sous  sa  dent  meur- 
triere,  ou  entre  ses  griffes,  etait  aussitdt  mis  en  pieces.  Et 
meme  la .  seule  puanteur  de  son  haleine  frappait  de  mort 
tout  etre  vivant  qui  se  laissait  approcher  de  trop  pres.  On 
ne  saurail  croire  conftbien  de  victimes  elle  avait  deja  faites, 
surtout  parmi  les  bergers  et  leurs  troupeaux,  combien  de 
malheureux  avaient  peri  do  son  infection  deletere. 

»  Mais  un  jour  que  la  Sainte  annongait  la  parole  de  Dieu 
a  la  foule  assemblee,  on  lui  parle  du  dragon,  dont  Thistoire 
d'ailleurs  se  trouvait  alors  dans  toutes  les  bouches.  Tandis 
que  quelques-uns  invoquaient,  en  toute  confiance,  Tinter- 
vention  de  MarUie,  d'autres,  ainsi  qu'il  arrive  souvent,  di- 


(1)  Troisi^me  lettre  de  H.  Emery  aa  P.  Lalande. 

(2)  Nouv$au  traiti  de  diplomatique,  lome  in,  p.  658. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  30  — 

saient,  comme  pour  la  d6fler  :  certes,  si  le  Christ  dont  nous 
parle  notre  sainte  h6rome  avait  quelque  vertu,  ce  serait  le 
cas  d'en  faire  preuve.  Car  nuile  ressource  humaine  ne  saurait 
nous  delivrer  d'un  tel  fleau. 

»  C'est  bien,  dit-elle.  Si  vous  6tes  disposes  a  croire,  rien 
ne  resiste  a  la  foi. 

»  La  foule  empressee  engage  sa  parole;  Marthe  s'en  Mcite 
et  marche  en  avant,  d'un  air  resolu,  vers  la  retraite  du 
monstre,  Le  signe  de  la  croix  suffit  pour  adoucir  sa  rage.  La 
courageuse  vierge  lui  passe  autour  du  cou  sa  modeste  cein- 
ture;  et  s'adressant  au  peuple  qui  regardait  de  loin  :  que 
craignez-vous,  dit-elle?  je  tiens  voire  dragon  et  vous  hfesitez 
encore !  Approchez  done  sans  crainte,  au  nora  du  Dieu  Sau- 
veur,  et  venez  mettre  en  pieces  ce  monstre  qui  a  tant  fait 
de  mal  (1). » 

A  r^poque  ou  le  cloitre  de  Trie  fut  installe  a  Saint-Sever, 
tout  aussi  bien  qu'au  xiv  siecle,  les  chants  sacr6s  de  la  h- 
turgie  catholique  racontaient,  dans  tout  TOccident,  au  29 
juillet,  la  victoire  de  sainte  Marthe  sur  le  monstrueux  dra- 
gon :  Per  te  serpens  est  subversus  (2). 

Pres  de  deux  siecles  plus  tard,  la  croyance  gen6rale  etait 
encore  la  meme,  lorsque  Launoy  tenta  de  Febranler  par  des 
sophismes  que  le  Saint-Siege  se  crut  oblige  de  fletrir  osten- 
siblement,  par  Forgane  de  Tun  des  plus  savants  successeurs 
du  prince  des  apdtres  (3). 

L'histoire  de  la  Tarasque  ne  pouvait  done  pas  faire  con- 
traste  avec  les  groupes  d'un  gout  si  6pure  qui  composent  les 
series  iconographiques  du  cloftre  que  nous  trouvons  annex6 
a  Fancienne  abbatiale  de  Saint-Sever-Rustan.  Et  il  est  juste 


(i)  Rabanus.  —  De  mtd  beata  Maria  Magdalena  et  sororit  ejus  saneta  Marthm. 
Cap.  XL.  —  Raban-Maar  fat  6lev6  au  siige  de  Mnyence  en  847. 

(2)  Prose  de  Sainte-Marlhe,  Avb  Martha  gloriosa. 

(3)  Index  librorura  prohibitorum,  sanctissimi  D.  N.  Benedict!  IIV,  pontificii 
maxinu  JQiso  reeognitns  atqoe  editus  Roma,  anno  1758. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  ai- 
de reconnaitre  que  le  sculpteur  s'etait,  de  tout  point,  inspire 
des  scrupules  de  saint  Bernard  en  n'admettant  ici  que  des 
sujets  d'edification  choisis  entre  les  plus  propres  a  favoriser 
le  recueillement  des  religieux  en  presence  de  ces  sculptures, 

Le  docte  et  saint  abbe  de  Clairvaux  n'aurait  done  pas  pu 
dire  de  Saint-Sever,  comme  il  Tecrivait  de  son  temps  k  pro- 
pos  de  quelques  monasteres  clunisois :  ^  Devant  des  freres 
occupes  de  lectures,  a  quoi  bon,  dans  ces  cloitres,  ces  ridi- 
cules beautes  dififormes  ou  ces  difformites  si  belles  ?  Que  font 
la  ces  figures  de  singes  immondes,  de  lions  feroces,  de  mons- 
tnieux  centaures,  de  moitie  d'hommes,  de  tigres  tachetes,  de 
guerriers  combattants,  de  chasseurs  sonnant  de  la  trom- 
pette?  Vous  pourriez  y  voir  plusieurs  corps  sous  une^seule 
tete,  puis  plusieurs  tetes  sur  un  seul  corps.  La,  c'estun  qua- 
drapede  avec  une  queue  de  serpent;  ici  un  poisson  avec  une 
tete  de  quadrupede.  La,  une  bete  affreuse,  cheval  par  devant, 
chevre  par  derriere;  ici  un  animal  a  cornes  qui  porte  la 
croupe  d'un  cheval.  C'est  enfln  un  tel  nombre,  une  telle  variete 
de  formes  bizarres  ou  merveilleuses  qu'on  a  plus  de  plaisir  a 
tire  dans  ces  marbres  que  dans  les  livres,  et  a  passer  tout  le 
jour  a  admirer  ces  oeuvres  singulieres  qu'a  mMiter  la  loi  di- 
vine. Grand  Dieu !  si  Ton  n'a  pas  honte  de  ces  miseres,  que 
ne  se  repent-on  du  moins  des  dfepenses  qu'elies  entrainent !  » 

Evidemment,  saint  Bernard  n'aurait  pas  eu  a  deplorer,  an 
mfime  titre,  les  depenses  faites  pour  sculpter  les  chapiteaux 
de  notre  cloitre.  Nous  venous  de  voir,  en  effet,  que  le  maitre 
de  FcBuvre  s'etait  attache,  de  preference,  a  y  reproduire  un 
choix  des  plus  grands  traits  de  TAncien  Testament,  et  a  pui- 
ser,  dans  le  Nouveau,  d'utiles  sujets  de  meditations  sur  les 
mysteres  si  divers  de  la  vie  du  Redempteur  des  hommes. 

Mais  que  n'aurait  pas  dit  le  saint  abbe  de  Clairvaux  en 
presence  d'une  scene  de  vraies  bacchanales,  sculptee  sur  le 
deuxieme  des  treize  chapiteaux  (1),  a  gauche,  dans  lepre^fcyfe- 

(1)  Lm  arcatores  qui  fonnent  id  les  places  da  comestus  sont,  en  effet,  an  Dombre 
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mwroman  des  mines  de  Saint-Savin,  a  Villefranche  de  Quey- 
ran  (Lot-et-Garonne)?  Ici,  un  personnage  tres  accentue 
occupe,  debout,  la  place  d'honneur.  Tout  autour  se  groupent 
un  petit  nombre  de  satellites,  en  habits  de  parade  et  dans 
Tattitude  d'une  joie  effrenee.  Trois  sont  montes  sur  des 
quadrupedes,  el  tons  se  meuvent  aux  accents  d'une  musi- 
que  voluptueuse,  comme  pour  figufer  les  funestes  ecarts 
d'une  vie  toute  sensuelle,  dont  la  desobeissance  d'Adam  et 
d'Eve  donna  le  premier  signal  dans  le  Paradis  terrestre. 

C'est  qu'en  efifet,  non  loin  de  la  et  presque  en  face,  le  cha- 
piteau  de  droite,  qui  est  contigu  a  Tare  triomphal,  reproduit 
la  fatale  scene  dela  chute  de  nos  premiers  parents.  Et,  sur  son 
vis-a-vis,  a  gauche,  nous  avons  cru  reconnaitre  un  monstre 
a  deux  corps,  surmonte  de  trois  teles,  comme  embleme 
saisissant  de  la  triple  concupiscence  signalee  par  saint  Jean, 
en  sa  premiere  epitre  aux  fideles  de  son  temps  (1). 

Tons  les  chapiteaux  qui  suivent,  dans  Tavant-coupole,  font 
allusion  a  la  decheance  qui,  dans  la  nature  entiere,  vegetale  ou 
animale,  fut  la  suite  si  malheureuse  de  la  chute  primitive. 

Mais  ceux  de  la  coupole  rappellent  Phistoire  de  la  Redemp- 
tion, au  moyen  de  quelques  sujets  prophetiques  de  TAncien 
Testament,  el  des  principaux  traits  de  la  vie,  de  la  mort,  de 
la  resurrection  et  de  Tascension  du  Christ,  tels  que  leNouveau 
les  raconte. 

On  comprend  done  que  des  rapprochements  ainsi  combi- 
nes aient  pu  fournir  a  Pierre-le- Venerable  de  nombreuses  pieces 
justiflcatives  dans  ses  reponses  a  Fabbe  de  Clairvaux.  Les 
monstruosites  que  saint  Bernard  critiquait  avec  taut  de  verve 
auraient  trouve,  en  efifet,  leur  raison  d'etre  sous  le  ciseau 

ie  donze,  six  k  droite  el  six  a  gauche  de  la  colonne  d'honneur,  dress^e  a  I'extr6mil6 
de  raxe.  L'iconographie  des  chapiteaux  est  remarquable.  Les  MM.  Barrere  el  Sama- 
seuille  Tont  6tudi6e  dans  ses  details,  bien  avaut  nous.  Qu'il  nous  soil  permis  d*ex- 
pr^er  avec  eux  le  regret  tr6s  sincere  que  ces  pr^cieux  debris  n'aienl  pas  m  cntou- 
r^s,  depuis  longtemps,  d'une  prelection  inteiligente,  beaucoup  plus  efficace. 
(1)  Cap.  11,  V.  16. 
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chmisois^si  leur  disposition  eut  eXb,  partout,  aussi  bien  en- 
tendue  qu'i  SaintSavin  de  Villefranche.  PeuWtre  m6me  que 
le  presbyterium  de  cette  ancienne  prieurale,  rainee  avec  son 
mooastere  au  xvi'  siecle,  fut  une  oeuvre  post6rieilre  aux  cri- 
tiques de  saint  Bernard,  c'est-a-dire  quUl  serait  des  premiers 
temps  de  la  Transition;  car  nous  y  avons  rencontre  une 
ogive  sculptee  dans  les  details  de  romemenlation  du  chapi- 
teau  qui  couronne  la  colonne  d'honneur,  au  bout  oriental  de 
Faxe.  A  la  face  anterieure,  sa  corbeille  nous  a  montre  un 
personnage  nimbe  et  debout,  retenant  un  livre  en  avant  de 
son  coBur.  Un  oiseau  et  une  figure  ang61ique  sont,  k  droite 
et  a  gauche,  fixes  a  la  hauteur  de  sa  tete;  et,  au-dessous, 
comme  a  la  hauteur  des  pieds,  deux  quadrupedes  leur  cor- 
respondent.—  C'est  le  Verbe  incarne,  que  les  symboles  6van^ 
geliques  accompagnent :  Taigle,  la  nature  humaine  du  fils  de 
Dieu,  le  lion  et  le  veau  des  anciens  sacrifices.  Or,  au-dessus 
de  la  tete  du  Christ  debout,  s'inflechit  en  ogive  Tare  qui 
Fencadre,  et  sur  lequel  s'est  portee  notre  attention. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  chapiteaux  encore  a  leur  place 
primitive,  a  Saint-Savin,  la  controverse  soulevee  entre  les 
Beraardms  et  les  Clunistes  devait  contribuer,  ulterieurement 
et  d'ige  en  ige,  a  epurer  les  produits  serieux  de  Tart  chr6- 
tien,  a  tenir  nos  iconographes  en  garde  centre  les  6carts 
d'une  imagination  trop  dereglee. 

Et  ne  trouvons-nous  pas  un  exemple  encore  plus  manifeste 
de  cet  heureux  resultat  dans  le  cloitre  de  Saint-Sever-Rus- 
tan?  OEuvre  des  plus  scrupuleuseraent  epur6es  de  Part  du 
XIV*  siecle,  il  ne  conserve  aucune  trace  de  Fidfeal  sans  frein  de 
certaines  periodes  anterieures. 

Mais  le  xv  et  le  xvr  devaient,  k  leur  tour,  rouvrir.libre 
carriere  a  tons'  les  caprices  de  Tinvention,  sur  Tautorite,  par 
trop  exageree,  de  Tadage  antique : 

PICTORIBUS  ATQUE  POETIS 

QUmLIBET  AUDENDI  SEfiiPER  FUIT  iBQUA  POTESTAS. 

Tomb  XII.  3 
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L'abus  de  cet  adage  est  des  plus  saisissants,  a  Sainte-Ma- 
rie  d'Auch;  mais  surtout  aui  consoles  sur  lesquelles  reposent 
les  personnages  des  hauts  dossiers  qui  entourent  le  choeur^ 
et  dans  certaines  parcloses.  Nous  ne  pensohs  pas  que  les 
fantaisies  de  rornementation^  specialement  propres  k  la  Re- 
naissance, soient  mieux  caracterisees  quelque  autre  part  que 
dans  cette  magniflque  enceinte,  tout  entiere  de  1307  a  1550, 
au  moins  quant  aux  boiseries. 

Di]^  ans  avant  cette  derniere  date,  on  sculptait  la  porte 
lat^rale  du  midi  jusqu'a  la  hauteur,  environ,  du  linteau  droit 
qui  couronne  horizontalement  ses  deux  guichets. 

Or,  ici  encore,  c'est-a-dire  sur  la  pierre,  tout  comme  k  Fin- 
t6rieur  sur  le  chfine  dur,  mais  avec  mpins  de  profusion,  on 
vit,  sous  le  regno  de  Frangois  I",  s'etaler  ouvertement  les 
plus  etranges  souvenirs  de  la  mytholo^e,  jusqu'aux  faunes 
et  aux  satyres  impurs  dont  aucune  allusion  symbolique  ne 
justiflait  la  presence.  ' 

Qu'on  fetait  loin,  a  cette  epoque,  des  austeres  traditions 
de  Tfecole  Bernardino,  qui  avait  si  energiquement  proscrit  des 
motifs  aussi  profanes,  non-seulement  de  nos  lieux  saints, 
mais  encore  des. simples  allees  de  nos  cloftres  monastiques, 
ainsi  qu'on  a  eu  soin  de  le  faire,  au  xiv*  sifecle,  pour  celui 
de  Saint-Sever-Rustan  f 


F.  CANfiTO, 

vie.  fin. 


{La  fin  prochainement.) 
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I 


Situee  dans  I'arrondissement  de  Nerac  (dfiparteraent  de 
Lot-et-Garonne)  au  confluent  de  la  Gelise  et  de  la  Gueyze,  qui 
coulent  i  ses  pieds,  Fune  au  sud,  Fautre  k  Touest,  trdnant 
enfin  surtoutle  pays,  a  150  metres  au-dessus  du  niveau  de 
lamer,  la  viUe  deSos  n'occupepas,  dansFhistoire,  une  place 
moins  6levee  que  dans  le  monde  physique;  car  ce  fut  certai- 
nement  le  chef-lieu  des  anciens  Sotiates,  Voppidum  Sotiatum 
descommentairesde  J.  Cesar,  Nous  nous  sorames  sufflsam- 
ment  explique,  depuis  longues  annees  {N^ac  et  Pau,  p.  138), 
SUE  Forigine  de  cette  viUe,  et  c'est  k  elle  que  nous  appliquons, 
sans  aucune  hesitation,  le  passage  suivant  des  Commentaires: 


II 


« A  peu  pres  a  cette  6poque  (Fan  56  avant  J.-C.)*  ^*  ^^^' 
sus  etait  arriv6  en  Aquitaine...  Songeant  qu'ilaurait  a  faire  la 
guerre  dans  les*memes  lieux  ou,  peu  d'annfee^  auparavant,  le 
lieutenant  L.  Valerius  Precomnus  avait  ete  defait  et  tue,  et 
d'ou  le  proconsul  L.  Manilius  Nepos  avait  6te  chass6  aprfes^ 
avoir  perdu  ses  bagages,  il  crut  qu'il  ne  pouvait  dfeployer 
trop  d'activit6etde  precautions.  II  pourvut  aux  vivres,  ras- 
sembla  des  auxiliaires  et  de  la  cavalerie,  appela  pres  de  lui  les 
plus  braves  de  Toulouse,  de  Carcassonne,  deNarbonne,  pays 
dependants  de  la  Province  romaine  et  voisins  de  V Aquitaine, 
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et  mena  son  armee  sur  la  terre  des  Satiates  (1).  A  la  nou- 
Telle  de  son  arrivee^  les  Satiates  rassemblent  des  troupes  nom- 
breuses,  surtout  de  la  cavalerie,  leur  principale  force,  et  atta- 
quent  notre  arm6e  dans  sa  marche.  Le  combat  commence  par 
la  cavalerie :  les  n6tres  les  repoussent  etles  poursuivent;  alors 
Finfanterie  des  ennemis,  placee  en  embuscade  dans  un  vallon, 
paratt  tout  a  coup;  ils  attaquent  nos  soldats  6pars  et  recom- 
mencent  le  combat. 

»  n  fut  long  et  opiniatre  :les  Satiates,  flers  de  leurs  ancien- 
nes  yictoires,  croyaient  que  le  salut  de  VAtfuitame  d^pendait 
de  leur  valeur.  Nos  soldats  voulaient  montrerce  qu'ils  pou- 
vaient  faire  sous  la  conduite  d'un  jeune  chef,  en  Tabsence  du 
general  et  sans  Taide  des  autres  legions.  Enfln,  les  ennemis, 
converts  de  blessures,  prirent  la  fuite.  On  en  fit  un  grand 
carnage.  Crassus,  sans  s'arrSter,  mit  le  siege  devant  la  capitale 
des  Satiafes.  Leur  vive  resistance  Tobligea  d'employer  les 
mantelets  et  les  tours.^  Ils  faisaient  de  frequentes  sorties  ou 
pratiquaientdes  mines  sous  nostranch^es,  car  ils  sont  habiles 
k  ces  ouvrages,  leur  pays  6tant  plein  de  mines  d'airain  qu'ils 
exploitent  (2).  Mais  leurs  efforts  echouerent  contre  Tactivitq 
denos  soldats.  lis  dfeputerent  vers  Crassus  et  ofiftirent  de  se 
rendre :  sur  son  ordre,  ils  livrferent  leurs  armes. 

»  Tandis  que  tons  les  n6tres  etaient  attentifs  k  Tex^cution 
de  ce  traits,  d'un  autre  c6t6  de  la  viUe  parut  le  general  en 

(1)  Les  Nitiohriges  (on  Agenais)  dtant  amis  du  peuple  romain  dds  cette  ^poque, 
et  se  troavant  k  cheval  sar  U  Garonne,  Crastut  dut  traverser  leur  territoire,  poor 
marcher  eontre  les  SoHates.  En  aval,  les  Vocatet  (ou  Baxadais),  peuples  puissanti 
de  VAquitaine,  Ini  auraiem  dispute  le  passage  de  la  Garonne,  et  d'ailleurs  Crcutut 
ne  mareha  contre  enx  qn'a  la  suite  de  sa  victoire  sar  les  SoUates.  En  amont  des 
Jiitiobriges,  les  Romains  se  seraienl  hearths  aux  GariteSj  anx  Lactorates,  aux  Elu^ 
iatest  peuples  aquitains,  qui  ne  c^ddrent  aux  Romains  qu'ult^rieurement.  Cratsus 
dat  traverser  le  flenve  k  Aiguillon,  et  remonter  la  valUe  de  la  Baise,  puis  calle  de  la 
Gdlise,  etnous  ne  serions  pas  61oign6  de  Croire  qu'il  suivit,  k  ceteffet,  la  ligne  que 
rappela,  depuis,  la  voie  romaine,  dite  Tinariu,  et  conduisant  des  rives  de  la  Ga- 
ronne k  Sot  et  par  del4. 

(2)  Ici  le  traducteur  a  snbstitud  les  Sotiates  aux  Aquitains,  C^r  a  dit  :  c  Cnni- 

>  cnlis  ad  aggerem  vineasque  actis,  cujus  rei  long^  sunt  peritissimi  Aquitani, 

>  proptere4  quod  mnltis  loeis  apud  eos  srari»  secturs  sunt.  » 
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chef  Adcantuannm,  avec  sik  cents  hommes  d6voues  a  sa  per- 
sonne,  tie  ceux  qu'ils  appellent  Solduriens.  Telle  est  la  con- 
dition de  ces  braves :  ils  jouissent  de  tons  les  biens  de  la  vie 
avec  ceux  auxquels  ils  se  sont  consacrfes  par  les  liens  de  Ta- 
mitie;  si  leur  chef  perit  de  raort  violente,  ils  n'hesitent  pas  a 
parlager  son  sort  ou  a  se  tuer  eux-mfemes;  ^t,  de  m6moire 
d'homme,  il  n'est  pas  arrive  qu'aucun  de  ceux  qui  s'etaient 
devoues  a  la  fortune  d'un  chef  refusal  de  mourir  apres  lui. 
Cesl  avec  cette  escorte  qvCAdcantuannm  faisait  une  sortie. 
D^cris  s'eleverentsur  cette  partie  du  rempart :  on  courut 
aox  armes;  le  combat  fut  sanglant;  Admntuannus,  repousse 
dans  la  ville,  obtint  cependant  de  Crassus  les  mfimes  conditions 
que  les  autres  Sotiates. 

»  Apres  avoir  re^u  les  armes  el  les  dtages,  Crassus  marcha 
sur  les  terres  des  Vacates  et  des  Tarusales  (!)•.. » 


III 


Convertis  au  christianisme,  durant  Foccupation  romaine, 
par. saint  Semin,  ev6que  de  Toulouse,  les  Sotiates  passerent 
aux  mains  des  Goths  qui  durent  leur  communiquer  Farianisme^ 
dont  ces  demiers  peuples  se  trouvaient  infect^s,  et  dont  les 
Francs,  vainqueurs  des  Goths,  vers  Tan  508,  6purerent 
YAquitaine,  avec  le  zfele  particulier  a  de  nouveaux  convertis. 


IV 


Sos,  vers  la  fin  du  vi»  siecle,  subit  le  joug  des  Vascons, 
peuples  qui,  des  Pyrenees  iberiennes,  s'abattirent  sur  la  vieiUfe 
Aquitaine  et  flnirent  par  lui  imposer  leur  nom. 

Vers  Tan  724,  cette  ville  de  Sos  se  vit  outragfee  par  les 

(1)  J.  GisAR,  Commcntaius  sur  la  guerre  dee  Gaules,  1.  in,  c.  20-33. 
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Maures  i'Abderame  (1);  et,  plus  tard,  c'est-a^dire  vers  Pan 
844,  les  Normands,  dang  Tune  de  leurs  courses  devastatrices, 
se  porterent  de  Bazas  sur  Sos,  en  suivant  sans  doute  Tan- 
cienne  voie  quindique  V/tin^aire  de  Bordeaux  a  Jerusalem 
de333,  C'est  en  vain  que  les  Satiates  leur  opposerent  le  meme 
courage  que  leurs  peres  avaient  deploye  contreles  Romains.  l\s 
furent  vaincus,  passes  au  fll  de  Tepee,  et  leur  ville  briilee. 


Du  X*  au  XI*  siecle,  nous  revoyons  la  ville  de  Sos  relevee  de 
ses  ruines,  chef-lieu  d'un  archipr^tre  du  diocese  d'Auch  avec 
urn  chapitre,  et  vassale  de  Tarcheveque,  chef  feodal  ou  sei- 
gneur, en  m^me  temps  que  metropolitain. 

Comme,  dans  les  questions  de  la  nature  de  celles  que  nous 
allons  soulever,  ce  sont  les  anciennes  circonscriptions  reli- 
gieuses  quMl  est  de  regie  de  consulter,  nous  nous  demandons 
si  nous  devons  voir,  dans  Tenceinte  de  cet  archipr6tr6,  tout 
le  territoire  qu'occuperent  les  Satiates. 

Nous  posons  d'abord  en  fait  :  !•*  que  Yancien  diocese 
d'Agen,  y  compris  la  partie  distraite  pour  la  creation  du 
diocdse  de  Condmn,  nous  represente  le  pays  des  NilioMges, 
comme  Tarcheveche  A'Auch,  avec  ses  suflfragants,  correspon- 
dait  a  Tancienne  Aquitaine  ou  Novempopulanie;  2*  que  •  le 
pays  des  Nitiobriges  et  la  vieille  Aquitaine  etaient  limitrophes; 
et  3*  que  Crassus  traversa  le  pays  des  Nitiobriges  pour  attein- 
dre  immediatement  et  non  mediatement  les  Satiates;  d'ou  la 
consequence  qu'ou  flnit,  de  ce  c6te,  VAgenais,  devait  com- 
mencer  le  territoire  des  Satiates.  Or  c'est  bien  ce  quUl  en 
6tait  de  Tarchipretre  de  Sos  au  regard  de  VAgenais.  Mais  la 
limite  entre  ces  deux  pays,  ou  la  placer?.,. 

(I)  Le  nom  de  la  commune  de  Sainte-Maure  rappelle  sans  doute  cetteinfasioh,  et  le 
faobourg  des  Capots,  am  portes  de  Sos,  a  conserve  jusqu'4  nos  joars  le  nom  dont 
farent  fldtris  les  fayards,  tratnards  on  prisonniers  appartenant  a  ceUe  arm^e. 
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Les  coutumes  de  Montr6al,  en  Condomois,  constatent  que 
cette  derniere  ville  fut  b&tie  k  rextr6mit6  de  YAgeffois 
(V,  Hist,  de  VAgenais,  X.  1,  p,  7).  C'est  done  la  vall6e  de 
XAuzoue  qu'il  faul  reconnaitre  comme  limite,  en  ces  lieux, 
entre  YAgenais  et  YAqmtaine.  Mais  ce  serait  une  erreur  de 
croireque  YAuzoue  continu&t  jusqu'a  laG61ise  a'servir  deli- 
gne  divisoire  entre  ces  deux  contrees,  sans  quoi  Tancienne 
paroisse  de  Poudenas,  celle  de  Louspeyrous  et  celle  d'Arbus- 
san  auraient  appartenu  k  YAquilaine  et  noji  a  YAgenais,  tan- 
dis  que  les  Documents  se  multiplient  pour  etablir  le  contraire. 
Nousne  ferons  faute  de  les  signaler : 

GuUhaume  de  Podenas  reconnut,  en  1287,  tenir  du  roi 
d'Angleterre,  comme  seigneur  d'Agenais,  la  moitie  du  cha- 
teau de  Podenas  et  de  ses  d6pendances.  «  Recognovit  se  te- 
»  nere  a  domino  Agenezii  medietatem  castri  de  Podanas  et 
»  medietatem  pertinentiarum  suaram  »  {Archives  histariques 
de  la  Gironde,  t.  1,  p.  357); 

Bertrand  de  Sos  fournit  pareille  reconnaissance  au  mSme 
prince,  a  raison  des  heritages*  et  biens  qu'il  poss6dait  dans 
les  paroisses  «  de  Medecino,  de  Sieuza,  de  Cazaligrando,  de 
Podanas,  de  Arbussano  et  de  Andirano  »  (Ibid.,  p.  48); 

Pierre  de  Marthoret  reconnut  tenir,  de  son  cdt6,  du 
seigneur  d'Agenais  certains  fiefs  situes  dans  les  paroisses 
^Sancti  Stephani  de  Podanas,  de  Arbussano,  Delspeyroux, 
»  Delginestar,  Delcroza,  de  Andirano  et  de  Sozaco  propfe 
»  Espienx  » (Ibid.)  ; 

Enfin,  ces  memes  Archives  de  la  Gu-onde  contiennent 
aussi  une  reconnaissance  de  Brunei  de  Bioals,  bourgeois  de 
Mezin,  du  chef  de  sa  femme  et  i'Othon  de  Sorbi,  son  pu- 
pille,  a  raison  de  fiefs  situes  dans  les  paroisses  de  Saint-Jean 
de  Podanas,  de  Mezin,  d'Arbussan,  Delspeyroux,  etc. 

D'un  autre  c6te,  le  repertoire  de  Lampdre,  dresse,  en 
4604,  ainsi  qu'un  pouille  de  1648,  que  nous  avons  trans- 
crit  dans  les    notes  sur  la  carte  de  Tarrondissement  de 
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Condom,  placent  Saint-Elienne  de  Poudenas  dans  le  diocese 
•  et  archiprMre  de  Condom. 

A  la  verity,  la  carte  de  Tancien  diocese  dMwcA,  si  nous  en 
jugeons  par  une  copie  manuscrite  qu'un  homme  honorable 
a  bien  voulu  nous  en  fournir,  place  dans  Varchipretre  de 
Sos  une  paroisse  dite  Poudensan,  laquelle,  vn  sa  position 
dans  cette  carte  sur  le  prolongement  de  la  ligne  de  Sos  a 
Levdze,  et  vu  egalement  les  distances,  ne  pent  etre  que  la 
paroisse  de  Povdenas,  si  Ton  considere,  d'ailleurs,  quMl 
n'qxiste,  dans  cette  contree,  ni  ancienne  paroisse,  ni  annexe, 
ni  m6me  une  ancienne  chapelle  du  nom  de  Poudensan. 
Mais  cette  indication  de  Poudenas,  commj  ayant  dependu  de 
la  vieille  Aquitaine  ou  Gascogne,  nous  parait  une  erreur  evi- 
dente  en  face  des  autorites  que  nous  venous  de  signaler. — 
Pour  ce  qui  est  des  paroisses  A'Arbiissan  et  de  Louspeyrous, 
la  carte  du  diocese  6^Avch  les  laisse  dans  le  diocfese  de 
Condom. 

Quant  aux  autres  voisins  de  TarchiprStre  de  Sos  ou  des 
Soiiates,  nous  savons  que  Crassus,  vainqueur  de  ceux-ci, 
marcha  centre  les  Vocates  ou  Bazadais,  et  les  Taritsales, 
peuples  du  Tursan,  dont  Aire  el^il  la  capitate.  Or,  Varchi- 
pretre de  Sos  touchait  au  diocese  de  Bazas  vers  les  conflns 
du  diocese  i'Aire.  En  outre,  a  VEst  se  trouvait  Tarchiprelre 
AeBarbotan,  du  diocese  d'Auch,  et  separant  Tarchiprelre  de 
Sos  du  diocese  d'Aire.  Sous  ce  premier  point  de  vue,  les  pa- 
roisses orientales  de  cei  archipretr6,  savoir :  Liibon,  Arcs, 
Baudignan,  fiimbez,  Saini-MarUn-le-Vieiix,  Saint- P^  d'homi 
mort, Saint-Simon,  Deroux  et  Laharrere,  et  les  paroisses  occi- 
dentales, savoir:  fio?i55(?5,Bawrfief,Sam/-PaM,  Meylan,  Gueyze, 
Sos,  Saint-Martin,  Leveze,  Peyriac,  Cajo  et  Torrehren{B  us' 
sis,  placee  a  Textremite  septentrionale,  et  Labarrire  a  Fextre- 
mite  meridionale)  representeraient  tout  le  territoire  des  an- 
ciens  Sotiates,  formant  aujourd'hui  les  communes  de  Bous- 
s4s,  de  Meylan,  de  Gueyze,  de  Sos,  de  Sainte-Maure  et  de 
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Smnt-P^'Saint-Siman,  dans  le  dfepartement  de  Lot-eMlaron- 
•ne;  de  Labarrdre  et  de  Torrebrcn,  dans  le  d6partement  du 
Gers;  et  de  Lubon,  i'Arcs,  de  Rimbez  et  de  Baudignan,  dans 
le  departement  des  Landes. 

Mais  nous  ne  serions  pas  elorgne  de  croire,  sous  un  second 
point  de  vue,  que  rarchipr6tre  de  Barbotan  (dfenomination 
relativement  moderne),  nous  represente  egalement  une  partie 
des  terres  des  Sotiates.  La  grande  bataille  qui  valut  k  la  ville 
i'Aire  le  nom  de  Vicus  Jvlii,  s'etant  donnee  dans  le  Tursan, 
Crassus  n'y  serait  parvenu,  pour  la  livrer,  qu'aprfes  avoir 
traversfe  le  territoire  qui  forma,  depuis,  TarchiprSlre  de  Bar- 
botan, lequel  aurait  ete  aux  Elusates,  sinon  aux  Satiates.  Or, 
les  Commentaires  de  J.  C6sar  ne  parlent  pas  des  Elmates,  en 
raconlant  le  dep0  de  Sos  par  Crassus;  et  puis,  les  Elusates 
ne  se  soumirent  aux  Remains  qu'a  la  suite  de  la  bataille  ci- 
dessus. 

VI 

Le  8  aout  1579,  Tarchevfique  d'Auch  vendit  pour  5,000 
ecus,  a  raessire  Guy  Du  Faur  de  Pibrac,  la  seigneurie  de  Sos, 
laquelle  Pibrac  rfitroceda,  deux  jours  apres,  a  Henri  d'Albret, 
roi  de  Navarre.  Ainsi  la  ville  de  Sos  n'appartenait  pas  a  ce 
prince  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier,  avec  Francois  / ',  a  la 
funeste  bataille  de  Pavie,  et  voila  pourquoi  c'est  pour  contri- 
buer  a  laranfondu  roi  de  France  et  non  du  roi  de  Navarre, 
que  la  ville  de  Sos  vendit  les  orgues  de  son  6glise,  tandis  que, 
par  exemple,  la  viUe  de  CasteJjaloux  contribuait,  de'  son  c6te, 
k  la  rangon  de  Henri  d'Albret,  lequel  n'eut  pas  a  la  payer, 
s'etant  evade  de  sa  prison. 


VU 


Survinrent  les  guerres  de  religion.  Mais  il  ne  nous  est  par- 
venu aucun  d6tail  positif  sur  le  r61e  qu'y  put  jouer  la  ville 
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de  Sos.  Nous  savons  seulement  que  pour  soijstraire  ses  offi- 
ciers  municipaux  aux  vexations  des  gens  de  guerre,  on  y^ 
fit  disparaitre  efn  lieu  stir  et  secret  les  listes  et  elections 
consulaires,  ce  qu'a  tort,  croyons-nous,  M.  de  ViUeneuve, 
dans  sa  Notice  sur  Nerac,  reporte  a  I'epoque  des  guerres 
centre  les  Anglais,  Si  ces  demiers  prirent  le  ch&teau  de  Le- 
vfeze,  fait  au  moins  probtematique  (1),  rien  n'autorise  a 
penser  que  la  ville  de  Sos  eut  a  souflfrir  de  ces  hostilites. 

Cost  ainsi,  du  reste,  qu'au  Mas-d'Agenais  le  sieur  Dufour, 
jurat,  prit  soin  du  livre  des  coutumes  pendant  le  sac  et  pil- 
lage de  cette  ville^  en  1§54,  durant  les  guerres  de  la  Fronde. 

Au  surplus,  ce  chateau  de  Levdze  fut  Fun  des  demiers 
refuges  des  ligueurs.  Le  capitaine  Fabas,  gouverneur  de 
Casieljaloux  et  du  dmhe  d'AWrety  ayant  avec  lui  les  regi- 
ments de  Laroche,  de  Panjas  et  de  Manciet,  ainsi  que  deux 
compagnies  tirees  de  Clairac  et  trois  compagnies  de  Nirac, 
Tassifegea,  sur  le  capitaine  ligueur  Santo,  au  mois  d'avril 
1593.  Mais  les  ligueurs  Lau,  Montespan  et  Monlue,  petit-flls 
du  marechal  Blaise  de  Monluc,  lui  en  firent  lever  le  si6ge, 
secondes  par  les  grandes  pluies  qu'il  fit,  et  le  poursuivirent 
Jusqu'd  Barlfaste  oil  ils  lui  prirent  de  30  a  56  chevaujx  d^at- 
telage...  Mais  le  capitaine  Sanlo  ayant  ete  pris  dans  Later- 
rode,  le  chateau  de  Levdze  se  rendit  aux  troupes  royales,  le 
9  novembre  1594  (V.  la  chronique  Ms.  du  sieur  de  Peris, 
contemporain  de  ces  faits,  possed6e  par  M.  le  conseiller  Le 
Sueur  de  Piris). 

(1)  Od  lit  dans  les  Ckroniques  de  Proissari,  t  ii,  p.  199,  Edition  Bachon,  qu'en 
1845,  les  Anglais,  sous  Derby,  s'empar^renl  du  ch^leaa  de  la  Lih>e,  D'aprds  one 
Dotede  Tdditeur,  ce  serait  peut-itre  Levize  au  diocdse  de  Condom.  D'abord,  comme 
nous  ravens  fait  observer  (Uistoire  de  rAgenais...)»  nous  ne  connaissons  pas  de  I«- 
vixe^  dtus  le  Condomais,  mais  bien  dans  le  diocdse  d*Auch.  arcbipr^tr^  de  Sos;  et 
sil'on  veut prendre  la  peine  (disons  mieux,  le  plaisir)  de  relire  dans  Froissart  cettt 
marche  du  comte  Derby,  Ton  trouvera  fort  Strange  son  ddtour  par  Levdze  et  Ton  ap- 
pronvera  la  forme  dubitative  que  Bucbon  a  cru  devoir  donner  k  son  interpretation. 

D'aprds  M.  Henri  Ribadien  (Campagnes  du  comte  Derby  en  Guienne),  la  Lidve, 
c'est  Lalind$,  en  P^rigord  (Recueil  des  tctes  de  TAcad^mie  de  Bordeaux,  1863, 
p.  349,  en  note). 
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A  la  mort  de  Henri  IV,  survenue  le  14  mai  1610  (1),  il 
se  fit  quelques  assemblees  de  religionnaires  aux  environs  de 
Sos;  mais  ces  mouvements  n'aboatirent  pas  (Voir  la  lettre 
des  consuls  de  Nerac  a  M.  Dutour,  leur  chargfe  d'affaires  k 
Paris,  du  28  mai  1610,  dont  nous  avons  rappele  le  texte 
daps  VHistmre  de  VAgenais,  du  Condomois  et  du  Bazadais, 
t.  2,  p.  321). 


VIU 


Le  duche  d'Albret  etant  passe,  le  5  mai  1^41,  a  titre  d'en- 
gagement,  dans  les  mains  du  prince  Henri  de  Conde,  pfere 
de  Tillustre  vainqueur  de  Rocroi  (2),  celui-ci  entraina  TAlbret 
dans  sa  querelle  avec  Mazarin,  et  ce  fut  la  cause,  pour  tou- 
tes  nos  contrees,  de  maux  sans  nombre,  dont  nous  avons 
foumi,  dans  la  Monographie  de  CasleljaUmx,  un  tableau 
detaille,  lequel  doit  s'appliquer  egalement,  du  moins  en 
grande  partie,  a  la  ville  de  Sos  comme  aux  pays  qui  Tavoi- 
sinent.  Une  deliberation  de  cette  demiere  commune,  sous  la 
date  du  22  mars  1652  (3),  constate,  entre  autres  faits,  que, 
dans  les  paroisses  de  Boulogne  et  de  Sainte-Maure,  les  gens 

(1)  On  ne  put  croire  d'abord,  dans  nos  contrees,  que  c»  crime  out  M  commis  pa* 
on  Fraocais;  on  lit,  en  eCfet,  dans  une  deliberation  des  jurats  de  Casteljaloat  du  19 
mailfilO:  «  ...  Par  lesd.  s^b  consuls  a  este  propose  la  triste  et  deplorable  nouvelle  qui 
»  court  et  qui  nous  a  este  mandee  par  le  seigneur  de  Fahas^  notre  gouverneor 
»  deFassassinat  et  menrtre  de  nostre  roy,  par  un  Espaignol.  » 

(3)  Les  habitants  de  VAlbret,  pour  decider  le  prince  de  Gonde  k  faire  racquisition 
de  ee  dnebe,  Ini  offirirent  une  somme  de  cent  mille  livres.  Telle  fut  Torlgine  du  don 
gratuit  dont  il  est  souvent  question  dans  les  deliberations  du  corps  de  ville  de  Sos. 
En  consideration  de  ce  don  gratuit,  les  habitants  de  VAlhret  obtinrent  une  exemption 
du  logement  des  gens  de  guerre.  Le  don  se  paya;  mais  les  logements  ne  s'en  effec- 
tudrent  pas  moins. 

(3>  On  verra  plus  lorn  que,  par  contrat  d*echange  du  20  mars  1651,  I'A-lbret  fut 
acquis  par  le  due  de  Bouillon;  mais  il  fallut  compter  avec  le  prince,  qui  garda  son 
gage  pendant  quel  que  temps  encore,  si  bien  que,  mdme  en  1652,  ses  ordresportaient: 
c  Le  prince  de  Conde,   prince  du  sang,  pair  et  grand  mattre  de  Prance,  due  d'En- 

>  gbien,  Chasteauroux,  Montmorency,  Alhret  et  Fronsac,  gouYemenr  et  lieutenant 

>  general  pour  le  roy  en  ses  provinces  de  Guienne  et  Berry,  generalissime  des  ar- 
»  mees  de  Sa  Majeste.  » 
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de  guerre  emportaient  les  grains,  brUaient  les  granges,  bles- 
saient  les  fummes,  femmes  ei  fiUes,  et  avaient  rMuit  ces 
deux  paroisses  a  de  telles  extremitis  que  les  habitants  les 
avatent  d^sertees.  Le  redacteur  de  ce  proc^s-verbal  y  avait 
aussi  accuse  ces  m^mes  soldats  de  violer  les  fiUes.  Mais  ces 
mots  s'y  trouvent  ratur6s,  bien  que  Usibles,  de  sorte  que 
ion  ne  peut  affirmer  que  ce  triste  pays  eut  subi  ce  dernier 
outrage.  Seulement,  voici  un  fait  qui  rendrait  I'autre  vrai- 
semblable  :  on  voit,  par  des  documents  de  ra6me  nature,  que 
les  gens  de  guerre  loges  dans  la  viUe  de  Sos,  malgr6  les 
lourdes  sommes  que  c«tte  commune  ne  cessait  de  payer 
pour  en  obtenir  des  exemptions  aussitot  viol^es  qu'accor- 
dees,  sy  eonduisaient  si  for ( en  brigands,  que  I'onautorisa 
les  habitants  a  la  deserter  aussi,  et  que  si  tesperes  de  famiUe 
en  faisaient  sorHr  leurs  fiUes,  U  seraitpermis  a  chacun  d'emr 
porter  un  lit  tant  seulement,  sans  aucune  espdce  de  grains  (1). 
•    En  m^me  temps,  les  requisitions,  soit  en  nature,  soit  en 
argent,  pleuvaient  sur  cette  ville.  Nous  citerons,  entre  autres, 
celle  de  deux  cents  livres  que  Sos,  Torrebren  et  LabasUde- 
d'Armagnac  eurent  a  payer  por/owr,  durant  le  siege  du  ch4- 
tfeau  de  Nerac  par  les  troupes  royales,  en  mars  1632.  La  ville 
de  Sosdeputa  uns'  de  Raffls  au  comte  d'Harcourt  pour  faire 
fixer  sa  part,  d'apres  la  taille,  dans  cette  contribution.  Mais 
M.  de  Raffis  n'osa  se  mettre  en  route  sans  escorte  pour  Gon- 
drin,  oil  etait  d'Harcourt,  et  la  part  de  Sos  fut  appr6ci6e 
provisoirementa  55  liv.  par  jour.  Puis,  ne  manquerent  pasde ' 
s'abattre  sur  la  ville  de  Sos,  comme  sur  nombre  d'autres  du 
duch6  d'Albret,  ces  terribles  fllles  de  la  guerre,  la  famine  et  la 
pestef  —  Les  archives  de  la  ville  de  Casteljaloux  renferment 

(1)  Poor  rintelligence  de  ceci,  nous  rappelons  qne,  dorant  ces  grands  d«sordre»,  il 
av«it«Mpris4  Casteljsloux  desarrttes  qui  punissaient  d'une  forte  amande  cenx  qui 
iiterlatent  la  ville  et  le  bien  public,  pour  ne  point  partieiper  auz  granSes  fouUt 
que  I  on  avait  i  supporter.  Le  ] "  aoft«  1650  no  des  consuls,  ayant  vouln  hire  enlever 
quelques  menblesde  sa  maison,  le  peuple  te  touleva  et  s'oppota  au  dipart  des  ehar- 
rettes.  (Nonograpbie  de  la  ville  de  Casteljaloux.) 
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des  documents  desqaels  il  resulte  que  la  peste  avait  deja 
dfeole  Sos  et  Nerac,  en  mai  4632. 

Pour  redimer  la  villo  de  Sos  de  tant  de  maux,  sa  part  dans 
rindemnite  qu'accorda  la  maison  de^Conde  aux  con  trees  vic- 
timesde  saquerelle  avec  Mazarin  fut  de  2,100  livres. 

IX 

II  nous  reste  a  parler  de  la  destruction  du  ch&teau  de  Sos, 
aiosi  que  de  quelques  troubles  qui  se  produisirent  dans  cette 
Yille^  soit  au  sujet  des  elections  consulaires^  soit  au  sujet  de 
Texercice  de  la  religion  pretendue  reformee. 

Les  faits  qui  amenerent  la  destruction  du  ch&teau  de  Sos 
remontent  aux  annees  1620  et  1621. 

Les  dues  d'Albret,  rois  de  Navmre,  y  tenaient  un  gouver- 
neur.  On  voit,  par  exemple,  dans  les  comptes  conserves  aux 
archives  dePau,  qu'en  1581,  c'estun  siemJean  de  Labour- 
dcUzidre,  valet  de  chambre  de  Henri,  roi  de  Navarre  (plus 
tard  Henri  IV),  qui  se  trouvait  revetu  de  cette  charge.  Jeannet 
Dubousquet  commandait  dans  le  ch&teau  de  Sos  en  1593  et 
1594  (memes  archives).  En  1620,  TAlbret  r6uni  k  la  con- 
ronne  de  France  depuis  et  par  Tavenement  de  Henri  IV,  qui 
tenait  ce  duche  de  sa  mere  Jeanne  d'Albret,  et  qui  Tavait 
eonstitue  en  dot  k  Catherine  de  Bourbon,  sa  soeur,  en  l?i  ma- 
riant  avec  le  due  de  Bar;  VAIbrel,  disons-nous,  revenu  au 
domaine  royal  par  la  mort  de  cette  princesse,  n'etait  pas 
encore  passe,  a  titre  d'engagement,  dans  la  maison  de  Conde. 
Un  s'  de  Losse,  seigneur  de  Pontdaurat,  y  commandait  k  son 
tour,  et  les  abus  qu'il  commit,  dans  Texercice  de  cette  charge,, 
donnerent  lieu  aux  plaintes  des  Sotiales,  ainsi  qu'a  des  pour- 
suites  durant  lesquelles  le  chateau  deSo5  fut  mis  en  sequestre 
dans  les  mains  des  seigneurs  de  Lamothe-Gondrin  et  de 
Fources.  Mais  ces  derniers  commirent  la  faute  d'y  laisser  le  chSr 
telaininculpe,si  bien  que  les  vexations  continuerent,  et  que 
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force  fut  aux  habitants  de  s'enfuir  de  la  ville  et  de  recourir  au 
marechal  de  Roquelawe,  lieutenant  g6n6ral  en  Guienne; 
Roquelaure  chargea  Molire,  vice-s6nechal  d'Agenais  et  de 
Gascogne,  de  retablir  les  ^consuls,  jurats  et  habitants  de  Sos 
dans  leur  ville,  comme  dans  leurs  droits  et  privileges;  et,  plus 
tard,  a  la  suite  d'une  information  faite  k  ce  sujet,  un  arr6t  du 
conseil  rendu,  devantMontauban,  le  4  sept^  4622,  prononga 
lasuppression  du  gouvernement  de  Sos  et  ordonna  la  dfemoli- 
tion  du  chateau  aux  frais  de  la  ville.  Gette  demolition  mit  a 
decouvert  des  souterrains  par  lesquels  il  est  des  Satiates  qui 
pensent  quMcfcanf aan  "opera  sa  derniere  sortie  contre  les 
Remains  a  la  tete  de  ses  six  cents  devoues. 


Nous  venous  de  parler  des  consuls,  des  jurats,  des  droits 
et  des  privileges  de  la  ville  de  Sos.  Par  malheur,  la  perte  de 
ses  coutumes  ne  nous  en  permet  pas  Tenumeration,  Mais  Ton 
y  a  conserve  quelques  registres  de  deliberations,  oil  nous 
aliens  puiser  des  details  sur  son  organisation  municipale. 

Gette  commune  ou  communaute  (ce  dernier  terme  etait  alors 
le  plus  en  usage)  se  trouvait  administree  par  quatre  consuls, 
sous  Passistance  ou  contrdle  d'un  conseil  de  jurats,  c'est-a- 
dire  de  membres  assermerUes.  Les  consuls  etaient  elus,  le 
!•'  Janvier  de  chaque  annee,  sur  une  liste  de  Urns  ceux  qui 
avaient  iti  consiUs  ou  qui  ^latent  pour  Ntre,  derniere  classe 
d'eligibles,  sur  laquelle  nos  documents  ne  fournissent  ni  plus 
de  precision  ni  plus  de  clarte.  Gette  liste  6tait  remise,  par 
les  consuls  sortants  de  charge,  aux  consuls  qui  les  ayaient 
precedes  dans  ces  m6mes  fonctions  et  qui  op6raient  Telectioa 
nouvelle,  c'est-i-dire  que,  par  exemple,  les  consuls  de  1638 
furent  les  electeurs  des  consuls  de  1640.  Ges  electeurs  pre- 
taient  le  serment,  entre  les  mains  du  juge  ou  bailU  de  Sos  (1), 

(1)  On  verrt  pins  loin  let  oi&ciers  da  bailliage  de  Sot, 
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de  bien  et  fiddlement  procdder  a  F Election  des  consuif  le  mieux 
qu^it  leur  serail  possible  sans  faveur  ni  support  de  p^rsonne. 
A  leur  tour,  les  nouveaux  consuls  promettaient  sous  serment, 
devant  le  meme  magistrat,  de  bien  et  fidilement  exercer  leur 
charge,  servir  le  roi  et  le  public  (1 ).  Ces  consuls  une  fois  elus 
et  leur  serment  prete,  ce  qui  valait  installation,  Tassembl^e, 
composee  de  ces  deijiiers,  dujuge  ou  bailli,du  procureur  du 
roi,  des  deux  notaires  de  Sos  et  des  autres  jurats,  61isait  leur 
secr6taire  et  deux  syndics.  Fun  de  Thdpital,  Fautre  de  la 
police.  II  nous  semble  que  le  valet  de  ville  n'etait  qu'au  choix 
des  consuls.  — -Nous  noterons  ici  que  les  etrangers  ne  pou- 
Yaient  se  retirer  a  Sos  que  sur  une  autorisation  des  jurats  et 
sous  serment  aux  mains  des  consuls  de  servir  le  roi  et  le 
public,  le  mieux  qvfU  leur  serail  possible. 

C'est  egalement  aux  consuls  qu'appartenait  le  choix,  aprfes 
examen,  du  regent  charge  de  Tinstruction  des  jeunes  Sotia- 
tes.  Mais  ce  dernier  privilege  leur  fut  dispute  par  le  chapitre, 
sans  doute  parce  que  les  gages  de  cet  instituteur  communal 
se  prenaient,  du  moins  en  partie,  sur  le  revenu  de  ce  corps 
religieux.  II  y  eut,  a  ce  sujet,  au  parlement  de  Toulouse, 
entre  les  consuls  et  le  chapitre  de  Sos,  un  proces  dont  les 
archives  de  cette  ville  ne  nous  ontpas  revele  Tissue. 


J.-F.  SAMAZEUILH, 

avocat  et  membre  de  plaeienrs  soci^t^  savantes. 


(La  fin  auprochain  numero.) 


(1)  Le  roi,  le  prince  de  Cond6  oa  le  due  de  Bouillon,  selon  les  ^poques. 
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QUESTIONS. ' 


41.  Jacques  de  B^la  et  sea  OBUvres  in^dites. 


V Album  pyr^nden,  re\'ae  b^arnaise  mensuelle,  qui  a  dare  deux  ans-(1840  et 
1841)  et  dont  la  collection  forme  2  vol.  in-8<»,  avec  Dombreoses  lithographies, 
pubHa  sons  ce  titre,.  en  septembre  1840  (t.  i,  page  345-354),  une  etude  int^res- 
sante  sign6e  G.  U.  -^  Jacques  de  B61a  (bisaieul  du  chevalier  de  B6la,  dont  les  re- 
cherches  historiques  sur  les  Basques,  utilisees  par  Dom  Sanadon,  ont  6t6  ana- 
lyst par  M.  Walkenaer,  dans  un  curieux  article  de  la  Biographie  universelle, 
Suppl: art.  ^^a),  naquit  k  Haul6on  de  Soule  en  1586  et  mourut  en  1667.  II  a 
laisse  une  compilation  depens^s  philosophiques  et  morales,  rang^es  par  ordre 
alphab^tique  sous  le  titre  de  Tablettes,  en  7  vol.  petit  in-4o,  de  plus  de  1,100 
pages  chacun  etd'une  ^criture  trte  serree.  L'auteur  de  Tarticle  cite  en  parlefort 
agr^lement.  mais  d'une  mani^re  (il  en  convient)  beaucoup  trop  sommaire  pour 
en  douQer  une  suffisante  id^e.  —  Je  demande  done  que  Ton  r^ponde  au  moins  k 
Tune  des  deux  questions  suivantes :  1*  Quel  est  le  nom  complet  repr6sent^  par 
les  initialesG.  U.,  placees  aubas  de  cet  article?  2*"  Oilisontaujourd'hui  depo- 
ses les  sept  volumes  de  philosophie  et  d'^rudition,  laiss^s  k  une  post^rit^  trop 
negligente  par  Jacques  de  B61a?  L.  C. 


42.  D'une  po^sie  de  Jean  Gaston. 


Dans  un  autre  article  de  V Album  pyrinien  (t.  i,  p.  347),  je  relive  la 
mention  d'un  «  Jean  Gaston  qui  faisait  imprimer  k  Orthez,  en  1617,  sa  po^ie 
de  la  Loi  de  VEtemeL  »  Je  ne  me  souvienspas  d'avoir  rencontr6  ailleurs,  dans 
mes  recherches  d^j^  bien  prolong^es  sur  Thistoire  litt^raire  du  sud-ouest,  ni  le 
nom  de  ce  po^te,  ni  le  titre  de  son  oeuvre.  Quelque  b6arnais,  plus  heureux  que 
moi,  voudra  bien,  je  I'esp^re,  m'indiquer  ce  que  Ton  pent  savoir  de  Jean  Gaston, 
et  ou  Ton  pent  trouver  aujourd'hui  sa  lot  de  I'Eternel,  L.  G. 
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LES  fiGLISES  ROMANES  DE  LA  GASCOGNE- 

(Suite  et  fin)  (1). 

£GLIS£   DE   MORLAAS. 

Nous  voici  en  presence  d'un  monumenl  contemporain  de 
celui  que  nous  venons  de  visiter,  sur  la  rive  occidentale  de 
La  Ros.  L'eglise  de  Morlaas  (Basses-Pyrenees)  est  due,  en  eflfet, 
au  meme  comte  de  Bigorre,  Centule  !•%  que  celle  de  Saint- 
Sever-Rustan.  Elle  serait  meme  un  peu  anterieure  i  cette  der- 
niere,  vu  qu'elle  se  rattache  a  une  fondation  religieuse  que 
ce  haut  et  puissant  seigneur  crut  devoir  faire,  comme  il 
n'etait  encore  que  vicomte  de  .Beam  (2),  II  voulut,  par  cette 
(Euvre  pie,  reparer  une  grande  faute  que,  pourtant,  il  avait 
commise  avec  une  certaine  bonne  foi,  ainsi  que  Ta  ecrit  Pierre 
de  Marca  (3). 

«  II  ne  faut  point  trouver  estrange  —  dit  cet  historien  — 
»  que  nostre  Centule  fust  tombe  en  cette  faute,  d'espouser 
»  vne  femme  qui  lui  appartint  en  degre  de  consangiiinite, 
»  defendu  par  TEglise;  d'autant  que  c'estoit  un  crime  asses 
»  commun,  en  ce  temps,  et  autorise  par  Texemple  des  prin- 
»  ces  et  de  toute  autre  condition  de  personnes,  etc.,  etc. » 

Surles  remontrancespaternellesdupape  saint  Gregoire  VII, 
«  qui  lui  reprochehonorablement  son  manage  (4) »  en  4078, 
«  CentuUe  reconnoist  lui-mesme  sa  faute  d'avoir  espouse  sa 
»  fenune  Gisla,  centre  la  loi  de  Dieu  (5);  et  pour  expiation 

(1)  Voir  tome  xi,  page  813,  845,  418,  498,  et  tome  xii,  page  21  de  cette  Renw, 
(3)  Bien  qa'nne  charte  dn  monastdre  de  Pegoa  ie  qoalifie  de  comte  de  B^arn  et 
•d'Oloron. 

(3)  ffatoire  de  Bdarn,  liv.  iv,  chcy).  12. 

(4)  Ibid. 

(5)  Ibidem,  cbap.  13. 

Ton  XII.  4 
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»  de  son  p6che,  aprfes  s'eri  estre  repenti,  consacre  a  Dieu  et 
»  a  sainct  Pierre  Tapostre  vne  6glise  qa'U  fait  bastir  a  mesme 
»  temps  en  sa  viUe  de  Morlas,  sous  le  nom  de  Saincte-Foi; 

»  laquelle  il  dote  de  plusieurs  belles  rentes II  protest 

»  de  faire  ce  don  k  Dieu  et  a  sainct  Pierre  de  Clugni,  pour  soi, 
»  sa  femme  Gisla  etson  fils  Gaston;  afin  qu'il  plaise  a  Dieu  lui 
»  pardonner  sesp6ch6s  en  oeste  vie,  etle  combler  de  sagloire 
»  en  I'autre :  desirant  que  I'on  sache  qu'il  a  fait  ce  don  par 
»  le  conseil  et  consentement  de  Guillaume,  archeuesque 
»  d'Aux;  de  Bernard,  euesque  de  Lescar;  d'Amatus,  6uesque 
»  d'Oloron,  et  de  Bernard  Tumapaler,  son  oncle  (1),  et  de 
»  tons  les  seigneurs  de  sa  terre;  et  qu'il  a  mis  sa  dite  espouse 
»  en  mains  de  Hunaud  (2)>  abbe  de  Moyssac,  pour  qu'on  la 
»  confie  a  la  communaute  de  Glugni,  et  qu'on  lui  menage  la 
»  concession  de  Thabit  religieux. 

»  Centule  ayant  done  ainsi  este  demarie,  par  Tauto- 

»  rit6  lie  TEglise,  en  vertu  de  la  commission  decemee  par  le 

»  pape  Gregoire  VU  ison  legat  Amatus  (3),  » Gisla  fut 

dirigee  vers  Cluny,  sous  la  conduile  de  Guillaume  P'  de 
Montaul,  archevfique  d'Auch,  et  du  legat  Amatus,  eveque 
d'Oloron,  pour  y  revetir  Fhabit  religieux  et  entrer  dans  le 
monast&re  de  Marciniac. 

Hildebert  de  Lavardin,  35*  6v6que  du  Mans,  de  1097  a 
112S,  et  puis  arcliev6que  de  Tours  jusqu'en  4136,  nous  ap- 
prend,  dans  sa  vie  de  saint  Hugues  (4),  que  cet  illustre  abbe 
de  Cluny  avait  tout  recemment  b&ti  et  dote  cetle  maison.  II 

(1)  Trobidme  comte  d'Armagnac  et  fondatear  dn  monastdre  bdnddictin  de  Saint- 
Mont,  ott  U  embrassa  I'dtat  religieax  en  1061.  l\  dtait  all^  faire  visile  k  son  nevea  et 
avait  signd,  k  Mortals,  la  charte  de  fondation  de  Centolle  IV,  iorsqne  la  mort  vint 
Vj  sorprendre,  en  1079. 

{%)  Honand  dtait  frdre  de  Centale  IV. 

(3)  Ibid.  chap.  xvii. 

(4)  Apnd  FRATRB8  SIMM ARTHAifos,  de  archiipUeopit  Turon,  c  Litteris  condidit 
»  vitam  prsBceptoris  sui  Sancti  Hiigonis,  abbatis  Cloniacensis,  etc.,  etc* »  Un  eontem- 
porain  disait  de  Hildebert : 

INCLTTUS  BT  PR08A  VBR8UQ0B  :  PBR  OMNIA  PRIMUS 
HILDBBBETV8  OLBT  PROE8U8  UBIQUft  E08AM. 
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s'fetait  propose,  d'apres  sonbiographe,  d'y  dormer  asile  «  ades' 
vierges  ^vaiic6es  en  ige  ou  k  des  veuves,  et  m6me  aux  epouses 
qui  seraient  autorisees  a  vivre  loin  de  leurs  maris,  d6gotitees 
d'une  vie  intime  qui,  trop  souvent,  n'etait  pour  eiles  qu'un 
secret  martyre. »  Cette  communattte  paraissait  done  tout  a 
fait  a  la  convenance  de  la  vicomtesse  du  Beam. 

Or,  entre  les  monasteres  et  les  eglises  quel'on  trouve  avoir 
ete  assignes  en  dot  a  Marciniac,  par  le  saint  abbe  son  fon- 
dateur,  le  pape  Urbain  II  fit  mention,  en  4106,  de  la  creation 
du  vicomte  Centule  dans  les  termes  suivanls :  «  Au  comte  du 
Beam,  Feglise  Sainte-Foi,  b&tie  dans  la  villa  qui  porte  le  nom 
de  Furcas  (1). »  Et  le  pape  Paschal  n,  en  son  rescrit  d'enu- 
meralion,  relatif  aux  d6pendances  de  Cluny,  dat6  de  4109, 
Tappelle  «  Sainte-Foi  des  Morlans, »  Sanctam  Fidem  deMorUi' 
7U8.  Le  prieure  ben6dictin,  attach^  au  service  de  cetle  eglise, 
portait  done  Tun  et  Tautre  de  ces  deux  noms,  dans  les  pre- 
mieres annees  du  xii*  siecle. 

L'histoire  de  Gisla,  dont  Tabbfe  de  Cluny,  Pierre-le-Venera- 
ble,  son  contemporain,  a  fait  en  quelques  mots  un  si  com- 
plet  eloge,  se  lie  trop  intimement  a  celle  de  ce  prieure,  pour 
qu'on  pAt  la  passer  ici  tout  a  fait  sous  silence.  Le  pen  que 
nous  en  avons  dit  nous  fixe  d'ailleurs  tout  aussi  bien  sur  la 
date  precise  que  sur  les  motifs  serieux  de  cette  pieuse  fondation. 

L'eglise  prieurale  est  done  notoirement  anterieure,  comme 
date,  aTintroductionde  Togive  par  systfeme  de  construction, 
dans  les  monuments  religieux  de  la  Gascogne.  Aussi  n'y 
avons-nous  trouve  que  le  plein-cintre  roman,  dans  les  parties 
du  moins  qui  remontent  manifestement  au  temps  de  Gentulle 
IV.  Et  cet  exemple  est  une  preuve  de  plus  que  les  inductions 
chronologiques  foumies  par  Tarcheologie  sent  un  des  plus 
sArs  moyens  d'eclairer  la  marche  de  nos  recherches  en  his- 
toire  locale. 

(1)  In  comttolu  Ben$afn9n$%  tuluiam  SaneUs  FidiSf  afud  viUaim  qum  dicUur 
WufCQi. 
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Mais  revenons  au  vicomte  Centalle. 

Devenu,  en  1078,  tout  a  fait  libre  de  contracter  de  nou- 
veaux  liens,  il  epousa,^  cette  annee  meme,  Beatrix,  fille  de 
Bernard  P',  sixieme  comte  de  Bigorre.  Toutefois  ce  n'est 
que  deux  ans  plus  tard  qu'il  prit,  avec  elle,  la  couronne 
comtale  de  Bigorre,  par  suite  du  deces  de  son  beau-frere,  le 
comte  Raymond  I".  Ce  dernier  etait  mort  sans  posterite,  au 
mois  d'avril  1080. 

Ce  n'est  done  aussi  qu'apres  cette  date  que  Centulle  fit 
battre  la  monnaie  du  Beam  qui  portc,  au  droit  et  autourd'une 
croix  grecque  nimbee,  son  nom  en  legende :  Centullo  Come, 
pour  CentuUo  comite,  c'est-a-dire,  «  Centulle  etant  comte;  » 
car,  anterieurement  a  son  second  mariage,  il  n'auraitpas  pris 
de  la  sorte  un  titre  s6igneurial,  qu'il  devait  tenir  uniquement 
du  chef  de  sa  seconde  femnie,  si  elle  venait  a  heriter  de  la 
couronne  de  Bigorre. 

D'autre  part,  comme  les  Benedictins  se  trouvaient  deja, 
quand  Raymond  I"  vint  k  mourir,  en  possession  de  leur  mo- 
nastere  des  Morlans  ou  de  Forcas,  Centulle  fit  graver  leur 
devise  pax  en  exergue  du  re  vers,  lui  donnant  pour  legende  la 
designation  seigneuriale  de  Thdtel  de  la  monnaie  Morlane : 
onor  Forcas,  «  privilege  juridictionnel  des  fourcbes. » 

Ce  privilege,  onor,  au  lieu  de  hono)*,  etait,  pour  le  vicomte, 
de  basse  et  de  haute  justice.  Et  la  devise  benedictine  authen- 
tiquait,  sur  la  nouvelle  monnaie,  comme  une  espece  de  litre 
public,  octroye  aux  religieux  du  prieure  pour  des  revenus 
dont  il  les  avait  gratifies  en  1078. 

C'esl  en  eflfet  a  cette  date  qu'il  leur  avait  accorde  la  dime 
de  ses  droits  annuels  de  haut  suzerain  sur  la  fabrication  de  la 
monnaie  qui  se  battrait  desormais  a  son  propre  coin,  dans 
rhdtel  m6me  de  Furcas,  ou,  comme  on  a  dit  plus  tard,  de  la 
Hourqme  Morlane. 

Ce  nom,  dont  la  provenance  se  rattache  aux  fourcbes  pa- 
tibulairesdu  haut  justicier  de  ce  Ueu,  etait  deja  anterieure- 
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ment  celui  du  chateau  vicomtal  qui  devait  donner  naissance^ 
a  la  viUe  de  Morlaas.  On  comprend  done  facilement  que  le 
prieure  le  prenne  dans  les  anciens  dipWmes,  ainsi  que  nous 
Favons  vu  pour  les  resents  des  papesUrbain  II  et  Paschal  Il.-r- 
Et,  par  analogic,  la  meme  denomination  devait  se  rattacher 
a  des  especes  quise  fabriquaient  a  la  Hourquie  Morlane. 

Encore  de  nos  jours,  il  est  notoire,  pour  tons  les  numis- 
mates,  que  cette  morinaie  eut,  fortlongtemps,  un  libre  cours 
dans  la  Gascogne  entiere,  a  un  taux  perseverant  tres  superieur 
k  celui  des  especes  royales.  La  dime  des  droits  dfevolus  a  Cen- 
tulle  IV  et  a  ses  successeurs  dans  le  Beam,  sur  les  especes 
morlanes,  etait  done  pour  la  nouvelle  eglise  un  revenu  consi- 
derable. Encore  n'etait-il  pas  le  seul.  . 

Pierre  de  Marca  constate  en  efifet  que,  d'apres  la  charte  de 
fondation,  dont  il  a  publie  le  texte,  le  vicomte  ajoute  a  cette 
dime  « le  don  absolu  de  toutes  les  oblations  eonsacrees  par 
Tusage  au  salut  des  fldeles  soil  vivants,  soit  decedes;  celui  des 
premices  et  decimes  de  tous  les  champs  que  les  habitants  de 
sa  villa  cullivaient  de  son  temps  ou  devraient  cultiver  a  Tave- 
nir.  II  donne  aussi  a  ladite  eglise  la  dime  du  revenu  annuel 
de  tous  leurs  fours  presents  et  a  venir;  sa  vigne  vicomtale  en 
propriete,  avee  abandon  dela  dimede  sesproduits.  II  donne, 
en  outre,  la  dime  des  fruits  que  produiront  les  champs  dits 
de  Sainte-Foi,  tout  aussi  bien  que  celle  de  ses  propres  terres. 
II  donne  enfln  et  derechef,  loute  sa  villa  des  Morlans,  avee  la 
franchise  et  les  immunites  dont  elle  jouit,  avee  toutes  ses 
appartenances,  soit  bois,  landes,  forets,  vignes,  champs  et 
toutes  autres  choses  quelconques.  » 

« 

Malgr6  les  interpretations  restrictives  que,  dans  la  pratique 
on  aura  pu  donner  a  d'aussi  larges  concessions,  il  est  incon- 
testable que  les  ressources  ne  devaient  pas  faire  defaut  aux 
moines  construcleurs  de  notre  nouvelle  eglise.  Sans  compter 
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gue,  d'apres  le  texte  de  sa  charte,  Centulle  IV  Taurait  lui-m6me 
fait  b&tir  «  k  mesme  temps  » ,  c'est-a-dire  de  son  vivant  et 
avant  Tannee  1088,  oil  ilp6rit  de  mort  violente  (1)'. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  daree  r6elle  des  travaux,  les  rescrits 
remains  de  1106  etde  1109,  cites  unpen  plus  haut,  sem- 
blent  supposer  que  Tedifice  6tait  livre  au  culte,  au  moins  a 
cettedemifere  dale.  Et  nous  avons  d'ailleurs  fait  observer  que 
tout  ce  qu'il  conserve  encore  de  plus  ancien,  dans  ses  de- 
tails, accuse  les  premiferes  annees  du  xn*  sifecle  ou  la  fm  du  XI^ 

n  reproduit  d^ailleurs,  voAtes  y  comprises,  le  m6me  plan 
general  que  TSglise  de  Valcabrfere.  Or,  nous  savons  qu'elle  est 
due  a  saint  Bertrand,  qui  fut  6veque  de  Comminge  de  1080 
k  1130. 

Nous  ferons  pourtant  observer,  dans  les  details,  certaines 
differences  assez  saillantes  :  Les  trois  absides  qui,  a  Morlaiis, 
correspondent  k  un  6gal  nombre  de  bas-c6tes,  y  sonl  construites 
en  hemicycle  k  Texterieur  comme  k  Tinterieur.  Les  lrav6es 
sent  dans  la  prieurale  de  Centulle  au  nombre  de  cinq,  au  lieu 
de  quatre  seulement;  et  ^e  transsept  y  est  sensiblement  plus 
marque  qu'i  Valcabrfere,  oil  rien  ne  Vaccuse  a  rexterieur; 
raais  sans  qu^il  se  dfeveloppe  du  sud  au  nord  avec  autant 
d'ampleur  que  dans  un  grand  nombre  d'eglises  k  trois  nefs 
de  la  m6me  p6riode,  c'est-i-dire  anterieures  a  Togive. 

Pour  toutes  celles  dont  nous  venons  de  parler  dans  cette 
etude,  nous  avons  fait  en  sorte  de  donner-  une  idee  exacte  de 
la  porte  principale  en  indiquant  sa  situation  relativement  aux 
points  cardinaux.  Et  nos  lecteurs  ont  pu  s'assurer  que  celle  de 
Yalcabrere  presente,  bien  qu'a  Taspect  du  nord,  un  type  su- 
perieur  k  toutes  les  autres. 

Mais  k  Morlaas,  cette  bale,  ouverte  a  Fouest  selon  la  prati- 
que generate,  Temporte  de  beaucoup  sur  sa  contemporaine  des 
bords  de  la  Garonne,  tant  par  le  plan  de  son  ensemble  que 

(1)  VArt  de  vMfier  les  dates,  in-8«,  tome  ix,  page  253. 
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par  la  distinction  et  par  la  richesse  de  son  omementation  , 
soit  sculpturale,  soit  iconographique. 

On  Yoit,  de  prime  abord,  que  nos  Climistes  du  B6arn  ont 
Youlu  retracer  ici,  a  Fexemple  de  quelques  autres  provinces, 
une  sorled'image  symbolique  des  abords  de  la  vraie  cit6*de 
Dieu,  la  Jerusalem  celeste. 

Une  svelte  colonne,  entre  base  et  chapiteau,  partage  notre 
porle  en  deux  compartiments  egaux  et  semblables.  Son  tail- 
loir  revolt  la  retombee  de  deux  pleins-cintres  gemines,  qu'un 
arc  superieur,  et  a  plus  long  rayon,  couronne  de  son  he- 
micycle.  A  droite  et  a  gauche  sont  deux  fausses  arcades,  qui 
sedessinent  en  fort  relief,  tout  k  fait  en  regard  des  deux  bas- 
c6t6s.  Et  devant  vous  se  dressent  les  vfenerables  restes  d'une 
fagade  mutilee,  tronquee  et  amaigrie,  que  sufmonte  un  clo- 
cher  k  gable  ogival,  fort  peu  digne  de  la  place  que  des  temps 
d'epreuve  et  de  penurie  lui  put  faite, 

Sur  Faire  du  tympan  qui  domine  les  deux  cintres  gemin6s 
de  cette  porte,  une  gloire  elliptique  encadre  le  Christ  assis, 
nu-pieds,  benissant,  a  nimbe  cruciffere  et  portant,  de  la 
main  gauche,  le  livre  de  ses  divins  enseignements,  tel  qu'on 
le  voyait  alors  k  Saint  Aventin,  k  Valcabrfere,  a  Saint-Sever- 
Rastan,  a  Saint-Orens  d'Auch,  a  Saint-Semin  de  Toulouse, 
et  autres  lieux. 

Asa  droite  est  une  figure  angelique,  eti  sa  gauche  un  oi- 
seau  dont  Tespece  est  peu  facile  a  determiner.  Nimbus,  Tun  et 
Fautre,  ces  deux  symboles  sont  en  rapport  direct  avecle  R6- 
dempteur  des  hommes.  lis  nous  ont  -para  representor  deux 
e?angelistes,  saint  Mathieu  et  saint  Jean,  au  moyen  de  leurs  at- 
Iributs  personnels. 

Le  premier  semblerecueUlir,  agenouxet  sur  ses  tablettes, 
un  vers  leonin,  par  lequel  le  Christ  rappeUe  aux  fldfeles  en- 
trant dans  le  saint  temple,  «  qu'il  est  le  roi  des  cieux  et  la  juste 
recompense  de  ses  elus. » 

Rrr  «um  roelornm,  meut$  ronbtgna  meorum. 
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Le  second  attribut  prend  son  essor  d'aigle  vers  le  Verbe  fait 
chair,  et  redit  apres  le  Clirist  que  «  quiconque  le  sert  ne  doit 
pas  craindre  de  sacrifier  sa  vie  plutdt  que  de  le  perdre.  » 

Jlc  i|ttintiiu|tte  roUt  pro  mta  ptxhtxt  nolit. 

Le  premier  de  ces  deux  vers  est  grave  sous  Tintrados  de 
celui  des  arcs  gemines  qui  est  a  noire  gauche;  et  le  second  du 
cdte  oppose  (1). 

Au-dessous  du  siege  et  plus  bas  que  les  pieds  de  Jesus- 
Christ  se  voit  le  monogramme  compose  des  deux  lettres  grec- 
ques  xp,  entrelacees;  c'est-i-dire  le  chrisme,  comme  designa- 
tion nominale  du  Christ  assis,  par  les  deux  premieres  lettres  de 
son  nom  grec  xpistos. 

Nous  rappellerons,  en  passant,  que  IHS  seraient  la  designa- 
tion nominale  de  Jesus  mion,  dans  la  meme  langue.  Entrela- 
cees, ces  trois  lettres  formeraient  le  monogramme  du  nom  de 
Jesus,  tel  qu'on  le  vit  souvent  a  parlir  du  xv*  sifecle.  Mais  ecri- 
tes  de  suite,  elles  rappellent  tout  simplement  les  trois  pre- 
mieres lettres  dece  nom  divin,  selon  Tusage  tres  frequent  de 
toutle  moyen  age. 

C'est  done  i  tort  que,depuis  lexvm'  sifecle,  on  avoulu  voir 
icides  sigles  juxtapos6s  pour  signifier:  Jesus  Hominum  Sat- 
vator. 

Des  le  XVI'  siecle,  les  jesuites  avaient  fait  usage  de  ces  trois 
lettres,  comme  d'une  sorte  de  corps  de  devise  pour  la  coih- 
pagnie,  qui,  du  reste,  en  orna  le  dernier  folio  de  ses  consti- 
tutions, a  Tedition  de  Rome  de  1558.  Et  pour  dme  de  cette 
devise  on  emprunta  la  pensee  que  saint  Pierre  aformulee  au 
IV'  chapitre  des  Actes,  verset  12  (2). 

(1)  Ces  dflni  yers  sontdits  Uonins  parce  que -la  c^nre  qui  sdit  le  denxidme  pied 
rime*  dans  les  deax,  ayec  la  dernidre  syllabe^le  rhexamdlre.  On  en  retroave  assez 
souvent  de  cette  espdce  dans  les  inscriptions  da  moyen-^ge. 

{%)  Nee  enim  alind  nomen  est  sob  ccslo  datum  hominibos,  in  qno  oporttet  not 
talTos  fieri. 
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L'exemple  que  nous  citons  ne  laisse  done  aucun  doute  sur^ 
le  sens  donne  par  la  compagnie  de  Jesus  a  cette  abreviation, 
puisque  les  trois  lettres  y  sont  entourees  de  rinscription  inter- 
pretative : 

IN  HOC  NOMINE 
OPORTET  NOS  SALVOS  FIERI  (1). 

D'ou  I'on  voit  ciairement  que  c'est  un  nom,  celui  de  iisvs, 
et  nullement  une  reunion  de  trois  mots^  par  leurs  initiates, 
que  ces  lettres  signifient. 

Mais  revenons  au  Christ  assiSr  et  b6nissant.  Par  dessus 
son  chef  divin,  Paire  de  notre  fagade  s'elargit  et  se  dilate  en 
voussures,  developpant  une  succession  ravissante  d'hfemicy- 
clesconcentriques,  dont  les  deux  premiers  n'ont  que  des  mo- 
tifs uniformes  d'ornementation  vegetale. 

Le  troisieme  reproduit  deux  series  afifrdntees  d'oiseaux  qui 
tous  se  ressemblent,  et.  paraissent  marcher  de  concert  vers  la 
cle  dece  demi-cercle,  comme  centre  communde  leurs  aspira- 
tions. Selon  toute  vraisemblance,  ils  appartiennent  a  la  faune 
indigene.  Mais  il  nousparait  fort  difficile  soit  de  direi  quelle 
espece,  soit  de  determiner  le  vrai  motif  de  leur  presence. 

Le  quatrieme  demi-cercle  est  un  semis  rfegulier  d'alveoles  k 
ruche  d'abeilles. 

•    Le  cinquieme  est  om6  d'enroulements  vegetaux,  alternes 
el  enchaines  deux  a  deux. 

Le  sixieme  hemicycle  figure  une  double  s6rie  de  personna- 
ges  assis,  12  k  droite  et  12  a  gauche,  disposes  de  maniere  a 
porter  aussi  le  regard  vers  la  cle,  oil  se  trouve  un  agneau, 
marchant  de  gauche  a  droite.  Get  agaeau  est  la  figure  apo- 
calyptique  du  Christ,  assis  un  peu  plus  bas  :  c'est  I'Agneau 
pascal,  tres  reconnaissable  malgre  les  sacrileges  mutilations 

(1)  II  est  jaste  de  remercier  ici  le  P.  Adrien  Carrdre,  notre  ami,  de  ce  qo'il  a  bien 
▼oda  noas  signaler,  k  Tappni  de  notre  interpretation,  T^dition  faiteA  Rome,  en  1558, 
par  les  PP.  de  sa  compagnie. 
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dont  il  porte  la  trace,  rafime  a  celte  hauteur  (Tenviron  11*. 

Si  sa  tete  n'avait  pas  disparu,  elle  serait  ornee  du  nimbe 
crucifere.  Toutefois,  on  distingue  encore  la  hampe  triomphale 
de  sa  croix  legere  ou  de  resurrection,  n  est  debout,  comme 
porte  le  texte  de  saint  Jean  (1),  et  c'est  son  glorieux  triomphe 
que  proclament  les  24  vieillards  assis  en  demi-cercle,  que  le 
disciple  bien-airae  avait  vus,  in  circuitu,  dans  son  extase  de 
Patmos  (2)  que  nous  retrouvons  ici  exactement  decrite. 

Le  septieme  hemicycle  est  rehausse  d'un  riche  cordon  de 
pierres  precieuses,  taillees  en  souvenir  de  celles  qui,  d'aprfes 
saint  Jean,  donnent  un  si  grand  prix  a  la  structure  de  la  Jeru- 
salem celeste  (3).  ' 

Enfin,  au  huitieme  hemicycle  s'arrondit  et  se  dilate  une 
couronne  d'autres  personnages  dont  il  ne  reste  que  le  quart 
•environ.  Cette  voussure  supreme  est  demolie,  a  partir  de  sa 
cle,  jusqu'a  la  rencontre  des  pilastres  qui,  a  droite  et  a  gauche, 
encadraient  ce  front  epanoui  de  facade  romane,  et  le  sepa- 
raient  des  deux  grandes  arcatures  que  Ton  voit  encore  a  ses 
cdtes.  Le  sommet  triangulaire  du  pignon  n'existe  done  plus; 
et  avec  lui  a  disparu  le  gable  primitif  dont  le  clocher  actuql  ne 
reproduit  qu'une  pale  figure  i  Taspect  du  nord. 

Nous  avions  et6  frapp6  des  traces  de  calcination  que  Tap- 
pareil  de  cette  splendide  facade  presente  sur  divers  points, 
comme  pour  denoncer  Tune  des  causes  de  son  depferissement ' 
continu  et  si  regrettable. 

Or,  Monseigneur  de  Salinis,  alors  notre  archeveque,  et  qui 
6tait  si  bien  au  courant  des  traditions  de  sa  ville  natale, 
nous  dit  un  jour,  en  presence  de  ces  tristes  mines  : 

«  J'ai  toujours  oui  raconter  que  la  reine  Jeanne^  mere  de 
»  notre  Henri  IV,  avait  ordonne  de  dresser  un  bAcher  en 

(1)  Apocal.  cap.  ▼•  V.  6.  Et  vidi...  Aganm  stantem,  etc.,  etc. 

(2)  Ibid.  cap.  IT,  V.  4.  Et  in  circaitn,  sedilia  vigioti  quataor,  et  super  throoos 
TigiDti  qnatuor  seoiores  sedentes,  etc.,  etc. 

(3)  Apocal.  cap.  xxi,  ?.  ii,  18,  19. 
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•  contact  avec  ces  sculptures;  et  que,  placee  yis-i-vis,  a 
>  one  certaine  distance,  elle  jouissait  pieusement  du  specta- 

•  cle  de  ce  vandalisme,  souspr6texte  que  le  culte  des  saintes 
»  images  etait  pour  sa  nouvelle  religion  une  idolS^trie  de 
»  papistes. » 

Nous  venons  de  voir,  en  efifet,  que  les  saintes  images  ne 
manquaient  pas  dans  les  voussures  qui,  dfes  le  principe,  don- 
nerent  tant  devaleur  acette  portebatieenprofondretrait.  Mais 
on  en  voyait  6galement  avant  1569,  une  demi-douzaine, 
aussi  grandes  que  nature,  et  alternant  avec  les  colonnes,  qui 
SB  dressaient  comme  supports  de  tons  les  h6micycles  supe- 
rieurs.  C'est  done  la  partie  de  la  facade  qui,  naturellement, 
devait  le  plus  soufifrir  do  Tembrasement  auquel  Tavait  con- 
damnee  la  royale  ch&telaine  de  la  Hourquie.  Aussi  toutes  les 
formes  y  sont-elles  tronqu6es  jusqu'a  la  hauteur  des  chapi- 
teaux.  Et  c'est  a  peine  si,  par  les  traces  du  nimbe,  on  pent 
reconnaitre  aujourd'hui  que  ces  statues  reprteentaient  des 
personnages  honores  d'un  culte  religieux. 

Disons,  en  passant,  qu'on  en  fit  de  m6me  pour  la  facade 
ouest  de  Tancienne  cathedrale  romane  de  Lescar,  encore  de- 
bout  a  quelques  lieues  de  la.  La  calcination  fut  mdme,  ici, 
tenement  profonde  qu'il  fallut  reconstruire  le  mur  dans  tout 
son  parement  vu;  ce  qui  eut  lieu  apres  Tabjuration  du  roi 
Henri  IV,  on  du  raoins  dans  les  premieres  annees  du  xvii* 
siecle,  ainsi  que  Tindique  le  style  de  cette  partie  de  rsdiflce,. 
raise  en  si  complet  disaccord  avec  les  autres. 

Mais  revenons  a  T^glise  de  Morlaas,  qu'on  n'a  jamais  tente 
de  retablir  dansPfetat  ouTavaient  laissee  les  premiferes  ann6es 
da  XI*  siecle.  Presque  toutes  les  voAtes  furent  effondr6es 
a  la  mfime  occasion,  et  comme  tout  ce  qu'elle  possfedail  de 
ressources,  assurees  par  la  fondation,  dut  passer  a  la  reforme 
calviniste,  notre  prieurale  demeura  hors  d'fetat  de  se  relever 
completement  de  ses  ruines. 

Evidemment,  Centulle  IV  6tait  loin  de  preVoir  que  Tordre 
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impie  de  detruire  son  OBuvre  put  jamais  partir  de  la  lignee  vi- 
comtale  dont  il  laissait  la  suite,  dans  ie  Beam,  a  son  fils  Gas- 
ton' en  epousant,  iui-meme,  la  future  heritiere  du  comte  de 
Bigorre. 

Nous  avons  deja  vu  qu'apres  avoir  .etabli  ies  Clunistes  a 
Moriaas,  il  alia  rebatir  Tabbatiale  de  Saint-Sever-Rustan. 
Toutefois,  rhistoire  ne  dit  point  si,  avant  de  laisser  la  cou- 
ronne  de  Bigorre  a  Bernard  II,  Faine  des  deux  flls  qu'il  avait 
eus  de  Beatrix,  il  eut  la  consolation  de  voir  ses  deux  oeuvres 
pies  tout  k  fait  terminees. 

Quant  a  la  vicomtesse  Gisla,  sa  premiere  epouse,  elle  ve- 
cut  assez  longtemps,  dans  sa  paisible  retraite  de  Bourgogne, 
pour  y  etre  informee  du  succes  complet  de  ces  deux  entrepri- 
ses. 

Centulle,  en  efifet,  6tait  mort  dcpuis  seize  ans,  tandis  qu'elle 
vivait  encore.  Elle  joua  m6me,  en  1104,  un  rOle  digne  de  son 
rang,  en  presence  de  Hugues,  69'  archeveque  de  Lyon,  de 
1092  a  1106,  qui  etait  alle  cette  annee-la  visiter  le  monas- 
tfere  deMarciniac,  au  nom-du  pape  Urbain  II,  dont  il  6tait  le 
Ifegat  pour  Ies  Gaules. 

Or,  de  cet  incident,  raconte  tout  au  long  par  Pierre  le  Ve- 
nerable (1),  rhistorien  du  Beam  conclut  que  Gisla  etait  a  la 
t6te  desescompagnes,  ce  qui  est  de  toute  vraisemblance  (2); 
car  ses  vertus  6taient  assez  manifestes  pour  lui  concilier  tons 
Ies  suffrages  au  jour  de  Tfelection. 

II  estmfime  constant  qu'ala  date  citee  plus  haut,  sa  grande 
foi  obtint  du  ciel,  sous  Ies  yeux  du  legat,  un  vrai  miracle, 
proclam6  comme  telparde  n.ombreux  tfemoins.  Nous  voulons 
dire  la  repression  subite  d'un  effroyable  incendie  qu'une  popu- 


(1)  Lib.  I,  Miracul.,  cap.  xi. 

(3)  Nod  en  quality  d'abbesse^  ainsi  que  le  dit  P.  de  Marca,  mais  comme  prienre; 
car,  4  cette  date,  ClaDj  ^tait  la  seule  maisoa  de  sa  Congregation  qui  eMU  titre  ab- 
batial. 
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lation  voisine  etait  venue  combattre,  et  qui  menacait  de  con- 
sumer toutleprieure  de  ces  dames. 

Gisla  vecut  quelques  annees  encore  aprfes  cet  evenement. 
Mais  on  ignore  la  date  precise  de  sa  mort. 

CONCLUSION. 

II  serait  bien  facile  de  pousser  plus  loin  ces  recherches,  k 
propos  des  edifices  que  la  periode  romane  a  semes  sur  le  sol 
de  notre  Gascogne.  Mais  comment  ne  pas  demeurer  de  plus 
en  plus  expose  a  des  redites  par  trop  frequentes,  qu'il  est 
grand  temps  d'epargner  k  nos  lecteurs,  surtout  en  matiere 
aussi  aride  ? 

Resumons-nous  done,  et  reconnaissons  que,  dans  cette  etude 
descriptive,  nous  avons  visite  quelques  eglises  romanes  dont 
le  plan  general  ne  comprend  qu'une  seule  nef,  ou  bien  deux, 
par  exception  fort  pen  commune. 

Or,  avec  de  tels  plans,  il  est^  assez  rare  de  rencontrer  un 
Iranssept  bien  caracterise,  tel  que  ceux,  par  exemple,  deSaint- 
Sever-Rustan,  de  Saint-Mont  (avant  1569)  et  de  Saint-Savin  de 
Lavedan.  N'oublions  pas,  en  outre,  que  nos  eglises  de 
Montaut,  de  Saint-Aventin,  de  Nogaro  (Gers)  et  de  Sainte- 
Engrace  (Basses-Pyrenees),  bien  qu'elles  aient  trois  nefs,  sont 
privees  de  cet  elargissement  qui  donne,  aiUeurs,  au  plan  gene- 
ral, la  forme  d'une  croix  latine. 

Encore  avons-nous  du  constater  que  ce  dernier  caractere 
de  consecration  hieratique  n'est  presque  pas  sensible  a  Val- 
cabrere  el  a  Maubourguet;  qu'il  Test  m6me  assez  peu  a  Mor- 
laas,  comparativement  k  tant  d'autres  eglises  a  deux  nefs 
laterales. 

Generalement,  quand  on  compte  dans  les  eglises  romanes 
ce  dernier  nombre  de  bas-c6tes,  le  plan  se  couronne  d'un 
chevet  dots  de  trois  absides,  et  mSme  assez  souvent  de  cinq. 
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Le  nombre^  du  reste,  est  regolierement  impair  pour  ces 
sortes  de  chapelies  terminales.  Anssi,  runique  exception  a 
cette  derniere  regie,  de  nous  connue  dans  le  roman,  et  que 
nous  avons  signalee  a  Aignan;  est-elle  considereB  comme  fort 
disgracieuse  et  d'an  effet  manifestement  bizarre. 

Si  done  la  chapelle  qui  repond  a  Textremite  orientale  du 
grand  axe  n'est  pas  seule,  comme  on  le  voit  aCazaux  deLar- 
boust,  a  Peyrusse-Vieille,  a  Prechac,  a  Taron,  a  Agos,  a  Saint- 
Creac  et  autres  lieux,  les  deux  absidioles  qui  Taccompagnent 
sent  symetriquement  egales  et  semblables;  mais  toujours  sur 
un  plan  plus  reduit  que  la  premiere,  ainsi  que  nous  Tavons 
verifle  pour  Saint-Aventin,  Valcabrere,  Morlais,  Saint-Savin 
de  Lavedan,  Sainte-Engrace,  Nogaro,  Estang,  Montaut, 
Maubourguet,  a  Tarbes  pour  la  cathedrale,  etc.,  etc. 

Souvent  aussi,  il  y  a  quatre  absidioles,  avec  ce  mfime 
caractere,  deux  a  droite  et  deux  a  gauche;  comme,  par  exem- 
pie,  au  phevet  si  remarquable  de  Saint-Nazaire,  a  Bourbon- 
Lancy  (Sa6ne-et-Loire),  et  encore,  plus  pres  de  nous,  a  Tabba- 
tiale  bamardine  de  Flaran,  non  loin  de  Valence-du-Gers,  ainsi 
que  dans  le  plan  primitif  de  celle  de  Saramon  (1). 

Nous  devons  pourtant  fcdre  observer  qu'a  Saramon  et  a 
Flaran,  les  cinq  chapelies  absidales  furent  ouvertes  de  front, 
lee  arcs  d'entree  s'echelonnant^  a  droite  el  a  gauche,  en  dou- 
ble serie,  par  rapport  a  la  maitresse  abside;  qu'enfin  ces 
quatre  edicules  lateraux  devaient,  d*apres  le  dessin  de  leur 
chevet,  demeurer  egaux  et  semblables  entre  eux,  ainsi  que 
symetriquement  correspondants  sur  le  meme  plan  vertical 
que  I'abside  centrales 

Mais  a  Saint-Nazaire,  un  architecte  de  la  meme  periode 
arch^ologique  con(;ut  tout  autrement  la  disposition  de  ses 

(1)  Deimif  la  secondo  moiti^  da  xyi«  sidcle,  les  bin^dictins  de  Saramon  ne  pnrenl 
conserTer  k  lear  abbatiale,  si  maUraitte  a  cette  dpoqne  par  les  calvinistes,  qoe  les 
deax  absidioles  da  nord.  Encore  la  plas  voisine  du  centre  est-elle  devenae  entr^ 
secondaire  de  I'^glise;  et  la  saiyante^  sensiblement  plas  rddoite,  n'est  plas  qa'oD . 
iliDple  d^pdt. 
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cinq  chapelles  tenninales,  sans  rompre,  toutefois  entre  elles, 
ce  dernier  rapport  de  ressemblance.  Si,  en  efifet,  les  quatre 
Wmicyles  iateraux  demeurerent  d'une  egalite  k  pen  pres 
complete,  ^  m6me  qu'on  le  remarque  pour  ceux  de  Fiaran, 
lis  farent  echelonnes,  de  i'est  a  i'ouest,  vers  le  transsept. 

Tandis  done  que  les  deux  premieres  absidioles  s'ouvrirent 
sur  le  memo  plan  que  Tare  triomphal  du  sanctuaire,  les  deux 
autres  se  dessinerent  en  ressaut  de  leurs  voisioes.  Et,  s'ecar- 
tant,  k  droite  et  a  gauche,  d'une  distance  egale  au  diametre 
commun  de  leurs  entrees,  elles  descendirent  jusqu'a  la  ren- 
contre du  mur  terminal  qui  limite,  au  sud  et  au  nord,  les 
deux  croisillons. 

Toutefois,  nous  ferons  observer  que  ce  curieux  plan,  6tudie 
en  projet  avec  un  soin  si  delicat,  realise  tout  simplemenj  une 
croixlatine,  par  la  combinaison  des  grandes  lignes  d'une  tri- 
ple nef  avec  celles  du  transsept. 

Mais  lechevet,  qui  se  detache  ainsi,  a  Test  de  ces  dernieres 
lignes,  presente  un  ensemble  harmonieux  de  chapelles  qu'on 
poulrait  presque  dire  rayonnantes,  et  dont  le  bon  Met  est 
incomparablement  superieur  a  celui  que  produisent  le^  cinq 
chapelles  qui  se  voient  encore  de. front  dans  Fabbatiale  de 
Fiaran. 

I^eanmoins,  si  nous  supposons  que  cette  espece  de  rayon- 
nement  s'etende  a  sept  chapelles  au  lieu  de  cinq  seulement, 
la  double  s6rie  qui  se  produira  symetriquement,  et  en  retrait 
depuis  le  transsept  jusqu'a  la  maitresse  abside,  sera  d'une 
harmonie  plus  saisissante  encore. 

Or,  c'est  exactement  ce  qui  s'observe  a  Tabord  du  chevet, 
large  etprofond,  qui  couronne  avec  tant  de  splendour  Tabba- 
tiale  benedictine  de  Sainl-Sever-des-Landes. 

Sur  une  longueur  d'environ  30"  de  Touest  a  Test,  un  dou- 
ble rang  de  colonnes  separe  les  trois  nefs  de  I'edifice,  qui,  en 
largeur,  mesurent  ensemble  20"  dans  oeuvre,  du  nord  au  sud. 

Si,  du  centre  de  la  trav6equi  avoisine  le  trs^ss^pt,  on  veut 
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se  rendre  comptede  ce  plan  gea6rjJ,  I'oeU  se  porte,  a  la  fois, 
sur  sept  autels  orientes.  Et  cela,  avec  d'autant  plus  d'aisance 
qu'un  systeme  d'arcades,  sur  colonnes  k  fAt  elance,  manage 
un  complet  d6gagement,  enlre  les  six  absidioles  et  la  vaste 
superflcie  que  developpent  ensemble  les  deux  aires  du  chevet 
et  du  transsept  (1). 

Sur  tons  les  points^  le  ciseau  benedictin  s'est  patiemment 
applique  k  rehausser  les  innombrables  chapiteaux  de  cette 
eglise  des  sculptures  les  plus  delicates  et  les  plus  varices  qui 
se  rencontrent  en  Gascogne,  pour  ces  temps  recules  de  Far- 
chitecture  romane. 

II  est  vrai  que  des  mutilations  fort  regrettables  les  avaient 
deflgurees,  en  trfes  grande  partie  du  moins,  sous  le  marteau 
du  plus  stupide  vandalisme. 

Mais  heureusement  que,  de  nos  jours,  une  main  sacerdo- 
tale,  dirigee  par  le  zele  de  la  maison  de  Dieu,  est  venue 
sender  toutes  les  parties  faibles  de  cette  vieille  abbatiale.  Le 
digne  archiprfitre  qui  en  est  Tame  Tavait  trop  bien  comprise 
pour  ne  pas  consacrer  a  sa  restauration  toutes  les  ressources 
dont  11  aura  pu  disposer  dans  sa  carriere  pastorale. 

Et  la  province  applaudira  a  cette  OBuvre  d'intelligence  et 
d'entrainement  sacerdotal,  avec  d'autant  plus  de  sympathie 
qu'il  s'agit  d'une  de  ses  gloires.  Sans  compter  que  Saint-Sever 
aura  ravive  et  conserve  ses  veritables  caracteres  a  un  monu- 
ment d'art,  pres  duquel  notre  celebre  peintre  sur  verre,  Amaud 
de  Moles,  re^ut  des  Ben6dictins  ses  premieres  inspirations, 
vers  la  fin  du  xv*  siecle. 


(1)  Cette  superflcie  fonne  un  trapeze  r^gulier,  dont  la  base  moyenne  est  de  24", 
et  la  haaiear  de  22,  mesarde  eotre  I'arc  triomphal  du  saactaaire  et  lalimite  occiden- 
tale  da  transsept. 

C'eM  done,  en  somme,  une  6tendue  de  528"  carr^s,  qu'abritent  ueuf  voiiles  en 
berceau,  portant  sur  six  piliers  de  mdme  style  et  de  mdme  forme  que  ceux  qui  furent 
dress^  entre  les  nefs,  par  Tarchitecte  du  zi«  sidcle. 
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Qadques-uns  de  nos  lecteurs  se  sont  demands  si,  avant  de 
terminer  cette  rapide  excursion  k  travers  les  eglises  romanes 
de  la  Gascogne^  il  ne  serait  pas  bien  naturel  de  rechercher 
aussi  la  trace  de  leur  style  dans  notre  ville  d'Auch.  D'autant 
qa'elle  etait  deji  reconnue,  dans  cette  feconde  periode  ant6- 
rieure  au  rfegne  de  Fogive,  comme  chef-lieu  de  cette  pro- 
vince. Notre  ville  pourrait  done  bien  avoir  exercfe,  mfime  a 
ce  point  de  vue,  sa  part  d'influence  entre  les  Pyrenees,  TOcean 
et  la  Garonne. 

Mais  nous  ferons  observer  que  le  but  de  ces  recherches  a 
et6  de  mettre  uniquement  en  relief  les  edifices  religieux  qui, 
autourde  nous,  ont  conserve,  en  tout  ou  entr^  grande  par- 
tie,  les  caract&res  du  style  qui  nous  occupe. 

Or,  dans  nos  murs,  il  ne  subsiste  aucune  6glise  qui  rem- 
plisse  cette  derniere  condition. 

Beaucoup  plus  ancienne,  elle-mfime,  que  les  premiers  rudi- 
ments de  Togive  en  nos  contrees,  la  cite  augustale  des  Ausci 
eut  d'abord  ses  oratoires  gallo-romains  de  Saint-Pierre  et  des 
deux  saints  Jean :  on  les  vit  s'ouvrir  aux  exercices  du  culte 
presque  au  d6but  des  temps  apostoliques. 

Ses  eglises,  plus  ou  moins  splendides,  de  Saint-Orens  et  de 
Saint-Martin  s'61evferent  aussi,  a  leur  tour,  bien  avant  Tempire 
de  Charlemagne. 

Mais  les  Vandales,  les  Goths,  les  Visigoths,  les  Sarrasins  et 
les  Normands  ravageurs  vinrent  successivement  disperser  les 
mines  de  toutes  ces  anciennes  constructions,  a  mesure  qu'el- 
les  renaissaient  de  leurs  cendres  sur  les  deux  rives  du  Gers. 

Taurin  n,  51*  ev6que  d'Auch,  et  notre  premier  archevfique 
(1),  eot  enfin,  vers  le  milieu  du  ix*  sifecle,  Theureuse  idee  de 
transporter  sa  cathedrale  en  ruines  au  sommet  de  la  coUine 
qu^eDe  couronne  encore  de  nos  jours.  La  Gascogne  venait 

(I)  Voir  notre  Atla$ilwi^raplUque  de  SoMe^UarU  4^Afuh,  iii-fd«»  p«g«  ld« 
TonXIL  5 
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alors  de  secouer  le  joug  des  dernieres  invasions  barbares.  Et 
tout  nousporte  a  croire  que  ce  vener6  pontife  avail  du  secon- 
der 6nergiquement  Totilus,  due  des  Gascons,  dans  ses  gene- 
reux  efiforts  pour  la  defense  publique. 

Afin  de  relever,  autour  de  iui,  et  de  soutenir  dans  tons  ies 
ccBurs  Pesperance  d'un  meilieur  avenir,  il  songea  done  sans 
retard  a  r6organiser  ie  culte.  Mais  oii  trouver,  apres  tant  de 
desastres,desressources  sufflsantespour  construire  une  eglise 
qui  put  se  montrer  digne  d'etre  eievee  au  rang  d'honneur  et 
de  juridiction  provinciate  que  Rome  lui  destinait? 

Eauze,  notre  primitive  metropoie,  avail  disparu  avec  tous 
ses  anciens  edifices.  Et  celui  qu'il  s'agissait  de  relever  a  Auch 
ne  pouvait  encore  esperer  qu'une  existence  provisoire. 

Aussi  ne  faut-il  pas  s*6tonner  que  saint  Auslinde,  notre 
12*  archeveque^  Fait  trouve,  deux  cents  ans  plus  lard,  de  di- 
mensions fort  reduites  et  compose  de  materiaux  par  trop  vul- 
gaires  (1). 

La  mfetropole  qu'a  son  tour  il  entreprit  de  substituer  a 
cello  de  Taurin  II,  vers  le  milieu  du  xi*  sifecle,  ne  put  6tre 
achevee  que  dans  le  premier  quart  du  xii*. 

Or,  nous  avons  vu  qu'a  cetle  derniere  dale,  le  style  roman 
6tait  en  tres  grande  favour  sur  tous  Ies  points  de  la  Gasco- 
gne,  comme,  du  reste,  dans  toutes  nos  provinces.  Aussi  Ies 
B6nedictins<;a[unistesdeSaint-0rcnsd'Auch  Tavaient-ils  adople 
pour  le  plan  de  la  prieurale  qu'ils  etaienl  alors  en  train  de 
construire  dans  leur  enclos.  Et  nous  ferons  observer  a  nos 
lecteurs  que  Ies  grandes  lignes  de  ce  monument  s'etendaient 
sur  le  sol  memo  ou  avail  ele  ball  primilivemenl  Tedicule  gal- 
lo-romain  qui,  pendant  plusieurs  siecles,  etait  reste  le  baptis- 
tfere  commun  de  la  ville  entiere,  sous  le  vocable  primitif  des 
deux  saints  Jean,  et  puis  de  Saint-Orens. 

Ces  deux  nouvelles  eglises,  celle  du  Prieure  el  la  Cath6dra- 

(1)  Voir  la  iy*  lecon  da  Propre  ansdtain,  a  Toffice  de  saint  Anstinde.  Et  aussi, 
notie  AtUu  monographique  de  SaifU§-Marie  d*Auch,  p.  24  et  soivantes. 
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le^  s'elevaient  done  a  Auch,  parallelement^  dans  le  goilt  et  selon 
le  style  de  la  periode  romane.  Mais  si  la  prieurale  put  6tre 
coDsacree  en  1075,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  aiUeurs  (1),  sa 
voisine  ne  devait  celebrer  sa  dedicace  que  quarante-six  ans 
plus  tard  (2). 

Nous  avons  raconte,  dans  la  Revue  de  Gascogne  (5),  Fhis- 
toire  de  Feglise  des  Orientins,  depuis  sa  fondation,  vers  le 
milieu  du  x"  siecle,  jusqu'en  1789. 

Et  nous  avons  vu,  en  outre,  que  c'est  a  peine  si,  en  ele- 
vation du  moins,  on  retrouve  encore,  de  nos  jours,  une  par- 
tie  de  Fabsidiole  du  sud,  accolee  au  croisillon  voisin  de  son 
large  transsept. 

Quant  a  la  cathedrale  de  saint  Austinde,  ruinee  en  117S, 
par  Bernard  IV,  comte  d'Armagnac,  elle  ne  presente  plus 
rieu,  au-dessus  dusol  actuel,  qui  puisse  nous  donner,  dece 
qu'elle  fut,  une  idee  plus  ou  moins  exacte. 

Constalons,  du  moins,  qu'une  portion  fort  notable  de  son 
chevet,  a  trois  absides  demi-circulaires,  comme  dans  le  plan 
de  la  prieurale  de  nos  Orientins,  a  ete  remise  en  lumiere  par 
des  travaux  de  substruction  pratiques  au  nord-est  de  la  me- 
tropole  actuelle,  au  printemps  de  1867.  Des  fouilles  execu- 
tees  a  cette  occasion,  il  nous  fut  tres  facile  de  conclure  que 
cette  ancienne  eglise'  etait  batie  en  tres  solide  pierre  (A),  et 
que  celle  qui  lui  a  succede,  a  partir  de  1489,  a  conserve  la 
meme  orientation  que  T^difice  roman. 

II  est  done  evident  qu'aujourd'hui  on  ne  pent  plus  rien  sa- 
voir,  si  cen'est  par  analogie,  du  plan  de  ce  dernier  et  de  son 
execution. 

Quant  au  nouveau  projet,  mis  en  train  vers  la  fin  du  xv* 
siecle,  ni  la  Renaissance  qui  Favait  congu,  ni  les  temps  pos- 


(1)  Revue  de  Gaseogne,  u  Tin,  p.  d52. 
(S)  Le  1%  Wvrier  1121. 

(3)  Tome  Tin,  ix,  x,  xi. 

(4)  Voir  Revue  de  Gaseogne,  u  Tin,  p.  361  et262. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  68  — 

terieurs,  jusqu'en  1689,  ne  devaient  conserver  en  el6vation 
aaciine  trace  des  caracteres  de  r6glise  de  saint  Austinde.  U 
est,  du  reste,  bien  facile  d'en  juger,  a  Taspect  seul  de  la  far 
(ade  occidentale,  terminee  a  celtedemi5re  date,  et  dont  nous 
avons  donne,  danscette  Revue,  un  dessin  reduit  d'une  grande 
exactitude  (1). 

II  n'y  a  done  pas  lieu  d'etudier  ici,  soit  Tensemble,  soit 
les  details  de  ces  deux  anciens  edifices  du  style  roman,  vu 
qu'ils  n'ont  guere  laisse  a  Auch  de  souvenirs  que  dans  notre 
histoire  locale. 

Ajoutons,  en  outre,  que  nos  yieillcs  chroniques  elles-mSmes 
ne  mentionnent  aucune  autre  construction  religieuse  que  Ton 
puisse  attribuer,  dans  nos  murs,  a  Tinteressante  periode  que 
nous  Tenons  de  parcourir. 

Toutes  celles  qui,  k  leur  tour,  avaient  pris  rang  sur  divers 
points  de  la  cit6  accusaient  une  date  post6rieure.  Cest  ainsi 
que  les  Frferes  Mineurs  de  saint  Frangois  d' Assise,  venus  a 
Auch  en  1255,  6tablirent  un  convent,  dit  encore  de  nos  jours 
des  Cordeliers.  Leur  eglise,  construite  bientdt  apres,  fut  d6- 
molie  par  les  calvinistes  en  1569.  Mais  tout  ce  que  Ton  en  voit 
du  cdte  oriental  de  la  cour  de  notre  gendarmerie  pr^sente 
les  souvenirs  des  beaux  temps  de  Togive. 

Plus  tard  vinrent,  successivement,  les  Dominicains,  les  Ca- 
pucins,  les  Ursulines  et  les  Carmelites.  Mais  leurs  eglises, 
b&ties,  sans  exception,  selon  le  gout  qui  prevalsdt  k  leur  6po- 
que  respective,  se  trouverent  de  plus  en  plus  6trangeres  au 
style  roman,  dont  la  metropole  et  la  prieurale  de  Saint-Orens 
avaient  seules  conserve  le  type  dans  la  ville  d'Auch. 

F.  CANfiTO, 

Tie.  gdo. 


(1)  Tome  II,  p.  556. 
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MONOGRAPHIE  DE  LA  VILLE  DE  SOS. 

Suite  et  fin  (1). 

XI 

Dte  le  r^gne  de  Louis  Xm,  les  ducsd'Albret  ou  leurs  agents 
se  mirent  a  saper  les  privileges  municipaux,  notamment  les 
systfemes  d'61ections  consulaires  etablis  dans  les  diverses 
communes  de  ce  duche.  G'est  Ik  un  point  que  nous  avons  pris 
le  soin  de  developper  dans  la  Monographie  de  Casteljaloux, 
la  plus  riche  des  villes  de  VAlbret  en  documents  historiques. 
La  penurie  des  archives  de  Sos  va  restreindre  singuli^rement 
nos  explications  sur  ce  meme  sujet. 

A  partir  du  gouvemement  en  Guienne  du  due  d'Epemon, 
an  lieu  d'une  election  directe,  ou,  pour  ainsi  dire,  d'un  seul 
degr6,  il  ne  s'agit  plus  que  d'une  Election  de  candidats  au 
consulat,  deux  pour  chaque  rang;  encore  le  seigneur  ne  se 
consid6rait-il  pas  comme  oblige  de  se  renfermer  dans  Telec- 
tion  ou  plutdt  dans  la  proposition  qui  lui  etait  adress6e.  Par 
exemple,  en  1651,,  le  chevalier  de  Riviere,  gouvemeur  de 
YAlbreti^om  le  prince  de  Conde,  n'eut  aucun  6gard  a  laliste 
consulaire  qui  lui  fut  envoyee  de  Sos,  et,  sur  les  remonstrant 
ces  que  M.  Laroche,  procureur  du  roi  dans  cette  viUe,  fut 
charge  de  lui  soumettre,  le  chevalier  de  Rivifere  maintint  ses 
choix,  disant  que  &^taient  de  plus  honnStes  gens  que  le  ^ 
LarrQche  lui-m^me.  Les  jurats  deputferent  alors  auprfes  du 
gouvemeur  de  YAWret  un  s'  de  Tarlas,  Tun  des  61ecteurs 
consulaires,  et  ce  m6me  magistral,  pour  le  supplier  humble- 
ment  de  vouloir  donnerpour  premier  consul  un  homme  d'aff ai- 
res, attendu  qu'iln'y  en  avail  aucun  de  moms  versd  en  Utpror 

(1)  Voir  tome  xii,  page  35  de  cette  Rwm. 
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tiquepour  instruire  une  procedure  crimnelle^  (1),  au  cos  qu'U 
arrivdt  quelques  excds  dans  la  vUle,  les  consuls  etant  juges 
criminels;  outre  que  la  communauH  4tmt  accablee  d'affaires 
et  avail  deux  ou  trots  proems  sur  les  bras. 

Sur  quoi,  M.  de  Riviere  remit  le  choix  des  quatre  consuls 
au  corps  de  ville. 

Dans  les  quatre  annees  qui  suivirent  1651,  ce  furent, 
paralt-il,  les  electeurs  consulaires  qui  procederent  a  Telection. 
Nous  Savons  deja  que  le  contrat  d'echange  de  YAWret  contre 
Sedan  et  Raucourt  est  du  20  mars  1651.  Lorsque  cet  acle 
recut  son  execution,  le  nouveau  due  d'Albret,  Godefroy- 
Maurice  de  la  Tour-d'Auvergne,  se  trouvait  sous  la  tutelle 
^EUorwre  de  Berg,  sa  mere  (2),  et  cette  princesse  donna 
le  gouvemement  de  TAlbret,  le  18  mars  1654,  aM.  deMorin, 
baron  duSendat,  lequel,  a  la  date  du  30  decbre  1656,  manda 
au  corps  de  ville  de  Sos  de  lui  erwoyer  la  lists  des  consuls  de 
Vanruie  1657  pour  qu'il  en  fit  le  choix,  selon  intention  de  la 
duchesse  de  Bouillon. 

Des  deputes  furent  aussitdt  charges  d'aller  prier  M.  de  Mo- 
rin  de  leur  lamer  I'ancien  mode  d' Election,  et  de  les  maintenir 
dans  leurs  privileges.  M.  de  Morin  repondit  que  telle  etait  la 
volont6  de  sa  maftresse;  mais  un  s'  Dubemet,  electeur  con- 
sulaire,  d'accord  avec  Tun  de  ses  collegues,  s'en  alia  remettre 
au  gouvemeur  de  PAlbret,  dans  Nerac,  une  liste  de  quatre 
consuls  sur  laquelle  il  s'etait  inscrit  le  premier,  pretendant 
qu'il  avait  pour  cela  la  voix  de  deux  autres  electeurs,  ce  qui, 
avec  son  propre  suffrage,  lui  constituait  la  majorite.  Mais 
4  cette  nouvelle,  le  corps  de  ville  protesla  contre  cette  surpri- 


(1)  Malgr^  Tambigait^  de  cette  phrase,  il  est  Evident  que  ce  reproehe  d'ineip^ 
rienee  poor  les  affaires  s'adressait  aa  premier  consal  qu'avait  donni  le  chevalier 
de  Riviere. 

(3)  C'est  Fridirie-MauHce  de  la  Tour-d*Auvergne,  p6re  de  ce  Godefroi'Mauric$, 
qui  passa,  avec  Louis  XIV,  le  coDtrat  da  30  mars  1651.  Dans  des  annees  post^riea- 
res,  on  voit  MM.  de  Lamoignon  et  de  Mesmes,  qaalifi^  de  tuteurs  honorairu  du 
due  d9  BouiWm,  se  m61er»  k  ce  litre,  dans  VAlhret,  des  Elections  consulaires. 
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se,  et  il  semble  resulter,  en  efifet^  des  debats  posterieurs,  qae 
hs^  Dubemet  n'avait  obtenu  qu'un  suffrage,  outre  le  sien.  Ce 
fut  une  grosse  affaire.  Mais  M.  deMorin  y  mil  un  terme,  en 
ordonnant  que,  pour  cette  fois,  les  elections  consulaires  se- 
raient  confiees  au  corps  de  vilie  en  entier. 

xn 

Ceci  se  passait  durant  les  premieres  annees  du  rfegne  de 
Louis  XIV.  Sur  la  fin  de  ce  regne,  la  penurie  du  tresor  de 
TEtat  ayant  donnelieu,  poury  remedier,  a  la  creation  d'offlces 
venaux  multiplies,  les  derniers  restes  d'un  regime  municipal 
libre  etindependant  disparurent  dans  cet  abime,  et  ne  repa* 
nirent  qu'aux  approches  de  la  premiere  de  nos  revolutions, 
apres  toutefois  un  semblant  de  rehabilitation  sous  Louis 
XV. 

xni 

Aux  agitations  que  nous  venous  de  signaler  k  Sos,  au  su- 
jet  des  elections  consulaires,  s'etaient  jointes  des  discussions 
relatives  a  Texercice  dela  religion  pretendue  reform6e. 

Au  mois  d'avril  1647,  Tarchidiacre  de  Sos  agissant  tant  en 
son  nom  qcCen  celid  du  syndic  de  MM.  du  chapitre  et  des  ha- 
bitants  catholiques,  obtint  de  Tintendant  de  Guienne  une 
ordonnance  portdiatprohUntion  deVexercke  de  cette  religion 
dans  la  viUe  et  maison  commune  de  Sos.  (Nous  reproduisons 
ici  le  lexte  m6me  des  deliberations  prises  dans  cette  occasion.) 
Le  ministre  et  aulres  faisarU  profession  de  la  religion  preten- 
due r4form6e,  notifierent,  des  le  21  du  meme  mois  d'avril, 
une  assignation  aux  consuls,  syndic  du  chapitre  el  habitants 
catholiques,  pour  voir  retracter  cette  ordonnance;  et,  le  len- 
demain,  une  deliberation  du  corps  des  jurats,  desavouant  la 
requete  presentee  a  Tintendant  de  Guienne  au  nom  des  ha- 
bitants catholiques,  et  reconnaissant  le  droit  deceux  delare- 
Ugion  pretendue  r^formeed'exercerleur  culte  dans  la  maison 
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cammme,  canme  Us  fahaiefU auparavant, amsiqw  le  baU 
quiavmt^t^faUparla  cammunaut^,  pour  I'enterrement  de 
lewrs  marts,  donna  pouvoir  aux  consuls  d'enoayer  a  compa- 
raitre  a  ladUe  assignation,  pour  faire  faire  kdU  ddsaveu, 
comme  n'ayant  intention  de  plaider. 

n  parait  que  le  chapitre  de  Sos  se  retouroa  pour  lors  devers 
leduc  d*Epemon,  et  ce  gouvemeur  de  la  province  de  Guierme 
ayant  rendu  une  decision  favorable  au  chapitre  de  Sos,  les 
religionnaires  se  pourvurent,  contre  cette  decision,  aux  con- 
seils  du  roi;  c'est  ce  qui  resulte  de  ces  lignes  extraites  d'une 
deliberation  du  corps  de  cette  ville,  a  la  date  du  30  juin 
1648: 

€  Comme  aussi  ledit  sieur  Albespeyre,  consul  faisant  tant 
powr  hii  que  pour  Urns  les  habitants  faisant  profession 
delareUgion,  prdtendue  riformie,  parlant  aux  s"  Branens, 
Dumoulin,  consuls...,  leur  a  repr6sent6  comme  ilsont 
proces  aux  conseils  du  roi,  contre  M.  Devauls,  archi- 
diacre,  et  contre  le  chapitre  de  la  pr6sente  ville,  pour  rai- 
son  de  Texercice  de  ladite  religion,  supposans  beaucoup  de 
choses  contre  eux...  Lesquels  consuls,  syndic  et  jurats  ont 
dit  et  declare  d'une  commune  voix  et  accord,  6tre  certain 
et  veritable  avoir  vu  assembl6s  publiquement,  le  jour  de 
dimanche,  les  habitants  faisant  profession  de  la  religion 
pretenduer6form6e,  dans  la  maison  ie  Joseph  Robert,  pour 
y  faire  leurs  exercices  pieux,  ladite  ann6e  1634,  jusques 
environ  le  mois  de  novembre  1643;  et  depuis  ledit  temps, 
ils  Pont  vu  faire  aussi  publiquement,  dans  la  presente  mai- 
son commune,  comme  ils  le  faisaient  auparavant;  et,  en 
passant  dans  la  rue,  leur  avoir  oui  chanter  leurs  psaumes, 
tant  dans  la  maison  dudit  Robert  que  dans  la  pr6sente 
maison  commune,  jusques  au  mois  de  ffevrier  dernier 
(1648),  qu'ils  furent  interdits  par  ordonnance  de  monsd- 
gneur  le  due  d'Epemon. » 
Nous  n'avons  pas  trouv6  dans  les  archives  de  Sos  quel 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  73  — 

fat  le  rtsdltat  de  ce  visritable  acte  de  notoriete.—  On  salt  qae 
la  rtvocation  de  r^dit  de  Nantes  est  da  22  octobre  1685. 

XIV 

Le  consul  Albespeyre,  dont  il  est  question  ci-dessus^  etait  de 
la  religion  pretendne  reformee^  et  nous  en  prenons  occasion 
derappeler  ce  qui  s'ex6cuta,  dans  VAlbret,  et  par  consequent 
aussi  k  Sos,  au  sujet  des  Elections  de  consuls  de  cette  religion. 

Ayant  Louis  XIII,  et  surtout  dcpuis  r6dit  de  Nantes,  le  con- 
sulate danslesdiverses  communes  de  VAlbret,  etait  mi-partie 
catholique  et  mi-partie  protestant.  Mais  a  la  suite  de  la  rebel- 
lion de  Nerac,  un  arrfit  du  parlement  de  Bordeaux  ordonna 
qa'U  n'y  aurait  plus  qu'un  consul  de  la  religion  pr^iendue  re- 
form^e,  qui  seraitle  second.  Enfin,  trois  ans  avant  la  revoca- 
tion de  Tedit  de  Nantes,  le  conseil  d'Etat  prononga,  par  arrSt 
dtt2i  aout^l682,  Texclusion  des  charges  consulaires  ainsi  que 
des  conseils  de  jurats,  cmitre  tous  feasant  profession  de  cette 
religion,  et  ce,  tant  de  la  vUle  de  NSrac,  capitcUe  du  dwM 
tAWret,  que  dans  les  autres  vUles  et  lieux  dudU  ducM. 

XV 

NoQS  voici  parvenus  k  une  6poque  ou  la  personnalitS  des 
viUes  de  VAlbret  s'efiface  et  ou  nous  croyons  qu'il  convient 
de  terminer  la  modeste  monographic  que  nous  avons  consa- 
crfee  a  la  villede  Sos,  par  le  tableau  de  ce  que  fut  cette  com- 
mune et  de  qu'elle  est  de  nos  jours. 

Au  mois  d'octobre  1686,  le  receveur  de  Tfelection  dAstarojc, 
dont  les  SoUates  se  trouvaient  les  redevables,  ayant  adresse 
diverses  questions  aux  consuls  et  jurats  de  Sos,  ils  y  rfepon- 
dirent,  en  ces  termes,  dans  une  deliberation  prise  le  20  du 
meme  mois  d'octobre : 

€  Au  regard  de  la  justice,  il  est  atteste  que  les  officiers, 
>  pendant  mSme  Tengagement  de  M.  le  prince  (de  Conde), 
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»  exercaient  la  justice,  sous  le  nom  du  roi,  sous  le  litre  de 

»  bailliage,  et  pourvus  par  Sa  Majeste;  et,  depuis  le  deces 

»  desdits  offlciers,  qui  fut  en  Tannee  1653,  les  postulants 

»  ont  exerce  ladite  justice  sousle  nom  duroi,  m6me  pendant 

»  Pechange,  et  depuis  sept  a  huit  ans,  M.  le  due  de  BauiUon 

»  a  pourvu  et  commis  lesdits  offlciers.  » 

Passant  ensuite  au  chapitre  de  Sos,  « il  est  atteste  qu'il  y 

»  a  six  chanoines,  y  compris  Tarchipretre,  quatre  grands 

»  prebendiers,  deux  petits,  six  chapelains  et  un  archidiacre, 

»  n'yayantpas  de  monastfere  de  religieux  ni  religieuses. ». 

«  Et  pour  le  regard  du  domaine  de  la  presente  ville,  qu'il 

»  a  ete  toujours  possedfe  par  le  roi,  jusques  au  temps  de 

»  Tengagement  faitdu  duche  d' Albert  par  leroi  a  M.  le  prince 

»  deConde,  vers  Tannee  1642  ou  43  (1),  auquel  ledit  seigneur 

»  prince  entra  en  jouissance  du  domaine  de  Sos,  sans  que 

»  pourtant  ladite  ville  de  Sos  soit  une  bastille  du  duche 

»  d'AWret,  lequel  est  tout  ressortissant  du   parlement  de 

»  Guienne,  et  ledit  Sos  est,  au  contraire,  ressortissant  du 

»  parlement  de  Tholose;  apres  lequel  engagement,  ladite  du- 

»  che  d'Albret  ayant  6te  bailhee  en  propriete  et  en  echange, 

»  versFannee  1652  ou53,  au  due  de  Bouillon,  il  a,  depuis, 

»  jouile  domaine  de  Sos  (2). » 

XVI 

Le  bailliage  de  Sos,  dont  il  vient  d'etre  question,  avait-il 
le  meme  ressort  que  Tarchipretre? — Nousnele  pensonspas; 
et  voici  quels  sent  les  motifs  qui  nous  portent  a  le  decider 
ainsi : 

Dans  les  lettrespatentes  de  Terection  de  VAIbrel  en  duche. 


(1)  Get  engagement  est  da  2  mai  1641.  Voir  pins  haat,  page  43. 

(2)  N'y  a-t-il  pas  contradiction  entre  ce  qni  est  dit  ici  et  la  deliberation  du  23 
roars  1652,  oii  les  m^mes  jorats  ponr  participer  a  une  exemption  de  iogement  de  gent 
de  gaerre  accordde  par  lecomte  d^Earcourtt  en  faveur  de  la  ville  de  fiirac  et  det 
bastilles  eti  dependant,  all^gairent  que  Sos  dipendait  de  N4rac, 
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on  voit  que  ce  duche  comprenait  dfeji  to  vkomU  de  Boulogne, 
la  seigneurie  de  Sainte-Maure  et  Torrebren,  lesquels  pays, 
qui  se  trouvaient  dans  Parchiprelre  de  Sos,  furent  attribues, 
par  cette  erection,  au  siege  principal  du  sfenechal  d'Albret, 
seant  a  Nerac.  Or,  ces  lettres  patentes  fwenXdonn^esd  Saint- 
Germain  en  Laye,  au  mois  de  decembre,  Van  de  grme  i5S6, 
el  la  seigneurie  de  Sos  n'y  figure  pas,  n'ayant  ete  cedee  par 
Farcheveque  d'Auch  a  Pibrac,  etpar  Pibrac  a  Henri  d'Albret, 
qu'au  mois  d'aout  1579.  —  De  plus,  devenu  possesseur  du 
duche  d'Albret,  le  prince  de  Conde,  par  contrat  du  dernier 
dejuin  1645,  donna  la  vicomte  de  Boulogne,  Sainte-Mawre  et 
Torrebren,  a  Raymond  de  Lupiac,  seigneur  de  Montcassin  et 
capitaine  general  des  chasses,  dans  la  province  de  Guienne, 
en  echange  de  la  baronnie  de  Durance,  que  Raymond  de  Lu- 
piac declara  tenir  de  Frontenac,  ecuyer  de  Henri  FV,  qui 
poussa  la  familiarite  avec  ce  dernier  jusqu'a  partager  son  lit 
avec  lui,  et  qui  gratifla  peut-etre  ce  favori  de  cette  baronnie 
comprise  dans  VAJbret  des  les  lettres  patentes  de  4556.  — 
D'un  autre  c6te,  cette  baronnie  se  composait  des  paroisses  de 
Boussis,  de  Durance,  de  Pompiey  et  de  TiUet. 

Ces  documents  etablissent,  ce  nous  semble,  que  la  sei- 
gneurie et  le  bailliage  de  Sos  ne  comprenaient  ni  la  vicomte 
de  Boulogne  representee  aujourd'hui  par  la  commune  de 
Saint'Pe-Sainl'Simon,  ni  la  seigneurie  de  Sainte-Maure,  au- 
trementdit  les  paroisses  de  Peyriac  et  de  Cajo,  ni  Torrebren, 
ni  Bornsis.  Nous  sommes  en  doute  au  sujet  des  anciennes 
paroisses  de  Derouy  et  de  Labarrere  separ6es  par  la  paroisse 
de  Torrebren,  de  toutes  les  autres  paroisses  de  Tarchiprfitre  de 
Sos  (1). 

(1)  Dans  nne  d^lib^r^tion  da  15  f^vrier  1653,  les  jurats  de  Sos,  poor  se  ddfendre 
d'aoe  contribntioD  de  60  lifrespar  joar,  all^fadrent  que  Sot  rCavait  nulle  juritdic- 
Honque  timplement  Venclos  des  murailles  et  le  vol  du  ehapon,  et  de  contenance 
que  HJ2  earteladts  (298  hect.  53)  ou  placet  de  maisons.  Mais  le  mot  juritdiction 
^t  alors  pris  parfois  pour  commune;  et  un  bailliage ,  soavent  tribunal  d*appawB» 
eomme  k  Laplume  et  k  Gasteljaloux,  comprenait  dans  son  ressort  plasiears  comma- 
Aes  onjurisdictiont,  Ceci  ne  noos  paratt  done  pas  an  argament  positif. 
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xvn 


Les  dfecrets  des  15  Janvier,  16  et  26  fevrier  1790,  ayant 
divis6  la  France  en  departements,  les  departements  en  dis- 
tricts, et  les  districts  en  cantons,  la  ville  de  Sos  fut  le  chef- 
lieu  de  Fan  des  cantons  qui  composaient  le  district  de  N^ac; 
puis  Torganisation  judiciaire  du  16  aout  1790  etablissant 
un  tribunal  au  chef-lieu  de  chaque  district,  le  cauton  de  Sos 
devint  justiciable  du  tribunal  de  N^ac;  et  c'est  la  que  se  por- 
tferent  les  appels  de  sa  justice  de  paix.  Mais  les  articles  3  et 
5  de  la  Constitution  publiee  le  1*'  vend6miaire  an  iv  rem- 
placerent  la  division  des  departements  en  districts  par  celle 
en  cantons,  et  des  cantons  en  communes.  D'un  autre  c6t6, 
Farticle  216  de  cette  memo  Constitution  n'ayant  conserve 
qu'un  tribunal  civil  par  departement,  le  canton  de  Sos  devint 
justiciable  du  tribunal  seant  a  Agen,  chef-lieu  du  departement 
de  Lot-et-Garonne, 

Enfln,  lors  de  la  revolution  du  18  brumaire  an  vm,  Tarti- 
cle  l^'dela  constitution  consulaire  du  22  frimaire,  m^mean- 
n6e,  distribua  le  territoire  de  la  Republique  franf aise  en  d6- 
partements  et  arrondissements  communaux,  et  Tarticle  61, 
ayant  cree  des  tribunaux  de  premiere  instance  et  d'appel, 
dont  la  loi  d4termineraU  Vnrgamsalion,  la  competence  et  le 
territoire  formant  le  ressortdechacun,  il  fut  etabli  un  tribu- 
nal civil  au  chef-lieu  de  chaque  arrondissement,  et  Nerac,  a  ce 
titre,  re^ut  le  sien  et  plus  tard  un  tribunal  de  commerce.  Mais 
k  cette  epoque  le  nombre  des  cantons  fut  consid6rablement 
reduit,  et  celui  de  Sos  ayant  6te  reuni  k  celui  de  Mezin,  la 
ville  de  Sos  ne  resta  plus  que  Ic  chef-lieu  d'une  commune 
circonscrite  pendant  plusieurs  ann6es,  k  peu  pres,  dans  Tan- 
cienne  enceinte  de  ses  murailles,  car  Tannexion  a  son  terri- 
toire de  celui  des  communes  de  Saint-Martin  et  de  Levdze 
n'a  eu  lieu  qu'en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  24  juin 
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1840.  Ainsi  le  chef-lieu  d'uQ  ancien  archipretr6  compos6  de 
dix-neaf  paroisses  n'est  plus  qd*une  succmrsale,  ayant  pour 
annexes  les  deux  eglises  de  Gueyzeet  de  Levize.  Au  lieu  d'un 
chapitre  ou  Ton  comptait  seize  chanoines^  prebendiers  ou 
chapelains^  outre  un  archidiacre,  Sos  ne  possede  plus  qu'une 
maison  d'education  pour  les  jeunes  fiUes,  tenue  par  des 
soeurs  de  la  Pr^enlatim  de  Tours,  et,  a  la  place  du  r6gent 
que  nommaient  les  consuls  et  que  salariait  le  chapitre^  una 
ecole  communale  (primaire-61ementaire)  refoit  les  eleves  des 
communes  de  Gueyze  et  de  Sos. 

n  y  a  k  Sos  une  perception  dont  se  trouvent  redevables 
Gueyze,  MeyUm,  Sainte-Maure,  Sainl-P^'Smnt'Simon,  Pour 
denas  et  Sos.  Le  bureau  de  laposte  aux  lettres  deSos  dessert 
Sos,  Gueyze,  Meylan,  Saint-P6-Saint5imon  et  Sainte-Maure. 

XVIII 

Le  recensement  de  1851  porte  la  population  de  la  commune 
de  Sos  a  1,372  habitants,  et  celui  de  1861  i  1,346,  dont  885 
agglomer^s,  et  dont  aussi  648  du  sexe  masculin  et  698  du 
sexe  teminin,  tons  catholiques,  hormis  un  protestant. 

D'apres  le  cadastre  quiy  futdresse,  en  1835,  la  superficie 
decetle  commune  est  de  1,429  hectares,  71  ares,  05  cen- 
tiares, 

Dont  559  h.  30  ar.  67  cent,  en  terres  et  joualles; 

107  h.  43  ar.  40  cent,  en  pres; 

123  h.  17  ar.  20  cent,  en  vignes; 

44  h.  42  ar.  82  cent,  en  p&tures; 

9  h.  07  ar.  71  cent,  en  jardins; 

7  h.  66  ar.  34  cent,  en  superficie  de  proprietes  b&ties; 

203  h.  35  ar.  59  cent,  en  bois,  taillis,  futaies  et  pins; 

308  h.  94  ar.  20  cent,  en  bois  a  liege  ousurredes; 

31  h.  38  ar.  63  cent,  en  friches,  bruyferes,  ajoncs; 

1  h.  29  ar.  en  viviers,  etangs; 
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A  ar.  20  cent,  en  oseraies; 
40  ar.  65  cent,  en  eglises  et  cimetieres; 
28h.  06  ar.  40  cent,  en  chemins,  places  publiques; 
4  h.  77  ar.  11  cent,  en  riviferes  et  ruisseaux; 
58  ar.  13  cent,  en  cornieres,  halles,  h6tel-de-yiUe  et  fon- 
taines. 

XIX 

Duquel  territoire  les  principales  productions  consistent  en 
bite,  froments  et  seigles;  mais,  orges  et  avoines;  panis,  mil- 
lets, legumes  et  menus  grains;  chanvres,  lins  et  laines;  pom- 
mes  de  terre  et  betteraves;  fruits  divers  et  vins  convertis, 
presque  partout,  en  eaux-de-vie;  foins  et  fourrages;  bestiaux 
de  grosse  et  menue  come,  chevaux,  anes,  mulets  etcochons; 
poissons  de  riviere  et  d'etangs  ou  viviers;  force  gibiers  con- 
sistant  principalement  en  lievres,  lapins,  becasses,  becassines, 
ponies  d'eau,  canards  sauvages,  perdrix,  cailles,  ortolans, 
oiseauxdevendanges,  grives,  merles,  alouettes,  ramiers  etpa- 
lombes  (la  volaille  y  est  d'une  qualite  superieure);  la  m6me 
commune  produit  des  truffes  et  beaucoup  de  champignons 
comestibles;  des  miels,  cires  et  resines,  du  liege  et  des  ecorces; 
dubois  de  chauflEageet  de  construction... 

XX 

Ces  productions  si  multipliees  et  si  diverses,  la  position  de 
Sos  si  favorable  aux  echanges  entre  TArmagnac,  les  Landes 
et  la  vallee  de  la  Garonne,  la  route  departementale  n^  5  A'Agen 
k  Mont'de-Marsan,  par  N^a^,  Mezin,  Gabarret  et  Saini-Jus- 
tin;  le  chemin  de  grande  communication  n^  9,  de  Barbaste 
au  Gers,  lequel  traverse  la  ville  de  Sos;  le  chemin  de  grande 
communication  de  Sos  k  Eauze;  le  chemin  de  grande  com- 
munication de  Sos  a  Montreal;  le  chemin  d'inter^t  commun 
n*  95  de  So^  &  Fawrcis;  le  chemin  de  petite  communication 
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qui  se  detache  pres  de  Sos  du  chemin  de  Barbaste  au  Gers,  et 
yase  souder  dans  la  commune  de  Lubon  (Landes)  a  la  route 
nationalen*  i35,  de  Perigueux  enEspagne,  tout  concourt  a 
rendre  fort  populeux  et  fructueux  les  marches  et  les  foires 
qui  se  tiennent  a  Sos,  savoir :  les  marches  chaque  mardi  de 
I'annee,  et  les  foires,  quinze  jours  avant  le  carnavcU,  le  lundi 
des  Rameaux,  le  mardi  avant  Pentecote,  le  lundi  apres  la 
Smt-Loms,  le  mardi  avant  la  Toussaint  et  le  i"  mardi  de  de- 
cembre.  Aussi  le  nombre  des  patentables,  au  sein  d'une  po- 
pulation qui  n'atteignait  pas  900  habitants,  en  4861,  s'y  ele- 
vait  a  105,  parmi  lesquels  on  remarquait  des  fabricants  de 
bouchons,  des  fabricants  de  liqueurs,  des  fabricants  detoiles, 
des  marchands  de  grains,  des  marchands  quincailliers  et  au- 
tres  fort  multiplies,  et  de  nombreux  corps  d'etat.  La  ville  de 
Nerac  et  autres  localitfes  vont  s'y  approvisionner  de  gibier  et 
de  volaille,  que  Ton  envoiejusqu'a  Bordeaux. 

XXI 

On  peut  done  afflrmer  que  le  commerce  et  Findustrie  d6- 
dommagent  la  ville  de  Sos  de  la  perte  du  rang  qu'elle  occupait 
parmi  les  villes  historiques  de  la  vieille  Gascogm.  Cette  an- 
ciemie  importance  ne  se  revele  plus  m6me  par  des  mines.  Son 
ch&teau  fut  detruit,  il  y  a  un  siecle  et  demi,  ses  murailles  et 
sesportes  ont  disparu,  et  quant  a  son  eglise,  son  defaut  de 
caractere  merite  d'autant  moins  une  mention  de  notre  part 
que  Ton  est  en  train  d'en  edifier  une  nouvelle  plus  digne  de 
cette  ville  par  son  site,  par  son  style  et  par  son  etendue. 

J.-F.  SAMAZEUILH, 

aTOcat  et  membre  de  plosiears  soci^i^  saTantes. 
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NUMISMATIQUE. 

Une  pidoe  de  monnaie  d'un  duo  de  Milan,  troav6e  dans  los 

Landes. 


Le  plateau  de  Sarron-Saint-Agnet  (Landes),  situ6  sur  la 
route  d'Aire  a  Pau,  et  signale  par  Monluc  au  xvi'  sifecle,  do- 
vait  6tre  un  poste  militaire  important.  On  a  trouv6  dans  cette 
station,  sur  remplacement  memo  d'un  bosquet  de  chfines  qui 
a  disparu,  plusieurs  m^dailles  ducales. 

Nous  y  avons  decouvert,  en  particulier,  un  florin  ou  6cu 
d'or,  frapp6en  Thonneurdu  prince  Noir,  due  d'Aquitaine,  et 
une  piece  d'argent  qui  fait  partie  de  notre  medailler,  pifece 
remarquable  par  sa  conservation  et  son  module,  et  dent  la 
16gende  se  rapporte  a  un  Galeas.  C'est  cette  demiere  qui  fait 
Tobjet  de  cette  etude. 

Depuis  le  milieu  du  xnr  jusqn'a  la  fin  du  xv*  siecle,  trois 
grandes  maisons  dirigent  les  destin6es  du  duche  de  Milan :  les 
Delia  Torre,  les  Visconti  et  les  Sforza  ou  Sforce.  Apres  avoir 
fait  partie  du  royaume  d'Espagne  en  1540,  Milan  fut,  en 
1706,  dfefinitivement  rfeuni  a  Tempire. 

La  maison  Sforza  donna  plusieurs  dues  a  Milan.  En  mou- 
rant  (1447),  Filippo-Maria  Visconti  n'avait  pas  laisse  d'heri- 
tier  direct;  U  avait  donne  sa  fille  naturelleBianca  k  Francesco 
Sforza  qui  s'empara  du  duch6  (1450).  Blanche  Visconti,  du- 
chesse  de  Milan,  k  la  mort  de  son  epoux  (1466),  se  h&ta  de 
rappeler  son  flls  Galeazzo  Maria  Sforza,  qui  6tait  en  France  au 
service  de  Louis  XI.  C'est  celui  dont  Peffigie  se  trouve  sur  la 
piece  qui  nous  occupe. 

Les  historiens  qui  ont  raconte  la  vie  de  ce  dernier  due  de 
Milan,  L6oet  Botta  {Hislaired'ItaHe),  Corio  {Hislaire  Medio- 
lanensis),  Machiavel  {Hist,  de  Florence),  Rosmini  {Storia  di 
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MUano)  en  font  un  portrait  hideux,  trop  justifle  par  ses  ac- 
tes,  on  va  le  voir. 

Galeazzo  (Galeas  Marie  Sforce),  second  due  de  Milan,  flis 
de  Francois  et  de  Bianca  Visconti,  naquit  a  Fomoue,  le  24 
Janvier  1444.  —  En  1468,  Louis  Xt  lui  fit  epouser  Bonne  de 
Savoie,  fllle  de  Louis,  due  de  Savoie,  et  scBur  d'Am^dee  IX 
etde  Philippe  de  Bresse.  — A  peine  en  possession  de  son  du- 
che,  il  declarala  guerre  a  Florence,  qui  refusait  de  lui  servir 
une  rente  allouee  a  son  pere.  Une  rencontre  eut  lieu  en  1467  k 
Molinella,  mais  la  paix  se  fit  par  la  mediation  du  Pape  entre 
Milan,  Florence,  Naples  et  Venise.  —  Cruel  et  debauche,  il 
empoisonna  samere.  H  fit  perir  de  faim  un  pretre,  et,  par  son 
ordre,  Pietro  Drago  fut  enferme  dans  un  cercueil  et  enterr6 
vivant.  Plusieurs  Milanais  subirent  le  m6me  sort.  Un  pareil 
monstre  devait  perir  de  mort  violente.  Deux  jeunes  Milanais, 
Lampugnano  et  Olgiato,  le  poignarderent  le  jour  de  la  Saint- 
Etienne,  le  26  decembre  1476,  et  dans  une  eglise  qui  portait 
cenom.  Uexpira  au  milieu  d'horribles  tortures.  —  De  Bonne 
de  Savoie,  il  avait  eu  Jean  Gal6as  qui  lui  succeda,  et  deux  fll- 
les,  Anne,  mariee  a  Alphonse  d'Est,  marquis  de  Ferrare,  et 
Blanche-Marie,  alliee  a  Philibert,  due  de  Savoie. 

Les  dues  de  Milan  portaient :  d'argent  a  la  Guivre  ou  Bisse 
d'azur,  mise  en  pal,  tors^e  de  sept  tours,  courannSe  d'or,  a 
Vmfant  issant,  de  gueules. 

Muratori  a  reproduit  dans  une  planche  de  ses  Antiqmtatis 
ilalicoe  {De  moneta,  t.  ii,  p.  593),  pr6cisement  la  piece  qui 
est  Tobjet  de  cette  etude.  M6me  buste  a  Pavers,  et  meme  le- 
gende  au  revers : 

GALEAZ.M.SF.VICE.C0S.DUX.MIL.PP.ANGLE.Q3.C0.AC. 

lANVE.D. 

Lisez  :  Galeaz  Maria  Sfortia,  vke-cames,  dux  MUani 
[Mediolani),  Papice  Angleiiceque  comes  ac  Jarnue  domirms; 
Tomb  ZU.  6 
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c'est-a-dire  :  Go/to  Marie  S force,  vicmnte,  dm  de  Milan, 
come  de  Pome  et  d'Anghiera  et  seigneur  de  Gems. 

La  premiere  moilie  de  la  legende  entoure  a  Pavers  le  buste 
da  due,  tandis  que  la  seconde  se  lit  autour  des  armes  de 
Milan,  que  le  texte  de  Muratori  decrit  ainsi :  Anguis  vorans 
puerum;  adduntur  duo  rami  arborum,  el  e  singulis  pendent 
dwB  situke. 

La  piece  trouvee  a  Saint-Agnet,  et  qui  date  de  la  fin  du 
XV*  siecle,  est  bien  un  exeraplaire  de  ce  type.  On  y  voit,  en 
effel,  au  revers,  une  guivre  hideuse,  couronnee  jl'or,  devorant 
un  enfant.  Les  deux  sigles  G.M.  {Galeazzo  Maria)  Taccom- 
pagnent,  ainsi  que  la  couronne  ducale.  De  la  partie  inferieure 
du  monstre  paraissent  sortir  deux  branches  d'arbres,  aux- 
quelles  sont  appendus  quatre  seaux. 

Cette  piece  rare,  d'un  poids  de  dix  grammes,  et  qui  me- 
sure  un  diametre  de  0,03  centimetres,  presente  la  legende  en 
caracteres  remains,  tons  bien  conserves  et  limites  dans  un 
double  grainetis. 

J'avoue  que  les  deux  sigles  P.P.  rencontres  sur  une  bulle 
pontiflcale  auraient  regu  une  interpretation  tres  naturelle, 
mais  que  sur  une  piece  de  monnaie  portanl  Teffigie  d'un 
monstre  tel  queGaleas  Marie-Sforce,  qui  faisait  enterrer  vivan- 
tesles  personnes  qui  lui  deplaisaient,  ces  deux  lettres  ofitraient 
quelque  difflculte  d'interprelation.  Grace  a  Muratori,  j'ai  pu 
savoir  que  P.P.  CO.  signiflent  PaPice  COmes,  comte  dePavie. 
La  seigneurie  de  ce  comte,  de  celui  d'Anghiera  (erige  en  1397 
par  Tempereur  Wenceslas)  et  de  la  cite  de  Genes  etait  attache 
depuis  les  Visconti  au  duche  de  Milan. 

Parmi  les  blasons  graves  sur  cette  planche  de  Touvrage  de 
Muratori,  on  distingue  encore  les  armes  de  France  accolees  a 
celles  de  Milan :  Ludovicus  D.G.  Francorum  Rex,  par  exem- 
ple,  avec  un  ecu  ecartele  aux  1  et  ^  de  France,  aux  2  et  3  de 
Milan,  toujours  la  guivre  en  pal  devorant  un  enfant. 

Mais  comment  expliquer  la  provenance  de  notre  piece  de 
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monnaie? — Quele  sol  aquitain  renferme  des  pieces  romaities, 
gallo-romaines,  visigothiques,  arabes,  anglaises,  et  de  plu- 
sieurs  autres  peuples  qui  ontsejourne  dans  notre  region,  leur 
presence  s'explique  facileinent.  Mais  pour  une  piece  iFeffigie 
du  due  de  Milan,  qui  n'a  jamais  envahi  notre  territoire,  toute 
explication  parait  impossible.  Voici  pourtant,  je  crois,  le  mot 
de  Tenigme. 

Monlezun  rapporte,  dans  le.tome  iv,  page  83,  de  son  His- 
Unre  de  la  Gascogne,  qu'un  comte  d'Armagnac,  etant  passe 
en  Italie  a  la  tete  des  grandes  compagnies,  y  fut  defait.  Ses 
soldats  prisonniers  furent  remis  en  liberie  par  Galeas,  qui 
leur  donna  a  chacun  un  florin.  De  retour  dans  leur  patrie,  ces 
grandes  compagnies,  composees  de  Gascons,  de  Bretons,  de 
gens  de  Foix  et  de  Beam,  se  disperserent,  et  Tun  de  ces  sol- 
dats  put  facilement  perdre  dans  notre  region  ce  temoignage 
de  la  generosite  de  Galeas. 

D'  L.  SORBETS. 
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DES  CHUSES  DE  U  CESSATION  DO  COKKIE  (1713) 

DANS  LA  QENERALITE  DE  MONTAUBAN 
(ET  D'AXTCH.) 

J'ai  deja  fait  connaitre  sommairement  (1)  leMemoire  manus- 
crit  dont.  j'extrais  aujourd'hui  le  morceau  qui  suit  et  qui  m'a 
semble  oflfrir  un  veritable  interetpour  notre  liistoire  commer- 
ciale  :  unebranche  de  nos  annates  qui  n'estpas  la  plus  riche, 
sans  doute,  mais  qui  est  des  plus  negligees.  Ce  morceau  est  le 
14*  article  du  chapitre  Du  commerce.  Les  precedents  traitent  de 
divers  objets  du  commerce  de  la  generalite :  etoffes,  cereales, 
vins  et  eaux-de-vie,  bestiaux,  huile  de  noix,  prune  et  safran, 
toiles,  jambons,  volaille,  poterie,  bois,  fer,  cuivreet  charbonde 
pierre.  Malheureusement,  les  renseignements  sur  ces  diverses 
branches  d'industrie  commerciale,  en  ce  qui  touche  propre- 
ment  laGascogne,  ne  sontni  aussi  nombreux  ni  aussi  precis 
qu'on  pourrait  le  desirer.  —  Je  reproduis  textuellement  Par- 
ticle 14%  en  y  annexant  un  passage  instructif  de  Particle 
suivant  qui  le  complete :  L.  C. 

Plusieurs  causes  ont  concouru  pour  faire  tomber  le  commerce  dans 
cette  g^n^ralite  :  la  longue  dur^e  de  la  guerre,  la  gelfe  de  1709,  les 
mauvaises  r^coltes  suivies  de  la  disette,  et  celle-ci  de  la  chert^  des 
vivres,  les  maladies  populaires,  les  fortes  impositions  que  les  besoins 
de  TEtat  ont  obliged  S.  M.  de  faire  sur  la  g6n(5ralite  et  les  droits 
excessifs  et  multiplies  de  la  traite  foraine,  de  la  domaniale  et  des 
phages  qu'on  l^ve  sur  les  marchandises  et  sur  toutes  les  denizes  qui 
entrent  dans  le  commerce. 

La  guerre  a  rompu  tout  commerce  avec  les  etrangers,  a  d^bauch^ 

(1)  Revue  de  Gascognet  t.  xi,  p.  435-6;  c'est  par  one  errenr  typographiqae  qoela 
date  de  ce  M^moire  s'y  troave  fixde  k  1703.  J'avais  dcrit  1713» 
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les  gaigons  de  metier  etfait  faire  plusieurs  banqueroutes  qui  ont  ruinS 
beaucoup  de  n^gociants  et  rendu  la  campagne  presque  d^serte;  car 
Ton  n'y  Irouve  plus  pour  travailler  les  terres  le  nombre  des  paysans 
et  des  laboureurs  qu'il  y  avait  autrefois. 

Lagel^  de  1709  a  si  fort  endommag^  les  vignes  et  fait  p^rir  un  si 
grand  nombre  d'arbres  fruitiers  qu'on  ne  pent  plus  foire  le  mfime 
commerce  qu'on  faisait  autrefois 

Les  mauyaises  r^oltes  qu'on  a  faites  pendant  quatre  ou  cinq  ans 
n'ont  pas  permis  aux  particuliers  de  (aire  aucun  commerce  lorsque 
les  rerenus  de  leurs  biens  n'^toient  pas  suffisants  pour  payer  les 
charges  et  qu'il  ne  leur  restoit  aucun  fonds  pour  commercer. 

La  cherts  des  vivres,  suite  ordinaire  des  mauvaises  recoltes  et  de 
la  disette,  a  rMuit  la  plupart  des  ouvriers  k  la  mendicity. 

Les  fr^uentes  inondations  ont  ruin6  une  partie  du  plat  pays,  em- 
porte  les  ponts  qui  ^toient  sur  les  ruisseaux  et  rendu  les  chemins 
impraticables,  ce  qui  a  6x6  trfts  nuisible  au  commerce. 

Les  maladies  populaires  ont  enlev^  une  partie  des  n^ociants,  et 
surtout  des  ouvriers  et  des  laboureurs  qui  n'avoient  pas  6t&  assujettis 
a  la  necessit^^d'aller  k  la  guerre. 

Les  fortes  impositions  ont  oblig^  les  particuliers  possesseurs  des 
heritages  roturiers  d*employer  au  payement  des  charges  ou  pour 
nourrir  leurs  metayers,  ou  pour  ensemencer  ces  mdmes  heritages,  le 
fonds  qu*ils  auroient  pu  destiner  pour  commercer. 

Les  droits  enfin  qu'on  exige  des  marchandises  et  des  denr^s 
qu'on  transporte  d'une  province  k  Fautre  ou  pour  les  pays  Strangers 
ont  mis  la  plupart  des  n^gociants  dans  Timpuissance  de  continuer 
leur  commerce;  ce  qui  m6rite  une  attention  particulifere. 

Car  les  habitants  du  Quercy  avoient  autrefois  un  privilege  parti- 
cuHer  de  n^ocier  dans  toutes  les  terres  de  Tob^ssance  de  S.  M., 
sans  6tre  assujettis  a  payer  aucuns  droits  forains  que  lorsqu'ils 
envoyoient  leurs  marchandises  dans  les  pays  Strangers,  et  ces  droits 
mSme  ne  se  levoient  que  sur  la  fronti^re. 

Cependant,  comme  il  a  ^t^  6tabli  depuis  longtemps  un  bureau 
considerable  k  Auvillars  et  en  plusieurs  autres  endroits,  on  exige, 
sur  un  tarif  de  1632  r6gl6  par  le  conseil  de  S.  M.,  plusieurs  droits 
sur  toutes  les  marchandises  que  les  n^gociants  du  Quercy  envoyent 
a  Bayonne,  quoique  la  plus  grande  partie  se  consomme  souvent  dans 
le  pays  de  la  Chalosse,  Marsan,  Labour  et  autres  lieux  circonvoi- 
sins,  et  qu'il  n'y  ddt  avoir  que  celles  qui  sent  transport^es  en  Espa- 
gne  qui  dussent  6tre  assujetties  aux  droits  forains. 
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Ce  qu'il  y  a  de  bizarre,  c*est  quo  ces  droits  consistoient  autrefois 
a  7  1.  16  s.  3  d.  par  quintal  de  draperie,  et  5  1.  14  s.  7  d.  sur  les 
petites  ^toffes.  II  est  arriv6  que  ces  droits  out  ete  moderns  depuis 
quelque  temps  et  r^duits  a  la  moitie  pour  les  marchandise^  qui  pas- 
sent  en  Espagne;  et  on  les  a  fait  subsister  en  leur  entier  pour  toiites 
celles  qui  sont  destinees  pour  6tre  consommees  dans  le  pays. 

Les  marchandises  du  Quercy  payent  encore  les  droits  forains  aux 
bureaux  qui  sont  ^tablis  sur  la  frontiere  de  T Agenois  lorsqu'elles  sor- 
tent  du  pays  du  Quercy  pour  passer  a  6tre  consommees  dans  celui 
d'Agenois,  parce  que  ce  dernier  n*est  pas  compris  dans  la  patente 
de  Languedoc  et  qu'il  est  repute,  a  cause  de  cela,  pays  etranger. 

Elles  payent  encore  divers  phages  qui  oat  ete  doubles,  savoir :  au 
Mont-de-Marsaa,  a  Tartas,  a  Pontous  et  a  Dax,  et  tout  de  nouveau 
k  Campet  et  a  Sainte-Croix,  et  ce  qui  m^rite  d*6tre  remarqu6,  c'est 
qu*il  n'y  a  que  quinze  lieues  de  riviere  depuis  le  Moat-de-Marsan 
jusqu*a  Bayonne;  et  copendant,  il  y  a  sept  phages  6tablis  dans  cette 
distance  pour  chacun  desquels  on  paye  dix  souls  par  ballot,  y  com- 
pris le  doublement. 

Tous  ces  p^es  et  tons  ces  droits  forains  ^tant  etablis  par  des 
arrets  du  conseil  qui  en  autorisent  la  lev^e,  on  n'en  sauroit  recla- 
mer,  mais  on  a  raison  de  se  plaindre  de  ce  que,  nonobstant  tous  ces 
droits,  il  ne  se  fait  aucune  reparation  a  la  riviere  sur  laquelle  les 
marchandises  se  transportent,  ce  qui  est  trfes  pr^judiciable  au  com- 
merce et  rend  la  navigation  tr^s  dangereuse  par  les  naufrages  qui  y 
sont  frequents. 

II  se  paye  encore  au  Mont-de-Marsan  et  k  Dax  un  autre  droit 
qu'on  appelle  de  seize,  qui  revient  k  10  ou  12  s.  par  quintal  dans 
chacune  de  ces  villes,  et  un  autre  droit  d'entr^e  a  Bayonne. 

On  exige  enfin  au  bureau  de  la  foraine  d'Auvillars  8  s.  pax  quintal 
de  prune  qui  se  transporte  par  Bordeaux  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande,  et  8  1.  pour  52  verges  des  eaux-de-vie.  Ces  droits  forains 
s*6tendent  encore  sur  les  bestiaux,  merceries  et  sur  toutes  sortes  de 
denrees  qui  entrent  dans  le  commerce.  Tous  les  bateaux  qui  descen- 
dent  par  la  Garonne  sont  obliges  de  s*arr6ter  au  bureau  d'Auvillars 
pour  faire  la  declaration  des  marchandises  qu'ils  portent  et  pour  en 
payer  les  droits  si  elles  y  sont  sujettes. 

On  ne  se  plaint  point  des  droits  forains  et  des  phages  que  le  roi 
exige  sur  les  marchandises  et  sur  les  denrees;  mais  les  negociants 
supportent  avec  impatience  ceux  qui  sont  exig<^s  par  les  seigneurs 
particuliers,  dont  la  plupart,  qui  n'ont  aucun  titre,  du  moins  l^gi- 
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time,  donnent  tous  les  jours  de  nouvelles  extensions  a  ces  droits  de 
peage.  Un  seul  exemple  sdffira  pour  6tre  eonvaincu  que  la  multi- 
plicity de  ces  peages  est  trcs  pi^judiciable  au  commerce. 

Voici  tous  les  diflferents  droits  qu*une  balle  de  3quintaux,  car  elles 
sonttoutes  ordinairement  de'ce  poids,  paye  depuis  Auvillars  jus- 
qu'i  Bayonne  : 

A  AuviUars 11 1.  U  s.  3  d. 

Pour  les  2  sols  pour  livre »  11  » 

Pour  le  billet  d'acquit »  12  » 

Pour  le  droit  du  m«  des  ports »  11  f 

A  Manaux,  autre  p^age »  5  3 

A  Barbaste,  autre  peage >  10  6 

Au  Mont-de-Marsan,  autre  p^age 2  2  » 

A  Campet,  autre  p6age.  —  Ce  n'est  que  depuis  quelques  ann6es 
que  Je  seigneur  de  ce  lieu  exige  un  p^age,  de  son  autorit^  et  sans 
aucun  titre,  sur  toute  sorte  de  marchandises  qui  montent  et  qui 
deseendent  sur  la  riviere  du  Mont-de-Marsan  et  sur  celles  qu'on 
transporte  par  terre,  pr^tendant  que  c'est  pour  entretenir  une  plan- 
che  pour  le  passage  des  voitures  et  de  leurs  chevaux.  II  prend  de 

chaque  balle  de  3  quintaux »        3      > 

A  Sainte-Croix,  autre  p^age •        3      » 

Le  seigneur  de  ce  lieu  ne  prenoit  autrefois  qu'un  petit  droit  sur 
chaque  bateau,  de  quelle  quantity  de  marchandise  qu'il  Wt  charg^. 
Mais  depuis  quinze  ou  vingt  ans,  il  pread  indiflKremment  un  droit 
de  p^e  par  quintal  de  toutes  sortes  de  marchandises  et  sur  les 
Ijunes  qui  viennent  d'Espagne. 

A  Tartas,  autre  p^age »  11  3 

A  Pontous,  autre  p^age »  3  > 

A  Dax,  autre  p^age,  ou  droit  de 1  18  > 

Pour  Tentr^e  a  Bayonne 2  2  » 

Deux  sols  pour  livre  des  susdits  phages v  16  » 

Pour  la  sortie  de  Bayonne  pour  passer  en  Espagne.  14  5  » 

Total 34        7      3 

En  telle  sorte  qu'une  balle  de  3  quintaux  de  draperie  qui  pari 
d* Auvillars  pour  Bayonne  et  pour  TEspagne  paye  huit  phages  a  des 
seigneurs  particuliers  avant  que  d'arriver  a  Bayonne  et  ooAte  en 
p&ige  34  1. 7  s.  3  d.   On  peut  comprendre,  par  cet  exen^)le  d'one 
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balle  de  draperie  de  3  quintaux,  combien  les  droits  sont  excessifs 
sur  ttne  plus  grande  quantity  de  marchandisesy  sans  compter  les 
autres  phages  qu'on  exige  dans  les  autres  lieux  et  sur  les  autres 
rivieres  de  la  g&i6ralit6,  qui  sont  excessifs. 

Le  prejudice  que  cela  cause  est  extreme;  car  cela  a  donn^  lieu  k 
rintroduction  des  ^tofifes  et  des  marchandises  d'Angleterre  dans  le 
royaume  d'Espagne  et  autres  pays  Strangers,  parce  que  ces  mar- 
chandises, ne  payant  aucun  droit  de  sortie  to  Angleterre,  les  n6go- 
ciants  anglois  les  donnent  k  beaucoup  meilleur  march^...... 


NfiCROLOGlE. 


BRUNO    DUSAN, 

ARCHIVISTE  DU  D^ARTEMENT  DU  GERS. 

La  Revvs  de  Gascogne  de  d^mbre  1870  a  public  une  notice  sur 
la  vie  et  les  travaux  d'Am^d^e  Tarbouriech,  archiviste  du  d^parte- 
ment  du  Gers,  enlev6  a  la  science  et  a  Tamiti^le  l^'  novembre  der- 
nier, a  r4ge  de  trente-six  ans.  J'exprimais  dans  les  demi^res  lignes 
de  cet  opuscule  le  vobu  que  le  d^pdt  d'archives,  priv6  d'un  si  regret- 
table conservateur,  piit  passer  en  des  mains  habiles  et  soigneuses 
comme  les  siennes;  et  j'ajoutais,  d'apr^s  un  bruit  d^jJipresque  assu- 
re, que  ce  vceu  4tait  exauc^  depuis  la  nomination  de  M.  Dusan  au 
mfimeemploi.  Cette  nomination  ^tait  du  ISd^mbre  dernier,  je 
crois;  et  deux  mois  apres,  le  21  Kvrier,  Bruno  Dusan  expirait  aprfes 
une  courte  maladie,  a  trente-six  ans  ou  environ  :  Tfige  de  son 
pr^^sseur,  dont  il  me  parlait,  dfes  son  arriv^e,  avec  Fexpression 
d'un  regret  si  sympathique  etsi  profond. 

Notre  pays  fiedt  en  sa  personne  une  perte  que  ses  amis  seuls  peu- 
vent  appr&ier.  Des  relations  de  trois  ou  quatre  ann^es  me  permet- 
tent  de  donner  k  mes  concitoyens  quelque  id^  de  son  m^rite,  que 
toute  sa  modestie  n'apu  entierement  me  d^rober.  Bruno  Dusan  6tait 
r^rudit  k  la  fois  le  plus  modeste,  le  plus  laborieux,  le  plus  ouvert  k 
tousles  horizons  de  la  science  modeme;  il  6tait  encore  le  plus  bien- 
yeiliant  et  le  plus  sympathique  des  hommes,  quoiqu'il  etltsouffert 
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plusqu*ua  autre  des  misferes,  des  deceptions,  des  pauvret6sde  la  vie 
litt^raire. 

Il^tait  presque  des  ndtres  par  son  origine,  car  sa  famille  appar- 
tient  k  la  fraction  de  la  Haute-Garonne  la  plus  voisine  du  d^parte- 
ment  du  Gers.  Sous  les  auspices  d*un  ou  deux  de  ses  oncles,  pr^tres 
du  diocese  de  Montpellier  (si  mes  souvenirs  sont  exacts),  il  fit  ses 
Etudes  a  Tecole  secondaire  de  Saint-Pons;  et  tels  furent  ses  succes 
que  le  sup^rieur  de  cette  maison,  alors  tres-considerable,  le  retint 
comrae  professeur.  Ainsi,  Bruno  Dusan,  quoique  laique,  enseigna 
plusieurs  annees  la  litterature  frangaise  dans  les  hautes  classes  d  une 
institution  eccl6siastique.  L*habile  directeur,  M.  Tabb^  Dubreuil, 
aujourd'hui  archev^que  d' Avignon,  avait  reconnu  dans  ce  jeune 
homme  a  Texterieur  raodeste  et  souSreteux,  cette  vive  penetration , 
cette  chaleur  communicative,  cette  patience  de  travail  et  d*exposition 
qui  caract^risent  le  vrai  professeur  d'humanit^s. 

M.  Dusan  passa  depuis  dans  une  institution  laique,  dont  il  m'a 
parte  avec  les  plus  grands  ^loges,  a  Valence-d'Agen.  Mais  cette  fois 
il  fut  appliqu6  a  Tenseignement  scientifique.  Heureusement  il  unis- 
sait  (privilege bien  rare!)  au  goAtlitt6raire  le  plusd(5Iicat  une  aptitude 
d^cidee  pour  les  sciences  exactes.  Et  ce  n'^tait  la  pas  mfime  la  moi- 
ti6  des  dons  de  cette  riche  nature.  La  philosophic  Tattira  toujours 
puissamment,  et  je  crois  entendre  encore  avec  quelle  chaleur  d*ac- 
cent  il  affirmait  les  grandes  doctrines  du  spiritualisme;  les  arts  lui 
etaient  familiers,  et  personne  ne  maniait  le  crayon  avec  plus  de 
sdrete;  enfin  Tarch^ologie,  dans  presque  toutes  ses  branches,  ten- 
dait  a  Tabsorber  de  plus  en  plus. 

C'est  en  effet  k  cette  6tude,  aujourd'hui  si  profond^ment  renou- 
vel^e,  si  charg^e  de  faits  nouveaux  et  si  encombree  d'hypotheses, 
qu'il  finit  par  se  livrer  presque  sans  rcJserve,  en  fondant  a  Toulouse, 
en  1866,  la  Revue  archiologique  du  Midi.  Mais  comme  il  appr6- 
ciail  de  haut  la  science  k  laquelle  il  vouait  ses  rares  facult^s!  D'aprte 
son  programme,  faire  de  Tarch^ologie  «  au  point  de  vue  du  senti- 
ment, de  la  po^sie,  cela  suffit  au  plus  grand  nombre;  mais  bien  des 
esprits  cherchent  autre  chose  dans  T^tude  de  Tarcheologie  :  quel- 
ques-uns,  atteints  de  d^senchantement,  y  cherchent  surtout  Toubli 
du  present;  d*autres  y  veulent  trouver  le  secret  de  Tavenir  et  lui 
demandent  ardenmient  la  solution  des  plus  grands  problemes  de  la 
destin^e  humaine;  d'autres  enfin,  ceux  que  sollicite  ruction,  fouillent 
dans  rimmense  entassement  des  manifestations  multiples  de  Vart, 
cette  vie  sup^rieure,  pour  y  recueillir  des  enseignements  profitables 
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au  present.  >  A  tous  ceux-la,  le  nouveau  recueil  p^riodique  devait 
fournir  des  mat^riaux  sdrs  et  pr6cieux.  Saas  ^numerer  ici  tous  les 
travaux  publics  par  la  Revue  archiologique  du  Midi,  j'ose  dire  que 
laplupart,  et  sp^cialement  ceux  du  savant  et  modeste  directeur, 
6taient  k  la  hauteur  de  son  programme. 

Voyez  en  efifet  quelle  s^rie  de  fragments  int^ressants  il  a  r^unis 
dans  ce  recueil  malheureusement  trop  peu  6tendu !  Je  ne  parle  pas 
des  antiquit^s  pr^-historiques,  des  armes  en  silex,  des  inscriptions 
du  moyen-dge,  des  croix  tumulaires,  des  sarcophages  Chretiens,  etc., 
dont  il  a  donn^  de  si  nombreux  spfeimens,  avec  des  figures  excel- 
lentes  et  des  explications  d'une  doctrine  si  riche  a  la  fois  et  si  dis- 
crete. Mais  je  rappellerai  des  revelations  sp^ciales  d'un  vif  int^rSt 
d'instruction  et  de  curiosity :  les  Sorts  des  apdtres,  6trange  manus- 
crit  en  langue  d'oc  trouv6  a  Cordes  (Tarn)  et  public  en  fac-simile  avec 
nn  docte  commentaire;  —  une  6tude  attentive  sur  la  Croix  avant  le 
Christianismey  a  propos  d'un  m^moire  un  peu  aventur^  de  M.  de 
Mortillet;  —  la  publication,  malheureusement  inachev^,  des  longs 
iaterrogatoires  de  Tinquisition  albigeoise  dans  le  Lauraguais;  —  des 
critiques  d*une  ^tendue  et  d'une  port^e  exceptionnelles  au  sujet  de 
plusieurs  ouvrages  contemporains,  par  exemple  le  Jacme  /«'  d*Ara- 
gon  de  M.  de  Tourtoulon,  le  Recueil  des  inscriptions  chritiennes 
de  la  Gaule  de  M.  Le  Blant,  etc.,  etc.  Partout  brillent,  dans  ces  tra- 
vaux modestes,  la  stlret6  du  savant,  Tam^nite  de  Thomme,  le  goAt 
de  Tartiste,  la  penetration  du  penseur. 

N'oublionspas  le  secours  inappreciable  des  figures  repandues  avec 
profusion  dans  le  texte.  M.  Dusan  etait  d'une  rigueur  presque  exa- 
geree  pour  ce  qui  conceme  Texactitude  des  reproductions.  II  se  mon- 
tra  fidele  a  son  programme  dans  Tadmission  de  toutes  sortes  de 
figures,  dessins,  chromolithographies,  Mais  son  precede  ordinaire 
etait  la  photographic;  la  photographic,  k  la  verite,  dans  des  conditions 
toutes  nouvelles  de  production  et  de  conservation,  grAce  a  un  secret 
dont  il  etait  Tinventeur  et  qu'on  pent  nommer  la  gravure  surpierre. 

C'est  lui  qui  eut  en  ces  demiferes  annees  Tidee  de  la  reedition  de 
VHistoire  du  Languedoc  des  Benedictins,  avec  toutes  sortes  d'en- 
richissements  scientifiques.  Cette  oeuvre  doit  6tre  assez  avancee  au- 
jourd'hui,  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  digne  de  Terudition  et  du 
talent  des  savants  qui  y  president.  On  me  permettra  cependant  de 
regretter  que  M.  Dusan  ait  fini  par  6tre  eiunine  tout-a-fait  de  cette 
entreprise,  pour  laquelle  il  avait  travailie  jurqu'a  compromettre  sa 
vue  el  sa  sante.  Ceci  soit  dit  sans  la  moindre  amertume  centre  qui 
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que  ce  soit.  Je  puis  attester  que  Bruno  Dusan  n'en  montrait  jamais 
centre  personne.  II  ^tait  Tindulgence  m6me,  exeusant  ce  qu'il  ne 
pouvait  justilier,  cherchant  dans  Tetude  un  refuge  contre  lestristes- 
ses  du  present,  faisant  valoir  tous  les  m^riles  qu'il  avait  pu  soup- 
^nner,  n*ignorant  que  les  siens. 

Depuis  sonarriv6eparmi  nous,  il  s*^tait  Mt^  de  faire  connaissance 
avec  le  d^pdt  d'archives  qui  lui  ^tait  confix ;  il  Tavait  d^ja  fouill^  en 
tout  sens  et  il  avait  combing  une  foule  de  projets  utiles  pour  Tarran- 
gement  et  T^tude  de  ces  restes  pr^cieux  de  notre  passe  provincial. 
On  sait  qu'un  arrdte  pr^fectoral  Tavait  encore  nomln^  inspecteur  des 
antiquit^s  et  ceuvres  d'art  du  departement.  Au  double  point  de  vue 
de  rhistoire  et  des  monuments  de  notre  pays,  on  ne  pouvait  d^sirer 
ni  plus  de  devouement  ni  plus  de  competence. 

Malheureusenient  sasant^,  qui  avait  toujours  et6  frfile,  se  trouvait, 
comme  je  Tai  dit,  bien  compromise  par  ses  travaux  trop  continus. 
Les  voyages  p^nibles,  les  longues  veilles  qu'il  s'^tait  imposes  dans 
ces  demiers  temps,  pourreeueillir  des  inscriptions  et  des  dessins  des- 
tinfe  a  enrichir  un  grand  ouvrage  qui  ne  portera  m6me  pas  son  nom, 
avaient  fatigu^  sa  vue,  d^bilit^  son  estomac,  appesanti  sa  t^te.  Tou- 
tefois  il  avait  garde  son  humeur  douce  et  joyeuse,  son  sourire  bien- 
veillant,  ses  bonnes  pens^s  de  travail  et  d'avenir.  Ses  amis  comp- 
taient  comme  lui  sur  la  situation  plus  favorable  qui  venait  de  lui  ^tre 
faite  pour  renouveler  et  aiFarmir  son  temperament.  lis  comptaient 
sans  la  maladie  cruelle,  une  angine  couenneuse  compliqu^e  de  gan- 
grene, qui  vient  de  Tem porter  en  trois  jours. 

Les  secours  de  la  religion  n'ont  pas  manqu^  a  Tagonie  de  cette 
ame  vraiment  chretienne  par  ses  convictions  les  plus  intimes  et  par 
les  habitudes  vertueuses  de  sa  vie.  M.  Tabb^  Can^to,  vicaire  g^n^ral 
de  Mgr  Tarchev^que  d*Auch,  averti  par  Tamiti^  vigilante  de  M.  Al- 
bert Brun,  pr^fet  par  interim  du  departement  du  Gers,  est  venu  pre- 
parer au  supreme  voyage  le  modeste  archeologue  qui  s'honorait 
depuis  longtemps  de  sa  paternelle  bienveillance. 

UoNCE  COUTURE. 

P.  S.  Nos  lecteurs  auront  appris  la  mort  rfoente  de  M.  Tabbe 
D.  Bouix,  theologien  et  canoniste  tres  distingue,  natif  de  Bagneres- 
de-Bigorre;  —  de  M.  Edouard  Lartet,  Tillustre  geologue;  —  de  M. 
J.  Cenac  Moncaut,  Tun  des  ecrivains  les  plus  feconds  de  notre  pays. 
Nous  consacrerons  prochainement  des  notices  suffisamment  etendues 
au  moins  a  ces  deux  demiers,  qui  eiaient  membres  correspondants 
de  la  SociiU  historique  d$  Gascogne. 
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RfiPONSE. 


41.  Jacques  de  B^la  et  ses  OBuvres. 

(Voyezla  Question  dans  noire  dernier  numero,  p.  48.) 

Ev&ch6de  Bayonne,  5  fevrierl871. 
Monsieur  Tabb^. 

Le  dernier  nuraero  de  la  Revue  de  Gascogne  me  prouve  que,  malgr6  mes 
recommandations  les  plus  formelles,  mon  editeur  ne  vous  a  pas  encore  envoye 
le  2«  volume  de  la  Chronxque  d'Oloron,  qui  aurait  dft  vous  parvenir  il  y  a  plus 
de  quinze  mois...  Vous  y  auriez  vu  un  paragraphe  toutenlier  (page 293 el suiv.) 
od  je  fais  connaitre  Tauleuren  queslion.  Mais  void  quelques  details  plus  pre- 
cis sur  les  deux  poinls  que  je  n' avals  pas  k  toucher  et  qui  vous  int^ressent. 

lo  L'auleurde  Tarlicle  de  V Album pyriii^en,  signanl  G.  U.,  est  M.  le  baron 
Guslave  d'Uhart,  ancien  80us-pr6fet  de  Bayonne  el  de  Limoux,  homme  d'es- 
prit,  issu  d'unedes  plus  anciennes  families  du  Pays  basque,  beau-fr^re  du  doc- 
teur  Segalas,  de  Paris,  etmorl  depuis  quelques  ann§es. 

2o  Les  Tahlettes  de  Jacques  de  Bela  sont  aujourd'hui  dans  ma  biblioth^ue, 

d'oii  je  compte  les  faire  passer  un  jour  dans  un  d6p6t  public.  G'est  M.  Bascle 

de  Lagr^ze,  conseiller  k  la  cour  de  Pau,  qui  est  en  possession  du  manuscrit  du 

Commentaire  de  la  coutume  de  Soule,  manuscrit  dont  M.  Antoine  d'Abbadie  a 

fait  faire  une  copie.  Au  sujet  des  Tahlettes,  je  vous  dirai  que  cet  ouvrage  n'avail 

plus  que  six  volumes  quand  il  est  venu  en  ma  possession;  le  troisieme  me 

manque.  Quant  au  fond  meme  de  la  composition,  je  crois  en  avoir  dit  tout  ce 

qu'il  faut  dans  la  Chromque;  Tarlicle  Bila,  le  seul  qui  offre  un  certain  int^r^t 

local,  est  de  la  plus  singuli^re  6trangetd  et  pour  le  style  et  pour  les  choses... 

Recevez,  Monsieur  le  r^acteur,  etc. 

Menjoulet,  vie.  gen. 

—  II  y  a  plaisir  k  trouver,  dans  ses  embarras,  des  guides  aussi  stirs  et  aussi 
completement  renseign^s  que  M.  I'abb6  Menjoulet.  Qu'il  re^oive  ici  nos  remer- 
elements ,  et  pour  ses  reponses  si  precises  k  nos  deux  questions  sur  Jacques  de 
B^la,  et  pour  la  Chronxque  d'Oloron,  qui  nous  est  arriv6e  peu  de  temps  apr^ 
la  lettre  pr^c^denle  et  dont  nous  reparlerons.  Ge  que  Tauteur  de  cet  excelleat 
ouvrage  y  dit  en  particuUer  duphilosophe  des  Tahlettes  etdu  commentateur  de 
la  Couiume  de  Soule  est  bien  ce  qu'il  faut,  eu  6gard  au  cadre  et  k  I'objet  de  la 
Chronique,  Mais  la  curiosite  d'un  historien  litt^raire  et  d'un  bibliographe 
special  pent  d6sirer  encore  beaucoup  plus.  Heureusement,  on  salt  que  les  Merits 
du  vieux  B^la  subsistent  el  qu'ils  sont  en  d'excellentes  mains ! 

Me  voilk  en  demeure  de  consacrer  une  6tude  serieuse  aux  deux  volumes  pa- 
blies  par  M.  I'abbe  Menjoulet  sur  le  diocese  d'Oloron.  Les  engagements  de  la 
Revue  de  Gascogne  sont  un  peu  k  long  terme,  j'en  conviens,  mais  elle  n*oublie 
pas  ses  dettes  et  finit  par  les  payer.  Que  Texcellent  auteur  ne  craigne  pas 
d'augmenter  encore  nos  obligations  en  r^pondant  k  quelques-unes  de  nos  ques- 
tions pass^es,  relatives  k  Thistoire  b^arnaise  et  bayonnaise,  qui  n'a  gu^re  de 
secrets  pour  lui.  L.  G. 
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ESSAI  HISTORIQUE 


SUE 


L'ABBAYE    DE   GIMONT  (d. 


I"  PARTIE. 
P^riocle  de  formation  et  d*6panoulsseiiielit« 

I 

Pour  cette  partie  de  notre  travail  nous  avons  des  documents 
authentiques  et  d'un  grand  prix  que  nouscroyons  devoir 
signaler  ici.  Ce  sent : 

!•  Le  cartulaire  de  Tabbaye,  en  deux  volumes  in4^  surpar- 
chemin,  manuscrit  du  xur*  sifecle^  appartenant  k  la  Biblioth&- 
que  du  grand  seminaire  d'Auch,  oil  se  trouvent  les  sommai- 
res  de  toutes  les  chartes  des  donations  faites  a  Tabbaye  de- 
puis  sa  fondation  jusqu'aux  premieres  ann6es  du  xiii*  sife- 
cle; 

3p  Le  pareage  pour  la  fondation  de  Gimont  et  la  charte  des 
coutumes  qui  lui  furent  conced6es;  de  cette  demifere  nous 
n'avons  qu'une  traduction  retrouv6e  depuis  pen,  qui  est  du  ^ 
commencement  du  xvu*  sifecle; 

5*  Le  pareage  pour  la  fondation  de  Solomiac  et  la  charte 
des  coutumes  du  m6melieu.  De  celle-ci  nous  n'avons  egale- 
ment  qu'une  traduction  toute  modeme,  et  que  nous  croyons 
pouvoir  attribuer  au  dernier  cure  de  Solomiac  avant  la  R6vo- 
lution  de  1789,  qui  joua  un  si  triste  r61e  durant  les  mauvais 
jours; 

(1)  VIntroduction  de  cet  Essai  a  patu  I'annde  dernidre,  Revue  de  Gateogne, 
t.  XI,  p.  427. 

TombXU.  '  7 
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4^  Diverses  chartes,  acles  d'accord  et  sentences  rendns 
a  la  snite  de  diflferends  survenus  entre  les  moines  et  les  habi- 
tants des  nouvelles  bastides. 

Le  cartulaire  est,  sans  contredit,  le  fonds  leplus  important. 
II  estdivise  en  six  parties  :  La  !'•  contient  la  donation  du  ter- 
roir  oil  devail  etre  construite  Tabbaye,  avec  un  grand  nombre 
d'autres  qui  suivirent  de  pres  celle-la,  dans  les  lieux  envi- 
ronnants,  Marrox,  Jnilles,  Saint-Caprais,  risle-Sauvimonde, 
Ames  et  Cahusac,  sur  la  rive  gauche  de  la  Gimone.  —  La  2*, 
les  donations  faites  a  Tabbaye  de  Tautre  c6te  de  la  meme  ri- 
viere et  sur  la  Marcaoue,  jusqu'a  Maurens  et  Montiron,  dans 
les  lieux  alors  designes  sous  les  noms  de  Saint-Jean-le-Vieux, 
de  Saint-Justin,  de  Saint-Pierre  de  la  Maguere,  deLaurs  ou 
Laus  et  de  Sainte-Marie  de  la  Grasse,  qui  forment  le  territoire 
actuel  de  la  commune  de  Gimont,  au  levant  de  la  rivifere.  — 
La  3*  est  relative  a  la  grange  du  Fourc  el  comprend  les  do- 
nations faites  dans  Escorneboeuf,  Saint-Germier  et  Sainte- 
Marie.  —  La  4«  se  rapporte  a  la  grange  de  Francheville,  que 
remplaoa  un  pen  plus  tard  Solomiac,  et  contient  les  donations 
faites  aMauveille,  Sainte-Marguerite,  Homps,  TillacetRajast. 
—  La  5%  aflferente  a  la  grange  de  Saint -Soulan,  contient  les 
donations  faites  au  lieu  de  Saint- Soulan  et  aux  lieux  environ- 
nants.  Enfln  la  6'  est  consacree  a  la  grange  d'Ayguebelle, 
autrement  Saint-Lys,  dans  le  diocese  de  Toulouse,  et  comprend 
de  nombreuses  et.  importantes  donations  faites  a  Fabbaye 
tant  dans  Saint-Lys  m6me  que  dans  Sainte-Foy  et  divers  au- 
tres  lieux  des  environs. 

L'etude  de  ce  long  cartulaire  parait,  au  premier  abord, 
devoir  etre,  fort  aride,  et  pen  feconde  en  rfisultats  utiles.  U 
n'en  est  pas  cependant  ainsi,  et  Texperience  que  nous  en 
avons  faite  nous  a  laisse  parfaitement  convaincu  que  rien 
n'etait  plus  propre  que  des  monuments  de  ce  genre  a  donner 
des  notions  sures  et  precises  sur  les  Ueux,  les  institutions,  les 
personnes  et  les  moeur^des  epoques  auxquelles  il3  serap- 
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portent;  en  un  mot,  k  faire  revivre,  en  quelque  sorte,  sous 
nos  yeux,  une  soci6te  disparne  dont  les  usages  et  les  habi- 
tudes forment  un  contraste  si  frappant  avec  tout  ce  que  nous 
voyons  dans  nos  societ^s  modernes.  C'est  en  nous  appuyant 
sur  les  donnees  que  nous  y  avons  puis6es  que  nous  voulons 
essayer,  avant  d'iborderl'liistoire  meme  de  I'Abbaye,  de  faire 
comme  la  topographic  des  lieux  ou  doit  s'accomplir  son  ac- 
tion, et  d'esquisser  en  quelque  sorte  la  physionomie  de  la 
soci6te  a  Tfepoque  de  sa  fondation,  telle  au  moinsqu'ellenous 
aapparu  sous  les  formes,  quelque  peu  enigmatiques  parfois, 
de  ces  actes  contemporains. 


II. 

A  cette  date  de  1142  qui  est,  comme  nous  Tavons  dit.  Fan- 
nee  de  la  fondation  de  Tabbaye,  Taspect  du  pays  etait  bien 
different  de  ce  quMl  est  aujourd'hui.  La  culture  etait  peu 
avanc6e;  le  sol  etait  occup6  en  grande  parlie  par  de  vastes 
forets,  ou  par  des  halliers  ou  ne  croissaient  que  des  brous- 
sailles  ou  des  arbres  rabougris  et  de  taille  fort  modeste,  qu'on 
dteignait  communement  par  le  nom  de  bartas.  Le  cartu- 
laire  nous  foumit  k  cet  fegard  des  renseignements  precis  et 
incontestables.  Les  cent  concades  donnees  pour  Tetablisse- 
ment  de  Pabbaye  sont  prises  sur  la  foret  appelee  Plana- 
Sylva,  ou  La  Plague,  qui  s'etendait  du  c6te  de  Saramon  et 
occupaittoute  la  vall6e  dela  Gimone.  De  ce  m6me  c6te  de  la 
Gimone,  enSaint-Caprais,  alorsappel6Castet,  on  rencontrait 
encore  le  B6dat,  qui  fournit  avec  Gimonau  et  Sillac,  situte 
sur  la  rive  droite,  le  bois  nfecessaire  pour  la  construction  de 
Gimont.  n  y  en  avait-  encore  bien  d'autres  qui  furent  abattues 
par  les  moines  aussitdt  apres  leur  etablissement.  Le  dfefriche- 
ment  etait,  du  reste,  un  des  objets  principaux  de  leur  mission, 
quHls  poursuivaient  avec  une  ardeur  incroyable.  En  peu  ^e 
tem|)s,  par  ces defrichements,  lis  eurent  rendu  kh  culture  des 
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terrains  considerables,  qui  f  nrent  pour  eux  une  source  d'abon- 
dantes  richesses  et  exciterentpartout  une  salutaire  emulation. 
Les  seigneurs  proprifetaires  du  sol  favoriserent  Tentreprise  de 
toute  espfece  de  manieres,  et  c'est  sans  doute  pour  ce  motif 
qu'on  trouve  frequemment  dans  les  chartes  une  clause  parti- 
cuBere,  pour  afifranchir,  soit  a  temps,  soil  pour  toujours, 
de  toute  redevance  feodale  les  terres  defrichees  par  les  moi- 
nes,  a  leurs  depens  et  avec  leurs  propres  charrues  :  «  Qum 
habitatores  Gimundi  laboraverunt,  propriis  impensis  et  ara- 
tris. » 

Nous  n'avons  parl6  jusqu'ici  que  des  contrees  qui  relevaient 
immfidiatement  de  Fabbye;  mais  il  doit  etre  entendu  que  dans 
nos  regions  T^tat  du  sol  etait  a  pen  pres  le  meme  partoul,  et 
qu'il  en  etait  ainsi  particuli^rement  dans  les  aulres  lieux  ou  des 
donations  considfirables  furent  faites  a  Fabbaye,  comme  So- 
lomiac,  Sain^Soulan  et  Saint-Lys.  II  est,  en  effet,  hors  de  doute 
que  ces  donations  avaient  principalement  pour  but  d'attirer 
dans  ces  lieux  la  feconde  activite  des  moines,  et,  par  la,  d'as- 
surer  le  prompt  defrichement  des  terres  incultes  et  impro- 
ductives,  qui,  sans  eux,  nese  serait  pas  sans  doute  effectue  de 
longtemps,  les  forces  individuelles  et  isol6es  ne  pouvant  suf- 
flre  a  des  ceuvres  de  cette  nature. 

La  consequence  n6cessaire  de  ce  que  nous  venous  de  dire  ^ 
de  Fetat  du  sol  dans  les  lieux  sur  lesquels  s'etendit  succes- 
sivement  la  domination  de  Fabbaye,  est  facile  a  tirer :  c'est  que 
la  population  devait  6tre  pen  considerable,  eu  egard  a  Feten- 
due  de  territoire  sur  laquelle  elle  etait  dispersee.  On  n'y  ren- 
contre pas  de  centre  considerable  :  pas  de  ville,  pas  meme 
de  village.  Dans  cet  espace  qui  s'etend  entre  la  Save  et  FAr- 
rats,  qui  servent  de  limites  au  levant  et  au  couchant,  Mauve- 
zin  au  nord  et  Saramon  au  sud,  on  ne  trouve  pas  d'autre 
localite  a  signaler,  avec  ces  deux  villes,  que  Flsle-Jourdain  et 
Aubiet.  Nous  avons  remarque,  pour  le  dire  en  passant,  qu'a 
cede  Spoque  Aubiet  avait  ses  mesures  propres  soit  de  capa- 
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cite,  soit  de  longueur,  et  que  ces  mesures  etaient  en  usage 
dans  toute  la  conlree,  ce  qui  est,  ce  nous  semble,  une 
preuve  6vidente  dp  sou  anciennete. 

Toutle  territoire  compris  dans  leslimiles  que  nous  venons 
d'indiquer  etait  divise  en  un  nombre  considerable  de  flefs, 
d'une  importance  et  d'une  6tendue  trfes-variable;  mais  rien 
n'indique  quMl  y  eut  encore  des  communes.  Le  ch&teau 
qu'occupait  le  maitre  du  fleif  6tait  le  centre  d'une  juridiction 
toute  seigneuriale  et  arbitraire  s'exergant,  a  peu  prfes  sans 
contr61e,  sur  une  population  servile  qui  n'avait  pas  encore 
conquis  ou  n'avait  conquis  qu'en  partie  son  afifranchisse- 
ment.  Quand  Temancipation  se  fut  accomplie,  les  limites  de 
chaque  fief  devinrent  les  limites  des  communes  qui  se  for- 
merent  au  souffle  de  la  liberte.  Mais  nous  le  rfipetons,  au 
XII*  sifecle,  ces  communes  rurales,  du  moins  ici,  n'existaient 
pas  encore. 

Chaque  fief  avait  son  chateau  ou  habitation  seigneuriale, 
autour  de  laquelle  se  groupaient  d'ordinaire  d'autres  habita- 
tions destinees  aux  colons  qui  cultivaient  les  terres  r6ser- 
vees,  exploitees  directement  par  le  seigneur.  Dans  Tfeten- 
due  du   domaine   etaient  dissemin6es  les    Cases,   petites 
maisonnettes  ou  cabanes   occupies  par   des   families   de 
colons,   emancipes  sous  certains  rapports,  mais  toujours 
neanmoins  sous  la  dependance  de  leur  seigneur  auquel 
ils  demeuraient  assujettis  pour  bien  des  choses.  En  leur 
accordant  la   liberty  personnelle,  qui  6tait    generalement 
encore  4a  seule  dont  ils  eussent  et6  mis  en  possession,  le 
seigneur  leur  avait  fait  des  concessions  de  terrains  auxquels 
ils  demeuraient  attaches  sans  pouvoir  les  quitter  a  leur  gre, 
mais  dont  ils  faisaient  Texploitation  pour  leur  propre  compte, 
a  la  charge  seulcment  de  payer  les  rentes  feodales  auxquels 
cesbiens  furent  assujettis,  et  de  rempUrles  autres  conditions 
qu'il  plaisait  au  baiUeur  d'imposer.  La  division  du  terrain 
ainsi  concede  n'etait  pas  faite  d'aprfes  le  nombre  des  families 
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et  dp  maniere  que  chacune  eut  sa  part  fixe  et  d6tertninee. 
On  voit,  au  contraire,  le  plus  souvent  un  groupe  de  families, 
reunies  en  association,  pour  cultiver  en  commun,  sous  la 
direction  d'un  chef,  dont  toutes  reconhaissfent  Tautoritfi,  un 
certain  lot  qui  demeure  indivis  entre  elles  et  dont  elles  par- 
tagentles  charges  et  les  benefices.  Elles  ont  leurs  habitations 
distinctes,  mais  rapprochees  et  reunies  k  c6te  les  unes  des 
autres,  et  forraant  ce  qu'on  appelait  un  casal  «  camle,  »  un 
hameau,  comme  nous  dirions  aujourd'hui.  Ce  m6me  mot  est 
encore  employe  pour  designer  le  domaine  lui-memeexploite 
par  ces  families. 

II  ne  faudrait  pas  cependant  conclure  de  ce  que  nous  ve- 
nous de  dire  qu'il  n'y  avait  pas  alors  comme  il  y  a  eu  depuis, 
des  fermes,  des  metairies  exploitees  par  une  seule  famille,  11  y 
en  avait  certainement,  et  c'est  sans  doute  ce  qu'ii  faut  en- 
tendre par  ce  mot  «  cultura,  »  que  nous  trouvons  frequem- 
raent  employ6  dans  le  cartulaire. 

Tout  ceci  nous  explique  pourquoi,  a  I'occasion  d'une  do- 
nation? faite  a  Tabbaye,  on  voit  successivement  apparaftrj, 
en  outre  du  donateur  principal,  divers  personnages  qui  pa- 
raissent  etrangers  les  uns  aux  autres,  pour  Tapprouver  et  y 
donner  leur  consentement.  Quelquefois  Tobjet  donne  appar- 
tienten  toute  proprieteau  donateur,qui  pent  en  disposer  comme 
il  Tentend  sans  consulter  qui  que  ce  soit.  Alors  il  n'y  a  que 
lui  qui  figure  dans  la  charte  qui  est  dressee.  Tout  au  plus, 
pour  plus  grande  securile  dans  Tavenir  et  par  precaution,  oft 
fait  approuver,  ratifier  et  confirmer  la  donation  quand,  il  y  a 
lieu,  par  les  enfants,  les  freres  ou  autres  parents  du  donateur, 
qui  pourraient,  en  qualite  d'heritiers  natureis,  avoir  queique 
droita  revendiquer.  Mais  d'autres  fois  le  donateur  tientce  qu'il 
donne  comme  benefice,  d'un  seigneur  suzerain  qui  a  mis 
pour  condition  a  sa  liberalite  quele  beneficierne  pourra,  sans 
son  autorisation,  vendre,  donner,  ou  autrement  alienor  le 
fondsqu'ila  regu.  Alors,  s'ilveutse  dd^saiiiret  transporter 
a  un  autre  son  benefice,  il  doit,  au  prealabi.%  obtenir  Tagre- 
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ment  du  suzerain,  et  celui-ci,  s'il  y  consent,  intervient  dans 
Facte  pour  autoriser  la  donation,  ou  bien  Tapprouve  et  la  ratifle 
par  un  acte  s6pare.  D'autres  fois  aussi  il  arrive,  et  meme  assez 
fr6quemraent,  que  le  benfeflce  a  6te  donne  en  fief  par  son 
detenteur,  sous  certaines  rentes  feodales.  A  la  verite,  celui-ci 
demeure  toujours  le  seul  vrai  proprifetaire  du  fonds.  Mais 
cela  n'empeche  pas  que  '  la  famille,  ou  les  families  a  qui 
le  bail  a  et6  fait,  aient  acquis  sur  Tobjet  donne  des  droits 
dont  il  faut  tenir  compte  et  dont  on  ne  pent  les  depouiller 
sans  leur  consentement.  11  faut  done  que  ces  families  intervien- 
nent,  et  Ton  trouve  en  efifet  beaucoup  de  chartes  dont  Tuni- 
que  objet  est  de  constater  Tabandon  qu'eUes  font  des  droits 
qu'elles  pourraient  faire  valoir  pour  s'opposer  h  la  donation 
oupour  inquieter  les  donataires. 

Nous  avons  trouv6  deux  exemples  de  concessions  de  ter- 
rains pour^tre  occupes  et  poss6des  par  des  gens  de  guerre, 
que  les  seigneurs  avaient  sans  doute  voulu  par  ce  moyen 
recompenser  des  services  qu'ils  en  avaient  re^us.  L'unefut 
faite  dans  le  territoire  acluel  de  Solomiac,  dans  les  environs 
de  Sainte-Marguerite,  et  Tautre  dans  la  commune  de  Gimont, 
au  sud-est,  en  un  lieu  qu'on  designe  pour  cette  raison  par  les 
noms  d' «  ArmadavUle  »  et  «  Garmdor, » traduit  en  marge  pos- 
terieurement,  mais  nous  ne  savons  a  quelle  epoque,  par 
celui  de  «  Garnison.  » 

Les  secours  et  les  consolations  de  la  religion  ne  manquaient 
pas,  bien  s'en  faut,  aux  populations  de  ces  campagnes.  Le 
cartulaire  en  fournit  la  preuve  evidente  en  nous  reve- 
lant  dans  chacun  des  lieux  ou  s'etablit  Tabbaye,  Texistence, 
anterieure  a  cet  etablissement,  d'un  nombre  considerable  d'e- 
glises  ayant  chacune  pour  la  desservir,  un  pretre  auquel  on 
donne  le  titre  dechapelain  ^capeUanus^,  c'est-a-dire,  cur6, 
comme  nous  dirions  aujourd'hui.  Ainsi,  au  moment  ou  fut 
fondee  Tabbaye,  dans  le  seul  territoire  formant  aujourd'hui 
la  commune  de  Gimont,  sur  la  rive  droite  de  la  Gimone,  on 
trouve  Saint-Pierre  de  Brigis,  en  Laus,  dite  aussi  Saint- 
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Pierre  de  La  Maguere,  Saint-Sernin,  Sainte-Marie  de  la  Grasse, 
Sainte-Marie  et  Saint-Orens,  dite  aussi  Saint-JeanJe-Vieux  ou 
Saint-Jean  de  las  Mounges,  parce  qu'il  y  avail  la  un  couvent 
de  religieuses  dont  elle  dependait;  et  Saint-Justin  du  vieux 
mur,  oil  il  y  avail  aussi  un  couvent  de  religieuses  benediclines 
dont  dependaient  celles  de  Saint-Jean.  Sur  la  rive  gauche  de 
la  meme  riviere  se  trouvaient  les  eglises  de  Cahusac,  Marrox, 
Juilles,  Saint-Caprais,  alors  nommfe  Castet,  risle-Saurimonde 
et  Arners.  Dans  les  dfependamces  de  la  grange  du  Fourc,  qui 
s'etendaient  dans  les  territoires  actuels  d'Escorneboeuf,  Sainl- 
Germier,  Saint-Martin,  Sainl-Pe,  Sainte-Marie  et  le  Traves, 
nous  remarquons  Saint-Michel  d'Espervilie,  Teglise  de  Rillac, 
alors  paroisse,  plus  lard  qualiflee  de  Prteure ;  celles  de  Cor- 
rensac,  de  Saint-Marlin  du  Fourc,  entre  le  chemin  de  Saint- 
Jacques  et  Esperville,  de  Sainte-Marie  de  Manville.,  et  du  Fas, 
du  Has  ou  Duhas.  Dans  le  territoire  actuel  de  Solomiac,  il  en 
existait  quatre,  celle  de  Manvielle,  celle  de  Sainte-Marguerile, 
celle  de  Francheville  ou  Tortiville  peu  eloignee  de  la  prece- 
denle,  celle  de  Rajast,  qu'on  ecrit  Frajasl  dans  le  carlulaire. 
Des  deux  premieres  les  fondations  existaient  encore  il  y  a  peu 
de  temps.  Nous  croyons  meme  que  les  restes  de  Satnte-Mar- 
guerite,  ou  la  paroisse  de  Solomiac  se  rend  lous  les  ans  en 
procession  le  jour  de  la  fele  de  celte  sainle,  sonl  encore  dans 
r6tat  oil  nous  les  avons  vus  dans  noire  enfance.  Pour  celles  de 
Francheville  el  de  Rajast,  depuis  longlemps  il  n'en  parail  pas 
de  traces;  mais  on  en  pent  reconnailre  assez  facilement  la  si- 
tuation quand  on  est  familier  avec  les  Ueux,  a  Taide  des  indi- 
cations foumies  par  le  carlulaire  et  aulres  actes  posterieurs 
qtu  en  font  egalemenl  mention. 

Dans  les  dependances  de  la  grange  de  Saint-Soulan,  qui  ne 
paraissenl  pas  avoir  depasse  les  limites  de  celte  commune, 
se  trouvaient  les  6glises  de  Lausignan,  de  Clarivat,  de  Belloc, 
de  Bufifagranja,  de  Saint-Laurent  el  de  Boolaig.  Saint-Lys 
dont  le  territoire  avail  une  6tendue  tres  considerable,  semble 
avoir  616  sous  ce  rapport  moins  favorise.  On  y  trouve  cepen- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  101  — 

dant  encore  quatre  eglises  :  celle  de  Saint-Julien-d'Aiguebelle, 
autour  de  laquelle  s'est  depuis  b^ti  Saint-Lys,  celle  de  Bumau, 
celle  de  Vinerca  et  celle  de  MazeroUes;  sar  les  confins,  mais 
en  dehors  de  son  territoire,  etaient  celles  de  Sainte-Fui,  de 
Bonrepos  et  de  Fonsorbas. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  ces  eglises  etaient 
baties  dans  des  lieux  solitaires  et  isolees  dcs  habitations;  on 
avail  sans  doute  pris  pour  chacune  d'elles  un  point  central 
autour  duquel  rayonnaient  les  cases  occupees  par  les  colons 
qui  en  dependaient.  II  est  vraisemblabW  que  chacune  d'elle* 
formait  une  paroisse.  Ce  qui  du  moins  est  certain,  c'est  que 
chacune,  comme  nous  Tavons  observe,  avail  un  pr^tre 
pour  en  faire  le  service,  et  qu'elle  avail  aussi  ses  revenus  par- 
ticuliers,  consistant  en  dimes,  premices  et  autres  redevan- 
ces  qu'on  dfeignepar  ce  root  g6n6rique  ^ecclesiastica. » 

n  est  aussi  vraisemblable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que 
toutes  ces  eglises  avaienl  ete  fondees  par  les  maftres  des  fiefs 
dont  elles  dfependaient.  lis  s'etaient  pour  cette  raison  reserv6 
une  part  dans  les  revenus  qui  leur  etaient  afifect6s.  S'il  faut 
prendre  a  la  lettre  les  termes  dont  on  sesert  dans  les  Charles, 
ondevraitmemepenserqu'ils  avaient  jusqu'alors  conserve  la 
propriete  de  ces  6glises.  Pour  ce  qui  concerne  les  revenus,  il 
parait  qu'ils  etaient  generalemenl  divis6$  en  deux  portions 
6gales  dont  une  elait  altribuee  a  Teglise,  et  Tautre  revenait 
aux  families;  d'ordinaire  il  y  en  avail  plusieurs  qui  avaienl 
eu  part  a  la  fondation  et  qui  partageaient  entre  elles  dans  la 
proportion  m6me  de  leur  contribution. 

Toutes  ces  eglises  furenl  livr6es  a  Tabbaye  qui  se  chargea 
depourvoir  a  leur  service,  et  avec  les  Eglises,  les  fondaleurs 
abandbnnerent  egalement  la  part  des  revenus  dont  ils  avaient 
joui  jusqu'alors. 

A  Aubiet,  le  4  juillel  1870. 

R.  DUBORD, 

ipHite,  tnti  d'Aubit t 
(La  suite  prochainement). 
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VOCABULAIRE 

DBS  TERMES  LES  PLUS  USITfiS  DANS  L'fiTUDE   DES  MONUMENTS 

CHRETIENS. 

{Suite)  (1). 

ICONOLOGIE,  s.  f.  Nous  avons  dit,  dans  Tarlicle  pr^c6dent, 
que  Viconographie  est  la  science  des  saintes  images,  au  point  de 
vue  de  leur  reproduction. 

Or  I'lGONOLOGiE  traite  du  m^me  objet,  mais  au  point  de  vue  de 
la  description  des  produits  de  Ticonographie  pratique.  Elle  traite 
aussi  de  Tenseignement  de  Ticonographie  thtorique. 

La  mission  particu1i6re  de  Ticonologue  est  done  de  faire  con- 
naftre  theoriquement  de  quelle  mani^re  les  saintes  images  doi- 
vent  6tre  (igur^es  par  riconographie  pratique;  pu  bien  encore  de 
d^crire,  dans  sa  langue  sp6ciale,  les  produits  peints  model6s, 
sculpt6s,  moulds,  graves,  estamp6s,  bossel^s,  etc.,  etc.,  dans  Ta- 
telier  de  Tartiste  iconographe. 

ICONOSTASE,  s.'f.  C'est  le  cbancbl  proprement  dit  (2)  qui,  ja- 
dis  surtout,  6tait  destine  a  voiler  Tint^rieurdu  sanctuaire,  aux  re- 
gards des  fiddles  places  dans  Tensemble  de  T^glise.  R^gUliferement 
plus  6lev6  d'un  degrd  que  le  sol  des  nefs,  celui  du  sanctuaire  se 
cl6turait  d'une  grille,  toujours  dispos^e  dans  le  plan  vertical  de 
Tare  de  triomphe;  et  Tigonostasb  s'Slevait  audessus  de  cette  ba- 
lustrade, offrant,  en  regard  des  nefs,  les  saintes  images  dont  die 
tirait  son  nom. 

En  Occident,  cette  esp6ce  decloison  mobile  Stait  moins  impor- 
tante  que  chez  les  orientaux.  Elle  se  formait  de  riches  tentures,  de 

(1)  Voir  tome  xi,  page  512  de  cette  Revue. 
(3)  Voir  ce  mot  tome  it,  page  124. 
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tapisseries  saspendues,  queroDrameDait  sym^triqaement^aumoyeD 
do  lears  triogles,  sar  les  deux  c6t^s  da  saDCtaaire,  lorsqae  les  ca* 
t^cham^Dos  et  les  penitents  ^taient  C0Dg6di6s  de  Tassemblie  des 
fiddles. 

G^niralement,  nos  gglises  ne  coDservent  plas  de  Yiconostase 
qu'on  souvenir,  iodiqu^  par  Tappui  de  communiou,  s'il  est  placd 
coaune  il  convient,  c'est-^-dire  entre  les  deux  piles  qui  portent  Taro 
triomphal.  ^ 

A  Sainte-Marie  d'Auch  Tare  ant^rieur  qui  limite  le  ciborium, 
daosla  chapeile  terminale,  n'aplus  que  les  pitons  de  sa  tringle 
primitive.  Les  riches  courtiues  qui,  dans  les  sifecles  pr^c^dents, 
tenaient  ici  lieu  de  Tancienne  igonostasb,  auraient-elles  disparu 
pour  toujours  de  ce  v^n^rable  petit  sanctuaire  ou,  d'ailleurs,  se 
coDservent  encore  les  saitites  esp6ces  de  TEucharistie,  dont  cette 
myst^rieuse  tenture  Stait  levelamen  liturgique? 

IMAGES,  s.  f.  A  ne  les  prendre  que  relativement  k  leur  desti- 
nation, les  SAiNTES  IMAGES  ue  sout  pas  uniquement  un  souvenir  de 
leur  prototype,  et  un  moyen  puissant  d'ornementation  soit  int6rieure 
soil  ext^rieure;  mais  encore  une  sorte  d'enseignement  facile.  « El- 
»  les  sont,  pour  les  illettr^s,  ce  que  sont  les  livres  pour  ceux  qui 
>  savent  lire;  eiles  sont  pour  les  yeux  ce  que  la  parole  est  aux 
•  oreilles.  > 

Telle  est  la  definition  de  saint  Jean  Damascene;  et  tel  est  ^ga- 
lement  Tesprit  dans  lequel  TEglise  des  premiers  sifecles  Chretiens 
avaitd'abord  autoris^  la  reproduction  des  saintes  images;  et  puis 
recommande  leurculte  relatif,  k  proportion  que  s'^puraient  les 
id^es  de  ses  neophytes  qui,  des  habitudes  paiennes,  passaient  aux 
saintes  pratiques  de  la  nouvelle  religion. 

On  sait  que  les  catacombes  de  Rome  furent  peupl^es  de  saintes 
images,  d^s  T^re  des  martyrs. 

Toutefois^  dans  certaines  p^riodes  de  persecution  plus  ardente, 
on  prescrivait,  a  Text^rieur,  plus  de  reserve  pour  les  pieuses  mani- 
festations dont  les  saintes  images  fournissaientroccasion,dans  Tas- 
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sembl^edes  fidMes.  Cestainsi,  par  exemple,  que,  par  suite  de 
r^ditde  Diocl^tien,  promulgu^  Tan  303  a  Nicom^die,  pour  loute  les 
provinces  de  Tempire,  les  6v6ques  rdunis  au  synode  d'EIvire,  deux 
ou  troisansapres,  voulaient  que  leurs  dioc6sains  «se  privasseut  de 
»  repr^senler  sur  les  murs  de  ieurs  6giises  ce  qui  pouvail  dtre 
>  consid^r^  comme  objet  de  culte  et  d'adoration  (1 ). »  Et  cela  dans 
la  crainte,  sans  doute,  que  les  faibles  ne  fissent,  dans  ces  malheu- 
reux  temps,  un  usa'ge  abusif  des  saintes  images,  ou  mSme  qu'elles 
ne  fussent  indignement  profan^es  par  les  pers^cuteurs  ou  leurs 
adeptes,'quisemontraient  d'ailleUrs  si  acharn^s  contre  les  livres 
d'^gliseetle  mobilierdes  auleis. 

Mais  (16s  que  la  liberty  du  christianisme  fut  complete,  le  culte 
des  saintes  images  eut  tant  de  vogue  que  leurs  ennemis  en  prirent 
pr^texte  pour  donner  lieu  k  une  persecution  de  nouvelle  espece, 
celledes  iconoclastes,  qui  les  brisaient  avec  fureur. 

Le  second  concile  de  Nicee^  vii'  g^n^ral,  r6uni  a  cette  occasion, 
en  787,  anath^matisa  les  iconoclastes,  dans  la  septieme  session, 
appelant  saintes  images  toules  celles  quiont  pour  but  de  represen- 
ter  « Jdsus  Christ,  sa  sainte  M&re,  les  Angeset  les  Saints,  comme 
aussi  la  Croix  de  Notre  Seigneur  J.-C.  » 

Le  champ  des  artistes  imagiers  6tait  done  bien  vaste;  et  k  la 
seule  condition  de  se  montrer  dociles  aux  prescriptions  deTEglise, 
ils  purent,  d^sormais,  le  parcourir  avec  autant  de  liberty  que  leurs 
devanciers  de  Tere  des  catacombes. 

Nous  avons  deja  fait  Tobservation  que  Tart  chr^tien,  k  sa  nais- 
sance,  avait  peupl6  d'images  ces  asiles  souterrains  de  nos  pferes 
dans  la  foi.  Les  voAtes,  les  parois  et  les  surfaces  apparentes  de 
leurs  sarcophages  en  furent  lilteralement  couvdrtes.  Or,  il  est  k 
remarquer  que,  pris  dans  leur  ensemble,  les  sujels  qui  y  sont  peints 
ou  sculpt^s  se  rapportent  aux  souvenirs  les  plus  saillants  des  deux 
Alliances :  c'est  comme  une  sorte  de  paralletisme  continu  entre 
TAncien  et  le  Nouveau  Testament;  le  premier  reproduisant  une 

(1)  Can.  xim. 
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s6rie  de  faits  qae  Fimagier  neophyte  prdsente  a  ses  contemporaiDs 
comme  une  espece  d'histoire  proph^tique  du  second. 

Mais  qui  do  sail  que  cette  sublime  peusee,  si  f^conde  en  en- 
seignements  utiles  pour  les  chr^tieos  du  baut  empire,  est  rest^e, 
dans  les  si^cles  suivants,  comme  Le  tbfeme  oblig^  et  universel  de 
I'imagerie  religieuse  ?  Sa  mission  presque  exclusive  6tait,  d'apr^s 
saint  Jean  Damascene,  «d'inslruire  lesiilettr6s. »  Oil  pouvait-elle 
mieux  cboisir  que  dans  nos  saints  livres,  des  souvenirs  d'bisloire  et 
d'edificalion  qui,  au  moyen  des  yeux,  pusseni  pen^trer  utllement 
jasqu'au  fond  de  Tdme  ? 

Saint  Bernard  g^missait  de  voir  ses  contemporains  s'^carter  avec 
lant  de  laisser-ailer  de  ia  voie  trac^e  aux  artistes  cbr^tiens  des  les 
premiers  siecles  de  TEglise.  Ses  critiques  s^v^res  a  Tadresse  des 
Clnnistes  finirent  par  porter  leurs  fruits.  Et  Ton  vit,  apr6s  plus 
d'on  siecle  de  lutte,  les  primitives  traditions  de  Tart  des  catacom- 
bes  remises  en  bonneur,  dans  un  grand  nombre  d'oeuvres  impor- 
taiites,  ant^rieures  a  la  Renaissance. 

De  ce  nombre  ful,  auxiv«  siecle,  le  cloitre  si  digne  d*attention 
que  nous  avons  visits  nagufere  i  Saint-Sever-Rustan  (1). 

Notts  avons  constats  que  le  parallelisme  des  deux  Testaments 
domine  dans  Tornementation  de  ses  nombreux  chapitaux.  En  ou- 
tre, par  r^numeration  succincte  des  sujetssculptes  sur  lesquatre 
faces  des  corbeilles,  il  est  ais6  de  reconnaitre  que  la  part  fournie  par 
les  temps  de  la  Synagogue  est  sensiblement  inf^rieure*  au  nombre 
desgroupeschoisis  dans  le  saint  Evangile. 

Or,  c'est  le  mfime  sujet  que  nous  avons  renconlr^,  a  Bagnferes- 
de-Bigorre,  dans  une  oeuvre  plus  modeste,  de  la  finde  ce  m6me 
si6cle>  ou  plus  vraisemblablement  de  la  premiere  moiti^  du  xv^ 
Mais,  cette  fois,  le  sculpteur  a  choisi  ses  groupes  k  Texclusion  de 
TAncienne  Alliance.  Ce  sonl  des  reliefs  sculpt^s  sur  une  seule 
pierre  qu'pn  avait  tailleeen  parall^logramme  rectangle. 

(1)  Voir  ci-dessQs,  page  56. 
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Sa  haateur  est  de  1""  21 ,  et  sa  largeur  de  2""  40.  La  face  ao- 
t^rieure  est  divis^e  en  1 8  Diches  qui  soot  distributes,  en  nombre 
6gi\,  sur  deux  raogs  superposes  horizoDtalement,  et  pratiques 
dan&  rSpaisseur  de  cemoDolithe.  Seize  de  ces  niches  reproduisoDt 
des  traits  bistoriques  de  la  vie  de  J^sus-Cbrist;  et  les  deux  aulres 
sont  coDsacr^es  au  doDatenr  et  k  la  dona  trice. 

Au  rang  sup^rieur,  figurent :  1<>  L'arcbange  Gabriel  et  Marie, 
oule  mystferede  TAnnoncialion;— 2**  la  Visitation; — 3°leMessager 
celeste  el  les  Bergers;— V  ies  Rois  Mages  a  ratable  de  Bethl^em;  -^ 
5<»  J6sus  a  la  crfeche;  —  6*  le  Massacre  des  Saints  Innocents;  — 
7<»  la  Fuite  en  Egypte;—  S""  la  Presentation  de  JSsus  au  temple  de 
Jerusalem;  —  9M'Enfant  au  berceau  (i). 

Au  second  rang  se  vcrtent:  iM.e  Donatedr;  —  2"*  Tentree 
triomphante  de  Jesus  a  Jerusalem;— 3«  la  derni^re  Gfene  au  Cena- 
cle;  — V  Jesus  au  Jardin  des  Olives;  —  5^  Jesus  en  croix;  —  6* 
la  Resurrection  de  Jesus-Christ;  —  7"  les  Trois  Maries;  —  8* 
Jesus  k  Tentree  des  Limbes;  —  9*  la  Donatrice. 

Nousavons  publie,  en  1849,  une  etude  descriptive  de  ces  re- 
liefs (2);  et  elle  donna  lieu,  quelques  mois  apres,  a  un  dessin  reduit, 
que  le  Magasin  PiUoresque  crut  devoir  faire  passer  sous  les  yeux  de 
ses  lecteurs.  La  reproduction  que  nous  en  donnons  ici  noils  dispen- 
sera,  pour  le  moment,  de  longs  details  monographiques,  dont  reten- 
due  serait  bors  de  propos  dans  cet  article. 

Ajoutons  seulement  que  le  donateur  nous  aparu  devoir  etre  Jean 
III,  vicomte  d*Aste,  dont  le  ch&teau  conserve  encore  quelques  res- 
tes  de  constructions  feodales,  k  peu  de  distance  de  Bagn6res.  — 
La.  donatrice  serait,  dans  ce  cas,  Marie  de  Caupfene,  que  Jean 
avail  epouse^  dans  les  derni&res  annees  du  xiv*  si&cle. 

Jeanet  Marie  auraient  retabli,  dans  la  ville  de  Bagn6res,  re- 
glise  des  Dominicains,  que  les  Routiers  venaient  de  miner  pea 
d'annees  avant  le  mariage  du  vicomte.  Notre  pierre,  sauvee  des 


(3)  Si  c'^tait  rBnfant-Dieo,  dans  la  pens^e  de  Tartiste,  eette  seine  ne  serail  pas  4 
sa  place. 
(1)  Lea  dix-bnit  bas  reliefe  de  la  ?illa  Tkdai.  —  In-18  de  56  pages. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQiC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  309  — 

deroiers  debris  de  la  secoade  ^glise,  y  aurait  troavS  place 
d'hoQDear,  en  soavenir  de  cette  pieuse  muDificence,  jasqu'lt  ladd- 
molilioDd^QDitiveder^difice,  qai  disparut  vers  lafiDdaxvui'si&cle. 

M^me  eu  dehors  des  scenes  bibliques,  les  sajels  ne  devaieDt 
jamais  manquer  i  Timagerie  cbr^tienoe  :  lessaiQts  personnages  des 
deox  Testaments  etdes  temps  poterieurs  aa  siecle  desap6tres,  fu- 
rent  indiqu^s  aux  artistes  par  le  vii«  concile  odcam^niqae.  Mais  ils 
ne  veoaieDt  qa'apr^sia  Croix,  le  divin  R^dempteur,  sa  sainte  M^re 
et  les  saiDts  Anges.  Et  pourtaot  de  qaelle  KcoDditdn'a  pas  616,  jas- 
qo  a  nos  joars,  cette  autre  soarce  de  produits,  pour  les  diff^rents 
arts  du  dessin,  depuis  les  premiers  essais  tenths  aa  sein  des  cata- 
combes  de  Rome,  a  la  luear  de  quelqoes  lampes  s^pulcrales ! 

Nous  sigDaleroQs,  pour  notre  Sud-Ouest,  ce  que  Ton  appelait, 
avaot  1791 ,  les  Saints  de  Garaison,  ancien  pfelerinage  des  Hautes 
Pyrenees,  si  heureusement  remis  en  vogue  de  nos  jours.  Une  lon- 
goe  s6rie  de  statues,  grandes  comme  nature,  taill^es  dans  le  bois 
dur  et  richement  dories,  ^tait  dispos^e  dans  la  chapelle,  sans 
gtoer,  en  aucune  fagon,  lespieuxexercices  desnombreux  p&lerins 
qoi  accouraient  la  de  toutes  parts.  Sculpt^es  d'ailleurs  avec  le  plus 
grand  soin,  elles^taient  unsujet  continuel  dlnstruction  et  d'Sdi* 
ficatioD  pour  les  fiddles  qui  aimaient  tant  a  contempler  leurs 
Saints,  a  les  v^n^rer,  k  leur  rendre  enfin  le  culte  special  que  le 
second  concile  de  Nicee  avait  d^terminS  pour  les  saintes  ima- 
ges. 

Gelles  de  Garaison  ont  disparu  dans  la  tempete  r^volutionnaire 
du  dernier  si&cle,  sauf  quelques  epaves  quon  en  retrouve  encore 
ailleurs.  Mais  les  Saints  de  Solesmes,  bien  autrement  favorisds,  se 
voient  encore  a  leur  place.  Us  y  sont  demeurds  en  grande  v6nd- 
ration,  grace  surtout  a  la  protection  dont  le  pauvre  peuple 
eut  le  courage  d'entourer  ceux  qu'il  appelait  ses  protecteurs, 
centre  les  aveugles  entreprises  des  iconoclastes  de  cette  ddsas- 
treuse  p^riode,  qui  fut  si  tristement  funeUe  a  presque  tons  nos 
monuments  d'art  chr^tien  et  national. 

TOMK  XII.  •  8 
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Nous  croyons  devoir  faire  observer  ici  que  Ton  trouve  des  res. 
tes  de  peipture  sur  les  plus  aDcieunes  statues  de  dos  dges  chrStieus. 
Quelques-uues  mdme  sont  fort  remarquables  sous  le  rapport  de  la 
richesseet  dela  cooservatioQ  des  couleurs.  Les  details  de  deco- 
ration soDt,  eu  outre,  executes  avec  un  goAt  exquis,  uue  graode 
precision  de  ligne,  et  un  soin  des  jplus  edair^s  pour  en  assurer  la 
dur^e  a  travers  les  si&cles. 

Si  cette  ancienne  pratique  retrouve  aujourd'hui  des  approba- 
teurs,  elle  a  aussi  ses  critiques.  Mais  on  pent  rSpondre  k  ces  der- 
niers,  avec  beaucoup  de  raison,  que  si  une  image  est  destin6e, 
mdme  sans  intention  de  portrait  (1 ),  a  rappeler  son  prototype^ 
elle  n'est  complMe  qu'autant  que  la  couleur  s'ajoute  ^la  forme  qui 
le  reproduit. 

U  est  juste  de  convenir,  a  proposde  la  forme,  qu'un  des  grands 
defauts  des  artistes  du  moyen-dge  a  616  de  trop  n^gliger  les  con. 
naissances  anatomiques  et  la  sdYdritd  des  proportions  dans  la  struc- 
ture da  corps  humain,  bien  que  certaines  de  leurs  oeuvres  soient 
tout  4  fait  4  Tabri  d'une  pareille  observation. 

Prise  dans  sa  g^ndralite,  elle  est  tout  aussi  fondle  k  propos  des 
draperies,  qui  souvent  sont  etriqu^es,  ou  bien  d'une  ampleur  exa- 
g^r^e  pour  les  personnages,  trop  flottantes  et  mal  agencies.  Et 
pourtant,  ces  saintes  images,  malgr^  des  incorrections  de  dessin, 
qui  toujours  sont  fort  regrettables,  produisent  plus  d'effet  moral, 
sont  d'une  expression  plus  religieuse  que  beaucoup  d'autres  pro* 
ductions  rdcentes  qui,  n^anmoins,  sont  d'une  correction  irrSpro- 
chable,  et  plus  artistement  groupies  que  les  premieres. 

Cen'estpasquelapurete  du  dessin  et  les  beautSs  de  la  forme 
soient  incompatibles  avec  la  gravitede  Texpression  religieuse^  puis- 
que  le  beau  n*est  que  la  splmdeur  du  vrai. 

Mais  il  faut  reconnaitre^  sans  detour,  que  si  uhe  ceuvre  d'art, 
yraiment  digne  de  ce  nom^  doit  porter  le  cachet  particulier  de 
Finspiration  qui  lui  est  propre,  il  est  indispensable  que  les  saintes 

(1)  Yoifi  Idas  l)is,  ce  aeniier  mot. 
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images  puisent,  avant  tout,  dans  an  coBor  sincirement  chrdtieoi 
les  peDs6es,  les  impressions  et  les  sentiments  pieax  que  I'artiste 
Teotreproduire,  en  utile  souvenir  de  ce  que  fut  son  prototype* 

Et  qui  pent  dire  le  succis  qu'auraient,  de  nos  jours,  les  imagiers 
s^rieux  do  xui*  siecle,  avec  les  Etudes  anatomiques  et  la  correc- 
tion de  dessin  qui  caractdrisent  les  bonnes  compositions  du  W  ? 

IMBRICATION,  s.  f.  Motifs  d'ornementation,  disposes  en  re- 
coQ?rement  partiel,  de  mani&re  k  imiter  Tarrangement  regulier 
des  dcailles  de  poisson.  La  ligne  qui  limite,  en  detail,  ces 
sortes  de  motifs,  est  assez  varide.  On  en  voit  de  pointoSi  de 
forme  ogivale,  d*arrondis  en  demi-cercle.  Ces  deroiera  sont, 
parfeis,  de  irbs  ancienne  date,  dans  les  ceuvres  d'art  chrdtien. 
On  les  retrouve,  par  exemple,  dans  la  crypto  de  Sainte-Ma- 
rie  d'Aucb,  sur  le  couvercle  dd  sarcophage  en  marble  blanc 
de  saint  L6othade.  Or  ce  monument  est  au  moins  du  vii*  sibcie  (1  )• 

Le  xiu*  et  le  xiV"  semerent  assez  souvent  d'niBRiGATiONS  le 
glacis  du  sommet  des  contreforts,  et  mdme  la  surface  des  flb- 
ches  dont  lis  couronnaient-les  pinacles,  les  clochetons  et  les  do- 
chers. 

IMPOSTS^  s.  f.  Cest  Tensemble  des  moulures  qui  couronnent 
les  pieds  droits  sur  lesquels  porte  une  arcade,  etqui  leur  tiennent 
lieude  chapiteau.  Ainsi  consid^r^e,  Timpostese  retrouve  bien  sou- 
vent  dans  Tarchitecture  romane.  On  Tappelle  cintrie^  lorsque  apres 
avoir  couronn^  les  pieds  droits  elle  retourne,  en  archivolte,  sui- 
vant  le  contour  de  Tarcade. 

Ontippelle  encore  imposte  le  sommet  dormant  d'une  fendtre,  et 
mdme  qoe  petite  bale  k  jour  pratiqu^e  aunlessus  de  certaines 
portes. 

INCRUSTATION,  s.  f.  Sorte  d'ornement  pripard  pour  gamir 
des  entaiUes  qu'on  amenag^es  k  la  surface  d'un  produit  d'architec; 

(1)  Noos  I'avoDs  decrit,  dans  un  ^tade  k  part,  in-8<»,  de  50  pages,  accompagn^et 
de  qaatre  dessins  de  m6me  format.  —  Aucb,  1854  et  1857. 
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tore,  de  scalptare,  de  menuiserie,  de  statuaire,  etc.,  etc.  Les  ou- 
vrages  en  marqueterie  soDt  desiocroslations.  On  a  troave  certains 
bastes  antiques  dont  les  yeux  6taient  incrust^s  en  argent.  Le 
moyen  dge,  a  cet  exemple,  a,  parfois,  remplac6  les  yeux  des  sain- 
tes  images  par  des  incrustations  6aiaiil6es,  ou  bien  en  simple  verro- 
terie. 

INHUMATION,  s.f.  Voir  Farticle ciMExitoE  (1 ). 

rNTAILLE,s.  f.  Gravure  en  creux.  Ce  motdesigne,  sp6ciale- 
ment  etcomme  denomination  g^n^rique,  les  pierres  fines  gravies 
en  creux.  Quand  elles  sont.gravees  en  relief,  elles  prennent  le 
nom  de  Gamdes.  Lacroix  gemmae  de  Gologne-du-Gers,  d^pos^e  au 
mus^e  national  deGluny,  depuis  1862,  a  son  etui  m^tallique  orne 
de  camdes,  incrost^s  sur  Tune  des  surfaces,  et  aussi  de  deux  in- 
tailles  antiques. 

INTRADOS,  s.  m.  Surface  int6rieure  el  concave  d'un  arc, 
d'une  Yofite. — On  I'appelle  6galement  douelle,  bien  que  ce  mot  s'en- 
tende  aussi  du  parement  concave  d'un  simple  voussoir.  Vextrados 
est  la  surface  convexe,  c'est-^-dire  celle  qui  se  trouve  oppos^e  a 
ladoueUe. 

J. 

JAMBAGE,  s.  m.  Construction  ^lev^e  verticalement  ou  a 
plomb,  pour  soutenir  certaines  parties  du  b&timent,  telles  que  le 
chambranle  ou  manteau  d'une  cheminee,  avecsabotte  ounais- 
sance  du  tuyau,  dont  le  poids  porte  sur  les  deux  jambages  ou 
montants  de  la  cbemin^e.  jambage  se  prend  done  dans  le  m6me 
sens  que  pied  droit,  lis  ferment  les  montants  lat^raux  des  portes 
ou  des  fenStres,  et  ilsappuient  le  linteau^  c'est-k-dire  la  pierre  ou 
la  poutre  qui  ferme  horizontalement  le  haut  de  la  bale,  d'une 
jseule  piece;  ou  bien  la  plate-bande  qui  la  ferme  au  moyen  de 
plusieurs  claveaux;  ou  enfin  Tare  en  couronnement  de  sa  ferme ture. 

(1)  Tome  IT,  page  352  de  cette  Revue, 
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JESS£  (tige  db).  C'est  une  sorte  d'arbre  g^n^alogiqae  dont  les 
rameaox,  partant  d'un  m^me  trooc,  s'elevent  el  se  dilatent,  dd- 
veloppant  une  s^rie  de  personnages  dont  le  dernier  terme  est  16- 
sus-Cbrist.  L'arbre  tient,  par  ses  racines,  aa  corps  de  less^  en- 
dormi.  La  serie  ascendante  des  ancdtres  qui  couronnent  cet  arbre 
figure  un  certain  nombre  de  patriarches  de  la  race  qui  debute  par 
David,  conforffl^meot  au  chapitre  premier  de  i'Evangile  selon  saint 
Malhieu. 

Arnaud  de  Moles  dota  d'un  arbre  de  lessd  le  sancluaire  de  Fleu- 
rance;  M.  Goussard  en  a  d6cor6  la  verriere  d'une  chapelle  de 
r^lise  de  Marciac.  Enfin,  M.  Des  Granges,  successeur  de  M.  Em. 
Thibaut,  de  Clermont  Ferrant,  Ta  aussi  reproduil  k  la  fenfitre 
d'honneur  de  la  chapelle  du  petit  s^minaire  d'Auch,  mais  avec  un 
complement  digne  de  remarque. 

En  soubassement,  et  plus  bas  que  Jess6,  est  Tange  extermina- 
eur,  chassant  du  Paradis  terrestre  nos  prequiers  parents.  Tandis 
qu'ils  fuient  en  g^missant,  une  vision  celeste  vient,  tout  k  c6l6f 
annoncer  le  R^dempleur :  La  femme  dont  le  fils  ^crasera,  un  jour, 
'a  t6te  du  serpent  infernal,  pr^sente  k  Thumanitd  dechuele  fruit 
divin  de  ses  chastes  entrailles;  et  Isaie,  prosternfi  en  vue  de  Tap- 
parition,  reconnail,  danscette  femme,  la  Vierge  qui  doit  concevoir 
et  enfanler  TEmmanuel  (1 ). 

Au  sommet  de  Tarbre,  le  Messie  apparait  sur  les  bras  de  la 
Vierge  Marie;  et  au  couronnement  de  Togive  il  meurt  en  croix, 
entre  sa  Mfere  et  saint  Jean . 

A  Saint-Bertrand  de  Comminges,  un  magnifique  panneau  en 
bois  dur,  delicatement  percea  jour  dans  la  premiere  moiti^du  xvi® 
siecle,  reproduit,  tout  simplement,  les  souvenirs  g^n^alogiques, 
dans  le  choeur,  a  la  stalle  du  doyen  de  I'ancien  chapitre. 

Enfin,  dans  une  composition  de  notre  temps,  dessin^e  par  M.  Le- 
douxpour  les  ateliers  de  M.  Didron,  la  verriere,  divisee  en  trois 
compartiments,  agrandit  le sujet,  avec  un  bel  effet  d'ensemble.  Entre 
les  deux  meneaux. droits,  la  serie  des  ancStres  proprement  dits 

(l)|l8aie,  eh.  vii,  y.  U. 
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moQte  de  lessd  a  rBofant-Dieu,  que  la  Vierge-Mere  tient  dans  ses 
bras,  aa  sommet  du  vitrail.  A  la  droite  de  Marie  s'^Ieve,  parallele- 
meDt,  la  s^rie  des  propheles;  et  a  sa  gauche  est  celle  des  phi- 
losophes  de  Tantiquitd,  avec  melange  de  sibylles  dans  les  deux. 

JOINT,  s.  m.  iDtervalle  qui  resle  entre  deux  pierres,  poshes 
k  c6l6  Tune  de  Tautre,  ou  bien  superpos^es.  Lesanciensontsou- 
veut  laissd  les  joints  vides,  enlre  des  pierres  soigneusemeut  tail- 
Ides  dans  de  fortes  proportions.  Mais  les  constructeurs  du  moyeit- 
4ge  les  ont,  aucontraire,  garnis  d'unedpaisse  coucbe  de  mortier 
fin.  Deplus»  quandles  assises  avaient  re^u  toute  leur  charge  et 
que  r^difice  avait  toute  son  elevation,  ils  faisaienl  jointoyer  les 
pierres,  c'est-a-dire  remplirde  ce  mSr^e  mortier  tous  les  joints, 
et  cela  de  maniere  a  faire  saillie  a  Text^rieur,  surlout  dans  les 
parements  vus  de  la  periode  romane. 

Les  joints  varient  de  caractere  suivant  leur  inclinaison.  lis 
sont  verticauo)  ou  horizontauco  dans  les  assises  ordinaires  des 
murailles.  lis  sont  obliques  dans  les  arcs  et  dans  les  voAtes;  et 
en  coupe  lorsqii'ils  tendent  geom6triquement  k  un  centre  commun. 
On  en  voitaussi,  parfois,  d  crossettesy  simples  ou  doubles,  surtout 
entre  les  claveaux  qui  ferment  la  plate- bande  de  certaines  che- 
mindes  antdrieures  au  xiii*  si&cle. 

J\]B%  s.  m.  Dans  son  acception  la  plus  gdndralement  regue, 
ce  mot  ddsigne,  aujourd*hui,  une  tribune  couronnde  d'une  galerie 
plus  ou  moins  large,  6lev6e  transversalement  entre  le  chevet  d'une 
eglise  et  son  transsept,  ou  bien  entre  son  chevet  et  la  nef,  si  le  trans- 
sept  fait  ddfaut. —  II  est  bien  entendu  que  si  Tdglise  a  des  bas-c6t6s, 
le  jub6  ne  cidture  du  chevet  que  la  partie  correspondant  a  la  largeur 
de  la  nef  centrale.  —  II  parait  certain  que  ces  sortes  de  tribunes 
6taient  inconnues  avant  le  xiv<*  sifecle.  A  leur  place  dtait  une  cl6ture 
pen  dpaisseet  sans  galerie,  formant  le  chancel  (1);  ou  bien  une 
grille  plus  ou  moins  riche,  avec  ou  sansiconostaseou  voile  mobile. 

(I)  Yoirce  mot,  torn,  iv,  p.  124  de  cette  Ritvue, 
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La  denomination  do  JUBfi  dtait  fort  ant^rienre  h  la  creation  de 
celte  esp^ce  de  tribunes.  Mais  elle  servait  ^  designer  Yanibonon  la 
chaire  qu'allait  occaper  le  lecteur  oa  lediacre,  poor  lire  oa  pour 
chanter  T^vangile.  Us  commencaienl  par  demander  la  benediction 
aa  president  de  la  cerdmonie ;  et  c'est  le  premier  mot  de  la  for- 
mule  en  usage,  Jubb  Domine  benedicere,  qui  fut  appliqud  au 
meuble  da  baut  duquel  on  Tentendait  prononcer. 

Les  deux  ambons  qui  se  voient  encore,  k  droite  et  k  gauche 
de  Taulel  du  choeur,  a  Sainte-Marie  d'Auch,  y  servaient  de  smtf 
dans  les  offices  capitulaires,  plus  de  soixante  ans  avant  la  cons- 
truction de  la  tribune  qui  vint  en  usurper  le  nom»  sous  le  rigne 
de  Louis  XIY,  mais  qui  n'existe  plus,  depuis  1860.  Sans  compter 
que  ces  deux  ambons,  etablis  k  leur  place  du  temps  de  Henri  IV, 
saccedaient  k  ceux  qui  avaient  servi  de  Jube  dans  les  siicles  antd- 
rieurs. 

Or,  m^me  aprfes  1671,  date  de  son  installation,  le  nouveaa 
jobe  resta  muet  :  le  lecteur,  le  diacre  et  le  sous-diacre  n'y  pa- 
rarent  jamais,  dans  Texercice  de  leurs  fonctions.  Attendu  sur- 
toutque  les  deux  ambons  de  I'autel  du  choeur  furent  jug^s  beau- 
coup  plus  commodes,  et  qu'un  escalier  n'avait  pas  616  compris 
dans  le  projet  execute,  au  benefice  de  la  nouvelle  tribune.  Plus 
tard,  cet  escalier  fut  etabli,  pour  faciliter  k  quelques  personnes 
privilegiees^rusage  d'un  petit  nombre  de  places,  dans  les  grands 
jours  de  solennitd  religieuse. 

II  n  y  avait  done  past  serieusement  lieu  k  formuler  des  regrets, 
m^me  passagers,  quand  TBlat  donna  Tordre,  en  1860,  de  d^po- 
ser  cetle  construction,  dont  le  style  6tait  d'ailleurs  si  disparate. 
D'autant  qu'a  la  mdme  place  et  k  ses  propres  frais,  il  fit  adosser, 
bientdt  apres,  aux  vieilles  stalles  du  cancel,  un  revdtemeut  en  bois 
dar,  sculpte  dans  le  style  de  Louis  XII,  c'est-a-dire  dans  le  goAt 
des  boiseries  int^rieures. 

F.  CANfiTO, 

Yic.  g6n. 
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J.  F.  DE  MONTfiGUT  ET  JULIE  DE  BATZ. 

UNE  F£TB  DE  GflATEAU  EN  1787. 

• 

La  premiere  fois  que  j'eus  entre  les  mains  le  catalogue  des 
mss.  provenant  de  la  succession  de  Tabbe  Monlezun,  il  y 
a  une  dizaine  d'annees,  j'y  remarquai  sous  le  n**  259  celte 
indication  singuliere  : 

«  Lettre  d'un  chreiien  qui  en  1787  fait  elever  un  temple 
&  ApoUon.  » 

Mes  recherches  d'aiors  avaient  un  tout  autre  objet  que  ces 
curiositeSjj  et  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  j'ai 
demande  communication  aux  archives  du  semlnaire  d'Auch 
de  la  piece  ainsi  etiquetee.  La  lecture  de  la  lettre  de  ce  Chre- 
tien prevenu  de  paganisme  m'a  fait  eprouver  un  vif  plaisir, 
que  je  ne  voudrais  pas  garder  tout  enlier  pour  moi. 

L'erection  du  temple  d'Apolloa,  on  le  verra,  ne  fut  pas   un 

acte  d'apostasie.  II  fut  accompli  par  des  gealiishommes  atta-^ 

ch6s  a  la  foi  comme  a  Thonncur ;  il  eut  meme  pour  complice 

un  venerable  enfant  de  saint  Benoit.  J'avoue,  du  resle,  que  le 

paganisme  litteraire,  qui  a  fait  son  temps  et  que  je  ne  regretle 

pas,  s'epanouit  a  False  dans  les  pages  que  je  vais  communi- 

quer  an  public.   Les  flonflons  mythologiques  ne  donnerit 

pas  la  note  exacte  des  idees  et  des  sentiments  de  la  noblesse 

de  province,  beaucoup  plus  chreticnne  et  beaucoup  moins 

g&tee,  k  cette  date  extreme  de  sa  vie,  que  nombre  de  gens 

ne  tiennent  a  le  croire.  lis  en  representent,  j'en  conviens, 

Pun  des  c6tes  faibles.  On  faisait  des  temples  d'ApoUon,  on 

recitait  de  petits  vers  tout  pleins  des  souvenirs  de  la  fable,- 

quandse  formait  IJorage  qui  allait  renverser  les  institutions 

politiques  et  religieuses  de  la  France! 
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Mais,  dans  la  relation  que  je  publie,  si  vous  negligez  cette 
enveloppe  un  peu  frivole,  ces  rubans  fanes  qui  ont  pourtant 
leur  grace,  quels  nobles  sentiments !  quelle  amenite  d'es- 
prit  et  de  moeurs!  quel  culte  de  la  famille  et  de  Tamitife! 

An  reste,,  ce  ne  sont  pas  des  noms  inconnus  que  je  vais 
produire.  L'auteur  des  pages  qui  suivent  est  un  pofete  et  un 
antiquaire  dequelque  renom.  Jean-Frangois  de  Montegut  eut 
pour  mere  une  de  nos  muses  les  plus  celfebres,  Jeanne 
de  Segla,  dame  de  Montegut,  dont  il  a  publi6  les  ceuvres 
(4768)  en  les  dediant  a  Mme  de  Bastard,  premifere  presi- 
dente  du  parlement  de  Toulouse.  Lui-meme,  conseiller  a 
ce  parlement,  unit  aux  travaux  de  la  magistrature  les  6tu- 
des '  litteraires  et  les  recherches  archfeologiques.  II  fut, 
apres  un  de  nos  compatriotes,  le  president  Daignan  d'Orbes- 
san,  r&me  de  TAcadSmie  des  sciences  de  Toulouse  et  Tini- 
tiateur  de  Farcheologie  meridionale.  Non  content  de  remettre 
au  jour  lesantiquifes  toulousaines,  il  etudia  celles  d'Auch  et 
de  la  contree  voisine,  ou  Tattira  le  mariage  de  sa  flUe  Julie 
avec  le  marquis  de  Batz,  pere  de  M.  le  baron  de  Batz,  dont 
la  verte  vieillesse  represente  encore  si  bien  k  Auch  les  qua- 
lites  aimables  et  genereuses  de  sa  noble  famille. 

La  Biographie  toulousaine  nous  fait  bonnaftre  les  titres 
d'une  vingtainedememoires,  presquetousrelatifs  a  Farcheo- 
logie, et  pour  la  plupart  inedits,  qui  temoignent  de  Tactivitfe 
studieuse  de  M.  de  Mont6gut.  Nous  citerons  seulement  deux 
de  ces  essais,  et  noS  lecteurs  comprendront  sans  peine  la 
raison  de  notre  choix  : 

«  AnHquites  de  la  ville  d'Auch.  » 
«  Observations  stir  des  mines  de  bains  antiques  a  Roque- 
»  laure,  prds  Auch. » 

Oil  sont  deposes  maintenant  ces  manuscrits  auxquels  la 
Gascogne  ne  saurait  etre  indifferente?  Rien  jusqu'ici  ne  per- 
met  de  le  conjecturer.  Je  voudrais  bien  que  la  publication 
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des  pages  suivantes,  qui,  sans  avoir  la  meme  portee  scienti- 
flque,  offriront  quelque  interet  aux  esprits  curieux  de  ressai- 
sir  les  divers  aspects  de  la  vie  provinciale  a  la  fin  de  Tancien 
regime,  nous  mit  sur  la  trace  des  travaux  consacres  par  le 
m6me  auteur  aux  antiquites  auscitaines.  Je  ne  manquerais 
pas  de  les  communiquer,  au  moins  par  analyse  et  par  extrails, 
au  public  de  la  Revue  de  Gascogne. 

Pour  le  moment,  livrons-nous  tout  entiers  au  plaisir  d'en- 
tendre  Thonnete  gentilhomme,  deja  sexagenaire  (il  etail  ne 
en  1726),  nous  raconter  ses  triomphes  de  pere  de  famille,  de 
seigneur  et  d'antiquaire.  Si,  dans  le  titre  de  mon  article,  j'ai 
joint  a  son  nom  celui  de  sa  QUe,  c'est  que  cette  derniere  — 
on  le  verra — est  Tauteur  principal  des  vers,  parfois  nfegliges, 
mais  toujours  agreables,  qui  emaillent  la  prose  de  M.  de  Mou- 
tegut.  Quelques-uns  de  ces  vers,  qu'elle  ne  pouvait  avoir  faits 
elle-m6me,  ceux,  par  exemple,  qui  renferment  son  eloge, 
6taient  de  son  frere,  Raymond-Andre-Philibert  de  Mont6gut, 
qui  n'avait  pas  encore  vingt  ans. 

Lettre  de  M.  J. -P.  de  Mont^gut  au  marquis  de  Belesta  (1). 

S^glas  (2),  le  20  novembre  1787. 

Je  crois  te  faire  plaisir,  mon  cher  marquis,  en  te  faisant  le  r^cit 
d'une  petite  fSte  que  mes  enfants  m'ont  donn^e  a  mon  retour  k  S^- 
gla.  Tu  jugeras  de  rimpression  d^Iieieuse  qu'elle  a  dA  faire  sur  le 
coeurd'un  pfere,  et  ces  details  ne  peuvent  manquer d'int^resser  un  ami. 

Tu  n'ignores  pas  que  je  viens  de  faire  Clever  un  temple  k  Apollon, 
que  je  Tay  enrichi  de  quelques-unes  des  belles  colonnes  de  marbre 
blanc  qui  decoraient  Tancien  temple  de  ee  Dieu  a  Toulouse,  converti 
depuis  en  ^lise,  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Daurade.  EUes 
m'ont  6t6  denudes  par  les  PP.  B^n^dietins.  Cos  monuments  pr6tieux 

(1)  N.  de  Gardouch,  marqais  de  Belesta,  anbonrgde  ce  nom  (Ari^ge).    • 

(2)  On  m'indique  une  description  tr^s  cnriense  et  trds  agr^ble  da  ch&teaa  de  S^- 
gU,  Toisin  de  Touloose,  aujoard'bui  transform^  en  maison  de  bains,  et  du  temple 
d'ApoUon,  tonjoors  subsistanti  dans  an  livre  de  M.  Ernest  Roschach,  qae  je  regrette 
de  n'avoir  pas  sons  la  main. 
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de  la  magnificence  romaine  couraient  risque  d'etre  jett^s  dans  les 
fondements  de  la  noHvelle  bdtisse  et  perdus  pour  la  posterity.  Je  les 
ay  demand^s;  les  sup^rieurs  de  cet  ordre  respectable,  si  cher  aux 
amateurs  de  Tantiquit^  et  a  qui  les  sciences  doivent  leur  conservation, 
se  sont  fait  un  plaisir  de  me  les  accorder.  J'ay  donn6  au  nouveau 
temple  la  forme  octogone  qu'avoit  Tancien,  avec  Tapparence  d'un 
6iificeademiruin(^.  Les  colonne^  sont  au  nombrede  vingt-quatre, 
d'ordrecorinthien;  les  unes  sent  torses  et  cannel^es,  les  autres  or- 
nees  de  pampres  et  de  raisins  en  relief.  Le  frontispice  du  temple 
porte  cette  inscription  en  caractferes  remains : 

VETVSTISSIMAS  APOLUNIS  APVD  TOLOSATES   TEMPLI  COLVMNAS 
ERVINIS  EITRIUT  POSTERISQ  SERVAVIT,  ANTIQVITATVM  .... 
AMANTISSIMVS  I.  F.  DE  MONTE  ACVTO.  SVP.  TOL.  CURIAE...  . 
ANNO.  SAL.  M.  DCC.  LXXX.    VIl. 

Le-moment  de  mon  retour  avait  ^te  choisi  pour  faire  la  dMicace 
du  temple.  J 'arrival  a  Tenlr^e  de  la  nuit.  On  proposa  une  promenade, 
j*y  consentis  et  ne  soupgonnais  rien.  A'rextr6mit6  d'une  longue  all6e, 
en  face  du  grand  jet  d'eau,  j'aperQois  le  nouvel  ^ifice  illuming 
avec  des  lampions.  Nous  avangons :  je  vols  les  arceaux  et  les  colon- 
nesom^s  de  festons  de  laurier  et  de  guirlandes  de  verdure,  entou- 
ties  de  rubans  de  toutes  les  couleurs.  L'interieur  ^tait  ^lair6  et 
jonch6  de  flours.  Au-dessus  des  quatre  portes  on  lisait  dans  des  car- 
touches les  vers  suivants : 


Un  enfant  d'Apollon  (a)  a  relev^  son  temple, 
II  vient  s'y  d^lasser  des  travaux  de  Themis. 

Son  ceil  philosophe  y  contemple 
Et  la  grandeur  romaine  et  ses  tristes  debris. 


II 

Indulgente  vertu,  coeur  sensible  et  sincere, 
^  Des  graces,  des  talents,  accord  d^licieux : 
Amis,  tel  est  le  caract^re 
De  la  maitresse  de  ces  lieux  [b). 

» 
(a)  M.  deMoDtdgut.  [Les  notes  iodiqu^es  par  minuscolesitaliques  soot  del'aateor 
mkae  de  )a  leftre.  Mes  additions  k  ces  notes  sont  enferm^es  entre  crochets,  el  mes 
notes  marqa^  a  I'ordinaire  par  des  renvois  en  chiffres  arabes.] 
(6)  Madame  de  Mont^gat. 
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Avec  rheureux  ^poux,  objet  de  ta  tendresse, 
Viens,  aimable  Julie  (c),  embellir  ce  sejour: 

Le  temple  du  Dieu  du  Permesse 

Sera  le  temple  de  TAmour. 

Dans  ces  lieux  habites  par  les  Jeux  et  les  Ris 

On  voit  badiner  la  sagesse  ; 
On  s*endort  dans  les  bras  d'une  douce  paresse. 

On  foldtre  avec  ses  amis. ' 

Sur  les  quatre  faces  au-dessus  des  colonnes,  on  lisoit  les  vers  sui- 
^nts  encadr^sdans  des  guirlandes  de  myrthe: 


I 


Muses,  quittez  la  double  cime, 
Venez  vousmontrer  anos  yeux. 
C*est  ApoUon  qui  vous  anime, 
C'est  lui  qui  preside  a  nos  jeux. 
II  n'habite  plus  le  Pamasse, 
C'est  a  S^gla  qu*il  fixe  son  sejour. 
De  son  temple  aujourd'hui  (1)  Ton  fait  la  d^dicace; 
Ne  comptez  plus  sur  son  relour. 
Entour^  des  ris  et  des  graces 
En  ces  beaux  lieux  il  sourit  a  T Amour 
Qui  de  Montegut  suit  les  traces. 


II 


La  plus  aimable  des  mamans 
Partage  en  ce  jour  notre  hommage. 
Qu'elle  applaud^sse  a  ses  enfants, 
Elle  paJra  bien  leur  ouvrage. 


(c)  Madame  la  marqaise  de  Batz,  lear  fille.  [Evidemment  ce  galant  dioge  est 
rGBDvre  da  jeone  Moat^gat,  ainsi  peaMtre  qae  les  trois  quatrains  qui  Taccompa- 
goent.] 

(1)  Var.  en  ct  jour; 
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III 


C^l^brons  a  l*envi  la  fdte  d'Apollon 

Et  les  talents  du  mortel  dont  le  zele 
A  voulu  qu'a  S^gla  comme  au  sacr6  vallon 
L'on  hoQordt  le  Dieu  qu'il  a  pris  pour  module. 

IV 

Dlustre  Mont^gut,  ombre  chere  et  sacr^  (d), 

Qui  peignis  si  bien  dans  tes  chants 
Les  jardins  de  S^gla,  ses  eaux,  ses  bois  channants, 

Daigne  du  haut  de  TEmpyr^e 
Honorer  d'un  regard  les  jeux  de  tes  enfants. 

Une  douce  symphonic  avait  annonce  mon  arriv^e.  Ma  petite-fille 
(e),  jeune  enfant  de  trois  ans.et  demi,  me  rcQut  sur  la  premiere  mar- 
che  du  temple,  et  me  d^bita  de  la  meilleure  gr&ce  les  vers  suivants 
en  me  presentant  un  bouquet : 

Souris  aux  graces  de  mon  dge, 
Regois'mes  baisers  et  mes  voeux; 
Aime-moi,  sois  .toujours  heureux  : 
Qu'ai-je  a  d^sirer  davantage  ? 

A  rinstant,  on  vit  descendre  deux  couronnes  de  myrthe  et  d*im- 
morteDes,  qui  vinrent  se  placer  sur  la  t^te  de'ma  femme  et  sur  la 
mienne.  Madame  Raynal  m'oflfrit  a  son  tour  un  bouquet  au  nom  des 
habitants  de  Segla,  et  en  donna  de  pareils  a  toute  la  compagnie. 

On  avoit  forme  le  projet  de  souper  dans  le  temple.  La  rigueur  de 

la  saison  ne  le  permit  pas.  Nous  nous  retirimes  apres  avoir  vu  tirer 

un  petit  feu  d'artifice  chiaois,  et  nous  fflmes  nous  mettre  k  table.  Le 

plat  du  milieu  etoit  un  pdte  repr^sentant  au   naturel  le   Temple 

d'ApoUon,  avec  ses  colonnes  et  ses  portiques.  On  voyoit  sur  le  som- 

met  la  figure  du  maitre  magon,  avec  son  bonnet  et  son  tablier,  tenan 

% 

(d)  Jeanne  de  S^gla  de  Mont^gat,  maltresse  des  Jeux  Floratu,  mdre  de  M.  de 
Mont^gnt.  [N^e  a  Toulouse  en  1709,  marine  a  M.  de  Lardos,  avocat  an  Parlement, 
morte  en  115^.] 

(e)  Henriette  de  Batz.  [Depois  comtesse  de  Lary  de  Latonr,  mdre  de  M.  le  cqmte 
actnel  de  Lary  de  Latonr.] 
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sa  truelle  d'une  main,  de  Fautre  une  branche  de  laurier.  Sur  le  fron- 
tispice  6toit  plac6e  rinscription  suivante  : 

Qu'un  autre  sur  le  Pinde  aille  chercher  la  gloire, 
Je  suis  content  de  mon  obscurity. 
Assis  aupres  de  ce  pdt6, 
D'honneur,  je  ne  pense  qu*k  boire  (1). 

Aux  quatre  coins  de  la  table  ^toient  des  bouteilles  orntes  de  car- 
touches, oil  Ton  lisoit  ces  vers :  -  ^ 


I 

Ces  lieux  charmants  formes  par  la  nature 
Et  depuis  embeUis  par  le  secours  des  arts, 
Ces  bois,  ces  pres,  ces  fleurs,  ces  sources  d'une  eau  pure 

Ne  fixent  point  seiils  mes  regards. 

J'y  vois  le  philosophe  aimable, 

L'ami  stir,  le  constant  ^oux, 
Le  p^re  tendre  et  le  mattre  adorable 
Auquel  nous  devons  tous  les  moments  les  plus  doux. 

Cette  retraite  enchanteresse 

Sans  lui  ne  serait  qu*un  desert. 

Veuille  le  puissant  Dieu  qu'il  sert, 
En  exaugant  les  voeux  de  ma  vive  tendresse, 

Et  le  combler  de  tous  les  biens 
Et  prolonger  ses  jours  mSme  aux  d^pens  des  miens 

Jusqu'a  la  plus  longue  vieillesse. 


n 

Celebrons  aussi  dans  nos  chants 
Uaimable  ami  de  notre  pere  (a). 
U  m^rite  nos  sentiments  : 
Son  esprit  est  form6  pour  plaire, 
Son  coeur  est  sensible  et  constant 
Et  son  muscat  est  excellent. 

(1)  Ce  qoatrain,  comme  le  ton  Tindiqiie  assez,  et  comme  il  r^snlte  d'one  vftriante 
qn'oQ  lira  4  la  fin  de  cette  lettre,  dtait  I'cBUvre  oxclnsive  d'Andr^-PhiUbert  de  Mon* 

(a)  M.  Raynal,  avocat  an  Parlement,  ancien  capitonl.  [Jean  Raynal,  ni  k  Too* 
louse  en  1723,  mort  4  Argilliera  (Ande)  en  1807,  avocat  an  Parlement,  capitool  eo 
1767,  membre  de  I'Acad^mie  des  sciences  de  Toulonse,  autear  d'ane  mediocre 
Histoire  de  la  yille  de  Toulouse,  1759, 1  yoI.  in-4o.] 
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Que  de  litres  a  notre  hommage ! 

Ah  !  puissent  ses  vignes  et  lui 

Ariiver  jusqu'au  plus  grand  dge! 

Et  puissions-nous,  comme  aujourd'hui, 

Tous  rassembl^s  sur  cette  plage 

Dans  cent  ans  boire  son  bon  vin 

Avec  le  cher  b6nedictin  [b] 

A  qui  papa  doit  ce  beau  temple 

Dont  i'esprit  est  si  doux,  si  fin, 

Et  qui  partout  donne  Fexemple 

De  la  candeur,  de  la  gait6, 

De  la  solide  pi^t^. 

m 

Qu'ApoUon  et  Bacchus  s'unissent  en  ces  lieux; 

Favori  des  neuf  soeurs,  pour  c^lebrer  ta  gloire ! 

Horace,  Anacr^on  ne  chantoient  jamais  mieux 

Que  quand  on  leur  versoit  a  boire. 


IV 

•Un  nouvel  Apollon  (1)  k  Segla  nous  ramene 
Par  son  retour  et  les  Jeux  et  les  Ris. 
Buvons,  trinquons,  ifies  chers  amis  (?) ; 
Ce  bon  vin  vaut  Teau  d'Hippocr^ne. 

Le  repas  fut  d^licieux.  On  but  en  chorus  a  la  sant^  de  Tenfant 
d'Apollon.  Enfin,  la  f^te  fut  complete.  II  n*y  manquoit  qu*un  ami  tel 
que  toi  pouren  6tre  le  t^moin.  Au  reste,  je  n'ai  pas  besoin  de  te  dire 
que  les  vers  sont  Touvrage  de  Julie  et  de  son  frere  (3).  S^la  fut  de 
tout  temps  le  s^jour  des  muses;  il  etoit  juste  qu'Apollon  y  fut  parli- 
.  cuU^rement  honor^. 

Je  souhaite,  mon  cher  marquis,  que  mon  r^cit  puisse  t'ammser; 
tu  6prouves,  comme  moi,  le  bonheur  d'avoir  des  enfants  aimables  et 
dont  on  est  tendrement  aim^. 

(6)  [Id  manqne  le  nom  du  prienr  de  la  Danrade ;  c'^tait  pent-^tre  Loois-Benol^ 
de  la  Borde,  le  dernier  des  priears  de  la  lisle  publide  en  1785,  dans  le  treizidme 
volume  dn  Gallia  Christiana] 

(i)  Tar.  ApoUon-Mont^got. 

(3)  Tar.  Trinqnons,  buvons  4  ses  plaisirs. 

(3)  Yar.  de  Julie,  ^  I'eiception  de  ceui  du  pM^  qui  sont  de  la  fa^on  de  mon  01s. 
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Tous  les  habitants  de  S^gla  te  font  mille  compliments  et  oflfrent 
leurs  hommages  a  madame  de  Belesta.  Adieu,  je  fembrasse  de  tout 
mon  coeur. 

MONTEGUT. 

Couplets  ohant^s  k  table. 

Dans  cette  paisible  retraite 

Apolion  eomble  nos  d^sirs.  ^ 

Gotltons  les  innocents  plaisirs 

Qu'un  Dieu  bienfaisant  nous  appr^te. 

—  Amis,  buvons  a  Tunisson, 
Buvons  a  Tenfant  d'Apollon ! 

Loin  des  faux  amis  de  la  ville, 

Des  importuns  et  des  jaloux,  / 

Nous  allons  vivre  enfin  pour  nous 

Et  jouir  d'un  bonheur  tranquillo. 

—  Amis,  buvons 

f 

D'une  main  aux  jeux  de  Cl^mence 

11  couronne  un  jeune  vainqueur; 

De  Fautre  il  sait  avec^'douceur 

S^cher  les  pleurs  de  Tindigence. 

—  Amis,  buvons 

II  a  de  notre  antique  histoire 
Fait  revivre  les  monuments; 
De  cent  noms  detruits  par  le  temps 
Sa  plume  Eternise  la  gloire. 
r— Amis,  buVons 

Du  trdne  il  soutient  la  puissance  ; 
Le  crime  tremble  devant  lui ; 
Des  malheureux  il  est  Tappui 
Et  le  vengeur  de  Tinnocence. 

—  Aims,  buvons 

Ami  vrai,  tendre  epoux,  bon  pfere, 
Puisse-t-il  couler  d'heureux  ans, 
Et  dans  les  bras  de  ses  enfants 
Terminer  sa  longue  carrierer! 

—  Amis,  buvons  a  Tunisson, 
Buvons  k  Tenfant  d' ApoUon  I 

J'esp^re  que  mes  lecteurs^  apres  avoir  souri  parfois  des 
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fadeurs  mythologiques  qui  se  m^Ient  a  Texpression  des  plus 
nobles  senliraenls  dans  la  poesie  des  hdtes  de  Segla,  n'au- 
ront  conserve  aucune  prevention  serieuse  conlre  le  Chretien 
qui  erigeail,  en  $787,  un  temple  a  ApoUon.  lis  se  demande-  • 
ront  memepeul-6tre  avec  uninteret  sympathique  quel  fut  son 
sort  et  celui  de  sa  faraille  dans  les  annees  terribles  qui  suivi- 
rentdesi  presle  temps  de  ces  joyeuses  f^tes.  Je  n'ai  pas  sur  ' 
ce  point  des  renseignements  Ires  complets.  Ceux  que  j'ai  re- 
cueillissont  des  plus  tristes. 

On  sail  que  la  fureur  revolutionnaire  se  dechaina  bientdt  i 
Toulouse  contre  les  membres  du  Parlement.  Montegut,  mal- 
gre  la  douceur  de  ses  mceurs  et  ramenite  de  son  caractfere, 
s'etait  montre  plus  attache  que  personne  aux  privileges  de  sa 
compagnie  et  aux  idees  traditionnelles  de  sa  famille.  II  se  de- 
roba,  des  le  commencement  de  la  Revolution,  aux  rancunes 
populaires  et  aux  poursuites  legales,  en  emigrant  en  Bis- 
caye,  oil  il  trouva  la  plus  genereuse  hospitalite  et  conlinua 
ses  etudes  de  predilection,  s'occupant  surtout  des  problemes 
si  nombreux  et  si  delicats  que  presente  la  numismatique  de  la 
Peninsule.  Cependant  il  put  rentrer  dans  sa  patrie,  gr&ce  a  Tam- 
nislie  proclamee  par  Louis  XVI  le  45  septembre  1791.  On 
a  remarque  qu'en  1793,  pen  de  temps  avant  la  suppression 
des  corps  savants,  il  fut  le  dernier  qui  porta  la -parole  an  sein 
deTAcademiedes  sciences  de  Toulouse. 

En  1794,  il  fut  arrfite  avec  son  flls,  quoiqu'il  ne  se  fut  oc- 
cape,  depuis  son  retour  d'Espagne,  que  d'etudes  litteraires. 
L'amnistie  de  91  etait  annulee,  et  le  vieux  magistrat  eut  k  re- 
pondre  de  Facte  par  lequel,  avec  le  president  d'Aspe  et  plu- 
sieiirs  de  ses  collegues,  il  avait  protests  en  septembre  1790 
contre  la  suppression  des  parlements.  L'arret  de  la  justice  re- 
volutionnaire ne  pouvait  6tre  douteux.  Francois  de  Mont6gut 
fut  execute  le  20avril  1794.  Quant  a  son  filsAndre-Philibert, 
condamne  purementet  simpiement  comme  contre'revohUion" 
mire,  il  monta  sur  Techafaud  le  15  juin  1794,  a  T&ge  de  26 
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ans,  apres  avoir  exhorte  a  la  resignation  cliretienne  les  com- 
pagnons  de  son  supplice.  II  laissait  un  enfant  qui  devait 
entrer  dans  les  ordres  sacres.  Le  nom  de  cette  venerable  fa- 
mille  s'est  eteint  avec  Tabbe  de  Montegut  en  mars  1857. 

Jtdie  de  Batz  transmit  a  ses  enfants  avec  un  soin  jaloux  un 
heritage  d'honneur  et  de  fidelite  que  Tinjustice  de$  hommes 
ne  pouvait  atteindre.  Elle  conserva  du  reste  son  remarquaWe 
talent  pour  la  poesie,  et  M.  le* baron  de  Batz,  son  fils,  cite 
encore  quelques-uns  des  vers  emus  qu'elle  consacra  au  dou- 
loureux souvenir  de  son  mari  et  de  son  frere.  Elle  est  morte  a 
Auch,  en  decembre  1817. 

L£0NCE  COUTURE. 


DOCUMENTS  INEDITS. 


<[^aelques  EieUres  de  Dominique  de  Vie, 

Archev£que  d'Auch. 

Dominique  de  Vic,  qui  fut  abbe  du  Bee  et  qui  gouverna 
i'eglise  d'Auch  de  1629  a  1661  (1),  etait  fils  de  Men  de  Vic 
(2),  seigneur  d'Ermenonville,  tour  a  tour  maf tre  des  requetes 
du  due  d'Anjou  (le  futur  Henri  III),  president  au  parlement 

(1)  M.  Jules  Marion  a  prolong^  la  Tie  de  Dominiqae  de  Vic  jasqQ'en  1662  (p.  78 
de  VAnnuaire  historique  de  la  sociiii  de  Vhistoire  de  France  pour  1846. 

{%)  Et  non  de  Dominique  de  Vic,  comme  I'aTance  Ameiot  de  la  Houssaye  Coote  3 
de  la  page  473  du  tome  ii  de  son  edition  des  Letires  du  i  ardinal  d'Ossat^  1708, 
in-12).  Ce  Dominiqae,  mort  ^ouvernenr  de  Calais  et  vice-amiral  de  France  (16lO)f 
6tait  le  fr^re  cadet  du  pdre  de  I'archevdque.  Voir  sur  ses  exploits,  De  Thon,  Sully, 
TEstoUe,  et  tous  les  bistoriens  du  rdgne  d'Uenri  IV.  J'ai  vu  de  lui  plusieurs  lettres 
(ann^es  1600-1603)  dans  le  volume  15577  du  fonds  fran^ais  de  la  Biblioth6que  na- 
tioQtle. 
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de  Toulouse,  conseiller  d'Etat,  surintendant  de  la  justice  de 
Guienne  (1),  garde  des  sceaux  de  France  (2). 

Je  ne  referai  point  ici  Fhistoire  de  Tepiscopat  de  Dominique 
de  Vic :  je  veux^seulement  protester  contre  un  jugement  t6- 
meraire  porte  siir  ce  prelat  par  le  baron  Walckenaer  dans  un 
ouvrage  qui  a  en  et  qui  aura  toujours  beaucoup  de  lecteurs, 
les  Memaires  touchant  la  vie  et  les  Merits  de  Marie  de  RabuUn- 
Chantal,  marquise  de  Sevigne  (seconde  edition,  t.  i,  1852, 
p.  92).  La,  le  docte  academicien  affirme  sans  le  moindre  em- 
barras,et  commes'il  s'agissaitdufaitle  mieuxprouve  etleplus 
clairdumonde,  que  lacomtesse  de  Romorantin  (Charlotte  (tes 
Essarls),  une  des  trop  nombreuses  amie^  dubon  Henri  IV,  avait 
ete  aussi  aimee  avec  succes  par  de  Vic,  archev6que  d'Auch, 
mais  il  se  garde  bien  de  dire  d'oii  il  a  lire  cette  particu- 
larite.  Pour  moi,  je  ne  la  trouve  que  dans  le  Recueilde  diver- 
ses  pieces  servant  a  Vhistoire  de  Henri  Illy  recueil  si  souvent 
reimprime  en  Holiande  dans  les  quarante  dernieres  annees 
du  xvir  siecle  et  dans  les  premieres  annees  da  xvnr.  En  de- 
hors de  cet  amas  de  scandaleuses  satires,  entourfees  par  les 
refugies  d'aimotations  qu'envenirae  la  passion,  il  n'y  a  rien, 
absolument  rien!  Inutilement  j'ai  fait  une  intrepide  battue 
dans  tous  les  memoires  du  xvii*  siecle,  et  surtout  dans  les 
Mimoires  de  Bussy  Rabutin  et  dans  les  Historiettes  de  Talle- 
manl  des  Reaux;  inutilement  j'ai  fouille  tous  les  recueils 
epistojaires  du  temps,  depuis  celui  de  Malherbe  jusqu'a  celui 
de  M°"  de  Sevigne.  Tant  de  vaines  recherches  me  donnent 
le  droit  de  declarer  que  Tancien  secretaire  perpetuel  de 
TAcademie  des  Inscriptions  n'a  puise  son  injurieuse  asser- 
tion qn'k  une  seule  source,  source  impure  s'il  en .  fut  ja- 

(1)  Le  p^re  de  Mer4  de  Vic,  Raimond  de  Vic,  seigneur  de  Camarde  tt  de  Tavers, 
^tait  eriginaire  de  Guienne.  On  Irouve  diverses  lettres  de  lui  et  de  qnelqoes  aaires 
persoooes  adressdes  k  I'abbd  du  Bee  fl61I  et  annees  snivantes)  dans  la  colleclioQ 
Godefroy  a  U  Bibliothdque  de  rinstimt. 

(^)  Cefulle21  d^ceaibre'1621  que  Louis  XIII,  6Unt  a  Bordeaux^  lui  confiaU 
charge  de  garde  des  sceaui  qa'occupait  Guiliaume  du  Vair,  mort  k  Tonneins  le  9 
mM  pr^c^ent. 
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mais  (1),  et  que,- par  consequent,  cette  assertion  ne  pent  pas 
plus  6tre  admise  par  Timpartiale  histoire  que  ne  le  serait, 
devant  un  tribunal,  une  accusation  qui  reposerait  tout  entifere 
sur  la  declaration  d'untemoin  unique  et  mal  fame  (2). 

Parmiles  lettres  de  Dominique  de  Vic  que  j'ai  eu  leplaisir 
de  retrouver,  on  lira  avec  un  iriteret  particulier,  j'en  suis  sur, 
celle  du  ISseptembre  1649,  relative  aux  desordres  qui  ecla- 
terent  a  Auch  au  milieu  d'une  procession  de  la  Fete-Dieu, 
desordres  qui  consislerent  surtout  en  un  combat  a  coups  de 
poings  et  de  torches  entreles  consuls  et  les  juges  du  pr6si- 
dial*  Toutes  ces  lettres,  du  reste,  sont  d'un  excellent  style,  el 
me  paraissent'bien  dignes  d'un  homme  qui,  comme  son  pere, 
aima  beaucoup  les  livres  (3). 

PHttffPE  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 


Monsieur  (4), 

Quoyqu'en  la  grace  que  M.  Tabbe  de  Vic,  mon  frere  (5),  vient  de 
recepvOir  de  vous,  je  ne  treuve  d'aultre  raison  que  celle  de  vostre 

(1)  La  Ug6ret6  avec  laquelle  M.  Walckenaer  a  donnd  comme  incontestable  ce  qni, 
comme  on  vient  dele  voir»  est  au  moins  trds  douteux,  n'^tonnera  aucan  de  ceax  qui 
savcntcombiefi  d'inadvertances  lui  ontete  reproch^es,  notabmentpar  M.  Patin,  ao 
flujet  dela  Vie  d' Horace  (voir  Journal  des  savants  de  1841  et  de  1842)  et  par  M. 

'  P.  Paris,  an  sujet  des  Mimoires  sur  M"^'^  de  Simgn6  (voir  Commentaire  des  His- 
toriettes).  J'ai  moi-mdme  ea  I'occasion  de  signaler  une  dnormo  m^prise  de  M.  Walc- 
kenaer dans  ma  disserlation  :  de  I' Emplacement  d'Uxellodunum  (note  4  de  la 
page  4). 

(2)  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  qa'un  fr^re  de  Dominique,  appele  Meri  comme  son 
pdre.fut  sur  le  point  d'^pouser,  en  ddcembre  1625,  Louise  de  Lorraine,  fiUe  natnrelle 
de  Charlotte  des  Essarts.  Peut-^tre  aura-t-on  confondu  le  quatridme  fils  du  garde  des 
sceaux  avec  son  fils  a!n^,  et  la  fille  de  la  comtesse  de  Romorantin  avec  celte  trop  c^l6- 
bre  comtesse  elle-mdme  1  Les  noms  de  de  Vic  et  de  des  Essarts  ^lant  mdl^  ensemble 
dans  Ton  et  dans  I'autre  cas,  les  substitutions  ont  dii  se  faire  facilement. 

(3)  Sur  la  bibiiotheque  si  pr^cieuse  form^e  par  Meri  de  Vic  et  poss^d^e,  apr^s  lui, 
par  rarchevdqne  d'Auch,  voir  le  Bulletin  du  Bouquiniste  du  l^'  avrll  1869,  p.  183. 
Le  5ca%6r  an  a  glorifie  ainsi  Meride  Vic :  c  Bonus  et  doctus  est,  et  amat  doctos.  » 

(4)  Cette  lettre,  sans  suscription,  majs  qui,  comme  les  lettres  iii  el  v,  est  adfess^e 
an  chancelier  Seguier,  appartient  au  volume  17362  du  ^onds  francais  de  la  Bibiio- 
theque nationale  (p.  37). 

(5)  Charles,  abbd  de  Notre-Dame  de  Gourdon  et  de  Froimont,  mort  le  20  septem- 
bre  1650. 
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bont6  et  de  la  protection  de  Monseigneur  de  Meaulx  (1),  la  connois- 
sance  pourtant  que  j*ay  des  services  tres  humbles  que  les  nostras 
vous  avoient  voue  de  tout  temps  me  faict  croire  que  vostre  mesme 
bonte  y  aura  faict  quelque  reflexion  et  qu*ainsi  d'aultant  plus  volon- 
tiers  vous  avez  voulu  bien  faire  a  ce  qui  est  vostre  et  par  succession; 
d'ou  je  prendray  subject,  s'il  vous  plaist,  Monsieur,  avec  les  tres 
•  humbles  remerciments  que  je  vous  en  faicts,  de  vous  assurer  que 
nfbndict  frere,  non  plus  que  ce  qu*il  reste  de  touts  les  nostres,  ne  se 
despartira  jamais  de  ces  loix  haereditaires  si  justes  et  si  aggreables, 
et  pour  moy,  Monsieur,  qui  y  suis  soubsmis  devant  touts  les  aultres, 
qui  les  ay  veu  praticquer  plus  longuement,  et  qui  ay  repceu  milles 
faveurs  et  protections  de  vostre  bont6,  j'auseray  vous  protester,  s'il 
vous  plaist,  les  assurances  d'une  servitude  etemelle  et  trfes  fidelle. 
Attendant  que  vous  me  faciez  la  grace  d*en  tirer  les  preuves,  lesquel- 
les  je  souhaicteray  comme  ma  vie  et  avec  la  mesme  passion  que  je 
suis, 

Monsieur, 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  iserviteur 
DoMENiQUE,  Arch.  (i*Aux. 
A  Aux,  ce  10«  aoust  (1644). 

II 

Monsieur  (2), 

J'ay  est6  si  extremement  malheureux  qu'on  me  donna  Tad  vis  de 
la  mort  de  Monsieur  de  Vabres  (3)  il  y  a  aujourd'huy  six  jours,  et 
comme  cest  advis  m'estoit  porte  pour  obtenirle  benefice  qui  despen- 
doit  de  cest  archevesch^,  j*en  ay  dispose,  avec  ceste  confusion  et 
desplaisir  extresme  que  la  precipitation  que  j'ay  heue  de  faire  plaisir 
m'oste  en  ceste  occasion  le  moyen  de  vous  rendre  mes  trfes  humbles 
services.  Cegentilhomme,  Monsieur,  vous  pourra  dire  quelque  chose 
de  la  douleur  que  j*eu  ay  repceue,  et  comme  aussitost  que  j'ay  eu 
leu  celle  dont  vous  m'avez  honor^,  je  luy  feis  veoir  Tad  vis  qui  m'avdit 
prevenu  comme  I'origine  de  mon  desplaisir.  Je  vous  en  demande  un 
millioa  de  pardons  et  suplie  tres  humblement  vostre"  bont6,  Mon- 

(l)  Dominiqui)  Seguier,  fr6re  cadet  da  chancelier,  n6  en  1593,  successivement 
eoDscillep  aa  parlement,  doyen  de  I'Eglise  de  Paris,  ^vdque  d'Aaxerre,  pnjs  de 
Meaox  (1637-1659) 

ii)  c  A  Monsieur,  Monsieur  le  ducd'Espernon,  goavernenr  de  Gnienne»Agen,  ii  » 
Fonds  fran^ais  20565,  p.  47, 


I  (3)  Francois  de  La  Yalelte-Parisot,  mortle  20novembre  1644. 
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sieur,  de  faire,  s'il  vous  plaist,  reflexion  sur  ce  que  j'ay  I'honneur 
.  de  vous  estre  pour  juger  de  Texc^s  de  la  douleur  que  je  ressens  de 
ce  malheureux  reDcontre  (1).  Je  prieray  Dieu  cependant  toute  ma 
vie  qu'il  vous  combie  d'aultant  de  grandeur  et  toute  sorte  de  pros- 
perity que  voiis  en  desire,  Monsieur,  vostre  tres  humble  et  tres  obeis- 
sant  serviteur. 

DoMENiQUE,  Arch.  d'Aux. 
A  Mazeres,  ce  26  nov.  (1644). 

Ill 

Monsieur  (2), 

Les  dosordres  passes  de  Paris  qui  ne  se  sont  que  trop  eseoules  en 
la  Province  se  sont  aussi  faict  ressentir  en  ceste  ville  par  Toccasion 
d*un  proems  que  nostre  nouveau  Praesidial  a  contr*elle  et  ses  consuls. 
Ce  que  je  doibs  a  Dieu  et  au  Roy  qui  m'ont  estably  parmy  cos  peu- 
ples  m'a  faict  emploier  touts  uies  soings  pour  empescher  qu'ils  n'cn 
vinssent  aux  dernieres  extremitez  ainsi  que  le  Prfpsidial  s'en  expli- 
quoit  librement  un  peu  peult  6tre  plus  appuie  qu'il  ne  falloit  par  les 
mescontentement  de  nostre  Parlement.  La  procession  de  la  deruiere 
Feste-Dieu  estoit  Toccasion  ea  laquelle  debvoiant  osclatter  ce^  desor- 
dres  par  la  prsesance  des  parties.  Pour  cost  effect  je  l<^s  voulus  sopa- 
rer  invitant  le  PriBsidial,  comme  le  plus  digne  corps,  a  la  nostre,  et 
renvoyant  les  consuls  en  una  paroisse  particuliere.  Ceulx-cy  y  satis- 
firent,  mais  non  celuy-Ia  qui  ne  le  voulut,  se  croyant  appuie  de  gents 
auxquels  il  avoit  persuade  de  prendrr*  les  armes,  et  se  rendit  ensuitte 
en  la  mesme  paroisse  ou  la  procession  commengant,  en  praBsence  du 
tres  sainct  sacrement,  il  chargea  de  coups  de  flambeaux  et  de  main 
le  premier  et  aultres  consuls,  ainsi  qu'il  vous  sera  justifie,  Monsieur, 
par  les  verbaux  et  informations  qui  en  sont  port^^es  au  conseil  [3\ 
Les  festefs  de  Nostre  Dame  d'Aoust  et  Septembre,  qui  so:jt  icy  jours 
de  processions  solennelles,  ont  passe  avec  moins  de  chaleur  par 
Tordre  que  j'y  avois  mis,  m,ais  comme  il  n'y  a  que  le  seul  jugeinent 
du  proces  et  reiglement  de  la  contestation  qui  aillent  a  la  racine  de 
C3  mal,  permett^s,  s'il  vous  plaist,  Monsieur,  que  je  vous  suplie  tres 

(1)  Rencontre  6tait  aatrefois  m&sculin,  aussi  bien  que  fi^ininin.  M.  Littr^  a  cite, 
pour  rempioi  de  ce  mot  au  masrulin,  Scarron,  le  cardinal  de  Relz,  Thomas  Corneille. 

(2)  Ponds  froncais,  vol.  17362,  p.  38. 

(3)  Voir,   sur  cet  Episode,  VHistoire  de  la  ville  d'Auch,  par  M.  P.  Lafforgue, 
t.  I,  p.  236  et  suiv. 
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humblement  que  pour  le  bien  du  service  du  Roy  et  le  repos  de  ses 
peuples,  il  vous  plaiso  que  ce  different  de  petite  consequence,  mais 
qui  neglig^  pourroit  avoir  de  facheuses  suittes,  se  reigle  prompte- 
ment  sur  les  mesmes  exemples  que  vostre  aequit^  et  bont6  achev^es 
ont  aultresfois  donne  de  dega,  oil  cependant  les'  obligations  haeredi- 
taires  et  personnelles  que  je  vous  ay  infinies  vous  assureront  que 
je  vivray  et  mourray, 
Monsieur, 
Vostre  tres  humble  tres  ob^issant  et  trfes  oblig6  serviteur 
DoMENiQUE,  Arch.  d'Aux. 
A  Aux,  ce  18  septembre  (1649). 

IV 

Monsieur  (1), 

J'avois  esper^  de  rendre  a  Vostre  Altesse  mes  tr^s  humbles  res- 
pects a  son  retour  en  ce  haut  pais.  II  faut  pourtant  que  je  cfede  k 
rindisposition  qui  m*est  survenue  depuis  quelques  jours  et  que  je 
sois  priv6  encore  pour  un  temps- d*une  des  consolations  que  je  desire 
avec  plus  d'ardeur.  Vostre  Altesse  aura  cependant  la  bont^  d'avoir 
agr^ble  que  nostre  grand  vicaire  luy  renouvele  de  mes  parts  les 
voeux  de  mes  fideles  obeissances  et  plus  que  trfes  respectueuses 
sousmissions  (2).  II  aura  Thonneur  de  rendre  compte  a  V.  A.  de  ce 
qui  s'est  passe  en  ceste  ville  depuis  ses  demiers  ordres.  Je  vous 
conjure,  Monsieur,  avec  le  respect  queje  doisde  Thonorer  de  vostre 
audience  et  croire  que  mes  plus  ardents  desirs  sont  de  voir  V.  A. 
triompher  des  ennemis  du  Roy,  de  ceux  de  sa  tr^s  illustre,  tres  chfere 
et  tres  honoree  maison  et  servir  autant  a  sqs  in^rests  que  les  bont^s 
des  vostres  et  celles  de  V.  A.  y  ont  oblig^, 

Monsieur, 

vostre  tres  humble  et  trfes  ob^issant  serviteur 
DoMKNiQUE,  Arch.  d*Aux, 
D'Aux,  ce  25  Janvier  1653. 

(I)  Cette  lettre,  adress^e  aa  dac  de  Candalle,  est  tir^e  do  volame  30489  do  Ponds 
francais  (p.  137^ 

(i)  C«  vicaire  gdn^ral  ^tait  Vahh6  de  Goujon,  commo  nons  I'apprend  (p.  61  da 
mdme  volume)  une  lettre  d'Armaad  de  Boarbon,  prince  de  Conti,  ichie  ao  dno  de 
Candalle,  le  23  mai  1653.  lettre  qai  commenct^  ainsi :  «  On  m'a  fort  prid  de  vous 
snplipf  de  voull«»ir  donner  un  passeport  a  M.  I'abbd  de  Goajon  qui  vienl  d'Aoch  k 
Bonrdeaux  etdelia  a  Paris  pour  ses  affaires  particulidres.  »  Le  m^rne  abb<$  est  encore 
recommand^  au  due  de  Candalle  (t6id.,  p.  65,)  par  one  lettre  du  21  mai  que  lui 
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Monsieur  (1), 

Lo  zele  tres  fidele  duquel  je  suis  attach^  a  vostre  service  avoit  est6 
si  jaloux  de  soy  mesme,  qu'il  avoit  cru  indigne  de  luy  de  paroistre 
devant  vbus  par  ses  importunites  en  un  aflfaire  que  j'avois  au  conseil 
pour  la  iiberte  de  mon  eglise  coutre  Monsieur  de  Parabere  filz.  J'ay 
apris  neantmoins  par  mon  frere,  qui  a  heu  Thonnour  de  vous  la 
recommander,  que  vous  I'avez  protegee,  y  adjoustant  tant  de  graces 
surabondaptes,  que  j'en  suis  aujourd'huy  a  voz  pieds,  Monsieur, 
pour  vous  en  faire  mille  tres  humbles  remerciments  comme  du  bien 
le  plus  grand  que  jo  pouvois  souhaiter,  parce  qu'en  ceste  occasion, 
sans  parler  de  la  justice,  et  advantage  de  vostre  Arrest,  vous  me 
faictes  connoistre,  et  avec  touts  les  assaisonnements  possibles,  que 
vostre  bonte  n*a  pas  desaggreables  les  services  tres  humbles  et  tres 
fideles  dont  je  vous  suis  et  seray  inseparablement  attach^  toute  ma 
vie.  Vous  achever^s  mon  bonheur  si  a  ceste  derniere  grace,  Mon- 
sieur, et  a  tant  d*aultres  que  je  vous  doibs,  vous  y  adjoustus  celle 
de  voz  comma'ndements  sans  reserve,  car  comme  je  me  les  desire 
avec  justice  et  ardeur,  je  ne  sgaurois  vivre  content  sans  vous  avoir 
faict  paroistre  par  leur  accomplissement,  que  je  suis  de  toutes  les 
forces  de  mon  ame. 
Monsieur, 
Vostre  tres  humble  tres  obeissant  et.pUis  que  obHg^  serviteur 

DoMENiQUE,  Arch.  d*Aux. 


A  Mazeres,  ce  17®  may. 


VI 


Monsieur  (2), 

J'envoie  vous  feliciter  Theureux  succes  du  long  voyage  que  vous 
venes  de  faire,  avec  le  renouvellement  de  mes  tres  humbles  servi- 

adresse  de  Bordeaux  le  due  d'A.nguien,  alors  tout  enfant,  lequel  dit  que  cet  abb^ 
c  appartient  a  Monsieur  le  comte  d/Auleuil,  »  son  gouverneur.  Entin,  M.  d'Auteuii 
{ibid.,  p.  69.)  crut  devoir,  lui  aussi,  lo  mdme  jour,  r^clamer  pour  son  parent  la  pro- 
tection du  due  de  Candalle. 

(1)  Fonds  francais,  vol,  17362,  p  39.  Au  chancelier  Seguier.  Ceite  letlrCiCt  ia  sui- 
▼ante  n'^tant  pas  dat^es,  el  rien  ne  permeltant  de  leur  nttribur^r  une  date  cerlaine, 
je  me  suis  d^cid^  a  les  placer  a  ia  suite  des  qnatre  lettros  des  ann^es  1644,  1649 
et  1653,  ce  qui  ne  veui  pas  dire  qu'a  mon  avis  elles  soient  post^rieures  a  ces  divcrses 
anodes. 

(3)  Aa  doc  d'EpernoD.  Funds  francais,  vol.  20565,  p.  45. 
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ces  et  plus  que  tr^s  acquis.  Le  peu  de  valeur  de  nos  poires  (1)  de 
cest'ann^e  m'a  presque  desconceillo  de  vous  en  faire  veoir,  neant- 
moins  j'ay  mieulx  aym^  que  le  deffault  du  temps  rougit  devant  vous 
que  de  manquer  a  la  moindre  des  choses  que  je  vous  doibs.  J*y  ay 
adjouste,  Monsieur,  quelques  fleurs  de  mon  jardin  que  je  vous  sup- 
plie  d'avoir  aussi  aggreables  que  je  vous  les  oflFre  de  tout  mon  cceur 
etm'assure  que  si  elles  sont  plantees  d'une  main  seure,  elles  ne  vous 
desplairont  pas  en  leur  saison  (2).  De  tout  ce  qui  me  reste  je  n*en 
suispoinct  maistre,  mais  vous,  Monsieur,  a  qui  puisquo  je  suis  tout 
et  absoluraent,  il  est  juste  qu*il  n'y  ait  poinct  de  reserve.  Je  vivray 
et  mouray,  Dieu  aydant,  en  ceste  rosolution  et  par  consequent  vous 
me  fairez  la  grace,  s*il  vous  plaist,  de  me  croire  plus  que  personue 
du  monde, 

Monsieur, 

•    Vostre  trfes  humble  et  tres  obeissant  serviteur 
DoMENiQUE,  Arch.  d*Aux  (3). 
A  Aux,  ce  27  oct. 


APPENDICE. 


Une  deliberation  de  la  jurade  d'Auch,  du  4  juin  1649^ 

La  lettre  III  de  Dominique  de  Vic  m'a  donne  la  pensee  de 
chercher  la  relation  authentique  des  troubles  de  la  F6te-Dieu 
aAuch,  en  1649,  dans  les  deliberations  du  corps  municipal 
qui  pouvait  dire,  mieux  que  personne,  de  ces  scandales  : 

(1)  Pour  les  poires  d'Aach»  je  ne  pais  inicux  faire  que  de  renvoyer  mes  lecteurs 
iQitrois  r^ponses  dont  a  et^  honor^e  ici  (1869,  p.  378-379)  ma  question  au  sujet  de 
ces  fruits  si  justement  renomm^s. 

(3}  Ces  fleurs  ^taient  sans  doute  destinies  a  ce  jardin  dont  Labenazie,  racontant 
les^jourdu  due  d'Epernon  a  Agea,  nous  par(e  ainsi  :  c  ii  fit  faire  ce  beau  jardin 
de  Malconte  avec  ces  belles  allies  et  ce  beau  labyrinthe,  et  pour  ren:lre  ce  jardin  an 
Ii6u  de  piaisance,  il  renferma  de  murailles  dans  an  enclos  pr^,  jardin,  vigne,  verger, 
Ubyrinthe,  alines  de  charmes,  qui  concourent  avec  le  reste  des  ornements  de  ce  jardin, 
a  en  faire  une  agrcable  solitude.  »  {Htstoire  de  la  ville  d'Agen,  ms.  t.  ii,  p.  331.) 

(3;  J'ai  renonc6  a  transcrire  une  lettre  de  Dominique  de  Vic  au  cardinal  Mazarin, 
^Tite  du  chlteaa  de  Mazeres  le  23  noverobre  1653  (Fonds  fran^ais,  ^0574,  p  54,)i 
leitre  de  pare  poiitesse  et,  par  consequent,  fort  insigniflante. 
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Quorum  pars  magna  fui.  Or,  il  m'a  semble  que  les  lecteurs 
de  la  Revue  de  Gascogne  trouvcraient  le  meme  interet  que 
moi  a  ce  proces- verbal  un  peu  suranne  et  verbeux,  maisqui  a 
bien  garde  son  cachet,  son  parfum  municipal.  Le  passage  de 
VHistrdre  dAiwh,  auquel  renvoie  M.  Tamizey  de  Larroque, 
est  une  excellente  mise  en  oeuvre  de  ces  documents,  que 
M.  Prosper  Laflforguc  a  etudies'de  longue  date  avec  un  soin 
scrupuleux.  Mais  on  aime  a  remonter  de  temps  en  temps 
aux  originaux  eux-memes,  ^malgre  lours  longueurs  et  leurs 
incorreclions,  et  cette  lecture  n'est  jamais  sans  fruit  pour 
les  esprits  attentifs  a  toutes  les  manifestations  de  la  vie 
populaire. 

Je  supprime  pourtant,  pour  ne  pas  prendre  trop  de  place, 
la  premiere  des  deux  seances  municipales  qui  furent  consa- 
crees  a  cette  affaire.  II  me  suffira  d'en  donner  une  legere  idee. 
Elle  eut  lieu  le  jour  meme  de  laFete-Dieu,  3  juin  1649.  On 
y  apprend  que  les  consuls  et « Monseigneur  Tarchevesque  ont 
este  adverlis  dcpuis  le  jour  d^hicr  et  encore  ce  niatin  »  que 
les  officiers  du  presidial  veulent  humilier  le  corps  consulaire 
a  la  procession  de  Saint-Orens,  qu'ils  ont  me:».e  arme  des 
ecqliers  et  d'autres  gens  a  Icur  devotion  pour  se  porter  a  des 
exces  contre  les  consuls.  Sur  quoi  il  est  decide  qu'on  mu- 
nira  quelques  bonnes  gens  de  hallebardes,  tant  pour  rois- 
ter en  cas  de  besoin  aux  matins  que  pour  empecher  le  peuple 
de  se  ruer,  comme  il  a  fait  trop  souvent  dans  les  processions 
precedentcs,  «  contre  le  pouelle  et  magistrats  et  bourgeois;  » 
—  en  second  lieu,  qiie  defense  sera  faite  a  son  de  trompe  a 
toutes  personnes  de  sortir  armees  et  aux  hdles  de  laisser  sortir 
leurs  locataires  en  armes  «a  peine  de  cingleus  livres  {lliv. 
chacun)  et  de  punilionscorporelles.» — Toutes  ces  precautions 
prises,  les  consuls  se  rendirent  a  Saint-Orens.  On  a  deja  vu,  on 
va  voir  encore  mieux  par  le  proces-verbal  de  la  seancc  du  lende- 
main  les  procedes  peu  parlementaires  dont  ils  eurent  a  souffrir. 

L'an  mil  six  cens  quarante-neuf  et  le  quatriesme  jour  de  juin,  dans 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  135  — 

la  ville  et  citt6  d'Aux,  maisoQ  consulaire  d'icelle,  se  sont  assembles 
messieurs  maistres  Jean  Louys  Peyrusse,  Guilh.  Larocque,  docteur 
^s  droictz,  Dominique  Espiau,  docteur  en  medecine,  Jean  Lafont, 
Vital  Espiau,  Je^n  Aignan,  Anthoine  Serres  et  Odet  Boubea,  consuls; 
et  pardevant  eux  MM*  Bernard  Sancetz  juge  en  la  tempoyalite,  Ber- 
trand  Lafont  advocat,  Frangois  Branet,  Jean  Perat,  Menot  Rivifere, 
Bernard  Jean  Lacoste,  Francois  Sepet,  Pierre  Cuignet,  Pierre  Durey, 
Jean  Ducros,  Gregouiere  Duclos,  Jean  Estevenet,  Jean  Aignan,  Jean 
Cerenc,  Anthoiene  Lagardere,  bourgeois  consulaires,  pour  deliberer 
des  affaires  de  la  ville  contre  les  officiers'  du  siege  presidial,  n*ayant 
peu  acister  a  ceste  assembl^e  pour  y^resider  k  cause  qu'ils  ont  inte- 
rest en  la  proposition  qui  est  a  faire. 

Par  lesdits  sieurs  consuls  et  par  Vorgane  du  sieur  Peyrusse  pre- 
mier d'iceux  a  este  represent^  comme  cy  devant  il  y  a  eu  deux  arrests 
donn^  au  conseil  prive  du  Roy  d'entre  le  corps  de  ville  et  mes- 
sieurs les  officiers  flu  siege  presidial  et  senechal  dud.  Aux  portant 
rpglement  detoutz  les  'differentz  qui  estoint  entre  lesdicts  sieurs  con- 
suls et  lesdicts  sieurs  officiers,  et  entre  autres  des  rangs  que  les  uns 
et  les  autres  douevent  tenir  ausdites  processions  et  assemblees  pu- 
blicques;  do  sorte  que  la  procession  generale  du  Sainct^Sacrement 
devant  sortir  lo  jour  d'hier  de  Tesglise  Sainct  Orens,  lesdicts  sieurs 
presidiaulx,pour  empescherTexecution  desdicts  arrestz  et  que  lesdicts 
consuls  ne  priussent  leurs  rangs  suivant  iceux,  auroint^  suscitt^  et 
prie  un  grand  nombre  d'escholiers  et  habitants  leurs  parantz  et  amys  . 
ou  deppandantz  d'eux  pour  se  treuver  a  ladicte  esglise  et  lorsqu'on  ^ 
vouldroit  faire  ladicte  procession  avec  des  espees,  paugnartz,  pistol- 
letz  et  bastons  pour  leur  prester  ayde  et  main  forte  pour  i:eposser 
lesdietssieurs  consuls  en  cas  ilsvoudront  en  executant  lesdicts  arrestz. 

Dequoy  le  corps  consulaire  ayant  eu  advis,  pour  empescher  Texe-  . 
cution  de  tels  monopolies,  auroint  faict  publier  une  ordon nance  le 
jour  d'hier  a  son  de  trompe  portant  iahibifions  et  deffances  tan^ 
ausdictz  escholiers  qu'autres  personnes  de  n'avoir  a  porter  des  es- 
pies ny  autres  armes  offancives  a  peyne  de  punition  corporelle.  — 
Et  affin  de  faire  tenir  lesdictz  escholiers  et  autres  habitans  en  leur 
devoid  a  ladicte  procession  et  empescher  les  seditions  qui  pourroint 
estre  suscittees  de  la.part  desdictz  sieurs  officiers  presidiaux  et  exces 
qu*ils  auroint  premeditte  do  commottre  contre  lesdictz  sieurs  consuls,  * 
ils  auroint  faict  prendre  d'halebardes  comme  il  est  de  coustume  en  de 
serablables  processions  ou  rencontres  a  leurs  gardes,  portiers,  messe- 
guiers  et  k  quelques  autres  habitans  pour  les  accompagner  par  la 
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ville  Gt  acister  a  ladicte  procession,  et  faict  fermer  les  portes  .de  la 
vilify  pour  empescherque  ceux  qui  excederoint  n'eussent  lacommo- 
dite  de  se  sauver.  lis  seroint  ali^s  a  ladicte  esgiise  Sainct-Orens  re- 
vesteus  de  leurs  robbes  et  livrees  consulaires  pour  acister  a  la  grand 
messe  et  procession  qui  se  faict  immediatement  apres  icelle.  Et 
auroint  faict  commandement  ausdictos  personnes  qui  avoint  prins 
lesdictes  hallebardes  de  s'arrester  au  devantde  IVsglise  Sainct-Orens. 
Et  pour  ios  tonir  a  leur  devoir,  lesdictz  sieurs  Latent  et  Aignan  par 
Tordre  du  corps  consulaire  seroint  demur^s  avec  eux  prfes  et  au  de- 
yant  ladicte  esgiise  revesteus  de  leurs  robbes  et  livrees  consulaires, 
et  les  autres  sieurs  consuls  estantz  entr6s  en  ladicte  esgiise  auroint 
prins  leur  si6ge  ordinaire  qui  est  a  coust6  de  TEvangile. 

La  mosse  grande  finie  et  deux  heures  apres  les  sieurs  religieux 
ayantz  commenc6  la  procession  et  voulantz  sortir  de  Tesglise,  les 
principaux  officiers  du  siege  presidial  de  ceste  ville  avec  le  reste  du 
corps  ayant  prins  la  main  droicte  assuite  du  pouelle  soubz  lequel  le 
Tres  sainct  auguste  sacrement  estoit  port(5  par  le  sieur  Orliac  reli- 
gieux pour  le  porter  processionnellement  par  la  ville,  ledict  sieur 
Peyrusse  premier  consul  et  Ids  autres  cinq  consuls  qui  le  suivoint 
auroint  vouleu  prandre  la  main  gauche.  Et  ensuite  les  autres  cinq 
consuls  conformement  auxarrestz  du  conseil.  Ce  qu'ayant  est^  veu 
par  lesdictz  sieurs  officiers  presidiaux,  sans  aucun  respect  du  Sainct 
Sacrement  ny  du  lieu,  se  seroint  tourn6s  centre  lesdits  sieurs  consuls, 
acist^s  de  plusieurs  personnes  qu'ils  avoint  faict  venir  en  ladicte 
esgiise  avec  des  pistouletz  et  autres  armes  offancives,  auroint  mal 
traicte  lesdictz  consuls  a  coups  de  cierges,  de  poings  et  de  pieds, 
rompeu  les  robbes  consulaires,  folle  aux  pieds  leurs  livrees,  le  tout 
pour  empescher  Texeculion  desdictz  arrestz  et  qu'ils  ne  prinsent  le 
rang  a  eux  accorde  par  lesdictz  arrestz.  Et  qui  pis  est  peu  s-en  fau- 
leut  que  le  sieur  de  Serres  consul  ne  feut  i\i6  d*un  coup  de  pistoulet 
dans  ladicte  esgiise  par  un  nomm^  Dossagua  sieur  d*Enberduc  pa- 
rant  d'un  des  sieurs  officiers  dudict  presidial. 

Et  quoyque  le  corps  consulaire  aye  este  excede  par  le  corps  dudict 
presidial  et  par  les -personnes  qui  aces  fins  avoint  este  employees 
de  leur  part,  neantmoins  lesdictz  sieurs  presidiaux  pretendent  non 
sulement  faire  informer  contrelesditz  sieurs  consuls,  mais  encore 
centre  les  personnes  qu'ils  ont  employees  et  qui  ont  prins  les  armes 
de  leur  mandement  quoyqu'elles  n'ayent  rien  faict  et  ne  se  sont 
treuv^esa  Taction  randue  en  ladicte  esgiise  Sainct-Orens,  maistous- 
jours  demuroes  audevant  ladicte  esgiise  avec  un  grand  scilence.  Or 
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comme  lesdictz  sieurs  consuls  n'ayent  rien  faict  que  pour  se  premu- 
nir  el  maintenir  au  rang  a  eux  dohn^  par  lesditz  arrestz  et  proced^ 
en  ce  rencontre  suivant  les  ordres  de  la  jurade,  priont  Tassemblee  de 
deliberer  ce  qui  doibt  estre  faict  sur  ce  dessus. 

MAiTREsJean  Boria,  procureur  du  Roy  au  comte  do  Fezensac  et 
Claude  Lancastetz,  procureur  temporel  en  la  temporalite  de  Monsei- 
gneur  Tarclievesque,  attenJeu  qu*en  ladicte  proposition  n'y  a  rien  de 
contraire  contrele  service  du  Roy  ny  le  publicq,  ont  dit  n^empescher 
qu'il  n'y  feust  d^libere. 

ScR  LAQUELLE  proposition  par  coramungs  suffrages  lesdicts  sieurs 
consuls  ont  este  rcmerci^s  des  soings  et  diligences  qu'ils  ont  rapour- 
tfes  a  Texecution  des  arrestz   du  conseil  et  ordonnances  de  Mgr  le 
Due  (1).  Et  sont  pries  de  se  premunir  avec  toutes   les  precautions  et 
diligences  necessaires  cohtre  lesdictz  ofhciers  presidiaux  en  repara- 
tion des  exces  et  entreprinses  qu'ils  ont  causes.  Et  a  ces  fins  se  pour- 
Yoieront  tant  audict  conseil  que  pardevant  Son  Altesse  et  mesmes  y 
faire  toutes  instances  convenables,  faire  lesempruntz  et  depputations 
necessaires.  Que  Tun  desdictz  sieurs  consuls  iratreuvermonseigneur 
•  le  premier  president  de  Tholose  pour  luy  donner  advis   de  ladicte 
action,  et  messieurs  les  gens  du  Roy  pour  luy  donner  advis   de  la 
part  de  la  ville.  Et  un  des  autres,  se  ainsin  est  treuve  a  propos  par 
lesdictz  sieurs  consuls,  ira  promptement  voir  Son  Altesse  avec  un 
habitant  aussyaux  fins  de   luy  rendre  compte  de  ladicte  action.  Et 
parce  que  cest  affaire  est  pour  trainer  longuement  au  conseil  et 
ailheurs  et  que  quelques  foys  il  y  auroit  peyne  de  convoquer  la  bour- 
geoisie, pouvoir  est  aussy  donne  auxdictz  sieurs  consuls  conjointe- 
ment  avec  quatre  bourgeois,  deux  de  robbe  longue  et  les  autres  de 
robbe  courte,  que  lesdictz  sieurs  consuls  nommeront,  diriger  tout  ce 
qui  faudra,  gerei*   et  negocier,   depputer  et  generallement  faire  tout 
ce  qui  par  eux  sera  treuve  a  propos,  avec  promesse  d'agreer  tout  ce 
qui  par  eux  sera  faict;  comme  aussy  lesdictz   sieurs  consuls  fairont 
aete  ausdictz  sieurs  presidiaux  par  lequel   leur  declareront  que  par 
Tordre  de  la  ville  quelques  liabitanlz  le  jour  de  la  Feste  Dieu  prin- 
drent  quelques  halebardes  pour  faire  tenir  le  puble  a  la  procession  a 
son  debvoir  et  empescher  les  exces  premeditt^s  centre  le  corps  cbn- 
sulaire.  Et  ainsin  a  est^  conclud  et  delibere,  et  ordonn^  que  le  pre- 
sent acte  en  seroit  faict. 

[Suiventles  signatures.] 

(1)  D'fipernoD,  alors  gouvernenr  de  Guyenne.  On  sait  qu'il  n'y  eut  pas  dMnlen^ 
daDtsdepuis  1648  jasqu'^D  1653.  Voyez  la  notice  de  M.  t.  Raymond  sur  rinten- 
danee  de  B^m  {Inventaire  des  archives  des  Basses-PyrMeSf  t.  m,  p.  8). 
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En  consequence  de  laquelle  deliberation,  par  iesdictz  sieurs  consuls 
ont  este  chouesis  ol  nommes  M"  M'*  Bernard  Sancetz,  Claude  Lan- 
castetz,  pour  la  robbe  longue,  J^an  Aignan  et  Francois  Sepet  pour 
la  robbe  courte,  lesan  et  joursusdictz. 


GORRESPONDANGE.  —  &PIGRAPHIE. 


A  M.  le  docteiar'  L.  G. 

Bien  cher  Monsieur, 

La  petite  medaille,  dont  Tinscription,  placee  en  l^gende,  a  pique 
votre  curiosity,  est  un  denier  d'argent.  La  t^te  couronn^e  et  a  barbe 
incultequecette  I6gende  entoure  est,  eneffet,celle  deJulien,  V apos- 
tate neveu  de  Constantin  et  son  deuxieme  successeur  au  trdne  de 
Constantinople. 

Pour  vous  rendre  compte  des  abr^viations,  partez  du  front,  li6- 
risse  de  cheveux,  de  ce  prince  stoicien,  qui  aimait  tant  a  s'en tourer 
de  sophistes,  d*astrologues  et  d  augures,  qui  aflfectait  de  marcher 
nu-pieds,  de  montrer  ses  longs  ongles  et  ses  mains  tach^es  d*encre. 

Etpourtant  il  voulaitStre  appel^  Seigneur,  titre  longtemps  regard^ 
conmie  fastueux,  et  dont  les  Remains  du  haut  empire  s'^taient  mon- 
tr^s  si  avares.  Septime  Severe,  qui  le  prit  le  premier,  n'avait  pu 
Tobtenir  que  dans  quelques  provinces  recul^es.  Julien  tenait  fort 
a  le  garder,  comme  un  heritage  honorifique  de  ses  pr^decesseurs 
immediats  sur  le  trdne  de  Constantinople  :  c*est  la  ce  que  vous 
indiquent  les  deux  premieres  lettres  D  N,  Dominus  Noster,  Notre 
Seigneur,  FL  CL,  c'est-a-dire  FLavianus  CLaudius  JVLIANVS ;  et 
il  se  dit  pieux  et  heureuxP  F,  sans  dtre  ni  Tun  ni  Tautre,  Pius  Felix. 
Quant  au  titre  d'Auguste,  AVG,  il  etait  d'ancien  usage  d'en  qualifier 
tout  personnage  eiev^  ou  associe  a  la  dignity  imperiale.  Or,  ce  fut, 
de  bonne  heure,  le  cas  de  Julien,  dej a  Cesar  depuis  354,  c'est-a-dire 
des  son  dge  de  23  ans  :  ses  soldats,  mutin^s  contre  Constance  II,  son 
cousin,  le  proclamerent  empereur,  a  Paris,  en  avril  360.  Et  comme 
Constance  mourut  le  3  novembre  361,  le  nevau  de  Constantin  fut 
seul  mis  en  possession  de  I'Empire,  dont  il  jouit  a  peine  deux  ans. 

Vous  me  paraissez  6tonne  de  Tabondance  de  sa  barbe.  Julien 
mourut  jeune,  sans  doute;  mais  il  avait  31  ans;  et  depuis  quelques 
ann^es  il  ne  se  faisait  pas  moins  honneur  de  la  barbe  que  du  man- 
teau  des  philosophes.  Lisez  done  la  satire  pleine  de  verve  et  de  sel, 
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bienqu'entacWedemauvaisgoAt,  qu'il  avait  publi^e  contreles  ha- 
bitants d'Antioche.  lis  s'^taient  permis  de  touraer  en  ridicule  sa 
barbe,  soncynisme  et  soncortc^gf^  de  philosophes.  Julien  s'envengea 
par  son  Misopogon,  ou  Vtnnemi  de  la  barbe. 

Quant  a  rornement  de  t^te,  c'est  bion  plut6t  un  diademe  qu*une 
couronne,  selonTusage  qui  prevalut  dans  le  Bas-Empire.  Ce  riche 
tissu  entoure,  a  plat,  la  chfivelurr»;  et,  par  S3S  extreraites,  il  se  noue 
demure  la  tete,  de  maniere  a  retomber  sur  le  cou.  Dans  le  cas  actuel, 
il  est  rehauss^  d*un  premier  rang  de  perles;  mais  le  second  est  com- 
post de  feuilles  de  laurior,  glorieux  insign?  de  victoiires,  que  ce 
prince  avait  bien  ra6ritee.  Ammiea-Marcellin,  qui  suivit  Julien  en 
Perse,  oil  il  mourut  en  combattant  contre  Sapor  II,  ne  laisse  aucun 
doute  a  ce  sujet  (1). 

Recevez,  bien  cher  Monsieur,  etc.,  etc. 

Auch,  le  25  mars  1871. 

F.  CANETO, 

vie.  g^D. 


QUESTION. 


43*.  D^une  lettre  de  J. -J.  Rousseau  &  J.-F.  de  MoutUlet,  arche- 

▼6que  d^Auch. 

Jelis  dans'un  ouvrage  de  M.  le  vicomle  de  Bastard  d'Estang  (ies  Parlements 
de  Prance,  Paris,  Didier,  2  v.  in-8''.  1858,  t.  u,  p.  167,  note  2)  les  paroles  sui- 
vantes,  k  propos  des  d6fenseurs  de  la  compagnie  de  J6sus  k  I'epoque  des  pour- 
soites  des  paiiements^de  Toulouse  et  d'Aix  contre  cet  ordre  (1762)  : 

a  De  tout  temps  on  a  eu  des  amis  imprudents,  mais  loujours  aussi  les  enne- 
mis  ont rejete  sur  le  z^le  exag6r6  des  amis  les  persecutions  dont  ils6taient  les 
T^ritables  et  seals  auteurs.  Rousseau  disait,  dans  sa  lettre  a  Jean- Fran (;ois  de 
Montillet,  arche\eque  d'Auch  :  «  Les  d'Eguilles  [president  a  mortier  du  parle- 
»  ment  d'Aix]  etleurs  pareils  ont  avance  la  dissolution  de  lasociel6  des  j6suites; 
»  c'estvotre  confrere  (Christophe  de  Beaumont)  qui  a  banni  du  royaume  les 
» j^suites  du  ressort  du  parleraent  de  Paris;  que  sais-je  si  votre  lettre  pastorale 
*  n'aura  pas  le  m6me  succes  a.  Toulouse  ?  »  (p.  5.) 

Je  connaissais  comme  lout  le  monde  de  longue  date  la  lettre  de  Jean-Jacques 
Rousseau,  citoyen  de  Geneve,  h  Christophe  de  Beaumont,  archev^que  de  Paris; 
je  n'avais  jamais  vu  citer  une  lettre  semblable  adress6e  par  le  mfime  auteur  k 
m  archevdque  d'Auch.  Je  me  suis  assure  du  reste  qu'elletie  se  trouve  pas  dans 
les  diyerses  editions  des  QJuvres  completes  du  philosophe  genevois  que  j'ai  pu 
c<tnsulter,  non  pas  m6me  dans  celle  de  Ch.  Lahure,  qui  est,  je  crois,  la  derni6re, 
et  qui  parait  ne  rien  laisser  ci  desirer  au  point  de  vue  de  I'lntegrite.  Cependant 
I'indication  de  M.  de  Bastard  est  tr^s  precise  etne  sembU  gu^re  pouvoir  se  rap- 

(1)  Ruiuif  Gbstahum  libri  xxu. 
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porter  k  un  document  in6dit.  Quel  est  done  ce  myslkre  ?  Y  a-l-il  vraiment  line 
letlre  imprimee  de  J.-J.  Rousseau  A  M.  deMontillel,  qui  aurait  6chapp6  k  tous 
les  6diteurs  de  ses  oeuvres  et  que  I'auleur  des  Parlements  de  France  aurait  entre 
les  mains,  quoiqu'ilnous'  refuse  tout  renseignement  bibliographique  sur  cette 
rare  curiosite?  A 5. 

RfiPONSES. 

42.  D^une  po^sie  de  Jean  Gaston. 

(Voyez  la  Questior¥,  dans  notre  num^ro  de  Janvier,  p.  48). 

La  bibliotheque  de  Pku  possede  un  exemplaire  des  (EuvrespoSUques  et  chrS- 
tiennes  du  sieur  de  Jan  Gaston..  Orthez,  Jacq.  Rouyer,  1635,  in-8o.  M.  Ch. 
Rahlenbeck*,  k  qui  j'avais  communique  ce  volume  pendant  un  sejour  qu'il  fit  4 
Pau,  en  a  extrait  quelques  pages  qui  ont  616  ins6rees  dans  le  Bulletin  du  Pro- 
testantisme  (1867,  p.  28  et  612).  M.  le  pasteur  E.  Casalis  a  publi6  dans  Ie4n6me 
recueil  (1867,  p.  174  et  suiv.)  de  nombreux  extraiis  de  la  lot  de  I'Eternelei 
les  a  accompagn6s  du  peu  de  renseignenientsfournis  sur  I'auteur  par  son  livre 
m6me.  J'ajouterai  seulement  que  le  nomde  J  eh  an  Gaston  se  retrouve  parmi 
ceux  des  jurats  d'Orthez  vers  r6poque  ou  ces  po6sies  furent  imprim6es. 

L.  SOULICB. 

43.  D'une  lettre  de  J.-J.  Rousseau  k  M.  de  Montillet, 
archev6que  d^Auch. 

(Voyez  la  Question  ci-dessns,  p.  138). 

Le  myst^re  n'est  pas  tr6s  difficile  k  6claircir.  M.  le  vicomte  de  Bastard  d'Es- 
tang  n'a  eu  que  le  tort  de  nommer  Rousseau,  au  lieu  de  I'auteur  vrai  qui  em- 
pruuta  le  masque  du  citoyen  de  Geneve  pour  attaquer  avec  plus  d'6clat  la 
lettre  de  rarchev6que  d'Auch  en  faveur  des  j6suites.  La  brochure  d'ouM.  de 
Bastard  a  extrait  la  citation  reproduite  par  notre  correspondant  n'est  pas  une 
raret6.  En  voici  la  description  bibliographique  : 

Jean-Jacques  Rousseau,  citoyen  de  Genhe,  hJean-Frangois  de  Montillet, 
archevique  et  seigneur  d'Auch.  (Sans  lieu  ni  date  d'impression,  mais  le  texle 
est  dat6  de  Neufch^tel,  le  15  mars  1764.  In-12  de  22  pages.) 

L'auteur  est  connu,  grace  au  Dictionnaire  des  anonymes  et  pseudonymes 
(1823, 4  V.  in-8^  t.  11,  p.  190).  C'est  Pierre-Firmin  Lacroix,  avocat  de  Tou- 
louse. Je  ne  connais  pas  autrement  cet  6crivain  sur  lequel  il  serait  interessant 
d'avoir  quelques  renseignements.  Mais  je  n'ai  trouve,  dans  les  livres  que  je ' 
me  suis  avis6  de  consulter  k  son  sujet,  k  commencer  par  cette  pauvre  Biogra- 
phie  toulousaine,  pas  m6me  le  nom  de  I'avocat  anti-j6suite.  La  d6signation 
fournie  par  I'auteur  du  Dictionnaire  des  anonymes  ne  doit  pourtant  jjas  faire 
un  doute.  Barbier,  par  ses  antecedents  d'6cole,  etait  particuli6rement  ferre  sur 
la  bibliographie  des  Jans6nistes  et  sur  la  polemique  contreles  J6suites,  comme, 
du  reste,  tout  son  livre  en  fait  foi. 

J'ai  dit  que  cette  piaquette  n'6tait  pas  une  rarete;  je  dois  avouer  pourtant  que 
je  la  cherche  inutilement  depuis  plusieurs  mois.  J 'en  ai  vu  dans  le  temps  un 
exemplaire  k  la  biblioth6que  du  s6minaire  d'Auch,  mais  il  ne  s'y  retrouve  plus. 
Je  serai  reconnaissant  k  la  personne  qui  voudrait  me  dire  oil  je  pourrais  trou- 
ver  la  lettre  du  faux  Jean-Jacques  a  M.  de  Montillet,  mieux  encore  m'en  pro- 
curer isoit  un  exemplaire,  soit  une  copie  fid61e.  L*  C. 
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FRANgOIS  DE  TERSAC 

BARON  D&  MONTBBRAUD 

BT 

qiel(|Des  leltres  d'Henri  III.  d'Heori  IV  el  de  Gatherioe  de  l^ieis. 

Ua  heureux  hasard  nous  a  mis  sous  la  maiti  'quelques 
lettres  des  rois  Henri  III  et  Henri  IV  et  de  Catherine  de  M6dicis, 
adressees  pour  la  pi  apart  a  Francois  deTersac  de  Montberaud. 
Ces  lettres  completement  in6dites  pouvant  offrir  quelque 
interet  pour  Thistoire  des  guerres  de  religion  dans  les 
provinces  de  Guyenne  et  de  Languedoc,  il  nous  a  paru  bon  de 
les  publier.  EUes  nous  ont  foumi  en  meme  temps  Toccasion 
de  faire  revivre  le  souvenir  d'un  vaillant  chevalier  gascon, 
dont  la  vie  tout  entiere  se  passa  a  combattre  non  sans 
gioire  pour  les  plus  saintes  causes :  Dieu  et  le  roi,  et  dont  le  nom 
oependant  manque  a  tons  les  grands  recueils  biographiques 
et  nobiliaires  (1).  Puissent  nos  lepteurs  trouver  dans  nos 
pages  une  partie  du  plaisir  que  nous  eprouvions  a  relever 
dans  les  annales  de  notre  Midi  les  traces  de  messire  Frangois 
de  Tersac,  baron  de  Montberaud,  seigneur  de  Tersac,  Fon- 
taines, Palaminy  et  autres  lieux ! 

Montberaud  est  un  petit  village  de  Tancien  comt6  de 
Nebouzan,  situ6  sur  un  des  coteaux  eleves  qui  bordent  la  rive 
dfQite  de  la  Garonne,  a  quelque  distance  de  Cazeres.  On 
aper{oit  de  bien  loin  sa  grande  tour  carr6e,  surmontee  d'un 
clocheton  elance,  et  qui  semble  encore  proteger  de  son  ombre 
les  quelques  maisons  qui  se  groupent  autour  d'elle. 

Quelques-uns  de  nos  plus  jeunes  souvenirs,  —  qu'onnous 

(1)  Senle  la  Chronologie  militaire  de  PiDard  mentionDo  les  titres  deN.de  Tersac 
de  Montberaad,  mais  saos  y  ajouter  le  moindre  renseignement  biographiqoe. 

Tome  XU.  10 
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pardonne  ce  detail  personnel,  —  se  rattachent  a  ce  coin  de  la 
"  haute  Gascogne  qu'ont  habite  nos  aieux,  mais  que  nous,  venu 
trop  tard  dans  la  vie,  nous  n'avons  pu  visiter  qu'en  etranger. 
II  nous  souvient  toujours  de  la  joie  naive  que  nous  eprouvions, 
lorsque,  allant  voir  nos  grands-parents,  nous  apercevions  de 
loin  la  tour  de  Montberaud  el  les  ruines  de  Tantique  chateau 
feodal  de  Saint-Michel,  place  sur  une  montagne  voisine.  Pour 
tromper  les  longues  heures  du  voyage,  notre  mere  nous  ra- 
contait  les  histoires  des  chevaliers  et  des  nobles  dames  du  temps 
passe,  oules  souffrances  des  emigres  et  des  prisonniers  de  la 
revolution,  dont  tous  ces  Ueux  lui  rappelaient  le  souvenir. 
Avec  quelle  religieuse  attention  nous  Tecoutions  parler,  et 
que  de  fois,  au  recit  de  tant  d'actions  heroiques  et  de  malheurs 
noblement  supportes,  nous  sentions  une  larme  trembler  sous 
nos  paupieres !  Ces  choses  de  notre  enfance  sont  deja  loin  de 
nous,  mais  Timpression  nous  en  reste  d'autant  plus  vive 
qu'elle  eveille  en  nous  le  souvenir  de  ceux  qui  ecoutaient  et 
pleuraient  avec  nous,  et  qui  maintenant  ne  .sont  plus !  Mais 
revenons. 

Au  pied  du  coteau  de  Montberaud,  un  peu  en  avant,  en 
suivant  le  cours  du  Wolf,  on  rencontre  un  moulin  qui  dependait 
autrefois  du  chateau  de  Montberaud  ou  de  la  seigneurie  de 
Tersac,  et  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  moulin  de 
Tersac.  C'est  la  sans  doute  que  les  vassaux  de  la  baronnie 
etaient  obliges  de  porter  leur  ble'  Plus  loin,  dans  la  plaine 
arrivee  par  la  petite  riviere,  se  trouve  la  terre  de  Tersac  et,  au 
milieu  d'un  bouquet  d'arbres,  Tancienne  demeure  seigneuriale. 
Cette  demeure,  aujourd'hui  convertie  en  ferme,  conserve  mal- 
gre  le  temps  un  cachet  feodal  auquel  on  ne  pent  se 
m6prendre.  Ses  ouvertures  a  croisee  de  pierre,  ses  vitres  a 
losanges  enchassees  de  plomb,  des  traces  d'6cusson  sur  les 
frontons  exterieurs,  des  debris  de  mur  d'enceinte  alentour 
laissent  soup^onner  Tanpienne  splendeur  de  cette  cha.tellenie. 
Mais,  helas !  tout  cela,  ici  comme  ailleurs,  est  a  peine  un  sou- 
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venir.  Combien  de  ces  demeures  seigneuriales,  sanctaaire  de 
la  famille  d'autrefois,  lombees  en  des  mains  6trangeres,  ont 
sabi  sans  defense  les  outrages  du  temps !  Ainsi  les  souvenirs 
dispar2dssent,les  traditions  s'oublient,  el  le  passe  des  ancfitres 
n'est  plus  compte  dans  Teducation  de  famille. 

La  maison  deTersac  de  Montberaud  (1),  que  nous  croyons 
actueilement  6teinte,  etait  de  trfes  ancienne  et  tres  illustre 
chevalerie.  Plusieurs  de  ses  membres  ont  glorieusement  servi 
dans  les  armees  du  royaume.  EUe  a  eu  des  chevaliers  de 
Malle,  des  gouverneurs,  des  marfechaux  de  camp,  etc.  On 
rencontre  parmi  ses  alliances  les  noms  les  plus  illustres  de 
notre  pays,  lels  que  Bourbon-Lavedan,  Montesquiou-d'Ar- 
tagnan,  Montaut-Benac,  Mauleon  de  Francon,  etc.  Ses  armes 
etaient :  De  gueules  a  la  fa^ce  d'or,  au  chef  d'azur  a  trots 
fleurs  de  lys  d'ot. 

Son  premier  auteur  connu  apparait  en  1215  sous  le  nom 
de  noble' et  puissant  chevalier  Rbger  de  Tersac,  seigneur  de 
Montberaud.  De  cette  date  au  milieu  du  quinzieme  siecle,  les 
documents  nous  ont  completement  manque.  Malgre  toutes 
DOS  recherches  nous  n'avons  rien  decouvert  qui  pdt  combler 
cette  lacune. 

En  1452,  noble  Ramondde  Tersac,  seigneur  de  Montberaud, 
chevalier  (miles),  epouse  noble  damoiselleGandie  de  BareiUes. 
Nous  Savons  de  lui  qu'il  fit  donation  aux  Peres  Dominicains 
du  couvent  de  Rieux  «  d'un  fief  a  luy  appartenant,  de  deux 
sols  tholosats  de  rente  annuelle,  et  droits  de  lods  et  ventes  a 
prendre  sur  les  maysons  de  la  rue  de  Coulon(?)  audit 
Rieux  (2).  »  Cetle  generosite  lui  valut,  pour  lui  et  ses  des- 
cendants, le  droit  de  sepulture  dans  I'^glise  du  couvent. 

(I)  Od  ne  doit  pas  confondre  ces  Tersac  avec  la  famille  de  Feydit  (ou  Faydit)  de 
Tersac,  originaire  da  Qaercy,  et  dont  une  branches  s'^tablit  dans  le  Conserans  vers 
Tan  1540.  Les  armes  de  ces  deax  maisons  n'ont  ancan  rapport  entre  elles.  Les  Feydit 
de  Tersac  portent :  Bureld  d'argent  et  de  sinople  de  10  pieces,  chacune  des  pieces 
d'lrgent  sarmonlde  d'une  ^toile  de  gueule;  aa  chef  d'lutar  parti  par  no  trait  de  sable 
4  deux  lions  alTrolit^s  d'or  conronnds  de  mdme. 

&)  Arcbifas  dn  sdminaire  d'Aucb,  ^  G  ^  2. 
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A  Ramond  de  Tersac  succeda  Ramond-Jeap,  qui  eut  un  flls 
nomme  Hugues  de  Tepsac,  gentilhomme  de  distinction,  et  qui 
se  qualiflait  de  clievalier  haut  justicier  moyen  et  bas  de  Mont- 
beraud,  Tersac  et  autres  iieux.  Hugues  epousa  noble 
damoiselle  Margueinte  de  Lenanl  de  Lanta,  dont  ii  eulGaspard 
de  Tersac,  epoux  de  noble  dame  Marie  Beatrix  de  Benque,  et 
pere  de  Jean  de  Tersac,  seigneur  de  Montberaud. 

Gaspard  mourut  en  Tannee  1509.  Son  flls  Jean  epousa 
noble  damoiselle  Jeanne  de  Nubias  (ou  Loubias)  de  la  maison 
de  Misclas.  En  Tannee  jubilaire  1350,  ilobtint  une  bulledu 
pape  Jules  III,  qui  le  dispensait,  ainsique  sa  famille,  du  voyage 
de  Rome  pour  gagner  le  jubile  (1).  11  eut  de  son  manage 
avec  Jeanne  de  Misclas  messire  Framjois  de  Tersac,  seigneur 
et  baron  de  Montberaud,  Fontaines  el  autres  Iieux;  clievalier 
des  ordres  du  roi,  capitaine  decent  liommes  d'armes  de  ses 
ordonnances  et  mareclial  de.  camp. 

Nous  venous  de  nommer  le  correspondant  d' Henri  III  et  de 
Catherine  de  Medicis.  Essayons  de  retracer  sa.vie. 

(1)  Nous  avoDS  retrouv^  cette  bulle  dans  les  archives  du  s^minaire  d'Ancb.  —  Nos 
Joannes  Jacobus  Barba,  Dei  et  aposlolicae  Sedis  gr^.  Epus.  aprutin  (de  Teramo, 
dans  VAbruxxe  ultirieure)  S^^  in  xpo.  pris.  et  Dni.  nri.  dni.  Jnlii  divina 
providentia  papae  tertii  sacrista,  et  ab  eodem  Sa»o.  D'^o.  nro  ad  infrascripta 
ancloritaiem  babens,  quoniam  ut  nobis  relatUm  est,  Nobilis  D.  Joannes  de 
Tersac  ac  nobilis  D.  Mauritius  de  Tersac  et  Nobilis  Dna.  Gabriela  de  Tersac, 
nee  non  nobilis  D.  Joannes  Jacobus  de  Fontaines  Laici  Riven  (Rieux)  diocs.  ob 
varia  et  di versa  impedimenta  quibus  respective  detinentur,  commode  ad  prsesens 
ad  urbem  Roman,  ad  acquirendum  sancHssimum  Ju6»7etim  personaliter  accedere  doq 
possunt:  tf  os  igitur  eisdem  et  eorum  cuilibet  cum  eorum  uxoribus,  filiis,  filiabos  et 
etiam  familiis,  dummodo  contriti  et  confessi  fuerint,  ac  in  locis  ubi  degunt,  velettam 
alibi,  a  triginta  diebus  contiouis  seu  interpolatis  quatuor  ecclesias  vel  unius  et 
ejosdem  ecclesias  quattuor  aut  tria  altaria,  perconfessores  quos  ad  hoc  duxerint  eligendos 
depulandas  seu  deputanda  devote  visitaverint,  vel  si  segroti  fuerint  qoippiam  aliud 
spirituale  ex  dictorum  confessorum  ordinalionc  fecerint,  ac  pro  felici  statu  totius 
ecclesise  catholicse,  et  signanterpro  ipsius  pace  et  unione  oraverint,  Jubileum  ipsam 
ac  plenariam  omnium  et  singulorum  peccatorum  suorum  remissionem  perinde  ac  si 
quattuor  ecclesias  almse  urbis  ad  hoc  deputatas  personaliter  visitassent,  misericorditer 
in  Dno  concedimus  etindulgemus  :  In  cujusrei  fidem  has  preeentes  literas  maou  nra. 
propria  subscriptas  exinde  fieri  ac  sigilli  nostri  quo  in  talibus  ntimur  jussiraus  et 
fecimus  impressionecommuniri.  Dat.  Romae  in  palatio  aplico  et  camera  solitae  nostrse 
residentise,  sub  anno,  a  Nativitate  Dni  millesimo  quingentesimo  qninquagesimo  die 
vero  trigesima  Mensis  Augusti  Pontificatus  praelibati  S<»'.  Dni.  nri.  Julii  paps  tertii 
anno  primo. 
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FranQois  de  Tersac,  baron  de  Montberaud,  naquit  vers  I'an- 
nee  1550.  Sa  vie  tout  entiere  fut  vouee  a  la  carriere  des 
armes.  11  vivait,  du  reste,  a  une  epoque  ou  tout  gentilhomme 
naissait  soldat.  La  reforme  etait  venue  diviser  profondement 
les&mes,  et  les  doctrines  theologiques  se  soutenaientles  armes 
ala  main.  Auxdisscnsiorts  religieusesetaient  venues  se  joindre 
les  ambitions  personnelles,  les  vengeances  a  exercer,  les 
haines  a  assouvir,  et  par  suite  le  royaume  de  France  se  trouvait 
dans  un  desordre  et  une  anarchie  malheureusement  trop  en- 
tretenus  par  la  jeunesse  ou  la  faiblesse  des  derniers  Valois. 

Plus  que  xtoutes  les  autres  nos  provinces  du  Midi  eurent  a 
souffrir  de  ces  guerres  de  partisans.  Les  calvinistes  et  les 
prolestants  s'y  livrerent  a  une  lutte  achamee,  que  signalerent 
des  faits  de  brigandage  et  de  cruaute  a  peine  surpasses  par 
les  monstruosites  de  93. 

A  Tepoque  ou  Franfois  de  Montberaud  entra  dans  la 
carriere  militaire,  les  deux  camps  s'etaient  deja  parfaitement 
dessines.  D'un  c6te  le  roi,  avec  'les  catholiques  diriges  par  les 
princes  de  la  maison  de  Guise  et  appuycs  par  le  roi  d'Espagne. 
De  Tautre  les  protestants  soutenus  par  la  reine  de  Navarre  et 
ayant  a  leur  tete  les  Coligny  et  Conde.  Montberaud  fut  engage  , 
de  bonne  heure  dans  le  parti  des  catholiques.  Sous  les  ordres 
de  Roger  de  Saint-Lary,  marechal  de  Bellegarde,  et  plus  tard 
sous  les  dues  de  la  maison  de  Joyeuse,  il  prit  une  part  active  et 
bfillante  aux  diverses  campagnes  qui  se  flrent  contre  les 
religionnaires. 

Jl  figure,  en  effet,  en  1572,  en  qualite  de  lieutenant  dans  le 
rOle  (1)  de  la  cbmpagnie  de  gens  d'armes  de  Roger  de  Belle- 
garde,  a  c6te  de  Mathieu  de  Giscaro,  enseigne,  et  de  J.  de 
Castelbajac,  marechal-de-logis. 

Celte  annee  est  demeuree  tristement  celebre  dans  les  annates 
de  notre  histoire  par  le  massacre  de  la  Saint-Barthelemy.  Les 

(1)  MoiiLEZUN,  Hist,  de  la  Gascogne.  Tome  vi,  preuves,  p.  163  et  164. 
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'  protestants  exasperes  se  souleverent  dans  tout  le  royaume. 
Dans  le  Midi,  Nimes  et  plusieurs  viiles  du  Vivarais,  du  Velai 
el  du  Latiguedoc  briserent  ouvertement  avec  le  roi.  La  cour, 
eflfrayee  du  progres  de  la  revolte,  dep6cha  le  marechal  de 
Damville^vec  une  forte  arraee.  Celui-ci  rappela  aupres  de  lui 
une  partie  des  troupes  qui  gardaient  les  places  fortes  et 
nomma  Montberaud  gouvemeur  de  la  ville  de  Castres  (1),  en 
remplacement  du  sieur  de  La  Crouzette,  qui  etait  venu  le  re- 
joindre  avec  une*partie  delagarnison.  Le  nouveau  gouverneur 
prit  possession  de-  son  poste  au  commencement  de  Janvier 
1573.  Le  8  fevrier  les  sieurs  de  La  Garrigue  et  de  La  Grange 
tenterent  de  s'emparer  de  la  ville  par  surprise  (2).  Mille  a 
douze  cents  arquebusiers  dissemines  dans  la  place  devaient  a 
un  moment  donne  se  saisir  des  portes  et  forcer  la  citadelle. 
Mais  Montberaud,  qui  avait  decouvert  la  conspiration,  mena 
les  choses  avec  tant  d'adresse  que  les  projets  des  religionnaires 
furent  entierement  dejoues. 

L'annee  suivante  (1574),  la  defection  du  marechal  de 
Damville  et  la  mort  de  Charles  IX  vinrent  donner  un  nouvel 
aspect  aux  affaires  dans  le  Languedoc.  Damville,  declare  r^bel- 
le,  fut  depouill6  de  son  commandCiUent  et  mis  hors  la  loi. 
Francois  de  Montberaud  fut,  lui  aussi,  releve  de  ses  fonctions 
de  gouverneur.  Nous  ignorons  quel  est  Tacte  qui  motiva  cetle 
defaveur  de  la  cour.  Peut-6tre  les  ancietines  liaisons  de  Mont- 
beraud avec  le  marechal  f61on  ravaient-elles  rendu  suspect  a* 
la  reine-mere.  Depouille  de  son  gouvernement,  Montberaud 
rentra  dans  Tarmee  de  Bellegarde  et  reprit  auprfes  du  due,  qui 
venait  d'etre  fait  marechal  de  France,  son  grade  de  lieutenant. 

Henri  HI,  en  accordant  la  paix  de  Beaulieu,  toute  favorable 
aiix  protestants,  avait  excite  les  meflances  des  catholiques.  La 
ligue  s'etait  formee  et  gagnait  chaque  jour  du  terrain.  Le 
roi  lui-meme,  domine  par  les  circonstances,  parut  se  reveiller 

(1)  Dom  Vaissete,  Hittoire  du  Languedoc, 
(3)  Dom  Vaissele,  id. 
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el  sortir  un  instant  die  son  apathie.  En  presence  des  trois 
ordres  du  royaume  reunis  a  Blois  pour  les  Etats  generaux,  il 
cassa  la  paix  de  BeauUeu  et  se  declara  ,chef  de  la  ligue.  C'est 
a  cette  occasion  qu'il  ecrivit  a  Francois  de  Monlberaud  la 
premiere  lettre  de  notre  collection  : 


Moas'  de  Montberault.  Ayant  prins  tant  de  soiag  et  travail  comme 
j  ay  faict  pour  fairs  joyr  mes  subgects  d'ua  repos  asseure  sous 
I'obeissance  que  Dieu  leur  commande  me  rendre;  et  ne  se  pouvant 
exprimer  meilleure  ny  plus  saincte  intention  que  la  mienne  :  je  serois 
tres-desplaisant  que  aucuns  peu  affectionnez'a  tnon  service  et  a  la 
tranquillity  publicque  vouliussent  par  artifices  et  moyens  illicittes,  non 
seullement  circonvenir  mes  bons  serviteurs  et  subgectz,  mais  aussy 
remettre  la  guerre  en  mon  royaulme.  Et  pour  ce  que  je  scay  quelle 
est  la  devotion  et  bonne  volonte  que  vous  portez  au  bien  de  mondit 
ser\ice,  s*en  allant  par  della  le  s.  lie  Maaz  cappitaine  d'une  compagnie 
de  gens  de  pied  de  ma  garde,  je  luy  ay  donn^  charge  de  vous  veoir 
de  ma  part  et  vous  pryer  d'empescher  par  tons  moyens  que  tels  per- 
turbateurs  du  repos  publicq  ne  puissent  mectre  a  effect  leurs  mauvaises 
intentions,  mais  asseurer  un  chascun  que  ma  vollonte  est  de  le  main- 
tenir  en  repos,  advertir  cauls  des  villes  de  n6  se  laisser  surprendre 
et  avoir  bonne  intelligence  avecque  mes  ministres  et  bons  serviteurs 
qui  sont  par  della  pour  en  cas  de  necessite  vous  trouver  tons  ensemble 
et  vous  deflfendre  contre  ceulx  qui  vouidront  entreprendre  quelque 
cliose  contre  mondit  service,  vos  personnes  et  biens,  ainsyque  j*ay 
donne  charge  aud  s^  de  Maaz  vous  faire  plus  amplement  entendre  de 
ma  part.  Pryani  Dieu,  Mons'  de  Montberault,  vous  avoir  en  sa  s'® 
garde.  Escript  a  Bloys  le  ij®  jour  de  Janvier  1577. 

Henry. 

A  Mons^  de  Montberault,  lieutenant  de  mon  cousin  le  mares- 
chal  de  Bellegarde. 

Dans  les  deux  annees  qui  s'ecoulerent  depuis  cette  lettre 
jusqu'au  traite  de  Nerac  en  4579,  rien  ne  nous  indique  la 
part  que  Montberaud  prit  aux  divers  evenements  qui  se  pas- 
serent.  II  est  prob^le  cependant  qu'il  se  diStingua  de  plus 
euplus  et  acquit  une  influence  serieuse,  car  des  que  les  divers 
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articles  du  traite  de  N6rac  f arent  arretes  et  signes,  le  roi  et  la 
reine-mere  lui  ecrivirent  pour  le  prier  de  les  faire  publier  et 
de  veiller  a  leur  entiere  observance. 

n       • 

Mons'  de  Montberault,  nous  avons,  graces  a  Dieu,  r^solu  et  ar- 
rest^ (par  Tadvis  des  princes  et  s'»  du  conseil  priv^  du  roy,  apres 
avoir  aussy  ouy  les  remonstrances  des  deputez  de  ceulx  de  la  religion 
pretendue  reformee)  les  moiens  qu*il  fault  tenir  tant  pour  faire  cesser 
tons  actes  d*hostilite  que  pourTentiere  execution  de  I'edit  de  paciffi- 
cation  faict  et  arrest^  au  mois  de  septembre  ni.  v«^lxxvij.  Eten  atten- 
dant que  les  s"  qui  sont  deputez  pour  ladite  entiere  execution  soient 
sur  les  iieux,  nous  vous  avons  faict  expedier  la  commission  que  nous 
envoyons  pour  faire  publier  ceste  bonne  resolution  et  par  raesme 
moien  faire  incontinant  cesser  tons  actes  d*hostilit6,  remettre  en  li- 
berty tons  prisonniers  a  Toccazion  des  troubles  sans  paier  auculne 
ranson,  et  autres  particularitez  portees  par  ladite  commission,  du 
contenude  laquelle  vous  prions  faire  faire  ladite  publicquation  en  tous 
et  chacun  les  endroictz  et  Iieux  accoustumez  a  faire  avys  et  procla- 
mations (afin  que  personne  n'en  puisse  pretendre  cause  d*ignorance} 
Texecutant  et  faisant  si  bien  executer  que  chacun  y  obeisse  et  le 
suive  de  poinct  en  poinct  selon  et  suivant  la  teneur  d*icelle  conmiis- 
sion.  PriantDieu,  Mons^  de  Montberault,  vous  avoir  en  sa  s*®  etdi- 
gne  garde.  Escript  a  Nerac  le  iiij«  jour  de  mars  1579. 

Caterine  Henry. 

[P.  S.]  Mons'  de  Montberault,  le  s' vicomte  de  Polinetle  deppute 
Lamet  sont  par  nous  ordonnez  comme  verrez  par  la  commission  et 
instruction  pour  executer  atec  vous  le  contenu  en  icelles;  lesquels 
vous  prions  d'advertir  affin  que  vous  preniez  lieu  pour  vous  assem- 
bler, et  vous  prions  de  bon  cueur  accepter  ceste  commission  pour 
aussi  grand  bien  et  pour  i*amour  de  nous  qui  le  recongnoistrons  de 
bien  bon  cueur. 

Mons^  de  Montberault,  chev^  de  Vordre  du  lioy  et  lieutenant  de  la 
compaignie  de  gens  d'armes  du  s^  mar*^  de  Bellegarde. 

Francois  de  Montberaud  qui,  dans  ce  moment-la,  se  troii- 
vait  s6rieusement  malade,  ne  put  accepter  la  proposition  de 
la  cour,  II  ecrivit  a  la  reine  pour  s'excuser  et  la  reraercier  de 
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rhonneur  qu'elle  voulait  lui  faire,  et  Catherine,  qui  avait  d6ja 
quitte  Nerac  et  se  trouvait  a  Agen,  lui  repondit  en  termes 
aussi  courtois  qu'61ogieux. 

lU 

Mons'  de  Montberault.  J'ay  receu  la  lettre  que  m'avez  escripte  par 
ce  gentilhomme  present  porteur  et  entendu  par  icelle,  et  par  ce  qui 
[qu'il]  m'a  diet  aussy  de  vostre  part  riadisposition  en  laquelle  vous 
estes  dont  je  suis  bien  marry  (sic)^  tant  pour  vostre  consideration  par- 
ticuliere,  que  pour  ce  que  je  scay  que  yous  vous  feussiez  dignement 
acquitte  de  la  charge  qui  vous  estoit  commise.  Toutesfois  puisqu*il 
ne  s'est  peu  faire,  je  regarderay  d'y  pourveoir  d*ailleurs  et  advertiray 
le  Roy  monsieur  mon  fils  de  la  bonne  volenti  en  laquelle  vous  estiez 
si  vostre  sancte  Teust  peupermectren  Priant  Dieu,  Mons'  de  Montbe- 
rault, vous  avoir  en  sa  s'«  et  digne  garde.  Escript  a  Agen^  le  xx«  jour 
de  mars  1579.  Caterine. 

A  Mons^  de  Montberault  chev  de  Vordre  du  Roy  monsieur  mon 
p,ls  et  lieutenant  de  la  compUgnie  de  gens  d' arm.es  dont  a  charge 
mon  cousin  le  s^  de  BeHegarde,  m*'  de  France, 

II  en  fut  de  la  paix  de  Nerac  comme  des  precedentes;  les 
hostilites  n'en  continuerent  pas  moins  en  province  et  surtout 
dans  le  Languedoc.  Malgre  les  efforts  du  marechal  de  Dam- 
viile,  rentre  en  grace  avec  la  cour  et  devenu  due  def  Montmo- 
rency par  la  mort  de  son  frere  Francois  de  Montmorency,  les 
ligueurs  et  les  protestants  s'y  faisaient  une  guerre  d'escar- 
mouches  et  de  tracasseries  qui  desolaient  le  pays.  Exasperes 
par  ces  alertes  de  chaque  jour,  les  catholiques  assemblerent 
leurs  Etats  a  Carcassonne,  declarerent  la  reprise  de  la  guerre 
et  voterent  les  sommes  necessaires  pour  lever  une  armee(l). 
La  cour,  de  son  c6te,  donna  des  ordres  et  prit  ses  mesures 
pour  seconder  le  mouvement  catholique.  Le  roi  ecrivit  lui- 
meme,  a  ce  sujet,"a  F.  de  Montberaud  les  deux  lettres  sui- 

vantes  : 

IV 

Mons'  de  Montberault.  Tout  ainsi  que  les  coeurs  genereux  de  la 
noblesse  francoise  ont  acquis  ef  conserve  nostre  monarchic,  aussi 

(1)  Dom  VaisMte,  Histoire  du  Languedoc, 
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avons  fiance  qu'ils  coiltiaueront  et  que  toutes  divisions  ostees,  chacun 
recongnoistracomme  ildoibt  son  souverain,  estant  Tobeissance  a  luy 
deue  I'une  des  chosies  la  plus  agreable  a  Dieu  et  bien  seante  entre 
les  hommes.  Au  contraire,  des  partialitez  et  divisions  proviennent 
infinis  maulx  et  entre  autres  la  destruction  de  nostre  dite  noblesse, 
comme  s'est  experimented  ez  occasions  passees  a  nostre  tres  grand 
regret  et  desplaisir.  Pour  a  quoy  obvier  avons  faict  nostre  edict  de 
pacification,  oultre  lequel  Ja  Royne  nostre  tres  honnoree  Dame  et 
mere  a  voulu  avec  soing  et  travail  infiny  conferer  avec  nostre  tres 
cher  frere  le  Roy  de  Navarre,  dont  sont  easuivis  les  articles  convenus 
et  arrestez  de  part  et  d*autre  a  Nerac,  Tobservation  desquels  est  le  vray 
et  salutaire  moyen  et  remede  pour  nous  rendre  obeys  et  faire  cesser 
toutes  voyes  d'hostilit^,  lesqnelles  a  ce  que  avons  entendu  reconman- 
cent  es  quartiers  de  la  et  pourroieat  aller  plus  avant  s*il  n  y  estoit 
pourveu.  Nous  escrivons  sur  ce  particulierement  nostre  intention 
et  envoyons  memoires  et  instructions  au  s""  de  Cornusson  (1),  nous 
reposans  sur  luy  qu'il  vous  fera  scavoir  ce  qui  vous  concerne  en  cest 
endroict  et  se  conduira  en  la  charge  qile  luy  donnons  presentement 
ties  bien  et  dignement.  Nous  vous  prions  et  ordonnons  vous  trouver 
et  asembler  au  lieu  qu*il  vous  fera  scavoir,  y  apporter  le  zele  et  Taf- 
fection  que  ayez  a  nostre  service  et  au  deinourant  vous  conduire  en 
ceste  si  notable  occasion  selon  la  parfaicte  confiance  que  avons  en 
vous,  n'estant  besoin  vous  user  de  redicte,  vous  remeetant  a  ce  que 
vous  entendr^z  plus  particulierement  par  ledit  s'  de  Cornusson. 
Priant  Dieu,  Mons'  de  Montberault,  qu*il  vous  ayt  en  sa  tressainte  et 
digne  garde.  Escrit  a  Paris  le  viij«  jour  de  febvrier  1580. 

Henry. 
Mons^  de  Montberault,  chev^  de  mon  ordre. 


Mons^  de  Montberault.  Renvoyant  par  de  la  le  s^  de  Fontenilles 
ch*f  de  mon  ordre  et  capp"«  de  cinq^  honmies  d'armes  de  mes  ordon- 
nances,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  presente  par  luy  comme  a 
Tun  de  mes  meilleurs  serviteurs,  pour  vous  faire  entendre  que  vous 

(1)  Nevea  do  fameax  La  Valelte,  seigneur  de  Cornusson  et  Parisot,  grand-maUre 
de  I'ordre  de  Malte,  qui  d^fendit  si  gloriensement  son  tie  contre  lesTurcs  en  1566. 
Cornusson,  s^n^cbalde  Toulouse,  s'acquit  lui-m^me  nne  brillanie  renomm^e  militaire; 
il  mourut  k  Toulouse  le  16  d^cembre  1586,  par  suite  des  fatigues  qu'il  avail  snpport^es 
au  si^ge  de  Salvagnac.  Son  fils  lui  succ^da  dans  sa  charge,  comme  on  le  verra  dans 
uneleltre  de  Henri  IV  public  &la  fin  de  ce  travail. 
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ne  me  scauriez  faire  service  plus  agreable  que  de  m*ayder  a  surrnon- 
ter  les  difficultez  qui  se  presentont  sur  l*executioa  de  la  paix  et  tenir 
main  que  la  chambre  de  ce  parlement,  que  j*ay  deslibere  envoyer 
bientost  par  de  la  pour  chastier  les  volleurs  et  infracteurs  de  paix,  y 
soit  recueillye  et  fortiffies  comme  il  appartient.  par  tous  mes  bons 
subjectz,  lesquels  en  ce  faisant  en  recueilleront  le  premier  et  princi- 
pal fruict,  outre  le  gr6  perp6tuel  que  je  vous  en  scauray,  ainsy  que 
jay  donn6  charge  audit  s^  de  Fontenilles  vous  faire  plus  a  plain 
entendre  de  ma  part.  Priant  Dieu  qu*il  vous  ayt,  Mons^  de  Montbe- 
rault,  en  sa  s^  garde.  Escrit  a  St-Germaiu  le  xiij®  jour  de  avril  1580. 

Henry. 
Mom^  de  Montberault, 

La  paix  de  Fleix  ne  tarda  pas  a  suspendre  de  nouveau  les 
hostilites.  Les  quelques  annees  qui  suivirent  cette  paix  furenl 
temoins  de  nombreux  evenements,  dont  le  plus  grave  fut  la 
mort  du  due  d'Anjou,  frere  de  Henri  HL  Cette  mort  laissait 
en  heritage  la  couronne  de*  France  au  roi  de  Navarre.  La  pers- 
pective d'un  prince  protestant  place  sur  le  trdne  de  saint  Louis 
effraya  les  catholiques  et  ranima  le  courage  des  protestants. 
L'excommunication  fut  lanc6e  contre  Henri  de  Bourbon,  et 
ses  sujets  furent  degages  de  leur  serraent  de  fidelite.  En  pre- 
sence d'une  lutle  ou  les  armes  n'etaient  plus  egales,  Henri 
lui-meme  sentit  un  instant  sa  grande  ame  s'ebranler.  Un  de 
de  ses  historiens  nous  raconte  qu'a  cette  nouvelle  il  laissa 
tomber  sa  t6le  entre  ses  mains  et  que  sa  barbe  blanchit  tout 
a  coup  (1).  Mais  quand  il  vit  la  fidelite  et  le  devouement  de 
ses  amis,  son  courage  reprit  le  dessus,  et  il  se  prepara  a  une 
vigoureuse  resistance.  De  son  c6t6,  la  cour  rassemblait  toutes 
ses  forces,.les  mettait  sur  le  pied  de  guerre  et  en  conflait  le 
commandemedt  au  due  de  Mayenne,  frere  du  due  de  Guise. 
Montberaud,  qui  avait  ete  nomme  capitaine  dans  le  courant 
de  Tannee  precedente,  re^ut  ordre  du  roi  de  rassembler  en 
toute  hate  sa  compagnie,  de  Farmer  et  d'aller  rejoindre  en 

(1)  Mathisu.  Hist,  de  Henri  le  grand,  t.  viii. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  15!^  — 

Guienne  le  coinraand?,nt  en  chef.  II  fut  en  meme  tem^s.  cree 
marechal  de  camp.  Voici  trois  lettres  que  Henri  III  lui  ecrivit 
a  cette  occasion  : 


VI 

Mons"-  de  Montberault.  Estant  adverty  que  raes  subjetz  faisaat  pro- 
fession de  la  Religion  pretendue  reformee  ont  commence  a  prendre 
les  annes  en  moo  pays  de  Guyenne  pour  s'opposer  a  Texecution  et 
observation  du  dernier  edit  que  j'ay  faict  pour  le  bieA  et  salut  public 
de  mon  Royaume,  j*ay  desliber^  envoyer  audit  pays  une  bonne  et 
forte  armee  soubs  la  charge  et  eonduicte  de  mon  cousin  le  due  de 
Mayenne  assiste  de  mon  cousin  le  s'  de  Matignon  mar»'  de  France, 
pour  me  faire  obeyr;  et  d'autant  que  je  faiz  estat  me  servir  en  icelle 
de  la  compagnie  de  cinquante  lances  de  mes  ordonnances  dont  vous 
avez  la  charge  et  pareillement  de  vostre  personne,  pour  la  fiance  que 
J  ay  en  vous  et  Taffection  que  je  scay  que  vous  portez  au  bien  de 
mes  afiaires,  je  vous  prie  incontinent  la  presente  receue  Tassembler 
et  mettre  sus  la  plus  forte  et  complette  qu*il  sera  possible  et  la  con- 
duire  et  faire  acheminer  au  lieu  que  vous  mandera  ledit  s'  mar*' 
quant  il  vous  envoyra  la  presente,  afin  d'entrer  en  ladite  armee  et  me 
servir  en  icelle  en  ce  qui  se  presentera,  vous  asseurant  qu*elle  fera 
monstre  et  recevra  payement  tout  ainsi  que  les  autres  compagnies 
de  mes  ordonnances  que  j*ay  destinees  ti  servir  en  ladite  armee;  et  vous 
prie  donner  ordre  que  par  les  chemins  et  ailleurs  ou  elle  sera  em- 
ployee elle  vive  le  plus  mode'stement  ct  a  la  moindre  foulle  de  mon 
peuple  que  faire  se  pourra.  Et  vous  me  ferez  service  tres  agreable. 
Priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons'  de  Montberault,  en  sa  saincte 
garde.  Escrit  a  Paris,  le  xxx«  jour  de  juillet  1585. 

Henry. 

A  Mons^  de  Montbe^'auUy  capp^^de  cinq^  hommes  d' annes  de  mes 
ordonnances, 

vn 

Mons' de  Montberault.  Ay  ant  advis^  d*envoyer  une»  armee  en 
mon  pays  de  Guyenne  soubs  la  cohduite  de  mes  cousins  les  due  de 
Mayenne  et  mar*^  de  Matignon,  j'ay  faict  eslection  de  vostre  per- 
sonne pour  me  servir  de  mareschal  de  camp  en  ladite  armee  avec  le 
s»  de  S^Chamaran  gentilhomme  ordinaire  de  ma  chambre  que  j*ay 
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aussichoisy  pour,  cesl  eflfect  (1),  m^asseurant  que  vous  receverez  a 

beaucoup  d'honneur  que  je  vous  veuille  employer  en  charge  de  telprix 

et  consequence.  Et  partant  je  vous  prie  de  disposer  vos  afiaires  de 

telle  sorte  que  vous  la  puissiez  entreprendre,  sinon  m*en  donner  advis 

incontinent  affin  que  j*y  pourvoye  de  quelque  autre  qui  s*en  acquicte 

k  mon  contentement  comme  j*espere  que  vous  ferez.  Priant  Dieu, 

Mons^  de  Montberault,  qu'il  vous  ayt  en  sa  s^  et  digne  garde.  De 

Paris,  ie  dernier  jour  de  juillet  1585. 

Henry. 
A  Mons'  de  Montberault. 

vm 

Mons'  de  Montberault.  J*ay  veu  ce  que  vous  m'avez  mand6  par 
vos  demieres  lettres  du  sepf^®  do  ce  moys  touchant  vostre'compa- 
gnie  de  gensdarmes,  laquelle  puisque  vous  ne  pouvez  assembler  si 
promptement,  je  vous  prie  done  que  ce  soil  le  plus  tost  qu  il  vous 
vous  sera  possible,  sans  vous  arrester  aultrement  a  Tinstance  que 
vous  faictes  pour  le  payement  d'icelle  auquel  je  pourveoirray  lorsque 
Ton  fera  faire  monstre  aux  aultres  compagnies.  Cependant  je  vous 
enveoye  la  conmiission  de  I'estat  de  mar**  de  camp  de  mon  armee  de 
Guyenne,  m'asseurant  que  vous  responderez  par  vostre  valleur  et 
fidelity. a  mon  expectation  et  a  la  bonne  opinion  que  j'ay  de  rous. 
Et  quand  a  vostre  entretenement  pour  ceste  charge,  je  Tay  faict  em- 
ployer sur  Festat  de  k  despense  de  mon  armee  de  Guyenne  et  en 
serezpay^  comme  les  aultres  officiers  de  madite  armee.  Priant  Dieu, 
Mons*^  de  Montberault,  qu*il  vous  ayt  en  sa  s^  et  digne  garde.  Escript 

a  Paris  le  dernier  jour  de  septembre  1585. 

Henry. 

A  Mons^  de  Montberault,  chl^  de  mon  ordre  et  capp^  de  cinq^^ 
hommes  d'armes  de  mes  ordonnances. 

Nous  avons  retrouve  le  r61e  de  la*  compagnie  de  gens  d'ar- 
mes,  levee  par  Francois  de  Montberaud  (2).  Ce  r61e  inedit 
pouvant  offrir  quelque  interet  a  cause  des  noins  de  noblesse 
gasconne  qui  s'y  trouvent,  nous  le  reproduisons  textuelle- 
uient. 

(1)  Sur  Jean-Baptisle  Peyronenc,  siear  de  Saint-Cbamaran,  qoi  fat  depuis  s^n^chal 
d'Ageo,  voyez  Revue  de  Gctseognet  t.  yii,  p.  507. 

(2)  Archives  da  s^minaire  d'Aucb,  S  ^  63. 
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Role  de  la  compagrnie  de  FranQois  de  Montberaud. 

CHEFS. 

FranQois  de  Tersac  de  Fontenes,  seigneur  de  Montberaut,  capitaine. 

Jehan  de  Montesquieu,  seign,  d*Artagnan  en  Bigorre,  pres  la  ville 
de  Tarbes,  et  y  demourant,  lieutenant. 

Pierre  de  Hauitpoul,  seigneur  de  Rennes(?)  en  Languedoc,  pres 
la  ville  d'AUeth,  enseigne. 

Odet  de  Goiran  (1),  seign.  de  Montaguten  Comminges,  pres  la  ville 
*  de  Samathan,  guidon. 

Amaud  de  Meritens,  seign.  deRoz^s  en  Couzerans,  prfes  la  ville  de 
St  Lezer,  marshal  des  logis. 

HOMMES   d'aRMES. 

Amaud  de  Montesquieu,  seign.  de  Pons  en  Bigorre,  pres  Tarbes, 
et  y  demourant. 

Paul  de  Polastron,  seign.  du  dit  lieu  pres  la  ville  de  Ltimbez,  et  y 
demourant. 

Laurent  de  Manent,  sieur  de  Nu^an  (?)  en  Lauragais,  prfes  la  ville 
de  Mirepoix,  et  y  demourant. 

Bertrand  de  Raspaud,  seign.  de  Gramont,  pr6s  Tholose,  et  y  de- 
mourant. 

Francois  de  Ricard,  seign.  de  Caudebfegue  (?),  de  la  ville  de  Cas- 
telnaudary  et  y  demourant. 

Jean  Jacques  de  Bertus  (ou  Vertus),  seign.  de  Castelbon  en  Com- 
minges, pres  Salies,  et  y  demourant. 

Paul  de  Bruyferes,  seign.  de  Stampes  (2),  pres  la  ville  de  Tarbes,  et 
y  demourant. 

Pierrede  Bouloutob,  seign.  du  dit  lieu  en  Armagnac,  ety  demourant 
pr^s  la  ville  de  Nogaro. 

Francois  de  Claverie,  sieur  du  dit  lieu  pres  le  Port-Ste-Marie,  et  y 
demourant. 

Jehan  de  Solan,  seign.  d*Alens  (?)  en  Couserans,  pres  la  ville  de 
St-Girons. 

(1)  Une  niece  d'Odet  de  Goirans,  nommde  Jeanne,,  fille  de  Francois  de  Goirans  son 
frdre,  dponsa  noble  Jean- Jacques  de  Tersac,  baron  de  Montberand,  fils  de  Francois  de 
Tersac,  capitaine  de  celte  compagnie. 

(2)  Serait-ce  EstampeSt  gentilhomme  commingeois,  honorablement  mentionn^' 
dans  U  Relation  de  la  Floride,  ^d.  Tamizey  de  Larroqne,  p.  46,  47? 
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Jehan  de  Palhac,  sieur  du  dit  lieu  prte  Montreal-de-Rivifere,  en 
Comminges,  etydemourant. 

Arnaudde  Coutray  (1),  de  la  ville  de  Samathan  en  Comminges,  et 
y  demourant. 

Lancelot  de  St  Paul,  seign.  de  la  Spoy  en  Bigorre,  pres  la  ville  de 
Tarbes,  et  y  demourant. 

Jehan  de  St  Paul,  sieur  du  dit  lieu  eh  Bigorre,  prfes  la  ville  de 
Tarbes,  et  y  demourant. 

Dominique  de  la  Pene,  sieur  du  dit  lieu  en  Bigorre,  pres  la  ville 
de  Tarbes,  et  y  demourant. 

Jehan  de  Sansac,  seign.  du  dit  lieu,  diocfese  d*Aire,  etydemourant. 

Jehan  d*Orbessan,  seign.  de  Goutvernisse,  diocese  de  Rieux,  et  y 
'  demourant. 

Jehan  Roques,  sieur  du  dit  lieu,  aupres  la  ville  d'Agen,  et  y  de- 
mourant. 

Bertrand  de  la  Salle,  de  la  ville  de'St  Lezer,  et  y  demourant. 

Jehan  Jacques  d' Anion ,  diocese  de  Rieux,  pres  la  ville  de  Rieumes, 
et  y  demourant. 

Francois  de  Canet,  seign.  du  dit  lieu  en  Bigorre,  ^res  la  ville  de 
Vic,  diocese  de  Tarbes. 

Nombre  XXVII  hommes  d*armes. 

ARCHERS. 

Jehan  de  Rostaing,  seign.  du  dit  lieu  pres  Castelnau  de  Magnoac,  et 
y  demourant. 

Amaud  de  Polastron  en  Comminges,  pres  la  ville  de  Lumbez. 

Bertrand  de  Castets,  sieur  du  dit  lieu  en  Couserans,  pr^s  la  ville 
de  Castelbon,  et  y  demourant. 

Anthoine  de  Lamothe,  sieur  du  dit  lieu  pres  la  ville  de  Castelnau 
de  Magnoac,  et  y  demourant. 

Jehan  Roques  jeune,  pres  la  ville  d'Agen,  et  y  deinourant. 

Jehan  S^pe,  sieur  du  dit  lieu  en  Lauragais,  pres  la  ville  de  Mont- 
grard,  et  y  demourant. 

Francois  Solanac,  sieur  du  dit  lieu,  diocfese  de  Rieux,  prfes  la  ville 
de  Caz^res,  et  y  demourant. 

Jehan  Bazan,  diocese  de  Rieux,  demourant  pres  la  ville  de  Cazeres. 

(1)  Arnaud  de  Coatray  dpoasa  en  1589  noble  damoiselle  Anne  de  Carsalade,  fille 
de  noble  Jeban  de  Carsalade,  seigneur  da  Pontet,  et  de  Blanchine  de  Paumez. 
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Bertrand  Cabalby,  sieur  du  dit  lieu  en  Couserans,  pres  la  ville  de 
St  Girons,  et  y  demourant. 

Amaud  de  Labarthe,  sieur  du  dit  lieu,  pres  la  ville  de  Castelnau 
de  Magn9ac,  et  y  demourant. 

Jehan  Breton,  sieur  du  dit  lieu,  diocese  de  Comminges,  prfes  la 
ville  de  Lumbez. 

Manaud  Daulon,  sieur  du  dit  lieu,  pres  la  ville  de  Rieumes,  et  y 
demourant. 

Guilhaume  Delaire,  sieur  du  dit  lieu,  pres  la  ville  de  Tholose,  ety 
demourant. 

Jehan  Labat,  diocese  de  Rieux,  pres  la  ville  du  Fossaret,  et  y  de- 
mourant. 

Tanneguy  Laurent,  diocese  de  Rieux,  et  y  demourant,  pres  Rieu- 
mes. 

Jehan  de  La  Porte,  sieur  du  dit  lieu,  pres  la  \^le  de  St-Blancatde 
Nebousan,  et  y  demourant. 

Jehan  de  Posens,  sieur  du  dit  lieu  en  Couserans,  prfes  la  ville  de 
St-Lezer  et  y  demourant. 

Jehan  de  Tersae,  sieur  du  dit  lieu  pres  la  ville  de  Mongrard  en 
Lauraguais,  et  y  demourant, 

Pierre  Rosselet,  de  Castelnau  de  Magnoac,  et  y  demourant,  dio- 
cese d*Auch. 

Bertrand  Daubon,  du  heu  de  Mont  en  Astarac,  diocese  d*Auch.* 

Anthoine  Parquet  de  I^nguedoc  pres  Alleth,  et  y  demourant. 

Dominique  deLasserre,  sieur  du  dit  lieu  en  Astarac  pres  Masseube 
et  y  demourant. 

Laurent  Boulp,  du  lieu  de  Coladere  pres  la  ville  de  Cazeres,  et  y 
demourant. 

Jehan  Broue,^  seign.  du  dit  lieu,  de  Cazaubon,  diocese  et  pres  la 
ville  d'Auch,  et  y  demourant. 

Jehan  Mules,  du  lieu  de  Lafitolle  en  Bigorre  pres  la  ville  de  Tarbes 
et  y  demourant. 
.  Samson  de  Lomaigne,  habitant  de  Gimont,  diocese  de  Lumbez. 

Pierre  Rigail,  sieur  du  dit  lieu,  diocese  de  Tholose,  et  y   demou- 
rant. 

Jehan  Caton,  diocese  de  Comminges,  pr^s  Samathan,  et  y  demou- 
rant. 

Jehan  de  LafiFargue,  diocese  de  Rieux,  et  y  demourant. 

Pierre  Ferratge,  du  Ueu  de  Ste-Croix  prte  la  ville  de  Cazeres,  et  y 
demourant,  cirurgien. 
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Michel  de  La  Cassaigne,  d©  Balias-Batz  en  Astarac  prfes  la  ville  de 
Simone,  et  y  demourant. 
Durand  Sudre,  habitant  de  Gaillac,  diocise  d'Alby,  trompette, 
Jacques  Fanot  Mongomet,  demourant  a  Tholose,  marichal. 
Jehan  Barat,  de  La  Fage  prfes  Rieumes,  et  y  demourant,  fourrier. 

Nombre  XXXIIII  archers. 

La  guerre  s'ouvrait  sous  de  terribles  auspices.  La  haine  et 
la  rage  des  deux  partis  6taient  surexcitees  a  un  point  extra- 
ordinaire. Un  edit  du  roi  conflsquant  les  biens  des  protestants 
et  les  declarant  coupables  du  crime  de  lese-majeste  vint 
combler  la  mesure.  La  France  se  couvrit  de  ravages.  Mont- 
beraud  se  comporta^  comme  toujours,  en  sage  capitaine  et  en 
iQtr6pide  soldat.  Sa  belle  conduite  et  son  courage  lui  valurent 
de  la  part  du  roi  cettelettre  de  felicitation  : 

rx 

Mons'  de  Montberault.  Vous  entendrez  du  s^  de  Pardaillan,  que 
j'enyoiepar  dela  pour  visitermon  cousin  le  due  de  Mayenne  sur  Toc- 
casion  de  sa  maladie,  le  contentement  que  j'ay  du  service  que  vous 
me  faictes  en  mon  armee  de  Guienne.  Car  je  lui  ay  command^  de 
le  vous  faire  scavoir,  et  vous  prie  d*y  continuer  avec  la  mesme  vigi- 
lance que  vous  y  avez  rendue  jusques  icy,  sans  abandonner  madite 
annee  qui  a  autant  de  besoing  que  jamais  de  Tassistance  de  mes 
bons  serviteurs.  Et  je  le  recognoistray  en  tout  ce  qui  se  presentera 
pour  vostre  bien  et  advantage,  priant  Dieu,  mons'  de  Montberault, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  s*«  et  digne  garde.  De  Paris  le  xxinj«  jour  de 
may  1586.  Henrt. 

Mon^  de  Montberault  mar^^  de  camp  de  mon  armee  de  Cktyenne. 

Mais  la  bonne  fortune,  quiavait  toujours  prot6g6  notre 
intrepide  capitaine  au  milieu  des  combats,  lui  fit  un  jour 
defaut.  «  Le  seigneur  due  de  Mayenne  voulant  venir  sq  ra- 
» freschiraBourdeaux  fit  requerir  Messieurs  les  Jurats  pour  lui 
'  fsdre  accomoder  son  logement,  et  aux  seigneurs  de  sa  suite. 
*  Le  dit  seigneur  arriva  le  dix-huitieme  may  et  Madame  la 
Tome  XH.  11 
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»  duchesse  de  Mayenne  le  dix-neufieme,  logerent  .a  I'arche- 
»  vesche,  et  partit  le  dit  seigaeur  de  Bourdeaux  et  se  mit  dans 
»  une  galere.  Alia  a  Bourg  et  de  la  a  Castillon  qu'il  assi^ea 
»  et  print  (!).»—  C'est  a  Pattaque  de  cette  place  forte  que 
Frangois  de  Montberaut  fut  blesse  d'un  coup  d'arqud)use. 
Cette  blessure  assez  grave  Tobligea  de  quitter  Tarmee  et  de 
rentrer  dans  ses  terres  pour  se  soigner.  C'est  a  ce  sujel 
qu'Henri  III  lui  ecrivit  la  lettre  suivante. 


Moas'-de  Montberault.  Vous  avez  bien  faict,  suivant  ce  que  vous 
m'avez  mand^  par  vos  lettres  du  ij«  de  ce  mois,  de  vous  estre  retir^ 
en  votre  maison  pour  advancer  la  guerison  de  Tarquebusade  que 
vous  avez  receue  au  siege  de  Castillon,  de  laquelle  j'ay  est6  aultant 
desplaisant  comme  j'ai  occasion  de  me  contenter  da  bondservice  que 
vous  m'y  avez  faict  pendant  que  vostre  sant^  le  vous  a  permis. 
Mectez  doncques  peine  de  la  recouvrer  au  plus  tost  qu'il  vous  sera 
possible,  pour  continuer  a  me  faire  paroistre  Taffection  que  vous  por- 
tez  au  bien  et  prosperity  de  mes  aflFaires,  dont  je  n'attends  pas  moings 
de  bons  eflFectz  que  vous  en  avez  rendu  par  lepass^,  lesquels  je  seray 
■  Ires  aise  de  recongnoistre  en  tout  ce  qui  s'ofiiira  pour  vostre  hon- 
neur  et  advantaige,  priant  Dieu,  mons'  de  Montberault,  qu*il  vous 
ait  en  sa  garde.  Escript  le  xxnij«  jour  de  septembre  1586. 

Hknrt. 

A  Mon^  de  Montberault  capp^*  de  cinq^  hommes  d'armes  de  mes 
ordonnances  et  mar^  de  camp  de  mon  armee  de  Guyenne, 

Pendant  que  Montberaud  se  remettait  de  sa  blessure,  I'ar- 
m6e  de  Guyenne,  sous  le  commandement  d'Anne  de  Joyeuse, 
etait  battue  et  presque  anfeantie  k  la  fameuse  joumee  de 
Coutras.  Henri  de  Bourbon,  a  la  tete  des  vieux  debris  de  Jar- 
nac  et  de  Moncontour,  entoure  de  la  fleur  des  gentilshqmmes 
du  Midi,  combattit  comme  un  simple  soldat,  et  montra,  ainsi 
qu'il  Tavait  dit  avant  la  bataille  aux  princes  de  Conde  et  de 

(1}  Chroniqui  btmrdeloue. 
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SoissoQS,  qu'il  6tait  TaiQ^  des  Bourbons.  Anne  da  Joyeuse 
p6rit  dans  la  m616e. 

Entrafne  par  Pardeur  et  la  fougue  de  ses  convictions^  Mont- 
beraud  deyint  un  des  premiers  chefs  de  la  Ligue  en  province. 
Scipion  de  Joyeuse,  qui  avait  succede  k  son  fr&re  Anne>  tue  au 
combat  de  Goutras^  lui  confia  le  commandement  .de  )a  ville 
et  du  dioctee  de  Rieux  (1).  Montberaud  leve  aussitdt  et  6quipe 
UDC  armee  aux  frais  de  la  ville;  a  la  tSte  de  cette  petite 
troupe^  il  entre  en  campagne  et  reprendsur  les  royalistes  les 
petites  villes  de  Montman^  Domarjan  et  autres  places  (2), 
puis  court  rejoindre  Tarmfee  du  due  de  Joyeuse  aux  environs 
de  Carcassonne.  L'arm6edesligueurs^  unmomenttriomphante^ 
se  vit  bientdt  serieusement  menacee  par  les  royalistes.  Joyeuse^ 
poursuivi  k  outrance  par  le  due  de  Montmorency^  assembla 
son  conseil  .pour  discuter  les  chances  de  succfes  que  pouvait 
offnr  la  resistance.  Montberaud  etles  autres  chefs  de  laLigue^ 
d'Hauterrive  et  d'Ambres,  lui  conseill^rent  dec^emander  sans 
retard  des  secours  au  roi  d'Espagne  (3).  Joyeuse  se  rendit 
a  cet  avis  et  Philippe  II  lui  envoya  un  corps  d'armte. 

Mais  le  meurtre  d'Henri  in  et  la  DidaraUon  d'Henri  IV 
4  son  avenement  ch^g^rent  tout  d'un  coup  la  situation  du 
royaume.  Beaucoup  de  gentilshommes^  rassures  par  les  pro- 
messes  et  comptant  sur  la  parole  du  jeune  roi^  se  ralli^rent 
a  lui. 

Cependant  laKgue  ne  diBvint  que  plus  entreprenante.  Francois 
de  Montberaud  resta  dans  ses  rangs.  Attach  a  la  fortune  du 
due  de  Joyeuse^  il  ref usa  comme  lui  de  reconnattre  le  vainqueur 
d'Arques  et  se  jeta  k  corps  perdu  dans  la  faction  des  Guises. 
Mais  la  fortune  abandonna  ses  armes.  Apr&s  plusieurs  escar- 
mouches  ou  elle  eut  le  dessous,  Tarmee  de  Joyeuse,  poursuivie 
par  le  due  de  Montmorency,  fut  vaincue  en  forme  prfes  du  petit 

(1)  Don  Vaissbtb,  Hut,  du  Langutdot: 

(3)  IdMD. 

(3)  Idem. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  160  — 

village  de  Cesseras.  Montberaud  commandait  a  Faile  gauche  (1). 
Malgre  des  efforts  heroiques  et  un  courage  digne  d'une 
meilleure  cause,  il  fut  oblige  de  se  replier  et  de  baltre  en  re- 
traite.  Une  sorte  de  fatalite  s'attachait  a  ses  armes  et  a  ses 
conseils.  Apres  la  defaite  de  Cesseras,  il  decida  Scipion  de 
Joyeuse  a  rallier.son  armee  et  a  mettre  le  siege  devant  la  petite 
ville  de  Villemur  (2).  Mais  les  royalistes,  commandes  par 
Themines,  leur  infligerent  une  sanglante  defaite,  ou  succomba 
presque  tout  entiere  Tarmee  des  ligueurs.  Le  due  de  Joyeuse 
peril  en  voulant  traverser  le  Gard  a  la  nage,  et  Montberaud 
lui-meme  n'echappa  a  la  mort  qu'en  prenant  la  fuite  avec  quel- 
ques  gentilshommes  (1592). 

La  mort  de  Scipion  de  Joyeuse  laissait  sans  chef  la  pro- 
vince de  Languedoc  et  la  ligue  dans  le  Midi.  Les  Ugueurs  et 
le  parlement  de  Toulouse  s'assemblerent  pour  deliberer  sur 
le  choix  d'un  gouverneur.  Apres  quelques  discussions  de  forme 
et  les  refus  reileres  du  cardinal  de  Joyeuse,  les  votes  de  Fas- 
semblee  se  flxerent  sur  le  pere  Ange  de  Joyeuse,  frere  de 
Scipion,  et  reUgieux  au  convent  des  Capucins  de  Toulouse. 
FranQois  de  Montberaud,  a  la  t6te  de  quelques  gentilshommes 
echappes  comme  lui  a  la  defaite  de  Villemur,  allerent  le  tirer 
du  cloitre  (3).  Apres  quelques  hesitations,  commandoes  sans 
doute  par  un  reste  de  pudeur,  le  capucin  jeta  le  froc  et  prit  le 
commandement.en  chef  de  la  province  du  Languedoc  et  de  la 
ligue  du  Midi.  Du  reste,  il  n'etait  point  novice  dans  Tart  de 
la  guerre,  ayant  deja  fait  ses  preuves  comme  soldat  sous  le 
nom  de  comte  du  Bouchage.  Qui  ne  connaft  les  vers  de  la 
Henriade  : 

Vicieux,  penitent,  courtisan,  solitaire, 

II  prit,  quitta,  reprit  la  cuirasse  et  la  haire. 


(1)  Dom  Vaissitb,  Hitt.  du  Languedoc, 

(2)  Id. 

(3)  Id, 
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Ange  de  Joyeuse  s'empressa  de  coDclure  une  treve  avec  le 
marechal  de  Montmorency  et  visita  son  gouvernemenl.  U  re- 
vintensuite  a  Toulouse,  ou  on  lui  fit  une  receptiofn  magniflque. 
€  D  fut  regu  enlre  les  deux  portes  du  chateau  par  six  capitouls. 
»  De  la,  marchant  a  cheval  entre  deux  capitouls,  quatreautres 
»  venant  apres  aussi  a  cheval,  il  alia  descendre  devantTeglise 
»  de  Saint-Estienne  ou  le  7'eZ)eMmfut  chanteenmusique.  II 
»  elait  accompagne  de  Cornusson,  senechal  de  Toulouse,  des 
»  barons  de  Montberaud  et  d'Ambres  et  de  plusieurs  autres 
»  gentilshommes  (1).  » 

Cependant  des  royaUstes  et  des  ligueurs  influents,  fatigues 
de  la  guerre,  entamerent  des  negociations  pour  engager  les  • 
revoltes  de  ta  province  a  se  soumettre  au  roi.  A  la  suite  de  ces 
pourparlers,  plusieurs  villes  du  Languedoc  se  detacherent  de 
la  ligue.  Toulouse  fut  une  des  premiferes.  Deja  mfime  la  paix 
elait  sur  le  point  de  se  conclure,  lorsque,  Ange  de  Joyeuse, 
mecontent  du  roi  de  France,  fomenta  de  nouveaux  troubles. 
H  reunit  autour  de  lui  quelques  hommes  devoues,  et  a  leur 
tete  il  s'empara  de  plusieurs  villes  et  entra  de  vive  force  a 
Toulouse,  ayanta  ses  cfitesMontberaudsonfidele  conseiller  (2). 
Cette  boutade  n'eut  pas  de  resultat  serieux;  car  la  paix  se  con- 
clut  Tannee  suivante,  et  Henri  IV,  dont  la  generosite  egalait  la 
bravoure,  traita  avec  son  ennemi  comme  avec  un  vainqueur. 
D  fit  droit  et  honneur  a  toutes  ses  deraandes.  Anne  de  Joyeuse 
se  souvint  aupres  du  roi  de  son  fldele  compagnon.  Nous  re- 
Irouvons,  en  eflfet,  parmi  les  articles  secrets  qu'Henri  IV 
accorda  au  due  le  56%  ainsi  congu:  «  LVI.  Sa  Majesteaura 
»  agreable  accorder  pension  de  2,000  ecus  au  sieur  de  Mont- 
»  beraud  pour  demeurer  ordinairement  aupres  de  lapersonne 
»  du  dit  sieur  de  Joyeuse  et  Passister  en  son  conseil  comme 
»  il  a  accoustume  (3).  »  Le  roi  ecrivit  de  sa  main :  accorde 

(1)  AnnaUi  de  Toulouse. 

(3)  Dom  VA188BTB* 

(3)  Dom  Vaissbtb,  Hist.  duLanguedoCf  toroeiv,  preuves;  et  Archives  da  s^mioaire 
d'A«ch,L»8a. 
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i,SOO  4cus.  Les  faveurs  du  roi  ne  se  born^reat  pas  Ut:  HeDri, 
qui  savait  reconnaitre  la  MiMlk  et  le  courage  mSme  chez  ses 
ennemis^  nomma  Francis  de  Montberaud  gentilhomme  or- 
dinaire de  sa  chambre  (1). 

Ici  se  terminent  tous  nos  reDseignements  sur  la  vie  de 
Montberaud  (2).  II  est  probable  qu'apres  la  conclusion  de  la 
paix  il  se  retira  sur  ses  terres  pour  se  reposer  des  fatigues  de  la 
guerre.  L'epoque  de  sa  mort  nous  est  encore  inconnue.  Nous 
Savons  seulement  qu'il  fut  enterr6  au  tombeau  de  ses  aieux 
dans  Teglise  des  peres  dominicains  deRieux.  On  lui  6leva  un 
superbe  mausol^eau-dessus  duquel  fut  sculptee  sa  statue  armee 
de  pied  en  cap.  Sur  la  pierre  sfepulcrale  on  grava,  en  guise 
d'inscription  mortuaire,  un  dialogue  en  vers  latins,  entre  la 
Patrie  en  deuil  et  un  G6nie  consolateur  (3) : 

—  In  obitu  illustris  viri  Domini  Monberaldi.-^ 

EUDAMON.  PlTWA. 

Eud.       Quid  lachrimis  yuitum  submergis  Patria  tantis? 

Pat.  Ah  I  Monberaldi  tristia  fata  fleo  ! 

Eud.       Siste  velim  lachrimas:  non  huncrevocare  valebunt, 

Est  [etjenim  dignus  nobiliore  loco. 
Pat.         Ah !  locus...  immiti  extinguar  moerore.  Potenti 

Vindice  Libertas  nunc  manet  orba  suo ! 
Eud.  *    Absit,  non  moritur,  vitam  phoenicis  ad  instar 

Morte  immortalem  possidet  ipse  sua. 

Le  G6nie.    0  Patrie,  pourquoi  inonder  ton  visage  de  pleurs? 
La  PixRiE.  Ah  I  je  deplore  la  tristedestin^e  de  Montberaud. 

(1)  Archives  da  s^minaire  d'Ancb,  L  '  88. 

{%)  Nous  ne  sayons  s'il  faat  appUqner  4  notre  bdros,  oa  &qaelqae  autre  membre  de 
la  rndme  famille,  cette  mention  de  la  fin  de  1610,  qoe  novs  avons  renooatr^e  dans 
Ylnventaire-iommaire  de.i  archivet  d^partemetUaUt  de  la  Haute- Garonne  (B  290 > 
p.  86) :  <  n^fense  anx  siears  de  Montberaud  et  de  Benqoe,  pr^venns'de  provocation 
et  acceptation  de  dael,  de  porter  aiicone  espdce  d'armefc,  de  r^nir  des  partisans 
arm^s;  ordre  k tons  gonvernenrs,  magislrats  et  antres  officiers  de  s'opposer  4  C6» reunions 
et  de  poarsuivre  les  infractions  4  peine  de  4000  livres.  » 

(3)  Extrait  de  I'ipitaphe  inscripte,  etc.  Note  r^g^e  par  fr^re  Thomas  Sarlat, 
prienr  da  convent  des  dominicains  de  Rieax,  33  septembre  1666.  Archives  dns^roinaire 
d'Aach,  H  52. 
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Le  G^e.  ArtfiteteslarmesJefGn prie,elles nesauraient  le  rame- 
ner,  car  il  est  digne  d'habiter  line  plus  noble  demeure. 

La  Patrik.  Ah!  cette  demeure!...  mon  cruel  chagrin  me  feramou- 
rir.  La  Liberie  reste  d^sormais  veuve  de  son  puissant  champion. 

Le  Gsjie.  a  Dieu  ne  plaise !  il  ne  meurt  pas ;  nouveau  phdnix,  il 
entre  par  sa  mort  en  possession  d*une  vie  immortelle. 

Francois  de  Montberaud  avait  epouse  noWe  damoiseUe 
Catherine  de  Lambes  de  Savinhiac,  dont  il  eut  entre  autres 
enfants  Jean-Jacques  de  Tersac,  baron  de  Montberaud,  marie 
a  noble  damoiselle  Jehanne  de  Go^rans,.fiUe  de  noble  Fran- 
{ois  de  Goyrans,  seigneur  de  Goyrans,  Bernachon,  Lacaugnie 
et  autres  lienx,  et  de  Franfoise  de  Rochefort,  de  la  maison 
de  Lacaugnie. 

La  baronnie  de  Montberaud  passa  en  Pannee  1647  de  la 
maison  de  Tersac  daris  celle  de  Bazon,  par  le  mariage  de 
Catherine  de  Tersac,  fllle  de  Jean  de  Tersac,  seigneur  et  baron 
de  Montberaud,  Tersac,  Fontaines,  Palaminy,  etc.  (petit-fils 
de  notre  h6ros),  et  de  Claire  de  Mauleon  de  Francon,  avec 
Jean  de  Bazon,  seigneur  du  Hajan,  Larouzet,  Labernede  (1), 
etc.  Depuis  ce  moment,  les  Tersac  cessferent  de  porter  le  litre 
de  barons  de  Montberaud.  —  En  1764  elle  devint  un  des  flefs 
de  la  maison  des  vicomtes  d'Ustou-Saint-MicheU  par  le  ma- 
riage de  Josfephe-Suzanne  de  Bazon,  fiUe  de  Andre-Joseph  de 
Bazon,  seigneur  et  baron  de  Montberaud,  Hajan,  Palaminy, 
Larouzet  et  Labernede,  petit-fils  du  precedent,  etde  Elisabeth 
de  Gotis-de-Bonnes,  avec  messire  Stanislas-Pierre,  vicomte 
d'Ustou  (2),  seigneur  et  baron  de  Montberaud,  Saint-Michel, 
Labernede,  etc.,  lieutenant  des  marechauxde  France  et  depute 
de  la  noblesse  duCommingeauxEtats-Gen6rauxdel789.  Des 
deux  enfants  males  nes  de  ce  mariage,  Tun  Louis-Bernard 
Gausseraud,  marie  avec  damoiselle  Marie-Guillaumette- 
Eleonore  de  Bertrand-Moleville,  portait  le  titre  de  vicomte 

(1)  Archives  de  la  famille  d'Ustoii,  an  cb&teati  de  LabernMe. 

(2)  Idem. 
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d'Ustou;  Tautre,  Jales-Joseph^  capitaine  au  regiment  de 
Marie-Therese,  marie  avec  damoiselle  Josephine  de  Faydit  de 
Tersac,  etait  baron  de  Montberaud.  La  famiUe  d'Ustou-Saint- 
Michel  s'etant  eteinte  dans  les  maisons  des  barons  de  Solan- 
Saboulies,  de  Carsalade  du  Pont,  de  Courrege,  et  des  vicomtes 
de  Resseguier  de  Medidier,  le  titre  baronal  de  Montberaud  a 
cess6  d'exister. 

II  nous  reste  a  publier  deux  lettres  d'Henri  IV^  qui  etaient 
jointes  aux  missives  precfedentes  et  qui  manquent  a  la  grande 
collection  de  M.  Bergpr  de  Xivrey.  La  premiere,  dat6e  de  1577, 
est  adress^e  a  Monsieur  de  MantberauU,  sans  autre  indication 
de  prenom  ou  de  residence.  D'apres  une  note  genealogique, 
redigte  au  xvii*  siecle,  sur  la  maison  de  Tersac,  il  parait 
que  ceM.  de  Montberaud  serait  noble  Jehan-Jacques  de  Tersac 
de  Montberaud,  frere  de  Frangois  de  Tersac  dont  nous  venons 
d'esquisser  la  vie.  Les  Tersac  possedaient  en  efifet  au  lieu  de 
risle-d'Arbechan  (1)  un  flef ;  plusieurs  d'entre  eux  se  qua- 
liflaient  de  seigneur  de  VIsle.  II  est  probable  que  Jean-Jacques 
y  avait fixe  sa residence,  pendant  que  son  frfere  guerroyait  dans 
le  Languedoc  et  la  Guyenne.  Au  point  de  vue  histonque, 
cette  lettre  pent  oflfrir  de  Tinterfit  en  ce  qu'elle  comble  en 
partie  une  lacune  de  ritin6raire  de  Henri  IV.  Le  mois  de 
mars  de  Tannee  1577  y  est  complfetement  vide.  Or  notre  lettre 
constate  la  presence  du  roi  de  Navarre  a  Mirande  le  10  mars 
1577.  II  6tait  i  Agen  le  28  fevrier  precedent;  il  dut  en  ro- 
partir  vers  le  commencement  de  mars  et  pousser  une  pointe 
jusqu'a  la  capitale  de  TAstarac.  Jacques  de  Montberaud,  crai- 
gnant  sans  doute  que  ses  troupes  se  repandant  aux  environs 
ne  vinssent  attaquer  sa  petite  ville,  demanda  au  roi  une  sau- 
vegarde,  que  celui-ci  liii  envoya  avec  cette  gracieuse  petite 
lettre. 

(1)  Aajourd'hoi  I'lsle-dt-No^.  La  famille  de  No<  vint  s'^Ublir  4  FIsle^'Arb^- 
chan  vers  Tan  1500,  par  le  mariage  de  Jean,  baron  de  No^,  avec  L6onore  de  Man- 
16on  de  Francon»  seigneoresse  dndit  lien.  Depnis,  la  ville  a  chang6  ton  nom  d'Ar- 
b^eban  centre  celoi  4^  No<. 
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Mons'  de  Montberault,  suyrant  ce  que  m'avez  6crit,  je  vous  en- 
voye  la  sauvegarde  et  exemption  pour  vostre  4ieu  de  risle-d*Arbe- 
chan  en  notre  cont^  d'Armaignac,  avec  une  permission  d'y  com- 
mander et  pourveoir  par  vous  el  mons'  de  No^  a  la  garde  et  conser- 
Tatibadudit  lieu  soubs  mon  auctorit^,  si  bien  qu'il  n*en  puisse  advenir 
surprmse.  Avisez  en  quel  autre  endroict  je  vous  pourray  gratiffier  et 
faiie  plaisir.  Car  vous  m*y  trouv^rez  toujours  bien  dispose  et  d*aussi 
bon  cueur  que  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mens'  de  Montberault,  en 
sa  tressaincte  et  digne  garde.  De  Mirande,  ce  X»  mars  1577.  Vostre 
bien  bon  et  asseur^  amy.  -        Henrt. 

II 

Mons'  de  Badens,  Tasseurance  que  le  s^  de  Cortiusson  sen**  de 
Tholouse  m'a  donnee  de  Sa  fidelity  et  aflfection  a  mon  service,  et  dont 
j'ai  pris  entifere  confiance  m'ameu,  pour  Tautoriser  en  ceste  bonne 
volunt^et  luy  donner  moyen  de  la  rendre  plus  utile  au  bien  de  mondit 
service,  de  lui  donner  le  commandement  pour  le  faict  des  armes  en  sa 
seneschauss^  comme  avoit  le  feu  s'  de  Cornusson  son  pere  par  com- 
mission du  feu  roi,  dont  je  vous  ay  bien  voulu  particuliferement  ad- 
vertir,  a  ce  que  scachant  Testat  que  je  fais  de  luy  vous  viviez  dores- 
navant  en  la  bonne  intelligence  qui  est  n^cessaire  entre  mes  servi- 
teurs  pour  le  bien  de  mes  affaires,  comme  je  m*asseure  que  de  sa 
part  il  vous  en  donnera  toute  occasion  selon  qu'il  scait  estre  ma  vo- 
lunte,  et  avec  la  creance  que  j*ay  que  vous  y  apporterez  la  bonne 
correspondance  que  je  desire,  je  prie  Dieu,  mons'  de  Badens,  qur 
vous  ait  en  sa  s^  et  digne  garde.  Escrit  au  camp  devant  Laon  ce 
iivj«  jour  de  juin  1594.  Henrt. 

Cette  seconde  lettre  est,  comme  on  le  voit,  adressee  par 
Henri  IV  a  un  M.de  Badens,  que  rien,  a  notre  conn?tissance, 
ne  rattache  aux  Montberaud  et  sur  lequel  nous  n'avons  du 
reste  aucun  renseignement  a  donner.  Ce  n'6tait  pas  une  rai- 
son  pour  laisser  inedite  cette  missive  du  roi  bearnais,  que 
nous  laissons  a  d'autres  le  soin  d'6claircir. 

L'abbe  Jules  de  Carsalade  du  Pont. 


I 
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NOTES 

POUR 

L'HISTOIRE   DE  LA   PAROISSE 

ET   DU 

GHAPITRE   DE  SOS. 

M.  Samazeuilli  a  parfaitement  mis  en  oeuvre,  dans  sa  courte 
et  substantielle  notice  sur  la  ville  de  Sos  (4),  le  pen  qui  reste 
des  archives  municipales  de  ce  vieux  bourg  gascon.  II  ne  s'est 
pas  laisse  decourager  par  les  lacunes  qui  criblaient  les  parties 
les  plus  importantes  de  son  sujet,  et  pour  ma  part  je  Fen  feli- 
cite.  Des  travailleurs  moins  devoues  ou  plus  novices  renoncent 
si  aisement,  pour  ce  motif,  a  des  entreprises  du  meme  genre! 
De  la  le  trop  petit  nombre  de  monographies  communales 
publiees  dans  notre  r6gion.  Ces  modestes  travaux  sont  pour- 
tant  le  plus  sur  moyen  de  refaire  solidement  notre  histoire 
provinciate  et  nationale,  et  mieux  vaut  cent  fois,  en  pareille 
matiere  surtout,  I'essai  leplus  incomplet,  qui  chaque  jour  pent 
s'enrichir  et  se  parfaire,  que  le  vide  et  le  neant. 

M.  Samazeullh  6tait  plus  k  portee  que  nous  de  relrouver 
les  d6bris  de  la  vie  municipale  de  Sos;  Thistoire  religieuse  de 
cette  ville,  au  contraire,  a  laisse  plus  de  traces  a  Auchquechez 
elle.  On  n'en  sera  pas  surpris  si  Ton  reflechit  que  la  cite  archi- 
6piscopale  avait  les  plus  intimes  relations  avec  le  chapitre  de 
Sos,  et  que  la  Bibliotheque  de  notre  ville  renferme,  dans  les 
glanages  de  Tabbfe  Daignan  du  Sendat,  les  documents  les  plus 
precieux  sur  Fhistoire  ecclesiastique  de  notre  ancien  diocese. 

En  rfeunissant  les  notes  que  j'ai  tir6es  de  ses  manuscrits  et 

(I)  Toyez  pins  battt,  p.  85  et  39. 
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qoelqnes  renseignements  puiste  k  diverses  sources,  je  me 
trouve  a  mSme  de  donner  des  details  qui  completeront  le  tra- 
vail de  notre  venerable  collaborateur :  1^  sur  rimportance  de 
Sos  au  d6but  du  moyen  &ge;  2^  sur  quelques  points  de  son 
histoire  paroissiale  aux  xi*,  xii%  xiir,  xiv*  sifecles;  5^  sur  les 
ravages  qu'y  porta  le  protestantisme  arm6;  %•  sur  son  etat 
religieux  aux  deux  demiers  siecles. 

I 

La  litterature  tegendaire,  qui  a  presque  toujours  une  grande 
valeur  comme  indice  moral  et  tradition  generale,  m^me  quand 
les  faits  qu'elle  rapporte  sont  sans  caractere  historique,  me 
semble  demontrer  la  duree  de  Tinfluence  de  Voppidum  SoUdtum 
dans  les  temps  barbares.  N'ayant  pas  le  titre  de  cite,  le  bourg 
aquitain  ne  regut  pas  de  siege  episcopal,  mais  il  dut  garder 
une  importance  exceptionnelle  et  6tre  des  Torigine  le  chef-lieu 
d'une  circonscriptioi^  assez  etendue.  Sos  est  nomme  en  eflfet. 
dans  la  legende  de  saint  Sever,  comme  une  des  6tapes  de  ce 
saint  ap6tre  des  Landes.  II  est  vrai  que  certains  critiques  out 
voulu  appliquer  a  la  ville  d'Aire  la  mention  du  redacteur  de 
cette  vieiUe  vie;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  s'agit  bien  de 
Sos  dans  ce  document  comme  dans  les  Commentaires  de 
Cfear  (4). 

Une  legende  encore  moins  historique,  mais  encore  plus 
curieuse  que  celle  de  saint  Sever,  renferme  une  particularite 
d'un  tout  autre  interet.  C'est  la  legende  de  saint  Lezer  ou  Le- 
sens,  martyr  (2),  dontle  corps  repose  dans  Teglise  du  Mas  de 


(1)  La  legende  de  saint  Sever,  pobli^e  jusqn'icid'iine  mani^re  incomplete,  se  trouve 
en  entier,  sons  diverses  formes,  dans  an  gros  manuscrit  latin  sor  Tbistoire  de  Tabbaye 
de  saint  Sever,  cap.  de  Gascogne,  oenvre  d'un  bdn^dictin  de  cette  abbaye  an  xvii« 
si^le,  et  qui  est  aojonrd'hai  la  propri^t^  de  notre  correspondant,  M.  Lagat,  cur6  de 
Villeneave-de*Marsan. 

(3)  La  legende  latine  de  saint  Lezer  (non  pas  Ltcmtis,  mais  Lieetui)^  compl^tement 
in^dite,  noos  a  m  conserv^e  par  Tabb^  Daignan  da  Sendat.  Piices  justificativeg, 
p.  1767  (Mas.  de  la  Bibl.  de  la  viUe  d'Aucb,  86). 
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Fimarcon.  Elle  fait  naitre  ce  saint  en  Espagne,  le^on  qui  revient 
trop  frequemment  dans  notre  liagiographie  provinciale  pour 
etre  acceptee  en  toute  conflance;  elle  rappelle  ensuite,  d'apres 
de  tagues  traditions  au  fond  tres  plausibles,  la  vie  militaire 
de  Lezeretla  guerre  soutenue  contreles  Ariens,  dont  Terreur 
avait  infecte  suftout  le  pays  d'Eauze  et  de  Sos  :  cum  aiimia 
hceresis  venenata  in  parHbus  Elisonce  et  Sossensis  puUularet. 
On  a  conjecture  qu'il  s'agissait  des  Albigeois;  mais  tout  de- 
montre  que  ce  sont  plutdt  les  Goths  du  vi*  siecle.  D'apres  la 
chronique,  c'est  a  Sos  que  Lezer  regut  le  coup  mortel;  mais  il 
put  marcher  jusqu'au  Mas-sur-PAuvignon,  ou  il  expira  et  fut 
enseveli  dans  Teglise  dediee  k  saint  Martin. 

II  n'y  a  guere  dans  notre  legendaire  de  recit  plus  naif  et  plus 
carasteristique  que  celui  du  voyage  du  saint  martyr  et  de  ses 
stations  a  Roquepine,  ou  il  ne  vouliit  pas  mourir,  et  dans  une 
vigne  voisine  du  Mas,  ou  il  traita  lui-meme  la  question  de  sa 
sepulture.  Mais  ces  details  ne  sont  plus  de  mon  sujet,  et  je  ne 
devais  noter  ici  qu'un  fait  particulier,  interessant  la  ville  de 
Sos,  et  une  impression  gen6rale  sur  Timportance  que  garda 
longtemps,  au  moins  dans  lamemoire  des  peuples,  cebouletard 
tombe  de  la  liberte  aquitaine. 

II 

» 
Le  plus  ancien  document  relatif  a  Teglise  de  Sos  est  de  Tan 

4095,  et  le  fait  qu'il  rappelle  est  consigne  dans  les  Chromqms 

d'Auch  de  dom  Brugeles,  ou  M.  Samazeuilha  oubliede  lecher- 

cher.  En  cette  annee,  Guillaume  de  Montaut,  archevfiljue 

d'Auch,  €  consacra  le  grand  autel  de  Teglise  de  Sos  aPhonneur 

de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Asciscle,  martyr :  il  fut  assiste 

dans  cette  ceremonie  par  Simon  II,  eveque  d'Agen,  et  Pierre  II, 

evfique  d'Ayre,  qualifle  dans  la  charte  d'eveque  de  Marsan,  de 

quoi  on  voit  aiUeurs  d'autres  exemples,  a  Toccasion  de  la  vi- 

comte  de  Marsan  qui  compose  plus  delamoitie  du  diocese 
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d'Aire;  celle  de  Tursan,  qui  est  beaucoup  moins  etendue,  com- 
prendle  teste  (1).  » 

On  peut  lire  dans  D.  Brugfeles  {Pf-euves  de  la  S""  partie, 
p.  64)  I'acte  de  cette  consecration,  dont  je  ne  garantis  pas 
la  parfaite  exactitude. 

On  y  verra  que  des  concessions  importantes  furent  faites 
alors  aTeglise  deSos,  ou  plutfit  que  les  proprietaires  qui  de- 
tenaient  hereditairement  des  terres  appartenant  k  cette  eglise 
lui  en  firent  restitution.  On  verra  aussi  que  les  eveques  lais- 
'Sent  au  principal  de  ces  bienfaiteurs  la  possession,  sa  vie 
durant,4d'un  vilain  dans  les  terres  de  Teglise  de  Sos  et  d'un 
autre  dans  la  ville  de  Cmsia  (Cosse  ?  peut-etre  Gmsia,  Gueyze  ?) 

La  premiere  mention  du  chapitre  de  Sos  apparait  dans  une 
bulle  du  pape  Celestin  III  en  1195  (2).  Dans  ce  document  tres 
important,  le  souverain  pontife,  conflrmant  les  possessions  et 
les  droits  de  Teglise  d'Auch,  statue  entre  autres  choses  que 
« ceux  qui  voudront  faire  partie  des  chapitres  canoniaux  de 
Saint-Martin  hors  des  murs  (d'Auch),  de  Saint-Nicolas  de 
Nogaro,  de  Saint-Sernin  de  Sos,  de  Saint-fierre  de  Vic,  de 
Sainte-Candide  de  Jegun,  de  Saint-Jacques  d'Idrag,  devront 
d'abordse  presenter  au  chapitre  de  Sainte-Marie  ^  etlui  pro- 
mettre  respect  et  deference.  Cette  subordination  cessa  plus 
tard,  a  la  suite  de  la  secularisation  des  chapitres. 

La  seigneurie  de  Tarcheveque  d'Auch,  reconnue  a  Sos  de 
vieille  date,  n'6prouva  de  contestation  que  sous  Bernard  de 
Trencaleon,  qui  pretendit  y  avoir  droit  de  justice,  mais  qui 
fut  deboute  par  sentence  arbitrate  du  8  octobre  1268.Quarante- 
cinq  temoins  avaient  6te  entendus  par  les  arbitres  des  deux 
parties  :  Hugues,  prieur  du  Port-Sainte-Marie,  pour  Amanieu, 
archev6que  d'Auch;  et  GuiUaume  de  Laur,  prieur  de  Caude- 
rot,  diocese  de  Bazas,  pour  Bernard  de  Trencaleon  (3). 

(1)  Chroniq.  d:Auch,  V  partie,  p.  99. 

(2)  D.  Brug&lbs,  Chron,  d'Auch,  preaves  de  la  !'•  partie,  p.  40. 

(3)  Daignan  do  Sbndat,  Mim*  msi,  pour  Vhitt,  eccL  du  diochi  d'Aucht  p. 
741  (msf .  de  la  bibl.  d  Aacb,  83.) 
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U  y  eut,  dans  le  siecle  suivant,  une  discussion  plus  dfeli- 
cate  entre  Parcheveque  d'Auch,  I'archidiacre  et  le  chapitre  de 
Sos^  touchant  leurs  droits  respectifs  tant  spirituals  que  teqn- 
porels.  Par  une  transaction  du  30  decembre  1330,  les  trx)is 
parties  remirent  leur  diflferend  a  Tarbitrage  deTofflcial  d'Auch 
etde  Tabbe  de  Pessan.  Les  droits  de  chacun  furent  nettement 
determin6s  et  on  fixa  la  valeur  des  cures  que  Tarchevftquede- 
vaitunir  au  chapitre  pour  lui  assurer  une  existence  honorable. 
Le  chapitre  avait  la  sacristie,  c'est-a-dire  les  droits  curiaux. 
Ce  n'est  qu'au  xvu«  siecle,  comme  on  le  verra,  que  fut  cre6 
Tarchipretre  de  Sos.  • 

III 

Le  chapitre  de  Sos,  longlemps  regulier,  de  Tordre  de 
saint  Augustin,  fut  secularist  en  1548,  comme  celui  de  Sainte- 
Marie  d'Auch,  dont  il  6tait  regarde  comme  un  membre  (1). 
Mais  il  semble  qu'au  moins  a  regard  du  temporel,  I'eglise 
coll6giale  de  Sos  6tait  dans  un  etat  assezprospere  au  moment 
des  guerres  de  reJj[gion.  II  est  vrai  qu'a  la  suite  probablement 
des  guerres  du  xiv*  sifecle,  les  eglises  du  pays,  appauvries  on 
ruinees  pour  la  plupart,  avaient  cesse  de  payer  leurs  dimes  au 
chapitre  de  Sos.  Mais  ce  dernier  r6clama  quand  ces  eglises 
eurent  ete  partout  reparfees,  et  voulut  rentrer  dans  ses  droits 
cedes  temporairement  aux  fabriques  des  divers  lieux.  Un 
arret  de  Henri  II,  donne  a  Bordeaux,  le  dernier  mai  15S0, 
decide  en  efifet  que,  les  eglises  etant  «  bien  reparees  et  con- 
jointes,  »  les  fabriciens  qui  en  retiennent  encore  les  dimes 
sont  « injustes  occupateurs,  veu  que  lesdites  dixmes  sont 
dheues  pour  raison  du  diyin  service.  »  Ces  dimes  sont  6va- 
lu6es  a  « 1000  livres  on  plus,  »  sans  qu'on  6numfere  les 
eglises  qui  les  doivent,  etqui  sont  situtesdansdiverses  sene- 
chaussees  du  Parlement  de   Bordeaux.  Get  arret  n'est  pas 

(1)  BRUOi^LBB,  Chrwiquei  $ccl,  d'Auch,  p.  490. 
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d'aUleurs  uti  chef-d'oeuvre  d'^ruflition  historique.  On  y  fait  dire 
a  Henri  II  que  les  6glises  avaient  ete  ruin6es  «  par  Tinvasion 
de§GoUis(!)  ou  autres  ennemis  de  la  foy  chrestienne  faite  en 
divers  endroits  de  nostre  royaume  et  mesmement  en  nostre 
piys  et  duche  de  Guyenne. »  Le  chapitre  de  Sos  y  est  dit  en- 
core (assertion  sans  doute  de  la  raeme  valeur)  de  fondation 
royaie  (1). 

M.  Samazeuilh  n'a  pas  trouve  le  moindre  renseignement  sur 
les  ravages  du  protestantisme  a  Sos.  Plus  heureux  que  lui,  gr&ce 
au  voisinage  des  manuscrits  de  Fabbe  Daignan,  nous  avons  le 
procfes-verbal  du  juge  nomme  par  Blaise  de  Monluc  pour  cons- 
teter  et  reparer  les  pertes  subres  a  Sos  par  le  culte  catholi- 
pe.  Voici  d'abord  la  commission  donn6e  par  Monluc  et  qui 
me  parait  inedite : 

Blaisqde  Monluc,  chev.  de  Tordre  du  roy,  cap®  de  50  hommesd'ar- 
mes  de  ses  ordonnances,  et  son  lieut.  g*^  en  Guienne,  a  M«  Jean 
Vedrines,  advocat  en  la  cour  presidialle  d'Agen  et  juge  de  la  ville  de 
Gastelsagrat,  salut.  Comme  cy  devant  nous  aurions  baill6  commission 
poor  infonner  des  desmoliments  des  eglises  et  des  pilleries  et  sac- 
cagementz  faitz  en  icelles,  et  que  nous  soyons  deuement  advertys 
qu'il  y  a  piusieurs  prestres  et  reiigieux,  mesrae  aux  lieux  de  Mezin 
Monreal  et  autres  lieux  en  Gascogne,  qui  a  cause  qu'ils  n'ont  lieu 
pour  exercer  le  service  divin,  les  catholiques  demeurant  sans  religion 
quoi  quils  soint  de  Texercice  d'icelle  sy  se  pent  exercer  (2).  A  cette 
cause,  nous  vous  mandons  et  enjoignons  par  ces  preeentes  et  auxdi- 
tes  fins  en  tant  qu'est  de  besoin  commettons,  pour  vous  transporter 
auxdits  lieux  de  Mezin,  Montreal  et  tons  autres  lieux  plus  commodes, 
pourbailler  auxd.  pretres  et  reiigieux  cordeliers  de  saint  Frangois  et 
autres,  pour  eux  se  longer  et  faire  Texercice  de  la  religion  catholique 
apostolique  romaine,  des  maisons  et  lieux  appartenants  a  ceux  de  la 
nouvelle  opinion  estans  auxd.  villes  de  Condom,  Mezin,  Montreal  et 
autres  lieux  et  en  icelles  les  aocomoder  de  ce  que  pourrez  afin  qu*ils 


(1)  BAiGNAit  DU  Sendat,  PUccs  jusHficatives,  p.  922. 

(2)  Sic!  La  copie  est  peut-6tre  incorrecte,  comme  il  arrive  trop  souvent  dans 
Us  glaoages  de  l'abb6  Daignan,  qui  reoe^ait  de  tootes  mains  et  ne  revoyait  gadre 
1m  transcriptions  das  anciens  actes. 
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ayent  moyen  d'exercer  led.  service  divin,  Vous  permettant  contrain- 
dre  les  tenaneiers  et  locataires  d'icelles,  si  aucun  eny  a,  les  vuideret 
les  mettre  hors  et  y  faire  tout  autrement  (sic)  que  verrez  etre  k  fauje, 
pour  raison  de  ce  faire  vous  dormant  plein  pouvoir.  Mandons  k  tous 
les  sujets  de  ^a  Majesty  vous  obeir  a  peine  de  desobeissance.  Donn6 
a  Agen  le  deuxieme  de  mars  1570.  Sign6  B.  Demonluc,  et  plus  has : 
par  mondit  seigneur,  signe  Lachese.  Seelle  du  cachet  de  ses  armes. 

Jean  de  Vedrines,  lissenssie  es  droitz,  juge  de  Dunes  et  lieur 
tenant  de  M.le  juge  ordinaire  d'Agenois  en  la  vUle  et  juris- 
diction de  Castelsagrat,  se  hata  de  faire  honneur  a  la  commis- 
sion de  Blaise  de  Montluc  et  a  la- requisition  de  M"  Antoine 
Vermounet,  premier  chanoine  de  Sos,  et  Guillens,  syndic  du 
chapitre  de  la  meme  ville.  II  partit  de  Mezin  le  6  mars  1570 
avec  Bern.  Ducharapgrand,  substitut  du  procureur  du  Roi, 
et  Pierre  Fiemoze,  son  propre  greffier,  et  alia  se  loger  dans 
la  maison  de  Jacques  Bramens,  protestant  de  Sos,  pour  lors 
absent.  Li  (je  copie  le  proces-verbal), 

Se  sont  present^s  et  compareus  par  devant  nous  led. 

Vermounet  chanoine  et  M«  Guillens  sindic  dud.  chapitre  en  lad.  eglise, 
lesquels  ont  dit  avoir  veu  nostre  commission  et  nous  ont  remonstre 
que,  estans  les  enemis  du  Roy  de  la  pretendue  nouvelle  religion  en 
lad.  ville  dernierement,  auroit  est^  demoUe  leur  eglise,  rompues  les 
cloches,  brisks  les  autels,  demolies  les  maisons  de  quatre  chanoines; 
nous  requerant  nous  transpourter  en  lad.  eglise  et  maisons,  pour 
voir  lesdits  d^mpuUmans,  faire  proces  verbals  d'icelles,  pour  ce  fait 
les  accomoder  des  maisons  et  lieux  appartenans  aux  susd.  de  la 
nouvelle  oppinion  suivant  nostre  d.  commission.  Avons  ordonn^, 
avant  proceder  plus  avant  au  fait  jde  nostre  comixiission  et  pouvoir, 
sur  les  requisitions  desd.  Vermounet  et  sindic,  que  les  consuls  de  la 
ville  de  Sos  comparoistront  par  devant  nous  pour  estre  ouys  sur  ce 
dessus  et  dire  ce  que  bon  leur  semblera.  Et  peu  apres  en  ce  mesme 
jour  se  sont  present^s  et  compareus  devant  nous  Domengon  de 
Pau,  Jean  de  Pau,  consuls  de  lad.  ville,  lesquels  avertis  de  nostre 
d.  commission  et  requisition  desd.  Vermounet  et  Guillens  sindic, 
ont  requis  communication  de  nostre  d.  conmiission,  que  leur  avons 
accord^  qu'ils  verroient,  et  icelle  leur  avons  fidt  bailler  par  led. 
Fimose  nostre  d.  greffier,  et  ordonn6  que  aux  fins  ci  dessus  lesd.  con- 
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suls  yiendioient  dire  ce  que  bon  leur  sembleroit  le  mesme  jour,  heure 
de  quatre  heure  dusoir 

Avenantlad.  heure  de  4  heures  dud.  jour,  dans  nostre  lougis  out 
compareu  lesd.  Domeugon  dePau,JeaQde  Pau,  Jeanne  (5tc)  Bosquet, 
Amaud  Sorb6,  consuls  de  lad.  ville,  lesquels  surla  requisition  desd. 
Vennounet  cttanoine,  Cuillens  sindic,  et  Duchampgrand  substitu6 
du  procureur  du  Roy,  ont  declare  qu'ils  n*entendoint  insister  que 
nostre  d.  commission  ne  feust  execut^e,  oflfrant  neanmoins  nous  as- 
sister  en  tout  et  partout.  A  led.  Duchampgrand  requis  qu'il  feut  en- 
joint  auxd.  consuls  bailler  par  roUe  et  nom  et  surnom  les  habitans 
de  lad.  ville  qui  sont  de  lad.  pretendue  religion.  Avons   sur  ce  or- 
donne  que  lesd.  declarations  desd.  consuls  demeureront  escrites  en 
nostre  present  proces  verbal,  et  neanmoins  qu*ils  remettront  par  rolle 
et  en  nom  et  surnom  les  habitans  de  lad.  ville  absens  qui  portent 
les  armes  contre  le  Roy  et  qui  sont  de  lad.  nouvelle  opinion,  dans 
demain  heure  de  huit  heures,  et  que  presentement  nous  presente- 
rons  a  I'eglise  de  lad.  ville  et  maisons  canoniquales  demolies,  pour 
lesd.  demoulimans  par  nous  veus,  en  estre  fait  proces  verbal  et 
pouTveu  sur  le  surplus  des  requisitions  desd.  Vennounet  et  Cuillens  ^ 
sindic.  —  Et  incontinent  sommes  all^s  en  lad.  eglise,  accompagn^s 
desd.  Duchampgrand,  Vennounet,  chanoine,  et  Cuillens  sindic;  la- 
quelle  eglise  avons  trouv^e  decouberte  entierement,  la  voute  toutefois 
estant  en  son  entier  et  en  danger  de   se  miner  si  lad.  egUse  n'est 
couverte  en  peu  de  temps;  le  coeur,  autel,  images  et  vitres  d'icelle, 
le  tout  brisse  et  rompeu  entierement;  le-cloitre  semblablement  abbatu 
'et  demoly;  six  cloches  qui  etoient  au  clocher  rompeues,  et  au  dernier 
dud.  cloistre  une  petite  maison  canoniquale  qui  souloit  estre  jouie 
par  le  S'  Bajon,  chanoine,  entierement  abbatue  et  demolie  jusques 
au  ?ol.  —  Avons  veu  aussi  et  nous  a  est^  remonstr^  deux  maisons 
canoniquales  joignantes,  seizes  en  la  grande  rue  de  lad.  ville  de  Sos 
allant  vers  la  porte  de  Gueyze  et  pres  la  maison  dud.  Bramens,  nos- 
tre logis.  Tune  appartenante  etque  seuUe  estre  jouie  par  lesd.  Ver- 
mounet  chanoine,  et  Tautre  par  M«  Michel  Medrane,  aussy  cha- 
noine, et  etant  entierement  ruin^es  et  demolies,  les  bois  emport^s, 
n'y  ayant  rien  debout  que  les  grosses  murailles  des  coust^s.  —  Et  de 
Ik  sommes  allez   en  une  autre  maison  quanoniquale  pres  la  porte 
qu'on  va  aMezinjoignant  la  maison  de  JeanSerris,  abatue  et  ruin^e 
la  plus  part  et  rendue  inhabitable.  Desquelles  demolitions  telles  que 
dessus  led.  Duchampgrand,  avec  lesd.  Vermounet   et  Cuillens,  a 

requis  estre  fait  proces  verbal  et  inform^  souverainement  sur  icelles, 
Ton  XU.  12 
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mesme  qu'elles  ont  este  fiutes  dernierement  par  ceux  de  la  nouveile 
.  opinion  et  enemis  du  Roy;  et  sur  ce  ouys  les  baillif  et  consuls  de  lad. 
ville,  ce  que  avons  ourdonn^  que  seroit  par  nous  fait;  et  a  ces  fins 
intim^s  les  baillif  et  consuls  aud.  jour  de  demain  heure  de  douze 
heures  par  nostre  greffier,  pour  n'y  avoir  en  lad.  ville  aucun  sergent, 
bailie  ou  lieutenant. 

Ledit  jbur,  lesd.  Vermounet  et  sindic,  avec  led.  Duchampgrand ' 
substitu^,  ont  requisque  M«  Jean  Pomarede,  chanoine  de  lad.eglise, 
feut  assign^  par  devant  nous  pour  declarer  s'il  entendoit  les  desa- 
vouer  ou  avouer  des  requisitions  quails  ont  faittes  par  devant  nous 
pour  rintferest]  commun  dud.  chapitre  et  chanoines.  Avons  ordonn^ 
que  nostre  d.  commission  seroit  communiqu6e  aud.  Pomarede  par 
led.  Fiemoze  notre  d.  greffier...  faire  la  declaration  requise  aud.  jour 
de  demain,  heure  de  huit  heui'es 

[Le  lendemain  led.  Pomarede]  i  a  dit  avoir  veu  notre  d.  com- 
mission, declarant  que  pour  son  interet  particulier  il  n'entend  rien 
requerir  pardevant  nous,  occasion  que  sa  maison  n'a  point  est^  de- 
moulie,  toutesfois  n'entend...  desavouer  lesd.  Vermounet  el  sindic...* 

Le  reste  du  proces-verbal  ne  renferme  rien  a  noter  que  la 
liste  des  protestants  armes  et  restimatioa  des  degats  decrits 
plus  haul.  Voici  d'abord  le  jiolle  donn6  par  les  consuls  De 
Pau,  Bousquetet  Sorbe  «  deceux  de  la  religion  pretendue, 
enemis  du  Roy,  de  la  ville  de  Sos,  portant  les  armes  contre 
SaMajeste.  »  La  copie  que  je  suis  oblige  de  suivre  est  trop 
pen  nette  pour  que  je  puissegaranlirrexaclitude  de  tons  les 
noms;  je  souligne  les  plus,  douteux : 

M«  Pierre  Serris;  —  M.  Cabanes;  —  Jean  Guterra;  —  Guilhem 
Dandri;  —  Jean  Cabanes  de  Margals;  —  Jacques  Chene;  —  Jouan 
Larroche;  —  M«  Bernard  Bramens  et  Francois  Bramens  son  nepveu; 
— Domenges  Dames; —  Domenges  Ladezon;  —  Domenges  et  Jouan 
Bramens,  frferes;  —  M.  Baut  ...;  — -  Arnaud  Lesartigues,  filsde  For- 
tune Lesartigues;  —  Pierre  Albespeyre;  —  M*  Guiraud  Labatut;  — 
Pierre  Garrosta,  fils  de  M.  Jean  Garrosta;  —  Boimiface  Beziat;  — 
Joseph  Dani^;  —  M«  Jannot  de  Cosse; —  Jean-Bernard  Duyzeaux;  — 
Bernard  Duloupon  de  Grandbernard;  —  M«  Guiraud  Rauflfez  et  son 
nepveu  Antony  Bourdille. 
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Un  iMHuisi^  et  un  charpentier  de  MeziD>  M*'  Colin  et  Giron 
Albus^  fareot  maodes  pour  appr^cier  le  dommage  fait  par 
les  protestants  a  l'6glise  coUfegiale  de  Sos  et  k  ses  cloftres, 
cdepuis  quatre  mois  en  ca»;  ils  ^yaluereot  ce  dommage, 
« tant  en  bois  que  tuile  et  menuiserie  » ,  k  6,000  livres.  Cette 
expertise  est  du42  mars  4570  (4). 

IV 

L'eglise  calvimste  de  Sos  ne  semble  avoir  eu  iauciine  epo- 
que  une  grande  importance;  mais  elle  suivit  de  pres  la  pre- 
mftre  organisation  reguliere  du  culte  r6form6  en  France.  On 
salt  que  cette  organisation  comportait  des  promnces,  divis6es 
en  collogues,  comprenant  chacun  un  certain  nombre  dVptow 
asssez  rapprocheespour  former,  deux  ou  quatre  fois  Tan,  des 
reunions  ou  chacune  d'elles  envoyait  son  ministre  et  un  an- 
cien.  La  province  entiere  tenait  une  ou  deux  fois  Tan  son 
synode.  Au  sommet  de  cette  hierarchepurement  parlementaire 
se  plagaient  les  synodes  nationaux,  qui  se  lenaient  d'abord 
presque  tons  les  ans,  puis  k  de  longs  intervalles,  jusqu'a  ce 
que  Louis  XIV  les  interdit  absolument. 

L'e0ise  reformee  de  Sos  6tait  comprise  dans  la  province 
de  Basse-Guienne  et  dans  le  coUoque  de  Condomois,  Tun  des 
cinq  de  cette  province;  les  quatre  autres  etaient  le  Bas  et  le 
Haut  Agenais,  le  Pferigord  et  le  Limousin.  En  4603,  le  coUoque 
de  Condomois  comptait  douze  feglises :  N6rac,  Mezin,  Caslelja- 
loux,  Caumont,  La  Bastide  d'Armagiiac,  Mont-de-Marsaii, 
Eauze,  Vic-Fezensac,  Tartas  et  Sos.  Le  pasteur  de  cette  der- 
niere  s'appelait  Dumier.  Mais  Fetat  de  ces  eglises  etait  fort 
souvent  remani6,  et,  dks  4657,  Sos  ne  figure  plus  dans  la  liste 
et  n'a  pas  de  pasteur  particulier  (2).  On  a  vu  que,  quelques 
aonees  plus  tard,  le  culte  protestant  y  etait  a  pen  pres  abpli. 

(1)  Daignan  du  Sendat,  pidces  jostific&tiYes,  p.  933. 

[%)  J'ai  extrail  ces  renseigQements  da  recaeil  des  S^nodei  nationaux.  La  Haje, 
17lO,?Tol.  in-4o. 
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L'eglise  catholique  de  Sos  avait  ete  fort  appauvrie  par  le 
malheur  des  temps.  L'archidiacre  Hugues  de  Vaux,  digne  ne- 
veu  du  venerable  archeveque  Leonard  de  Tr24[)es,  s'occupa 
tres  specialement  de  la  relever.  II  fit  une  visile  fort  attentive 
de  tout  son  archidiacone  (19-24  mai  1640),  dont  le  proces- 
verbal  etait  sous  les  yeux  de  I'abbe  Daignan  qui  a  neglige  de 
nousle  transmettre(l).  Mais  ilfallut  que  Fautorite  episcopate 
recourut  a  une  mesure  plus  radicale. 

Henri  de  la  Motte-Houdancourt,  un  de  nos  plus  illustres 
prelats,  signa,  le  1"  decembre  1673,  un  long  « decret  d'union 
de  plusieurs  eglises  au  chapitre  de  Sos. »  Get  acte,  qui  n'occupe 
pas  moins  de  douze  grandes  pages  dans  les  manuscrits  de 
Tabbe  Daignan  (2),  erige  en  Teglise  paroissiale  et  coUegiale  de 
Saint-Sernin  de  Sos  une  dignite  nouvelle  :  c'est  une  vicairie 
perpetuelle  (le  chapitre  etant  cureprimitif),  avec  charge  d'ames 
et  titre  d'archipretre.  A  ce  benefice  sont  unis  :  IMe  canonicat 
et  la  prebende  canoniale  de  M*  Jean  Crosnier,  de  son  consente- 
ment;  2**  les  eglises  de  Saint-Jean  de  Meylan  et  de  Saint-Celse 
de  Peyriac,  a  la  charge  de  faire  celebrer  les  messes  paroissiales 
dans  ces  deux  egUses  alternalivement  (de  deux  dimanchesFun 
et  de  deux  tetes  Tune);  3'  a  la  charge  d'un  service  paroissial 
complet  (par  des  vicaires  amovibles),  les  eglises  de  Saint- 
Barthelemy  de  Gueyze,  de  Saint-Pierre  d'Homme  mort  (auj. 
Mimort)  en  Bologne,  de  Saint-Simon,  de  Saint-Jean  de  Torre- 
bren  avec  Saint-Clair  de  Gajo,  cette  derniere  eglise  declaree 
votive  et  rurale  (3).  Du  reste,  Farchipretre  de  Sos  aura  les 


(1)  Jf^m.  pour  I'hist.  eccL  du  dioc.  d'Auch,  p.  613.  —  De  Vaux  ^lait  chanoine 
d'Auch.  Les  archidiacoD^,  qai  dtaient  an  nombre  de  qaatorzedans  le  dioc^e  d'Aacb, 
comptaieat  parmi  les  digoit^s  da  chapitre  mdtropolitaiD.  Je  poblierai  prochaiDement 
an  po^me  latin  in6dit  sur  Barbotan,  dMi^  a  H.  de  Vaax  par  son  parent,  le  P.  A.11- 
b^ry,  professear  aa  college  d'Aacb. 

(3)  Pieces  jnstificatives,  p.  937-949. 

(3)  Apr^s  cette  union,  M.'de  La  Motbe-Houdancouft  en  d^cr^ta  une  autre,  ea 
^rigeant  en  I'^glise  de  Saint-Girons  de  Lagraulous  (annexe,  Lusole)  une  vicairie  per^ 
p^tuelle,  englobant  Saint-Georges  et  Saint-Clair  dt  Herr^,  Sainte-Radegonde  de  Ste- 
Meille  et  Saint-Celse  de  TaYornes. 
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meraes  droits  que  les  aatres  chanoines,  portera  comme  eux  le 
surplis,  Taumusse  et  le  bonnet  carre,  et  tiendra  le  second  rang 
aa  choear  et  dans  les  sermons  el  processions. 

Ce  decret  paralt  avoir  ete  execute  sans  opposition.  Ce  n'est 
que  dans  le  siecle  suivant  qu'un  cure  (Je  Torrebren  appela 
comme  d'abus  de  cette  mesure,  qui  atteignait  son  benefice,  et 
poursuivit  le  chapitre  de  Sos  par  devant  ie  parlement  de  Bor- 
deaux. L'afifaire  se  termina  par  un  arret  de  cette  cour,  du  28 
avril  1739,  declarant  n'y  avoir  abus  dans  le  decret  d'union, 
deboutant  M*  Jean  Batbie,  pretre,  licencie  en  theologie,  cur6 
de  Torrebren,  des  fins  de  sa  plain  te,  et  le  condaranant  en  Ta- 
mende  ordinaire  de  I'abus  et  aux  depens  envers  le  syndic  du 
chapitre  de  Sos,  defendeur. 

Dom  Brugeles  nous  fait  connaitre  I'fetat  ecclesiastique  de 
Sos  a  son  epoque  (1746) : « Le  chapitre  de  cette  eglise  est  a 
present  compose  de  six  chanoines,  dont  M.  I'archevfique  con- 
fere  en  seul  toutes  les  places.  U  y  a  aussi  quatre  grands 
prebendes  el  deux  petits  pour  le  bas-choeur :  le  chanoine 
hebdomadier  confere  les  quatre  premieres  prebendes  et  le 
chapitre  en  choeur  les  deux  petites.  La  cure  paroissiale  est 
une  des  six  portions  canoniales,  a  laquelle  est  unie  la  cha- 
pelleaie  de  Saint-Louis,  patron  de  la  ville.  II  y  a  dans  cette 
eglise  predication  TAvent  et  le  careme.  »  Suit  Tenumeration 
de  trois  ouvreries  unies  au  chapitre  et  de  six  chapellenies 
etablies  dans  Teglise  de  Sos.    • 

D'apres  le  Pouille  du  diocdse  d'Aiu:h  de  1727  (1),  la  por- 
tion canoniale  attribuee  aTarchipretre  representait  un  revenu 
annuel  de  164  1.  10  s.  Je  ne  sais  ce  que  valait  la  chapellenie 
qui  s'ajoutait  a  cette  prebende  camme  supplement  de  portion 
(vngrue.  Mais  le  tout  devait  faire  une  somme  fort  modeste. 
Le  titulaire  de  cette  epoque  etait  Tabbe  Dominique  Bastard, 
de  Fleurance. 

(1;  In-fo  ms.  Biblioth.  du  s^iniaaire  d'Auch. 
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Le  dernier  archiprStre  de  Sos  fut  Tabbe  Couture,  mon  grand- 
oncle,  dont  tout  rancien  diocese  d'Auch  honorait  la  science  et 
la  vertu*  II  fut  depute  en  1785  par  le  second  ordre  de  ce  diocese 
a  TAssemblee  generate  du  clerge  de  France,  avec  C6nac,  cure 
deSaint-Arroman,  etpr6senta  avecluiune  requite  auxeveques 
pour  ram61ioration  du  sort  des  cures  et  vicaires  a  la  portion 
congrue.  J'ai  sous  les  yeux  leur  memoire  imprime,  qui  est  une 
pifece  a  consulter  pour  Thistoire  de  notre  clerge  sous  Tancien 
regime  et  une  oeuvrede  ferme  bon  sens(l).  L'archiprStre  de 
Sos  emigraenEspagne  dans  les  mauvais  jours  dela  Revolution 
frangaise,  accepta  au  retablissement  du  culte  le  titre  de  des- 
servant  de  Gondrin,  sa  patrie,  maisseretirapresque  aussitdt 
dans  la  famille  de  son  frere  aMouchan,  ou  11  mourut  vers  1809. 

Je  ne  puis  terminer  ces  notes  sans  nqmmer  Jean  Silhon,  Tun 
des  premiers  membres  de  TAcademie  frangaise,  ne  a  Sos  vers 
1595,  mort  a  Paris  en  1667.  Mais  ce  personnage,  que  Bayle. 
considerait  comme  Tun  des  plus  solides  et  des  plus  judicieux 
auteurs  deson  temps,  merite  les  honneurs  d'une  notice  spe- 
ciale,  que  Is^Retmede  Gascogne  luiaccordera  quelque  jour. 

Leonce  COUTURE. 


(1)  17  p.  in-4*.  iacl),  J.  P.  Duprat.  Cette R€quit9  avait  M  pr^parde,  I'ann^e  pr^ 
c^dente,  par  une  corieuse  Rip<m$€  des  eurh  du  dioeis$  d'Auch  a  la  le$4re  adrntiB 
aua  arehifrStres  par  Mgr  I'arehevique,  relativement  a  ion  projet  d'awaiUortr  U 
tort  d9t  eurit  congruitits,  76  p.  ia-4«. 
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VOCABULAIRE 

DES  TERMES  LES  PLUS  USI'rtlS   DANS  L'fiTUDE   DES  MONUMENTS 

CHRETIENS. 


(Suite)  (1). . 


LABYRINTHE,  s.  m.  G'est  dans  ^uelques  eglises  importaates 
lenom  d'un  compartimeDt  de  pave,  forme  de  bandes  fectili- 
gnes  ou  courbes,  et  donnant  lieu  a  de  aombreux  detours  fort 
corapliques.  Ceux  de  Chartres,  de  Bayeux  et  de  Saint-Quentin 
existent  encore;  mais  ailieurs  on  les  a  generalement  detruits. 
On  les  considerait,  dans  le  moyen  age,  comme  autant  d'em- 
blemes  pieux  du  pelerinage  de  Jerusalem, 

LAIE,  s.  f.  Hache  bretelee  ou  dentee  en  maniere  de  scie, 
dont  les  tailleurs  de  pierre  se  servent  pour  unir  les  parements 
vus,  sans  les  polir  entierement.  Les  surfaces  layees  conser- 
vent  depetits  sillons  denies;  et  certains  archeologues  pensent 
que  les  pierres  traitees  a  la  laie,  dans  le  moyen  age,  ne  sont 
pas  d'un  travail  ant6rieur  au  xin«  siecle.  Nous  nous  sommes 
convaincu,  plus  d'une  fois,  que,*  dans  nos  contrees,  les  pa- 
rements vus  de  la  periode  romane  ne  prteenlent  aucune  trace 
de  sillons  dentte.  Ceux  querinstrument  a  laissessur  la  pierre 
sont  parfaitement  unis.  Tahdis  qu'a  partir  du  xiv*  siecle, 
dans  le  xv*  et  le  xvi%  ils  portent  generalement  I'empreinte  de 
la  laie  proprement  dite,  ou  hache  bretel6e. 

LAMBRIS,  s.  m.  Autrefois  ce  terme  ne  s'entendail  que  des 
plafonds  en  menuiserie,  plus  ou  moins  omes  de  couvre-joints, 

(1)  Voir  tome  xi,  page  512  decette  Revue. 
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de  sculptures,  de  peintures,  etc.,  etc.  Dans  les  eglises,  ils  fu- 
rent  anterieurs  a  Tusage  des  voutes;  ou  bien  encore  ils  en 
tenaienllieu,  en  diverses  circonstances,  faute  de  ressources 
pecuniaires,  qu  de  resistance  suffisante  dans  les  murs  pour  la 
construction  des  voutes  proprement  dites.  Aujourd'hui,  cemot 
designe,  en  outre,  les  assemblages  de  menuiserie  dont  on  revdt 
les  murs,  a  Tintferieur.  Dans  ce  dernier  sens  on  dit  lambris 
d'appui,  quand  Tassemblage  n'a  de  hauteur  qu'un  mfetre  en- 
viron; lambris  de  rev^tement,  quand  il  s'eleve  jusqu'a  la  cor- 
niche  du  mur;  et  de  demi-revStement,  quand  sa  hauteur  tient 
a  peu  pres  le  milieu  entre  les  deux  premieres. 

On  fait  aussi  des  lambris  de  marbre,  de  stuc,  de  platre,  en 
determinant  les  panneaux  par  des  moulures.  Mais  on  ne  fait 
qu'un  lambris  feint,  quand  on  se  contente  de  peindre  le  mur, 
de  maniere  a  imiter;  par  compartiments,  le  bois,  le  marbre, 
etc.,  etc.,  au  moyen  des  couleurs. 

LAMPADAIRE,  s.  m.  Meuble  a  eclairage,  fixe  ou  mobile, 
dont  la  fonction  est  de  porter  des  lampes.  Dans  ce  sens,  le 
chandelier  d'or  du  temple  de  Salomon  etait  plutdt  un  lampa- 
daire  a  sept  lampes  qu'un  candelabre;  puisque  ses  sept  bo- 
beches  ne  regurent  jamais  ni  chandelles  ni  cierges,  les  anciens 
ne  s'eclairant  qu'avec  des  lampes  a  bee  de  flamme. 

'  LAMPE,  s.  f.,  du  latin  lainpas,  mot  qui  rappelle  un  mode 
d'eclairage  des  plus  anciennemenl  connus.  La  Genese  (XV,  17) 
et  TExode  (XX,  18)  le  d6signent  comme  pratique  vulgaire  en 
ces  temps  recules. 

De  tres  bonne  heure,  les  lampes  furent  d'un  tel  usage  dans 
rint6rieur  de  nos  eglises  qu'on  en  faisait  bnller,  nuit  et  jour, 
un  certain  nombre  autour  des  autels,  ainsi  que  nous  Tapprend 
saint  Paulin,  ev6quc  de  Nole  : 

Clara  coronaniur  densis  altaria  lychnis 
Nocte  dieque  micant,  etc.; 
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el  ron  donne  le  nom  de  couronne  aux  lampadaires  qui  en 
portent  plusieurs,  dispos6es  en  rond  ou  sur  une  circonference 
horizontale. 

De  nos  jours  et.depuis  longtemps  les  cierges  tiennent  la 
place  des  lampes,  au  luminaire  en  usage  sur  Tautel,  quand 
on  le  dispose  pour  les  ceremonies  religieuses.  Mais  Teclairage 
proprement  dit  se  fail  ordinairement  par  des  lampes,  dans 
Teglise  entiere,  aux  heures  ou  il  devient  indispensable. 

Toutefois,  devanl  Taulel  ou  la  reserve  de  la  sainte  Eucharistie 
est  deposee,  il  est  de  regie  qu'une  lampe  brAle  nuit  et  jour,  en 
souvenir  de  ces  mots  de  Jesus-Christ :  Je  suis  la  lumi^e  du 
monde;  comme  aussi  pour  rendre  un  horaraage  respectueux 
et  continu  k  sa  presence  dans  le  tabernacle. 

On  trouve,  en  outre^  dans  les  vieux  titres  relatifs  aux  eglises 
une  foule  de  pieces  temoignant  de  la  fondation  de  lampes  qui 
devaient  bruler  constamment  devant  certains  autels,  non  a 
cause  des  saintes  especes,  qui  ne  s'y  trouvaient  pas,  mais  en 
rjionneur  de  tels  ou  tels  saints,  de  leurs  images,  statues  ou 
saintes  reliques. 

LANTERNE,  s.  f.  Petit  meuble  a  faces  translucides,  destine 
a  maintenir  la  flam  me  d'un  bee  de  lampe  ou  d'une  bougie 
dans  son  intferieur.  Voyez  fanal  (1). 

Par  ainalogie,  on  a  donne  le  meme  nom  a  une  construction 
faite  en  forme  de  tour  evidee,  portant  a  son  sommet  un 
pavilion  ajoure,  ou  s'entretenait  la  lampe  des  morts,  dans  un 
grand  nombre  d'anciens  cimetieres  (2). 

Enfln,  on  appelle  aussi  lanterne  certaines  coupoles  ogi- 

vales,  construites  avec  une  hardiesse  prodigieuse  au-dessus 

de  rintertranssept  d'un  petit.  nombr3  de  cathedrales.  Celle 

.de  Lisieux  en  presente  une  qui  ne  manque  ni  d'importance 

ni  de  legerete.  A  Evreux,  le  cardinal  de  La  Ballue  fit  cons- 


(1)  Tom.  IX,  paj^e  68  de  eette  Revue, 

(2)  Ibidem,  et  aossi  tome  iii»  page  62. 
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truire,  sous  Louis  XI,  celle  qui  couronne  la  cathMrale  avec 
tant  d'elegaoce.  Mais  la  France  du  moyen  &ge  ne  nous  a  rien 
laisse  de  superieur,  en  ce  genre,  a  la  splendide  coupolede 
Notre-Dame  de  Coutances.  l.e  marechal  de  Vauban  en  ful  si 
6merveille,  lors  de  son  passage  dans  cette  ville,  quMl  fit  placer 
un  tapis  sous  le  d6me,  pour  s'y  etendre  dessus;  et  il  resta 
plusieurs  heures  en  contemplation  devant  ce  chef-d'oeuvre. 

LAPIDAIRES  (siGNEs),  s.  m.  On  a  donne  ce  nom  a  certaines 
marques  assez  variees  de  forme,  que  Ton  trouve  gravees  en 
creux  sur  les  parements  vus  de  certains  edific'es  d'ancienne 
date.  lis  sont  tres  nombreux,  mais  peu  varies,  sur  les  pierres 
d'appareil  de  ce  quil  nous  reste  encore  de  Tancienne  prieurale 
de  Saint-Orens  d'Auch,  eglise  du  x*  et  xr  siecle.  La  Renais- 
sance les  a  varies  beaucoup  plus  a  Sainte-Marie  d'Auch, 
de  1489  a  1560,  sans  nous  laisser,  ici  plus  qu'ailleurs,  le 
veritable  secret  de  ces  mysterieuses  marques.  Peut-etre  ne 
faut-il  y  voir  qu'un  seing  d'ouvrier  tacheron. 

LARMIER,  s.  m.  Dans  son  acception  la  plus  normale,  ce 
mot  designe  un  membre  d'architecture,  menage  en  saillie  et 
destine  arejeter  a  distance  Teau  quiglissele  long  des  murs. 
Le  larmier  la  recoitsur  un  etroit  glacis  dont  le  bord  inferieur 
est,  ordinairement,  creuse  d'un  petit  canal  en  son  plafond. 

Dans  le  roman,  le  larmier  ne  presente  en  saillie,  tres  sou- 
vent,  qu'un  filet  (1),  ou  listel  sensiblement  large,  sans  glacis 
proprement  dit,  et  sans  canal  dans  son  plafond.  Ainsi  sont 
formes  la  plupart  des  cofdons  romans.  A  Peyrusse-Vieille,  a 
Montaut,  etc.,  etc.,  nous  avons  vu  cette  espece  de  moulure 
servir  de  corniche  a  Finterieur;  et  aussi,  tenir  lieu  de  membre 
superieur  au  tailloir  des  chapiteaux  de  Mouchan,  d'Estang, 
de  Saint-Sever-Rustan,  etc.,  etc.  Dans  quelques  ported  des 
plus  simples  et  du  memo  style,  elle  sert  de  chapiteau  au  som- 
met  des  pilastres  qui  les  encadrent. 

(1)  Voir  ce  mot,  tome  ix,  ptge  513  de  cette  Revue. 
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LfiGENDE,  s.  f.  Recit  de  faits  anciens  qui  ne  sont  pas 
fondfe  sur  des  documents  aussi  incontestables  que  ceux 
qui  garantissent  la  certitude  des  faits  historiques.  Les  recits 
legendaires  n'ont  done  pour  base  qu'une  tradition  plus  ou 
moins  a  Tabri  des  rigueurs  d'une  saine  critique.  Mais  bien 
qu'il  soit  tres  souvent  fort  difficile  ou  merae  impossible  de 
prouver  leur  authenticite,  on  n'a  pas,  pour  cela  seulement, 
le  droit  deles  considerercomme  faux. 

L'art  clir6tien  a  tire  un  grand  parti  des  legendes.  La  pein- 
ture  sur  verre  du  xiii*  siecle  les  reproduisait  par  medaillons 
assez  reduits,  dont  la  serie  raconte  la  vie  I6gendaire  de  tel  ou 
tel  personnage.  Et  Ton  disait,  par  exemple,  le  vitrail  de  saint 
Hubert,  de  saint  Eustache,  de  saint  Martin-de-Tours,  etc., 
etc.,  bien  que  les  medaillons  ne  racontassent  que  leur  vie 
legendaire. 

Ces  sortes  de  verrieres  ne  doivent  done  pas  etre  confon- 
dues  avec  celles  dont  les  sujets  sont  reellement  histori- 
ques. 

Les  xrv*,  xv'  et  xvi*  siecles  ont  souvent  mele  quelques  le- 
gendes auxr^cits  deFhistoire. 

C'est  ainsi,  par  exetnple,  que  notre  artiste  Arnaud  de 
Moles,  dansses  verriferes  monumentales  deSainte-Marie  d'Auch, 
place,  parfois,  de  1507  a  1515,  un  groupe  legendaire  en  sou- 
bassement,  au-dessous  de  ses  grands  personnages.  Et  les 
sculpteurs  contemporains  des  boiseries  du  chcBur  ont  imite 
son  exemple,  de  1^7  a  lS50. 

L£ZARDE,  s.  f.  Crevasse  en  fentequi  se  fait  dans  les  murs, 
ou  par  suite  d'un  tassement  inegal  dans  les  constructions  in- 
f^rieures,  ou  bien  par  la  surcharge  des  parties  superieures. 

Dans  le  premier  cas,  c'est  vers  le  bas  du  mur  qu'est  le  plus 
grand  6cartement;  et,  dans  le  second,  c'est  vers  le  haut. 
Mais  on  ne  doit  jamais,  quelle  qu'en  soit  Torigine^  voir  d'un 
ceil  indifferent  cette  desunlon*entre  les  elements  d'une  cons- 
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truction;  surtout  dans  les  surfaces  exterieures  qui  sont  ex- 
posees  a  etre  saturfees  d'eau  de  pluie.  U  faut  rechercher 
la  vraie  cause  du  mal  et  y  apporter  remede. 

LIERNE,  s.  f.  Nervure  d'une  votite  d'aretes,  qui  s'etend 
du  sommet  des  tiercerons  a  la  cle  centrale  des  travees.  Les 
Hemes  forment  ainsi  une  croix  grecque  dont  cette  cle  marque 
le  centre. 

La  LiERNE,  ainsi  entendue,  n'est  pas  anterieure  a  la  se- 
conde  partie  du  xv*  siecle.  —  Si  done  on  la  retrouve  dans 
les  eglises  de  date  plus  ancienne,  c'est  parce  que  Tedifice 
n'est  pas  monostyle,  et  que  la  voule  ou  elle  figure  est  d'une 
epoque  posterieure  a  la  construction  du  vaisseau. 

LIMAQON,  s.  m,  Representes  au  naturel  et  traiuant  leur 
coquille,  les  limafons  font  partie  des  motifs  d'ornementation 
dans  les  monuments  de  la  Renaissance.  —  On  appelle  aussi 
escalier  en  limacon  ceux  qui  presentent  une  serie  de  mar- 
ches toumantes  et  a  vis. 

LINTEAU,  s.  m.  Monolithe  pose  horizonlalemenl  sur  les 
jambages  d'une  bale,  pour  fermer  carrement  la  partie  supe- 
rieure.  —  II  prend  le  nom  de  plate-bande,  si  on  Ic  compose 
de  claveaux,  tallies  de  maniere  a  former  un  tout  regulier,  pre- 
nant  la  place  de  linleau  proprenient  dit.  —  Le  linteau  est 
certaines  fois  en  bois. 

Les  Grecs  ne  connaissaient  que  Tusage  du  monolithe  hori- 
zontal pour  franchir  Tespace  entre  deux  piliers,  deux  pieds- 
droits  ou  deux  colonnes.  Mais  les  Romains  employaient  sou- 
vent  la  plate-bande. 

A  Texemple  de  ces  derniers,  les  architecles  du  moyen  age 
bandaient,  au-dessus,  un  arc  de  decharge,  dans  les  cas  assez 
rares  ou  ils  employaient  la  platp-bande,  afln  de  prevenir  une 
rupture  ou  bien  Tecartemcnt  des  claveaux. 
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LISTEL,  s.  m.  Moulure  a  trois  faces  rectangalaires  dont 
nous  avons  deja  parle  sous  le  nom  de  filet. 

LITRE,  s.  f.  Bande  noire,  dite  aussi  ceinture  funebre,  qui, 
dans  les  siecles  precedents,  se  peignait  a  i'exterieur  ou 
meme  a  Tinterieur  de  certaines  eglises  ou  simples  chapelies 
annexees.  La  Litre  supposait  dro.it  de  patronage  dans  celui 
dont  elle  porlait  le  deuil.  EUe  ne  devait  pas  depasser  en  lar- 
geur  0™  67,  a  moins  qu'il  ne  fut  prince.  Dans  ce  dernier  cas, 
sa  largeur  pouvait  atteindre  0"  83,  et  les  armoiries  du  defunl 
se  reproduisaient  de  8  en  8  metres,  tandis  que  pour  les 
autres  seigneurs,  elles  devaient  etre  plus  espacees.  On 
retrouve  souvent  des  traces  de  litre  sur  le  mur  des  eglises- 
Mais,  en  France,  elles  n'ont  plus  ete  rafraichies  depuis  1790. 
—  Les  litres  en  drap,  velours,  etofife  noire  quelconque,  ne  se 
plagaient  qu'a  Tinterieur.  Apres  un  an  et  un  jour,  elles  appar- 
tenaient  a  la  fabrique  de  Teglise. 

LOBE,  s.  m.  Ce  mot,  en  architecture  chretienne,  se  prend 
dans  le  sens  de  feuille.  Decoupes,  dans  le  principe,  en  petits 
segments  de  cercle,  les  lobes  prirent,  un  peu  plus  tard,  la 
forme  ogivale  ou  bien  lanceolee. 

Selon  le  nombre  des  segments  associes,  on  a  donne  au 
motif  qui  les  comprend  le  nom  de  trilobe  ou  trois  feviUes, 
parce  qu'il  y  a  trois  lobes.  On  Tappelle  quatre  feuill  s  s'il  y 
en  a  quatre;  rosace,  s'il  y  en  a  cinq  ou  plus. 

Les  arcs  dont  Tintrados  est  decoupe  en  Lobes  saillants, 
sont  dits  trilobis,  muUilobes.  S'ils  sont  decoupes  en  creux,  ces 
sortes  de  festons  sont  dits  kcontre-lobe. 

LOSANGE,  s.  m.  Moulure  romane,  dont  le  nom  indique 
la  forme  quadVangulaire.  lis  forment  serie  continue  quand 
ils  ne  sont  pas  lies  les  uns  aux  autres.  Et  s'ils  le  sont,  on  les 
appelle  losUnges  enchainis. 
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LUNETTE  DE  vouTE,  s.  f.  Dans  les  voAtes  d'arfite,  chaque 
trayee  est  ordinairement  partagfee  en  quatre  compartiments 
triangnlaires  par  le  croisemefit  sur  la  cl6  des  deux  nervures 
obliques  i  Taxe  de  Tediflce.  Ce  sont  ces  quatre  compartiments 
que  nous  entendons  designer  ici  par  le  mot  de  Lunette.  U  ne 
pent  done  pas  etre  employ^  pour  indiquer  ies  subdivisions 
qui,  dans  chaque  lunette/  naissent  de  la  combinaison  des 
Hemes  avec  Ies  tiercerons. 

LUSTRE,  s.  m.  Tout  le.  monde  sait  a  merveiUe  ce  que  ce 
mot  d6signe  dans  Ies  salons,  oil  Teclat  des  verroteries  fait  le 
principal  merite  de  ce  mode  d'eclairage.  C'est  le  xvii*  sifecle 
qui  rintroduisit  dans  Ies  eglises,  oil  Ies  Imtres  sont  beau- 
coup  moins  convenables.  Le  moyen  age  ne  connaissait  que 
Ies  lampes  i  couronne  de  lumiere  (1).  Le  bon  goAt  de  nos 
contemporains  tend,  de  jour  en  jour,  a  Ies  remettre  k  la  place 
des  lustres  a  verrolerie. 

LUTRIN,  s.  m.  Pupitre  a  double  face  inclinee,  et  qui  s'en- 
flle  sur  un  pedicule  de  maniere  a  tourner  facilement.  —  Le 
pupitre  simple  est  destine  a  porter  le  livre  de  TSpftre  ou  de 
Tevangile  devant  le  diacre  ou  le  sous-diacre,  ainsi  que  te 
Missel  sur  Tautel.  Mais  c'est  sur  le  lutrin  que  reposent,  dans 
le  choeur,  Ies  livres  de  chant. 

Generalement  Ies  lutrins  sont  en  bois  plus  ou  moins  bien 
travaille.  On  en  voit  aussi  en  cuivre,  dans  lesquels  il  arrive 
souvent  que  la  main  d'oeuvre  Temporte  de  beaucoup  sur  le 
prix  de  la  matiere. 

M 

MACHICOULIS,  s.  m.  Trous  carres,  ou  larges  rainures  qui 
se  menageaient,  dans  certaines  parties  de  construction,  comme 
moy6n  de  defense.  On  Ies  etablissait  sous  bien  des  balcons 
converts,  au-dessus  des  portes,  ou  comme  ceinture,  saiUante 


(1)  Voir  ce  mot,  tome  V,  p.  467  de  cette  Rivut, 
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aa  haut  des  tours  et  le  long  des  coursieres  de  ronde.  Sans  ces- 
ser d'etre  a  convert,  les  assieges  langaient,  par  ces  espfeces 
de  meurtrieres,  des  projectiles  sur  la  tete  de  leurs  ennemfe, 
masses  devant  les  portes  on  an  pied  des  murailles. 

Quelques  eglises  ont  longtemps  conserve  on  presentent 
encore  des  restes  de  machicoulis. 

MARQUETERIE,  s.  f..Ouvrage  fait  an  moyen  de  diflferentes 
especes  de  bois,  debites  par  feuilles  minces,  et  decoupes  avec 
soinpour  etre  appliques  sur  un  assemblage  de  menuiserie.  On 
les  choisit  de  dififerentes  couleurs  el  on  les  agence  de  maniere 
a  produire  diverses  figures  de  geometric,  de  fleurs  on  de 
fantaisie.  Les  oeuvres  de  marqueterie  ne  doivent  pas  se  con- 
fondre  avec  les  incrustations,  puisque,  dans  ces  dernieres, 
Pouvrier  commence  par  pratiquer  des  entailles  a  meme  le  fond' 
qu'il  veut  orner. 

MASCARON,  s.  m.  T6te  d'homme  on  d'animal,  plus  ou 
moins  grotesque  ou  fantastique.  Ordinairement,  les  mascarons 
sont  figures  en  tres  bas-reliefs,  ce  qui  fait  qu'on  les  appelle  tetes 
pkUes.  Les  t^les  saillanles  ou  a  haut-relief  sont  plus  rares  dans 
ces  sortes  de  charges.  Et  les  feuilles  vegetales  y  jouent  un 
grand  rOle,  dans  les  monuments  de  la  periode  ogivale. 

MfiDAILLON,  s.  m.  Ornement  en  forme  de  medaiUe  ronde, 
ovale,  ou  autre,  dont  le  champ  est  orne  d'une  tete  ou  d'un 
sujet  soit  historique,  soit  legendaire.  Comme  motifs  d'orne- 
mentation  figuree,  les  medallions  jouent  un  grand  rfile  dans 
les  monuments  d'art  Chretien.  Et  Ton  pent  dire,  en  ce  sens, 
d'une  maniere  generale,  que  tout  bas  relief,  pen  etendu  et 
entoure  d'un  encadrement  quelconque,  est  un  medaiUon. 

A  rimitation  de  Fart  antique,  ia  Renaissance  multipUa  beau- 
coup  les  medallions.  Aux  bolseries  de  Sainte-Marie  d'Auch, 
on  en  trouve  plusieurs  sur  lei  parcloses?  Dans  leur  nombre 
figurent  des  tetes  bien  dessinees  et  d'un  grand  caractere. 

F.  CANfiTO, 

Yic.  g^n. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  188  — 


CORRESPONDAIVCE.  -  NUMISMATIQUE  (l) 

•  ^ 

A  M.  le  doctemr*  L.  G. 

(SECONDS   LBTTRB.) 

Mon  cher  Monsieur, 

Votre  frere,  le  capitaine,  est  done  en  cause,  dans  F^tude  de  votte 
m^daille,  puisque  c'est  lui  qui  vous  i'a  envoy^e  de  TAlg^rie.  Mais  est-il 
en  droit  de  se  plaindre  de  ce  qu'il  appelle  mon  laconisme  ?  Je  n'ai  rien 
dit  du  revers,  parce  que  vos  difficuit^s  ne  portaient  que  sur  Teffigie  et 
sur  la  l^gende  qui  Tentoure,  c'est-a-dire  sur  le  droit.  Je  ne  vois  pas 
pour  quel  motif  j'aurais  depass6  les  limites  de  la  question  pos^e,  sur- 
tout  en  pareille  matiere.  Heureux  encore  s*il  m'^tait  toujours  facile  de 
,les  atteindre.  ' 

II  est  vrai  que  je  n'ai  pas  cru  important  de  vous  parler  de  ce  petit 
cordon  de  grains  fort  menus,  qui  regne  sur  lasuperficie,  et  Tentoure 
juste  aubord  de  la  tranche.  Je  vous  dirai  done,  puis^u'il  le  faut,  que 
c*est  Ik  ce  qu'on  appelle  le  grinetiSy  et  que  dans  sa  circonf^rence  il  doit 
renfermer  ce  qui  fait  Tornement  en  relief  de  la  piece,  tout  en  contribuaat 
lui-m6me  a  la  d^corer. 

Son  contour  est  mis  en  contact  avec  la  tranche,  afin  de  rendreplus 
difficile  Talt^ration  par  la  rognure  du  m^tal,  a  ceux  qui  avaient  jadis 
la  pratique  de  cette  esptee  de  fraude,  au  detriment  de  la  valeur  des 
esptees  mon^taires.  La  vdtre,  parexemple,  ne  pouvait  representer  dix 
AS,  denarius t  qu'autant  qu*elle  conserverait  son  poids  legal.  Et  vous 
avez  dd  y  remarquer  des  traces  de  rognure,  surtout  sous  le  buste  de 
Juhen,  d*ou  le  gr^netis  a  disparu,  m6me  au  revers. 

C'est,  du  reste,  pour  le  mSme  motif  de  preservation  qu'on  reprodui- 
sait  ce  petit  cordon  circulaire,  au  nombre  des  ornements  qui  etaient 
en  usage,  pour  cet  autre  cdt^  des  medailles. 

II  est  vrai  qu'ici  le  grenetis  du  revers  est  sensiblement  d6bord6  par 
le  segment  de  tranche  qui  correspond  au  sommet  dela  tdte.  Mais  c'est 
TeflFet  d'un  simple  accident,  assez  commun  chez  les  anciens,  dont  les 
precedes  etaient  fort  elementaires,  en  fait  de  monnayage.  Les  petites 
pitees,  qui  portent  aUjourd'hui  le  nom  de  flan^  avant  d'avoir  regu 

(1)  C'est  par  errenr  quo  la  premiere  lettrc  relative  au  denier  de  Julien  a  6td  mise, 
le  mois  dernier,  sous  la  mbrique  Epigraphie. 
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leurs  empreintes,  r^prouvaientplus  souvent  queles  grandes.  La  vdtre 
done  avait  gliss^,  dans  cette  direction,  sur  le  coin  inferieur,  que  les 
modemes  ont  aomm6  pile;  et  cela,par  suite  d'un  mouvement  irr^gulier 
que  le  monnayeur  a  dtl  lui  imprimer,  k  Tinstant  m^e  ou  it  allait 
frapper,  de  son  maillet,  le  coin  superieur,  c*est-k-dire  le  trousseau. 
Quoi  qu*il  en  soit  de  cet  incident  d'assez  mince  int&6t,  vous  avez 
certainement  observe  que,  sur  votre  revere,  le  gr^netis  se  d^tache, 
d'environ  deux  mille  metres,  d'une  esp^ce  de  guirlande  concentrique, 
dont  les  616ments  sont  peu  faciles  a  determiner,  Et,  dans  son  int&ieur, 
vous  avez  lu  cette  inscription  : 

VOX 

X 

MVLT 

X  X 

dont  vous  me  demaodez  le  sens. 

Si  je  ne  me  tronipe,  il  faut  lire  : 

VOTIS 

X 

MVLTIS 

X  X 

d*aprfes  certains  monuments  ^pigraphiques,  ainsi  completes,  surtout 
pour  les  temps  du  bas  Empire. 

Que-ce  soit  vota  ou  votiSy  les  m^dailles  qui  reproduisent  ce  genre 
d'inscriptions  sont  appeleesro^iue^par  les  numismates,  depuisque 
Du  Cange  en  donna  ViA6e,  Votre  denier  constate  done  des  voeux  pu- 
blics emis,  de  son  temps,  en  Thonneur  de  Julien  Tapostat. 

A  quelle  occasion?  me  direz-vous,  sans  doute;  mais  c*est  ce  que 
j'ignore.  Je  puis  seulement  vous  assurer  que  la  date  de  ces  voeux  n'est 
pas  ant^rieure  au  mois  d'avril  360. 

VOT  5t  veut  dire,  en  eflfet,  vcru/x  pour  dix  ans;  et,  pour  ce  motif, 
les  tetes  piibliques  qui  en  ^talent  Toccasion  portaient  le  nom  de  (U- 
cennales. 

L'origine  de  ces  solennit^s  remontait  k  Auguste  qui,  le  premier,  y 
avait  donn6  occasion  depuis  Tan  de  Rome  726.  Feignant  d'etre  resold 
a  quitter  le  souverain  pouvoir,  il  accorda,  par  deux  fois,  aui  voeux 
du  S6nat  la  promesse  de  gouverner  Tempire  environ  dix  ans.  De  la 
est  venue  la  formule  VOT  X,  qui  se  perp^tua  comme  une  sorte  d*ac- 
clamation,  reserv^e  aux  fStes  d^ennale?.  Et  comme  elles  ne  pou- 
TOME  XII.  13 
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vaient  se  c^l^brer  qu'en  rhonneur  des  princes  proclam^s  empereurs, 
la  medaille  votive  de  Julien  pourrait  |)ien  ne  remonter  qu'i  la  mort 
de  son  cousin  et  pr^d^cesseur  imm^diat,  Constantin  11 ;  si  pourtant 
elle  n'est  pas  du  mois  d'avril  360,  date  a  laquelle  vous  savez  que  ses 
legions  Tavaient  associ6,  par  anticipation,  k  la  dignity  imp^riale,  dans 
sa  chere  Lutfece. 

Enfin  Fusage  avait  pr^valu  de  formuler  ces  sortes  de  voeux  pour 
au  moins  une  fois  plus  loin  que  le  tenne.  Tout  en  fes  proclamant 
pour  dix  ans,  VOX  X,  on  ajoutait  que,  pour  plusieurs  princes,  la 
dur^e  de  la  puissance  imp^riale  s*6tait  ^tendue  au  double,  MUL- 
TIS  XX,  ou  mfime  davantage  comme  on  le  voitpardiverses  inscrip- 
tions monumentales.  C*6tait  done  ici  une  faQond'exprimer  le  souhait 
qu'il  en  fdt  de  mfime  pour  Julien. 

Et  pourtant  il  devait  p^rir  fort  jeune,  bien  avant  Tanniversaire  de 
ses  premiferes  d^ennales,  puisque  un  dard  lui  perga  le  cdt^  jusqu'au 
foie,  le  26  juin  363,  comme  il  comptait  a  peine  31  ans. 

Ainsi  devait  finir  le  troisieme  successeur  du  premier  empereur 
Chretien ;  oblig6  de  reconnaitre  que  le  OaliUen  etait  son  vainqueur, 
apr^s  avoir  tant  fait  d'eflforts  pour  d^truire  le  regne  de  J&us-Christ, 
a  Constantinople  et  dans  les  provinces  de  TEmpire.  F.  C. 

QUESTIONS.  ■ 

44.  Des.  noma  du  l^sard  s'is  en  patois. 

Dans  one  des  plus  jolies  des  Nouvelles  gaseannea  de  M.  Eugene  Dacom,  la 
Cicoulane,  je  lis  :  «  G'est  le  nom  du  petit  lizard  gris  qu'on  voit  se  chauffer  au 
soleil  sur  les  marailles,  et  qui,  au  moindre  bruit,  s'efiarouche  et  se  sauve  dans 
la  premiere  crevasse  qu'il  rencontre.  »  Quelle  est  r^tyxnologie  de  cicoulane  f 
Quelle  est  F^tymologie  des  deux  synonymes  que  les  paysans  de  TAgenais  em- 
ploient  pour  designer  le  lizard  gris,  ra^pieto  et  scmluzeto  ?  T.  de  L. 

44.  Denx  questions  relatives  &  Jeanne  d^Albret. 

I.  —  On  a  bien  souvent  racont6  que,  dans  une  visite  faite  par  Jeanne  d'Al- 
bret,  le  21  mai  1566  (1),  k  Timprimeur  Robert  Estienne,  cette  princesse  impro- 
visa  le  quatrain  soivant : 

Art  singulier»  d'icy  aux  demiers  ans, 
Repr6sentez  aux  enfants  de  ma  race, 
Que  j'ay  ^uivy  des  craignants  Dieu  la  trace, 
Afin  qu'ils  soyent  les  mesmes  pas  suivans. 

(1)  Ost  la  date  que  donnent  Le  L&bonrear  {Additiom  aux  mimoiru  de  CatUl- 
naut  tome  I,  page  901),  Prosper  Marcband  (DUtionnaire  historique,  tome  II, 
page  18),  etc.  M.  L^d  Feagdre  (Les  Femtnes  poUes  au  XVIo  tUcle,  i860,  page  87), 
indiqoe  k  tort  le  mois  de  mars  1566. 
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Ce  quatrain  est-il  bien  authentique  ?  Moi  qui  me  m^fie  un  pea  des  improvi- 
satioDS  en  g^o^ral,  des  improvisations  des  rois  et  des  reines  en  particulier,  je 
demande  quel  est  le  premier  anecdotier  (je  n'ose  dire  historien)  qui  a  rapports 
le  quatrain  instantan^ment  pondu  par  Jeanne  d'Albret  dans  la  maison  de  Ro- 
bert EsUenne? 

n.  —  Sauval  {Hiitoire  et  recherches  des  antiquit^s  de  Paris ^  1734,  in-fol., 
tome  II,  page  199)  cite  un  journal  manuscrit  contenant  une  5orte  d'histoire  de 
Jeanne  d'Albret,  compost  par  Claude  Begin,  ^v^que  d'Oleron  (1560-1580). 
Sait-on  ce  qu'est  devenu  ce  manuscrit?  Quels  sont  les  critiques  autres  que 
Sauval  qui  en  ont  eu  connaissance  ? 


T.  de  L. 


RfiPONSES. 


43.  D'nne  lettre  de  J.-J.  Ronsseau  k  J.-F.  de  Montillet, 
archevAque  d^Auch. 

(Voyez  la  Question  ci-dessos,  p.  139,  et  one  premiere  Riponse,  p.  140.) 

Auch.l*'avrill871. 

Au  sujet  de  la  prStendue  lettre  de  Jean-Jacques  Rousseau  k  M.  de  Montillet, 
archerdque  d'Auch,  vous  ecrivez,  mon  cber  r^dacteur  en  cbef,  en  r^ponse  k  la 
question  portant  le  numero  43,  les  lignes  suivantes  dans  la  livraison  de  mars  de 
la  Revue  de  Gascogne : 

«  L'auteur  de  cette  lettre  est  connu,  gr&ce  au  Dicttonnaire  des  anonymes  et 
pseudonymes,  —par  Barbier,  —  (1823,  4  vol.  in-8o,  t.  ii,  p.  190) .  C'est  Pierre- 
FirminLacroix,  avocat  de  Toulouse.  Je ne  connais  pas  autrement  cet  ^crivain 
sor  lequd  il  serait  int^ressant  d'avoir  quelques  renseignements.  Mais  je  n'ai 
trouv6,  dans  les  livres  que  je  me  suis  avis6  de  consulter  k  son  sujet,  pas  m^me 
le  nom  de  Tavocat  anti-j68uite.  La  designation  fournie  par  I'auteur  du  Dictton- 
naire des  anonymes  nfi  doit  pourtant  pas  faire  un  doute,  etc.  » 

Yoici  06  que  je  viens  de  trouver,  concemant  votre  bomme,  dans  le  supplement 
k  Feller  de  MM.  Gh.  Weiss  et  Fabbe  Busson  (1850,  k  la  fin  dn  tome  8"  et  dernier 
dnDictionnaire  historique,  page  93),  et  que  je  m'empresse  de  vous  transmettre 
en  entier  : 

«  Lacroix  (Pierre-Firmin) ,  pritre  de  la  doctrine  chrStienne,  enseigna  la 
philosophie  k  I'Universite  de  Toulouse,  et  mourut  en  1786.  On  a  de  lui :  Traitd  . 
de  morale,  ou  Devoirs  de  Vhomme  envers  Dieu,  envers  la  soditi  et  etwers 
liH-m^me,  Carcassonne,  1767,  in-12;  — 2*  6dit.,  Paris,  1775,  2  vol.  in-12;  — 
Connaissance  analytiqne  de  Vhomme,  de  la  mati^e  et  de  Dieu,  Paris,  1773, 
in-12.  » 

Pas  de  doute  possible  sur  Fidentite  du  personnage,  puisque  les  noms,  la 

.  residence  et  le  temps  concordent  pariiaitemeDt.  Mais  Barbier  nous  le  donne 

comme  avocat,  tandis  que  MM .  Weiss  et  Busson  en  font  un  Doctrinaire.  Peut-^tre 

Lacroix  reunissait-il  ces  deux  titres?  Rien  d'etonnant,  du  reste,  k  ce  qu'il  edt 
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pris  k  faux,  quelque  part,  la  qaalite  d'avocat  pour  tromper  Topinion  poblique 
sur  son  compte,  puisqu'il  avait  bien  cherchi  k  Tegarer  en  se  couvrant  da  nom 
de  J.-J.  Rousseau,' pour  attaquer,  dans  M.  de  Montiliet,  un  des  d^fenseurs  des 
jesuites.  On  salt  d'ailleurs  que,  dans  le  parti  jans^niste,  auquel  appartenait  La- 
croix,  on  ne  se  faisait  pas  scrupule  d'user  largement  de  I'anonyme  et  du  pseu- 
donyme  pour  Tattaque  comme  pour  la  defense. 

Vous  terminez  votre  note  par  cet  appel : 

c<  Je  serai  reconnaissant  k  la  personne  qui  voudrait  me  dire  ou  je  pourrais 
trouver  la  lettre  du  faux  Jean-Jacques  kM.de  Montiliet,  mieux  encore  m'en 
procurer  soit  un  exemplaire,  soit  une  copie  fiddle.  »  . 

Si  je  ne  puis  yous  satisfaire  sur  la  seconde  partie  de  cette  demande,  pent- 
fitre  cependant  arriverai-je  indirectement  k  vous  faire  atteindre  le  rfisultat  pour- 
suivi,  par  ma  reponse  k  la  premiere  partie  de  votre  question. 

Pendant  plus  de  quatre  ann6es  passees  par  moi,  en  quality  de  professeur 

d'histoire,  au  lycee  de  Tournon-sur-Rhdne  (Ard6che),  j'ai  pu  constater  la 

richesse  de  la  Riblioth^ue  de  cet.  6tablissement  en  livres  jans^nistes  de  toute 

esp6ce  et  de  toutes  les  epoques  du  parti.  La  raison  en  est  que  le  college  de 

Tournon  est  restfe  longtemps  aux  mains  des  oratoriens,  apres  avoir  6t6  entre 

celles  des  jdsuites.  La  polemique  entre  les  deux  ordres  a  done  toute  chance  d'y 

^tre  complete.  En  vous  adressanl  a  I'aumdnier  du  lyc^e,  jti  ne  d6sesp6re  pas  que 

ses  obligeanles  recherches  aboutissent  k  constater  I'existence,  dans  Vancienne 

Riblioth^que.  du  petit  livre  auquel  -vous  faites  inutilement  la  chasse  depuis  plu- 

sieurs  mois.  De  \k  k  vous  en  procurer  une  bonne  copie,  k  defaut  d'un  double, 

il  n'y  aurait  plus  qu'un  pas.  C'est  la  chance  que  je  vous  souhaite  bien  vivement. 

Tout  k  vous  de  coeur  comme  d'esprit, 

Cl.-Hippolyte  Masson. 

Feu  Qu6rard  a  donn6,  dans  la  France  littdraire,  sur  I'auteur  de  I'opuscule 
en  question,  quelques-uns  des  renseignements  reclames  par  M.  L.  C.  Pierre- 
Firmin-Lacroix,  d'apres  le  tr6s  exact  bibliographe,  serait  mort  en  1786,  apr^ 
avoir  6t6  prfitre  de  la  doctrine  chr6tienne  et  apr6s  avoir  profess^  la  philosophie 
a  Toulouse.  II  aurait  public,  en  1765,  une  autre  pretendue  Lettre  de  J. -J. 
Bousseau.'qui  contient  sa  renonciation  a  la  sociM  et  ses  demiers  adieux  aux 
hommes  (sous  le  voile  de  Tanonyme,  in-12) ;  en  1767,  un  Traitd  de  morale 
(Carcassonne,  in-12;  seconde  editionaugment6e,  1775,  Toulouse, 2  vol.  in-1!^); 
en  1772,  un  livre  intitule  Connaissance  analytique  de  VHomme^  de  la  Matihre 
ti  de  Dieu  (Paris,  in-12).  T.  de  L.   . 

n  reste  un  point  obscur,  apr^s  les  communications  de  nos  doctes  et  attentifs 
correspondants :  le  titre  d'avocat  donne  par  Barbier  k  Lacroix.  II  pouvait  6tre 
avocat  en  m^me  temps  que  doctrinaire,  comme  le  dit  M.  Masson,  et  V Almanack 
de  Languedoc  pour  1786  porte,  en  effet,  an  Lacroix  (sans  pr6nom  indiqa6) 
dans  la  liste  des  avocats  au  parlement  de  Toulouse.  Mais,  tout  consid^r^,  je 
suis  port6  k  croire  k  une  distraction  de  Barbier,  qui  aura  ecrit  avocat  au  lieu 
6epritre.  L.  C. 
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ESSAI  HISTORIQUE 
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L'ABBAYE    DE   GIMONT. 


PREMIfiRE  PARTIE.    . 

CHAPITRE  2*.  —  FONDATION  DE  l'aBBAYE. 

Le  xii*  siecle  fut  surtout  remarquable  par  le  developpement . 
prodigieux  que  prirent  dans  TOccident  les  ordres  monasti- 
ques,  etcefarent  particulierement  lesenfants  de  saint  Benolt 
qui  avaient  embrasse  la  rfeforme  introduite  depuis  pea  parmi 
eux  par  saint  Robert,  abbe  de  Molesmes,  a  qui  revint  dans  ce 
developpement  la  principale  part.  Molesmes  cependant,  ou 
avaient  eu  lieu  les  premiers  essais  de  cette  rfeforme  rendue 
necessaire  par  les  desordres  qui  s'etaient  multiplies  pendant 
le  siecle  precedent,  n'etait  pas  destine  a  devenir  le  centre  de 
ce  mouvement  extraordinaire.  Cette  gloire  6tait  r6serv6e  a 
Citeaux. 

En  1098,  de&  circpnstances  etrangferes  a  notre  sujet  ame- 
Derent  saint  ^Robert  k  quitter  le  monastfere  qu'il  gouver- 
nait.  Sur  Tinvitation  de  Gauthier,  ev6que  de  Chalons,  et  de 
Hugues,  eveque  de  Lyoii  et  legat  du  Saint-Siege,  qui  Fencou- 
rageaient  et  le  secondaient  Tun  et  Tautre  dans  ses  saintes 
enlreprises,  il  partit,  suivi  de  vingt  reUgieux,  et  vint  s'6tablir 
avec  eux  sur  les  terres  du  due  de  Bourgogne  Othon  I",  ou  il 
(onda  un  nouvel  etablissement  qui  regutle  nom  de  Citeaux; 
c'est  cette  maison  que  Dieu  reservait  aux  plus  hautes  desti- 
nees,  et  qui  devait  en  si  peu  de  temps  6clipser  tons  les  autres 
ordres  monastiques  par  la  fervour  de  ses  habitants,  par  Pfe- 
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tonnante  fecondile  doat  elle  fat  douee  et  par  les  innombra- 
bles  colonies  dont  eile  couvrit  FEurope  entiere.  Saint  Robert 
cependant  ne  jouit  pas  longtemps  par  lui^m^e  de  sa  fonda- 
tion.  A  peine  une  annee  s'etait  ecoulee  qu'il  confla  a  un  tie 
ses  compagnons,  nomm6  Alberic,  son  nouvel  etablissement, 
et  revint  lai-meme  a  Mcdesmes^  ou  ii  termina  sa  sainte  carri^re, 
le  17  avril  (d'autres  disent  le  29)  de  I'annee  1110. 

Citeaux  comptait  a  peine  quatorze  ana  d'eidstence,  que  la 
reiiommee  des  vertus  qa'on  y  pratiquait  s'etait  deja  repan- 
due  fort  loin  et  excitait  partout  une  juste  admiration.  Cette 
admiration  ne  demeura  pas  sterile :  elle  provoqua  dans  les 
provinces  de  PEst  de  la  France  la  fondation  d'autres  mo- 
nasteres  celebres,  qui  devaient  a  leur  tour  donner  naissance  a 
une  infinite  de  maisons  repandues  dans  le  monde  entier^  ou 
Ton  vit  refleurir  les  memes  vertus.  On  en  compte  quatre,  con- 
nues  sous  le  nom  des  quatre  premieres  fiUes  de  Citeaux,  qiii 
partagerent  avec  leur  mere  la  gioire  de  ces  pacifiques  con- 
quetes,  et  devinrent  autant  de  nouveaux  centres  auxquels  se 
rattacheront  les  abbayes  fondeeS  sous  ieurs  auspices.  Nous 
vouions  parler  de  LaFerte,  Pontigny,  Clairvaux  et  Morimont. 

La  Ferte  fut  fondee  en  1113.  Dans  Tespace  de  quatorze 
ans  qui  s'etaient  ecoules  depuis  la  fondation  de  Citeaux,  le 
nombre  des  religieux  s'y  etait  tellement  mulliplie,  que  cet 
etablissement  ne  pouvait  plus  suffire  pour,  les  loger,  ni  pour- 
voir  a  leur  subsistance.  L'abbe  Etienne,  qui  depuis  environ 
deux  ans  avait  succede  a  Alberic,  se  vit,  pour  ce  motif,  coa- 
traint  de  chercher  ailleurs  pour  fonder  une  autre  maison.  Le 
m6me  Gauthier,  eveque  de  Chalons,  au  zele  et  a  la  soUici- 
tudeduquel  on  devait  deja  la  fondation  de  Citeaux,  pourvut 
encore  a  ce  nouvel  etablissement,  qui  se  fit,  comme  le  pre- 
mier, dans  son  diocese  et  fut  dote  par  la  liberalite  des  comtes 
Sabaric  et  Guillaume,  aides  par  quelques  autres  nobles  per- 
sonnages  de  la  contree. 

La  fondation  de  Pontigny  se  fit  Fannee  suivante,  llli^  a  la 
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demaiide  de  Thibamd,  e^nle^  de  dM^i^gf^B,  c[«li  dcmnaj  \n 
terrains  u^cessaires  pour  la  construction  du  nHm^l^roet  M 
assura  ime  dotation  stif&sante  pour  Fentretien  de  la  e^oDiBlQr 
naiUie.  Gette  abbaye  6tait  sitwe  dans  h  diocese  d'Au^erre,  a 
environ  quatre  lianes  de  cetteviUe. 

En  1115, 1'abbe  Etienne  fonde  OBcore  dams  ia  O^Bmif^gm 
et  au  diocese  de  Langres^i  a  la  soUicitation  de  saint  6em»fd  Qt 
avec  Tassistance  que  lui  pr^  le  comte  Thiband;  Tabbd^e  ^ 
Clairvaux,  qu'a  rendue  si  ceJebre  ie  mm  die  soa  pr^oiler 
abbe.  EU'esfe  distingua  entre  toutes  pa^:  la  ferveur  de  ses  ba- 
bUants,  par  Tausterite  de  la  vie  qu'on  y  Qdenait,  et  par  la 
nwltitude  des  maisons  qu'elle  fonda. 

Enfin^  dans  cettem^me  annee  1115^*Etiw«eenvoie  eacore 
une  colenie  desesReUgieux  fonder  Morimont^dan^cette  par- 
tis de  la  Champagne  qui  portait  le  nom  de  Basstgny,  aitu^ 
sor  les  confins  de  cette  pjrovince  et  de  la  Kowgogne*  CielM 
abbaye  dependait  aussi  du  diocese  de  liafigres.  l^a  fondation 
fut  faite  par  Olderk  d'Aigremont,  seigoettr  de  GbiOiaeiuJ,  et  p» 
Addine^  safemoie. 

Ces  quatre  premieres  fondatioas  de  Ci<«*ux*  deA^int^eiUj,  a 
peine  formees,  ali^i  que  dte]^  now  ravon»  renptarque,  aut^ 
de  centres  de  propagation  du  nouvel  ]A$M,toU  Sms  oesseirde 
reconnaitre  leur  dependance  de  la  maison-i«ere^  qfti  eseg©a 
taujours  une  juridwtion  vj?aii»ent  swiveraifte  sur  Tordw  en- 
tier  en  ce  qui  concern9Ji:t  les  inter^ta  g^n«rau$^  eUes  ayai^t 
a  bieu  des  egards  une  existeuoe  distinc^e  et  iwiepeBdaftte^ 
sous  rautorlte  de  leuf  alj^eparticttUec^  et  adouiustiraxent  eUesr 
memes  leurs  affaires  iuterieures,  taut  au  spinlue}  qu'au  twi- 
porel,  sans  que  Tabbe  de  Ctteaux  eut  a  S'Oq  miStQr.  GjB.ttte  8£h 
paration  d'un  cdte^  et  la  commune  deipendaAoe  c^  l-autre^ 
loin  de  nuire  a  la  prosp6rite  de  ces  (uaisona^  centribu&rent  k 
enti^etenir  entre  elles  une  salutaire  emulate  favorable  k  lent 
developpement.  Les  filles  rivalis^ent  avec,  la  mfere  commune^ 
soirt  Boui?  taaifttenir  dans  leur  seift  I21  fervwsr  primitive  qui 
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avail  concilie  aux  premiers  fondateurs  la  faveur  et  la  sym- 
pathie  de  tous  ceux  qu'animait  le  zele  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  les  interets  de  son  eglise,  soit  pour  multiplier  ies  etabUsse- 
ments  de  Tordre,  afln  de  mettre  partout  au  service  de  la  societe, 
dont  les  besoins  etaient  si  grands,  les  immenses  ressources 
que  presentaitleurlnslitut.  On  ne  revientpasde  son  etonne- 
ment,  quand  on  veut  jeter  seuiement  un  coup  d'oeil  rapide  sur 
le  tableau  qui  resume  toutes  leurs  fondations.  Le  nombre  de 
celles  qui  se  firent  dans  Tespace  d'un  siecle,  soit  en  France, 
soit  dans  les  autres  contrees  de  TEuropeest  si  prodigieux  que 
ce  serait  a  ne  pas  y  croire  si  les  monuments  les  plus  respec- 
tables et  ies  plus  authentiques  n'etaient  pas  la  pour  Fattes- 
ter.  Pour  ne  parler  que  de  Morimont,  qui  nous  interesse  plus 
particulierement  comme  etant  la  maison-mere  de  qui  depen- 
dait  i'abbaye  qui  fait  Tobjet  de  ce  travail,  nous  avons  compte 
pour  sa  part,  dans  cette  masse  de  fondations,  deux  cent  tfente- 
huit  monasteres  fondes  dans  tout  le  cours  de  son  existence. 
Sur  ce  nombre  il  y  a  cent  cinquante-six  fondations  qui  ont  ete 
faites  dans  le  cours  du  premier  siecle,  c'est-a-dire  de  1119, 
date  de  la  premiere,  a  1220.  La  France  y  est  comprise  pour 
quarante-sept,  dont  quatre,  Berdoues,  Gimont,  Flaran  et 
Bouillas,  appartiennent  au  diocese  d'Auch,  et  huit  aux  dioce 
ses  environnants. 

Berdoues,  premiere  implantation  de  Tordre  dans  nos  con- 
trees,  fut  fondee  en  1137,  par  Bernard,  comte  d'Astarac,  et 
Asnaire-Sanche,  son  fils.  Elie  ne  tarda  pas  a  developper  son 
activite  expansive  et  a  etendre  ses  rameaux  autour  d'elle,  C'est 
a  cette  activite  et  a  la  pieuse  liberalite  de  Geraut,  seigneur  du 
Brouil,  et  en  m6me  temps  de  Castelnau  (Barbarous),  Florensac, 
ou  piutOt  Corrensac,  et  Miramont,  sur  les  conflns  d'Aubiet,  que 
Tabbaye  de  Gimont  dut  sa  fondation.  Le  territoire  sur  lequel 
elle  fut  batie  appartenait  a  ce  seigneur.  Pris  peut-6tre  d'une 
sainte  emulation  en  voyant  s'elever  sous  sesyeux,  dans  lelieu 
m6me  dont  il  portait  le  nom,  un  convent  de  Tordre  de  Fonte- 
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vrauld,  par  les  soins  de  Guillaume  d'Andozille,  archeveque 
d'Auch,  avec  la  cooperation  de  Bernard  III,  comte  d'Armagngic 
et  de  Licier,  comte  de  Pardiac;  encourage  d'an  autre  c6te  par 
ies  resultats  qu'avait  deja  produits,  dans  ia  vallee  du  Gers,  la 
fondation  de  Berdoues,  qui  comptait  a  peine  cinq  aiis  d'exis- 
tence,  il  songea  iui  aussi  a  s'assurer,  tant  pour  lui  que  pour  les 
siens,  les  avantages  spirituels  qu'on  se  promettait  de  ces 
sortes  d'etabiissements,  et  a  ia  vallee  de  la  Gimone  les  bien- 
faits  de  tout  genre  que  Berdoues  repandait  autour  d'elle.  II 
avait  dans  cette  vallee  des  possessions  considerables,  et  sa 
domination  seigneuriale  s'etendait  sur  les  terres  de  Casteinau, 
Saint-Guiraud,  Saint-Caprais  appele  aussi  Castel,  Juilles,  Mar- 
rox,  Miramont  qui  formaitalors  une  paroisse,  reunie  depuis  a 
Aubiet,  et  de  Florensac,  ou  plutdt  Corrensac,  dont  les  limiles 
nesontpas  determinees,  mais  qui  s'elendait,  croyons-nous,  du 
cdte  de  Sainte-Marie  et  de  Blanquefort,  en  partant  du  ruisseau 
deMalomerci  qui  le  bornait  au  midi.  C'est  peut-6tre  de  la  qu'est 
venu  4e  nom  de  Corrensaguet,  qui  fut  anciennement  un  archi- 
prelre  du  diocese,  dont  nous  ne  connaissons  pas  bien  les 
limites,  mais  qui  cerlainement  etait  dans  ces  contrees. 

La  partie  de  la  vallee  appartenant  a  Geraut  6tait,  en  grande 
partie,  occupee  par  des  bois  ou  des  broussailles.  II  proposa 
a  Tabbe  de  Berdoues,  Albert,  de  venir  s'y  etablir,  offrant  de 
faire,  pour  cet  etabjissement,  une  donation  convenable  et  de 
lui  assurer  des  revenus  sufflsants  pour  Tentretien  des  religieux; 
sa  proposition  fut  acceptee.  Dans  les  premiers  jours  d'avrilll42, 
00  se  transporta  sur  les  lieux,  et  le  5  de  ce  mois,  au  chateau  de 
Mormont,  dans  le  territoire  de  Miramont,  fut  signe  un  premier 
acte  de  donation  par  lequel  Geraut  cede,  dans  la  foret  de  La 
Plagne  {Plana  sylva),  qui  s'etendait  dans  la  plaine,  au  levant 
el  non  loin  du  chateau,  cent  concades  de  terrain  pour  la 
construction  du  nouveau  monastere  et  de  ses  dependances. 
La  donation  etait  faite  au  nom  de  Geraut,  de  son  epouse  et 
de  ses  enfants.  La  charte  se  trouve,  non  pas  dans  sa  forme 
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origi&aie,  mais  en  reeume,  comme  gengralement  tautes  celles 
qui  font  partie  de  ce  recueil,  en  tSte  du  cartukare  de  Tabbaye. 
Elle  poirte  en  substance : 

«Qae6etautdu  Brouil^Gausens,  son  Spouse,  Guillaume-Raymond, 
Tfencfaeri  et  G^raut,  ses  enfants,  et  Mathilde,  f&mme  do  Guillanme-' 
Raymond,  pour  Famour  de  Dieu  et  le  raehat  de  feurs  pecMs,  font 
don  a  Dieu,  a  la  bienheureuse  Vierge  de  Berdoues  et  a  Albert,  abbe 
dudit  lieu,  et  a  son  couvent,  de  cent  concades  de  terre  a  prendre  dans 
latorfit  dite  Plana  sytva,  pour  qu'ily  soit  eonstruit,  a  Thonneur  de 
Dieu  et  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  saniere,  de  saint  Benoitet 
de  tons  les  saints,  une  abbaye  de  Tordre  de  Citeaux.  Fait  au  ohdteau 
de  Monnont,  le  5  d'avril  1142,  Louis  6tant  roi  de  France  et  Guillaume 
archev^ue  d'Auch.  Les  temoins  sont :  Anerius,  chapelain  de  Mira- 
mont,  Bernard,  son  frere,  et  Pierre  Malac.  > 

Dans  cetacte,  il«e  s'agit  que  du  fonds  sur  leguel  doit  6lre 
cebsUiiite  I'abbaye  avec  ses  dependances;  c'est  en  d'autres 
teraies  le  fonds  meme  qui  fait  Tobjet  de  la  donation;  eela  ne 
siiffisait  pas.  U  Mlait  encore  pourvoir  a  Tenferetien  des  rdigieux 
et  leur  assurer  des  revenus  suffisants  pour  mener  a  bonne 
fin  ro&uvre  a  laquelle  ils  se  devouaient.  Dans  ce  but,  Geraut, 
sa  femme  et  ses  enXants,  firent  deux  jours  apres  une  seconde 
donation,  par  laqueUe  tls  cedent  et  transportent  au  meme  abbe 
Albert  tons  les  droits  qu'tls  avaient  sur  la  paroisse  de  Gahusac. 
Nous  avdns  cet  acte  dans  son  teste  original;  mais  il  ne  se 
trouve  pas  dans  le  cartularre.  Pour  ce  motif,  et  aussi  a  cause 
de  son  importance  ^t  des  precieux  repseigneralents  qu'il  four, 
nit,  nous  croyons  devoir  le  reproduire  ici  tout  entier.  En  voici 
d'abord  la  traduction  litteraJte  :  nous  donnerons  ea  appendice 
le  texte  original. 

«  Au  nom  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  ainen.  II  faut  s^voir 
que  noble  G6raut  du  Brouil,  chevalier,  seigneur  du  Brouil,  de  Castel- 
,nau,  de  Miramont  et  de  Florensae,  de  concert  avec  noble  dame  Gau- 
sens,  son  Spouse,  et  nobles  hommesGuillaume-Raymoud,Trenclieri 
et  Geraut,  ses  enfants,  et  Mathilde,  Spouse  de  Guillaume-Raymond, 
son  atn^;  tons  ensemble,  de  bon  coeur,  de  bonne  foi,  spantan6ment 
^t  volonttitement,  tant  pour  eux  qwe  pour  tons  lexn^  successeurs; 
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pour  ramour  de  Dieu  et  le  salut  de'leurs  ^es  et  de  cellos  de  Wurs 
parents,  ontdonne,  c^d^et  entierement  d^livre  saus  aucune  reserve, 
a  Dieu  eta  Ja  bieaheureuse  Vierge  Marie,  entre  les  mains  de  religieux 
homnje  Albert,  abb6  du  monastere  dela  bienhoureuse  Marie  de  • 
Berdouas,  de  Tordre  de  Citeaux,  ici  present,  stipulant  et  cette  dona- 
tion acceptant,  saroir  : 

>  Toute  la  terre  k  eux  appartenant,  de  Cahusac,  de  Lartigue  et  de 
La  Plagne,  qu'ils  ont,  tiennent  et  possMent  dans  le  comt6  d'Arma- 
gnac  ou  de  Fezensac,  au  diocese  d'Auch;  limit^e  et  confront^e,  ladite 
terre,  du  c6t6  de  Torient,  par  la  riviere  de  la  Gimone,  au  midi  par  le 
ruisseau  et  le  terroir  de  Marsan,  au  couchant  par  le  chemin  public 
qui  va  de  Saint-Caprais  vers  le  Fourc,  jusqu'a  la  naissance  du  ruis- 
seau de  Malomerci,  en  suivant  ensuite  (au  nord)  ledit  ruisseau  de 
Malomerci  jusqu'a  sa  chute  dans  la  Gimone.  Cette  donation  comprend 
toutes  les  dominations,  avec  les  hommes  et  les  femmes;  la  haute  el 
basse  juridiction,  la  haute  etmoyenne  justice;  honneurs,  servitudes, 
terres  cultes  et  incultes,  bois,  pd'turages,  pr^s,  herbages,  eaux,  mou- 
lins  et  emplacements  des  moulins;  chasses,  pfcheries,  agriers,  fiefs, 
oblies,  ventes,  engagements  avec  les  dimes  et  les  pr^mices,  y  com- 
pris  r^glise  rurale  dudit  territoire '  de  Cahusac,  construite  par  les 
pr^dteesseurs  des  susdits  donateurs  a  Thonneur  de  la  bienheureuse 
Marie,  avec  tous  les  droits  et  appartenances  qui  en  dependent  ou 
qui  pourraient  y  Stre  attaches  a  Tavenir.  Les  susdits  donateurs  ont 
fait  cette  donation,  comme  ils  le  d^clarent,  a  cette  fin  que  dans  le 
territoire  appel^  Plana  sylvd  ou  bois  de  La  Plagne,  il  soit  fond^  ou 
coristruit  nii  monastere  k  Thonneur  de  Difcu  Tout-Puissant,  de  la 
bienheureuse  Viei^  Marie  et  de  saint  Benoit,  abb6,  suivant  la  regie 
de  Citeaux,  auqnel  sera  donn^  le  nom  de  Giraont,  sous  le  bon  plai- 
sir  et  avec  le  consentement  et  volonte  du  r^verendissime  seigneur 
archevftque  d'Auch;  voulant  les  susdits  donateurs  ique  ledit  monas- 
tere une  fois  construit,  avec  tous  les  biens  ci-dessus  ^numeres  et 
tous  autres  qui,  Dieu  aidant,  pourroat  s  y  ajouter  dans  la  suite,  soient 
poss^d^s^en  paix  par  les  abb^s  et  fr^res  de  J'ordre  qui  Thabiteront  a 
perp6tuite,  avec  tous  honneurs,  dominations  et  droits  quelconques, 
en  toute  liberty,  franchise  et  s^curit^,  comme  les  susdits  donateurs 
et  fondateurs  et  leurs  pr6decesseurs  les  ont  toujours  jouis,  tonus  et 
poss6d6s;  sauf  neanmoins  Thommage  et  le  serment  de  fid^fite  a 
rendre  au  corate  d'Armagnac  ou  de  Fezensac,  une  fois  seulement 
en  sa  vie.  Se  sont  r(^serv6  et  se  r^servent  les  susdits  donateurs,  tant 
pour'eux  que  pour  leurs  sdccesseurs,  la  libre  entree  et  sortie  dans 
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ledit  monastere,  se  pr^sentant  honnfitemeat  et  sans  dessein  facheux. 
Se  r^servent  encore  les  susdits  donateurs  que  si  quelqu^n  de  lenr 
race  veut  faire  profession  de  la  vie  religieuse  dans  ledit  monastere, 
il  y  sera  regu  conformement  aux  regies  de  Tordre  s*il  n'y  a  pas  d'em- 
p&chement  canonique  qiii  s'y  oppose. 

>  Faite  ladite  donation  au  chateau  de  Mormont  pres  Aubiet,  le 
7«  jour  du  mois  d'avril  1142.  Regnant  Louis,  roi  de  France,  en 
presence  du  r^v^rendissime  seigneur  Guillaume,  archevfique  d'Auch, 
qui  loua,  approuva  et  ratifia  la  susdite  donation;  d'Anerius.  chape- 
lain  de  Miramont;  de  Bernard  An^rius,  d* Aubiet;  de  Pierre  La 
Roque,  chanoine  d'Auch;  de  Ribaud,  de  Maravat,  chevalier;  de 
Sance  d'Arcamont,  chevalier;  de  Gassie  de  Pessoulens;  de  Guillaume 
d'Amers;  de  Torpfetede  Bascols  (ou  Bascous);  etd'Assive  deSaint- 
Guiraut,  et  de  Jourdain  d' Aubiet,  t^moins  a  ce  appel^s;  etde  moi, 
Pierre  Durj^nd,  notaire  public  de  Mauvezin,  qui  ai  6crit  cette  charte 
et  Tai  sign^  de  mon  seing  ordinaire,  comme  je  fais  dans  les  actes 
authentiques.  » 

II  n'est  pas  diflScile,  quand  on  est  sar  les  Ueux,  de  recon- 
nattre  toutes  les  indications  fournies  par  cette  charte.  La  plu- 
part  m6me  des  noms  ancietis  se  sont  conserves  jusqu'a  nos 
jours,  avec  quelques  legeres  transformations.  Nous  ferons 
d'abord  remarquer,  au  sujet  du  chapelain  de  Miramont,  que 
nous  avons  trouve  nomme  dans  plusieurs  autres  actes,  qu'il 
est  dit  tantdt  chapelain  de  Miramont  et  tantdt  chapelain  de 
Mormont;  quelquefois  aussi  on  ecrit  Marmont^  au  lieu  de 
Mormont.  II  n'y  a  en  cela  rienqui  doive  surprendre  :  Mira- 
mont 6tait  le  nom  de  la  paroisse  dans  laquelle  se  trouvait  le 
chateau,  Mormont  le  nom  propre  du  ch&teau.  La  paroisse 
etant  de  la  domination  seigneuriale  du  chateiain  de  Mormont 
k  qui,  selon  toute  apparence,  Peglise  appartenait,  aussi  bien 
que  celle  de  Gahusac  qu'il  donna  aux  religieux,  il  n'est  pas 
6tonnanl  que  le  titulaire  qui  en  faisait  le  service  fut  indiflfe- 
remment  d6sign6  tantdt  comme  chapelain  de  Miramont,  tantdt 
comme  chapelain  de  Mormont  ou  de  Marmont.  L'une  et  Tautre  - 
de  ces  appellations  continuerent  d'etre  en  usage  apres  la  sup- 
pression de  cette  paroisse  et  sa  tmnsformation  en  benefice 
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simple,  sous  le  litre  A'Eccl^siaste,  pour  designer  le  beneflcier 
qui  en  etait  pourvii;  et  nous  avons  meme  remarque  que 
dans  les  derniers  pouiiles  du  diocese,  c'etait  Marmont  qui 
avail  fini  par  prevaloir. 

Le  ch&teau  deMormont  n'existe  plus  depuis  longtemps; 
mais  il  est  facile  de  reconnaitre  qu'il  a  dii  occuper  la  place 
de  la  maison  cohnue  sous  lenom  de  la  Tour-Blanche,  aujour- 
d'hui  dans  le  territoire  de  Marrox,  a  une  Ires  petite  distance 

;  de  la  metairie  qui  porte.  le  nom  de  Miramont,  dans  la  paroisse 

d'Aubiet. 

Le  ruisseau  qu'on  doune  pour  limite  au  sud  du  territoire, 
objet  de  la  donation,  est  celui  qu'on  appela  dans  la  suite  le 
ruisseau  de  Tabbaye,  le  long  duquel  se  troiivait.  le  territoire 
de  Lartigue. 

Le  chemin  de  Saint-Caprais  au  Fourc,  dans  la  nouvelle  pa- 
roisse de  Saint-Martin-Saint-Pe,  n'existe  plus  que  par  tron- 
Qons.  Mais  la  partie  qui  est  ici  donnee^  comme  limite,  tout 
entiere  dans  Aubiel,  s'est  conservee  juste  dans  toute  son 
etendue,  commengant  au  couchant  de  la  metairie  de  Mira- 
mont, a  quelques  centaines  de  metres,  et  allant  flnir  a  la 
naissance  du  ruisseauqui  porte  toujours  le  nom  de  Malomerci, 
dans  les  dependances  de  la  campagne  de  feu  M.  Alem- 
Rousseau.^ 

Ce  ruisseau  de  Malomerci,  ainsi  nomme  parce  que  c'etait 
lout  aupres  qu'etaient  les  fourches  patibulaires  d' Aubiel  el 
qu'avaient  lieu  les  executions  capitales,  a  son  origine  au 

I  sud-esl  de  cette  campagne.  II  descend  de  la  en  Ugne  droile 

vers  le  nord-est,  Pespace  d'un  kilometre  environ,  puis  fail  un 

^  coude  dans  la  direction  de  Test,  en  suivant  le  vallon  derriere 

le  chateau  de  Saint-Arailles,  pour  aller  se  jeter  (Jans  la  Gi- 
mone  a  une  petite  distance  de  Gimont. 

Bascols,  plus  communement  Bascous,  en  latin  «cte  Vas- 
cults, »  donl  il  est  fait  mention  dans  la  meme  charte,  etait 
encore  une  paroisse,  qui  fut,  comme  celle  de  Saint-Barthe- 
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lemy  de  Miramonl,  annexee  a  Aubiet,  a  la  suite  des  guerres 
de  religion.  Elle  etait  siluee  au  nord-est  d'Aubiet,  qu'elle 
separait  de  la  paroisse  de  Blanquefort,  et  portail  le  nom  d« 
Saint- Jean-de-Bascous. 

Une  fois  en  possession  du  terrain  sur  lequel  devait  s'elever 
Pabbaye  et  pourviis  de  ressources  sufflsantes  pour  le  pre- 
mier etablissement,  les  moines  se  mirent^a  Toeuvre  avec  cette 
ardeur  et  cette  activite  quMls  apportaient  dans  toutes  leurs 
enlreprises.  Les  travaux  marcherent  rapidement,  el,  avant  la 
fin  de  celte  annee  1142,  ils  etaierit  deja  si  avanc^s  qu'on 
pouvait  celebrer  les  offices  dans  Teglise  du  monasteiie.  Nous 
en  trouvons  la  preuve  incontestable  dans  un  acte  par  lequel 
Geraut  du  Brouili  son  epouse  Gausens  et  leurs  enfants  con- 
lirmerent  leurs  precedentes  donations  en  faveur  de  Tabbaye 
et  y  ajouterent  de  nouvelles  liberalites,  en  temoignage  sans 
doute  de  leur  satisfaction  pour  les  resultats  deja  obtenus. 
Get  acte,  en  effet,  dit  en  propres  termes  que  ce  fut  dans  la 
nouvelle  6glise  qu'eurent  lieu  cette  confirmation  et  cette  nou- 
vdle  donation.  Voici  comment  il  s'exprime  : 

II  faut  savoir  que,  dans  cette  m^me  aanfe  (1144),  Veglise  Slant 
dejcl  construite  sur  le  territoire  donne  prec^dernment,  Geraut  du 
Brouil,  sa  femme  Gansens  et  leurs  enfants,  tous  ensemble  et  d*un 
commun  accord,  confirmerent  les  donations  precedentes  parserment 
prSt^  sur  le  Missel. qu'on  avail  depose  sur  Vaulel  de  ladite  dglise, 
en  presence  des  moines  et  des  freres.  De  plus,  ils  accorderent  aux 
religieux  tant  presents  que  fiiturs,  le  droit  d*entroe  el  de  sortie,  de 
pdturage  et  d'exploitation  sur  toutes  leurs  terres  et  dans  toute  T^ten- 
due  de  leur  juridiction,  ainsi  qu*un  emplacement  pour  la  construc- 
tion d*un  moulin.  On  citecomme  temoin  :  Dolcez  de  Preissan;  Guil- 
laume  de  Corrensac;  Torpez  de  Bascols,  le  mSme  sans  aucun  doutc 
qu'on  nomme  Torpete  dans  Facte  precedent;  Guillaumei  Anerius; 
d'Arners;  Bernard  de  La  Lane;  Gassies  de  Pessolens;  Raymond  de 
Coraminges;  Sance  de  Saint-Maur;  frere  Arnaud  de  Labruyere. 

R.  DUBORD, 
Pr^tre,  cnr6  d'Aabiet. 
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APPENDICE. 

Autbentica  tabula  monasterii  Oimundi,  in  manibus  Fr. 
Alberti,  abbatis  monasterii  Berdonis. 

In  nomine  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  amen.  Sciendum  est  quod 
nobilis  Gerald  us  deBrolio,  miles,  dominusde  Brolio,  de  Castro-Novo, 
de  Miramonte  et  de  Florensaco,  una  cum  nobili  domina  Gausens 
uxore  sua  et  nobilibus  viris  Guillelmo-Raymundo,  Truncherio  et 
Guiraldo  filiis  suis,  etMathildi,  uxore  praedicti  Guillelmi-Raymundi, 
primogeniti,  omnes  in  simul,  eorum  bono  animo,  bona  fide  et  spon- 
tanea voluntate,  pro  se  ipsis  et  pro  omnibus  successoribus  suis;  pro 
amore  Dei  et  pro  salute  animarum  suarum,  et  omnium  parentum 
suorum;  dederunt,  concesserunt  et  penitus  absolverunt,  sine  ulla 
retentione,  Deo  et  beatae  Mariae  de  Berdonis,  cisteroiensis  ordinis,  in 
comitatu  Astariacensi,  hie  praesentis,  stipulanlis  et  banc  donatianem 
.  recipientis,  scilicet  :  Totam  illam  suam  terram  de  Cahusaco,  de 
Artiga  et  de  Plana Sylva,  quam  habent,  tenent  et  possident  in  comitatu 
Armaniaci,  seu  Fezenseaci,  in  dioecesi  auxitana,  pi:out  se  tenent  dictae 
terrae  et  confrontantur;  a  parte  orientis  cum  fluvio  Gimone,  et  a  parte 
meredieii  cum  rivo  et  territorio  de  Marrox,  et  a  parte  occidentis,  cum 
via  publica  veniendo  de  Sancto  Caprasio  versus  Furcum,  usque  ad 
caput  rivi  de  Malamercede,  et  sicut  ipse  rivus  de  Malappiercede  fluit 
et  cadit  in  Giniona,  cum  omnibus  dominationibus,  hominibus  et 
feminis,  alta  et  bassa  juridictione,  mero  et  mixto  imperio,  honoribus, 
servitutibus,  terris  cultis  et  incultis,  nemoribus,  pascuis,  pratis, 
berbagiis,  aquis,  molendinis  et  molendinorum  locis,  venationibus, 
piscariis,  agrariis,  feudis,  obliis,  vendis,  impignorationibus;  cuin 
decimis  et  priroiciis,  una  cum  ecclesia  rurali  ejusdem  territorii  de 
Cahusaco,  in  honorem  beatae  virginis  Mar;a9,  per  praedecessores 
dictorum  donatorum  aedificata,  cum  omnibus  juribus  et  pertinentiis 
suis,  praesentibus  et  futuris.  Hanc  autem  donationem  fecerunt  dicti 
donatores  et  se  fecisse  dixerunt  ad  hoc  ut  ibi  in  dicto  territorio  quod 
Plana  Sylva,  sive  nemus  de  La  Plaigna  appellatur;  fundetur  et 
construatur  monasterium,  in  honorem  Dei  omnipotentis  et  beatae 
rirginis  Mariae,  et  sancti  Benedicti  abbatis,  secundum  ordinem  cis- 
tercii,  quod  Gemundus  appelletur  et  nominetur;  cum  licentia  et  con- 
sensu et  voluntate  re verendissimiD.  D.  archiepiscopi  auxitani.  Quod 
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monasterium,  cum  constructum  fuerit,  cum  omnibus  supradictis 
bonis  et  ^liis  quae,  auxiliante  Domino,  illi  advenerint,  possideant  in 
pace  abbates  et  fratres  dicti  ordinis  cisterciensis  qui  pro  tempore  in 
eo  i^stitu^turin  sBternum;  cum  omnibus  Eonoribus,  dominatifenibus 
etjuribusquibuscumque,  inomnilibertate,  immunitate  et  securitate, 
quemadmodum  supradicti  donatores  et  fundatores  et  eorum  praede- 
cessores  semper  habuerunt,  tenuerunt  et  possederunt,  sub  homagio 
tamen  et  fidelitatis  juramento  praBStando  et  reddendo  D.  D.  oomiti 
Armaniaci  seu  Fezensiaci,  semel  tantum  in  vita.  Sane  retinuerunt  et 
retinent  sibi,  dicti  donatores,  et  successoribus  suis,  liberum  ingres- 
sum  et  egress um  in  dicto  monasterio,  convenienter  et  sine  molestia. 
Retinent  etiam  dicti  donatores  ut  si  quis  de  illoruoi  "progenie  voluerit 
vitam  religiosam  in  dicto  monasterio  profiteri  quod  in  ipso  recipiatur, 
secundum  institutum  dicti  ordinis,  si  canonicum  aliquid  non  dbstet. 
Acta  autem  fuit  hac  donatio  in  castro  de  MarmontopropeAlbinetum, 
die  septima  mensis  aprilis,  anno  Domini  millesimo  centisimo  qua- 
dragesimo  secundo,  regnante  Ludovico  Francorum  rege,  in  praesentia  ^ 
reverendissimi  D.  D.  Guillebni  archiepiscopi  auxitanensis,  qui  banc 
donationem  laudavit,  approbavit,  ratam  atque  gratam  habuit;  in  prae- 
sentia Anerii  capellani  de  Mereaumonte,  Bernardi  Anerii,  de  Albi- 
neto,  Petri  de  Roca,  canonici  auxis;  Ribaudi  de  Maravat,  militis, 
Sanciid'Arcamont,militis;  Gassiaede  Pessolens;  Guillelmi  de  Amesio; 
Torpeti  de  Vasculis;  Assivi  de  Sancto  G^raldo  militis,  Jordani  de 
Albineto,  testium  ad  praemissa  vocatorum,  et  mei  Petri  Durandi, 
notarii  publici  Malivicini,  qui  cartam  istam  scripsi  et  signo  meo 
consuetoquo  utor  in  authenticis  signavi. 
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VOCABULAIRE 

DES  TERMES  ^ES   PLUS  USITfiS  DANS  l'^TUDE  DES  MONUMENTS 

CHRETIENS. 

{Suite)  (l). 

LeMtoAiLLON,  avons-nous  dit,  prend  ordinairement  la  forme 
des  medaiUes.  Mais  loin  de  s'astreindre  a  leurs  dimensions, 
relativemenl  fort  rfeduites,  il  est  presque  toujonrs  beaucoup 
plus  grand,  meme  si  on  le  compare  a  celles  dont  le  module  est 
le  plus  etendu  (2). 

Une  medaille  a  toujours  deux  champs,  le  droit  et  le  revei's; 
tandis  que  le  medallion  n'en  a  qu'un  seul  ou  figurent,  ^vec 
ou  sans  inscription,  les  types  qu'il  est  destine  a  reproduire, 
soit  historiques,  soit  legendaires  ou  de  fantaisie;  a  personnages 
lantdt  isoles  et  tantdt  groupes,  ou  meme  simplement  indiques 
par  leur  monogramme  (3). 

Enfln,  les  medailles  sont  invariablement  metalliques  et  a 
type  reproduit  par  estampage,  soit  au  marteau,  soit  au  balan- 
cier;  tandis  que  le  m^daiUon  n'est  astreint  k  aucune  espfece  de 
matiere  qui  lui  soit  exclusivement  propre.  Et,  en  outre,  les. 
sujets  y  peuvent  etre,  indiflferemment,  ou  estampes,  ou  points, 
ou  graves,  ou  monies,  ou  sculptes,  ou  modeles,  ou  jetes  en 
fonte,  etc.,  au  grfe  de  celui  qui  les  figure;  ou  bien  encore,  selon 
que  I'exige  Toeuvre  d'art  dont  le  medallion  doit  faire  partie. 
Cost  ainsi  que  les  sculpteurs  en  ont  fait,  surtout  a  partir  du 

,    (1)  Voir  tome  xii,  page  179  de  cette  Revue, 

(3)  Le  modale  d'nhe  mddaille  est  dgal  k  son  diamdtre.  On  dit,  en  nomismatique, 
grand  modale,  moyen  modale  ei  petit  module.  De  cette  deroidre  dimension  est  le  de- 
nier d' argent  qae  nous  avons  ddcrit  nagudre,  altendu  que  son  modale  ne  d^passe  pas 
seize  millimetres.  Etcependant,  par  la  plus  Strange  des  coquilles,  on  nous  a  fait  dire, 
page  189,  deux  mille  mitres,  au  lieu  de  deux  millimetres,  comme  mesure  de  I'es- 
pace  qui  s^pare,  aa  revers,  le  gr6netis  de  la  gairlande. 

(3)  Yoir  ce  mot,  ua  pen  plus  bas. 
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XV'  siecle,  un  motif  d'ornementation  religieuse  dans  les 
boiseries  de  nos  eglises;  et  que,  dans  les  periodes  anterieures, 
les  peintres  sur  verre  ont  adopte  les  medallions,  de  forme  tres 
variee,  pour  encadrer  des  groupes  dont  la  serie  raconte  Thistoire 
ou  la  legende  de  nos  saints.. 

MEMBRE,  s.  m.  C'est  le  nora  qui  se  donne,  en  architecture, 
a  toute  partie  notable  d'un  ensemble,  c'est-a-dire  d'un  bail- 
ment, ou  meme  d'une  baie,  d'ua  entablement,  d'une  comiche, 
d'une  colonne,  etc.  Pour  qu'un  ensemble,  ainsi  compris,  soit 
bien  execute,  il  faut  que  les  proportions  soient  harmonieuses 
entre  le  corps  et  les  membres. 

MEMBRETTE,  s.  f.  test  la  partie  d'un  pied-droit  orne  de 
pilastres,  qui  reste  nue,  a  droite  et  a  gauche  de  chacun  d'eux. 
—  On  TappeHe  generalement  Alette. 

MEMOIRE,  s.  l  Souvenir  monumental  d'une  sepulture  qu'on 
ne  voulait  pas  abandonner  a  ToubU,  a  cause  du  resp^ 
religieux  dont  on  entourait  les  restes  du  defunt.  La  plus  c^lebre 
est  celle  de  saint  Pierre,  appelee  aussi  sa  Confe^ion.  Sidnt 
Gregoire  de  Tours,  qui  Favait  visitee,  nous  dit  (1 )  qu'au  vr  siecle 
le  tombeau  du  prinee  des  ap6tres  etait  place  sous  ua  aut^ 
orne  de  quatre  colonnes  d'argent  que  couronnait  un  cibmium 
(2).  Get  autel  etait  entoure  d'une  grille  qui  s'ouvrait  devant 
ceux  qui  venaient  y  prier. 

De  nos  jours,  laMfiMomE,ou  Gonfession  de  saint, Pierre,  est 
un  monument  prodigieux,  eleve  par  la  munificence  de  nos 
souverains  Pontifes,  au  sein  d'un  edifice  plus  prodigieux  encore- 
Par  extension,  et  al'exemple  de  nos  peres  dans  la  foi,  on  a 
donne  souvent  le  no'm  de  M6moire  a  un  simple  monument 
erige  par  un  juste  sentiment  d'affection  chretienne  ou  de  piet6 
flUale.  Entre  divers  exemples  que  nous  pourrions  en  citer  ici, 

(1)  De  gloria  martyrum^  i,  38. 

(2)  Voir  le  mot  ciboirb,  t.  iv,  p.  S20  de  cette  Revue, 
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ceUii  que  Tabbe  Gazzera  noas  fait  connaftre  dans  son  etude 
Del  Piemmtty  p.  35. 

MATER   DVLCISSIMA 

IN    PACE  XPI  RBGEPTA 

JVLIVS  FILIYS  MBMORUH  FEC 

OBIIT  KAL.    SEPTEM. 

«...  Mere  bien  cherie,  regue  dans  la  paix  du  Christ !  Julea, 
»  son  ftb,  lui  a  consaere  cette  Mimoire.  Elte  deceda  le  jour 
»  des  calendes  de  septembre.  » 

MENEAU,  s.,  m.  Membre  d'architecture  qui,  dans  une  baie 
a  jour,  sert  a  diviser  sa  largeur  ou  sa  hauteur  en  deux  ou 
plusieurs  compartiments.  Les  meneaux  droits  sont  perpendi- 
culaires  ou  paralleles  au  plan  de  Thorizon  du  lieu  ou  on  les 
observe;  tons  les  aulres  sont  conUmrnes  en  divers  sens. 
'  C'est  amsi  que,  dans  une  fenetre  a  un  ou  deux  meneaux 
droits  de  la  premiere  espece,  leur  fonction  est  de  partager  sa 
largeur  en  deux  ou  trois  bales,  ordinairement  egales  entre 
elles.  Et  ceux  de  la  deuxieme  espece  traversent  Pouverture 
dans  le  sens  de  sa  largeur,  pour  en  subdiviser  la  hauteur; 
comme  on  le  voit,  dans  les  crois^es  proprement  dites, 
c'est-a-dire  dans  les  fenetres  en  forme  de  croix,  simple  ou 
double.  L'usage  de  cette  derniere  espfece  de  meneaux  n'est*pas 
antferieur  au  xv'  sifecle. 

Enfin  les  meneaux  contaamis  forment,  au-dessus  des  pre- 
miers, une  sorte  de  rfeeau  de  pierre,  plus  ou  moins  com- 
plique,  selon  la  periode  ou  Ton  se  trouve.  Les  pli*s  tour- 
mentes  appartiennent  au  style  flamboyailt,  c'est-i-dire  a  to  fin 
du  xrv*  siecle,  au  xv*  et  au  xvi*. 

MERLON,  s.  m.  Partie  saillante,  au  couronnement  de 
certains  parapets,  qu'on  appefle  cr^les  parce  qu'iis  sont 
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munis  de  cr6neaux  (1).  Ces  derniers  alternent  avec  les  mer- 
lons qui  les  encadrent  verticalement  et  arrfitent  leur  forme. 
Les  projectiles  etaient,  jadis,  lances  par  les  creneaux,  tandis 
que  le  defenseur  du  parapet  s'abritait,  a  droite  ou  a  gauche, 
derriere  les  merlons. 

On  rencontre,  quelquefois,  des  restes  d'anciens  parapets 
crenel6s  construits  au  service  des  eglises. 

MEURTRIfiRE,  s.  f.  Ouverture  etroite,  pratiquee  dans  un 
mur,  comme  moyen  de  defense  contre  les  assaillants.  Leur 
caractere  propre  est  d'etre  fort  etroites  a  Texterieur  et  tres 
evasees  a  Pinterieur.  Certaines  fenetres,  dans  les  eglises  du  x* 
et  du  xr  siecle,  pouvaient  done  servir  de  meurtriiSire,  ainsi  que 
nous  Tavons  vu  pour  celles  de  Peyrusse-Vieill6,  de  Prechac, 
de  Taron,  etc.  (2) 

On  a  nomme  archeres  les  meurtri^res  dont  la  hauteur  est 
travers6e,  sur  le  milieu,  par  une  ouverture  semblable,  assez 
longue  pour  fa^onner  une  espece  de  croix,  attendu  qu'elles 
pouvaient  servir  aisement  au  tir  de  Tare.  Quand  Touverture 
en  travers  est  moins  longue,  elles  semblent  avoir  servi  au  tir 
de  Tarbalete;  et  pour  ce  motif,  oij  les  appelle  arbal^tridres. 

MINIATURE,  s.  f.  Peinture  au  moyen  de  couleurs  de- 
trempees  a  Teau  gommee.  Le  minium  y  joue  un  tel  r61e 
qu'il  a  donne  son  nom  a  cette  espece  de  peinture  dont  les 
produits  sont  invariablement  de  petite  dimension.  lis  n'inte- 
ressent  le  genre  d'etude  que  nous  poursuivons  dans  ce  voca- 
bulaire  qu'a  raison  de  leur  specialite  comme  ornementation 
dans  les  livres  d'eglise.  Avant  Tinvention  de  Timprimerie, 
les  calligraphes  les  transcrivaient,  presque  toujours  sur  velin, 
et  les  miniaturistes  demeuraient  charges  de  Pornementation, 
au  moyen  des  titres,  des  vignettes  intercalees,  des  initiales 


(1)  Voir  ce  dernier  mot,  tome  t,  p.  574  de  cette  Revui. 

(3)  Voir  notre  6tade  de  ces  Eglises,  tome  xi,  p.  314,  345,  350  de  cette  Revue, 
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en  couleurs,  des  groupes  historiques,  16geiidaires  ou  de  fan- 
taisie,  dont  les  marges,  fetaient  enrichies. 

MISfiRICORDE,  s.  f.  On  entend  aujourd'hui  designer  par 
ce  mot  un  membre  de  stalle  offrant  un  petit  siege  secoodaire 
quand  le  principal  est  releve  sur  ses  charniferes.  La  tablette 
qui  forme  ce  petit  si6ge  porte  sur  un  cul-de-lampe^  dont  la 
surface  anterieure  est  ordinairement  ornee  de  sculptures.  Dans 
le  choBur  d'Amiens,  nous  avons  compte  cent  dix  mis^ricordes 
qui  oflfrent  ce  dernier  caractere;  et  toutes  sont  historiques,  sauf 
la  57*  qui  reproduit  le  blason  d'un  doyen  du  chapitre.  C'est 
celui  d'Adrien  de  Henencourt,  contemporain  des  sculpteurs  de 
ces  magniflques  boiseries  et  bienfaiteur  de  f  oeuvre.  Tons  les 
sujets  sont  pris,  sans  autre  acception,  de  TAncien  Testa- 
ment, depuis  le  deluge  universel  jusqu'a  la  mort  du  g6ant 
Goliath. 

A  Sainte-Marie  d'Auch,  dont  les  stalles  sont  de  la  mdme 
periode  que  celles  d' Amiens,  les  mis£ricord£s,  au  nombre  de 
113,  sont  6galement  sculptees  a  leur  surface.  Mais  pres- 
que  tons  les  motifs  sont  de  fantaisie,  ou  bien  des  souvenirs 
mythologiques.  Le  ciseau,  du  reste,  les  a  trait6s  avec  un 
soin  et  une  facilite  de  dessin  fort  remarquables. 

MONOGRAMME,  s.  m.  Caractere  compos6  de  deux  ou  plu- 
sieurs  lettres  entrelacees.  Nous  nous  contenterons  -de  parler 
ici  de  ceux  que  le  christianisme  a  consacres  k  J6sus-Ghrist  et 
a  la  Vierge  Marie,  sa  mfere. 

Le  plus  ancieanement  connu  des  monogrammes  du  Sau- 
veur  forme  un  caractere  unique,  compose  des  deux  premiferes 
lettres  grecques  XP  de  son  nom  xpiitoz,  en  les  entrelagant. 
II  etait  en  usage,  au  sein  des  catacombes  de  Rome,  lorsque 
Constantin-le-Grand,  devenu  Chretien  en  312,  en  orna  son 
Labarum  ou  etendard  militaire. 

Dans  les  sidles  posterieurs,  on  y  aparfois  associ6  quelques- 
ToMB  XIL  15 
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unes  des  lettres  qui  suivent,  en  les  combinant  avec  le  X. 
Et,  pour  ces  differents  cas,  le  divin  monogramme  est  appele 
le  chrisme. 

Tres  anciennement  encore  on  Ta  fait  preceder  des  deux 
premieres  lettres  juxtapos6es  IH  du  mot  grec  mcorc  ou  imoti, 
J6sus.  C'est  ainsi  que  sur  le  tombeau  d'une  jeune  fiUe,  aux 
eatacombes,  on  avail  inscrit  ces  deux  lettres  k  la  gauche  du 
chrisme,  compose  du  X  et  du  P'seulement. 

Enfln,  Arringhi  a  reproduit  la  gravure  d'»ne  pierre  des 
catacombes,  prfesumee  anterieure  au  vii*  siecle,  ou  Fon  voit 
Jesus-Christ  donnant  les  cles  a  saint  Pierre.  Or,  au-dessus 
des  deux  personnages  se  trouvent  inscrites  ces  deui  abr6- 
viations  grecques  :  mc,  hex,  signiflant  Jfisusi  Pierre.  Le 
trait  place  sur  chaque  mot,  dans  Toriginal,  marque  abrfe- 
viation  par  suppression  des  lettres  finales. 

Saint  Bernardin  de  Sienne,  qui  est  duxv*  siecle,  n'est  done 
pas  Finventeur  de  Fidee  qui  a  fait  rendre  le  nom  de  Jesus  par 
ses  trois  premieres  lettres  IHS.  II  aimait  a  les  produire  sur  des 
etendards,  entourees  d'un  cercle  lumineux  k  rayons  ecla- 
tants,  avec  cette  inscription  :  In  nomine  Jesu  omne  genu  flec- 
TATua  ccELESTiuM,  TERRESTRiUH  ET  infernorum;  aflti  do  propager 
et  d'6tendre,  autant  qu'il  le  pourrait,  la  devotion  des  fldeles 
a  ce  nom  divin.  En  cela,  il  suivait  Fexemple  de  samt  Do- 
minique, dont  le  zele  avait  eu  le  mdme  objet.  Aussi  a-t-on 
souvent  represente  le  fondateur  des  Dpminicains  ayant  sur 
sa  poitrine,  au  milieu  d'une  espece  d'aur6ole  rayonnante,  les 
trois  premieres  lettres  IHS  du  nom  de  J6sus. 

C'est  a  partir  du  xv*  siecle  surtout  qu'on  a  entrelace  ces 
trois  lettres  en  monogramme. 

Les  stalles  de  Sainte-Marie  d'Auch  ont^  de  ce  chiffre  divin, 
une  reproduction  des  mieux  soignees,  sous  forme  de  me- 
dallion qu'une  couronne  d'oUvier  encadre.  II  se  c(nnpl6te 
par  le  mot  Maria,  grave  en  creux  sor  la  panse  de  la  lettre  S. 

Quant  au  MOifooBAMME  de  la  Saiutd^Viorge,  on  Fa  forme> 
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dans  Tepigrapliie  cfat^tlenne,  des  iem  leltres  grec(i»es  AM, 
entrelac6es  pour  slgnifler  Ayea  Mapca^  S^nte  Marie,  ou  Marid 
la  Sainte  par  excellence.  C'esl  done  une  tevoeotion  qae  ce 
MONOGRAMME  exprime,  et  non  ]^  saluitation  Ave  Mmia. 

MONOGRAPHIE,  s.  f.  HiBtoive  descriptive  d'un  mommenX. 
En  France,  les  plus  importaotes  de  ces  sortes  d'oeuvres  sont : 
la  Monographic  de  la  cathfedrale  de  Bourges,  par  les  PP.  je- 
suites  A.  Martin  et  Cahief;  celle  de  la  cathfedrale  de  Noyon, 
par  M.  Vitet;  celle  de  Saint-Savin  du  Poitou,  par  M.  P.  M6- 
rim6e.  La  publication  de  la  Monographic  de  la  cathedrale  de 
Chartres  est  suspendue  depuis  plusieurs  annees,.apres  n'avoir 
donne  qu'un  petit  nombre  de  planches,  sans  texte.  —  Dans 
la  Monographic  de  Sainte-Marie  d'Auch,  nous  avons  livr6  au 
public  un  yd.  in-fo).  comprooaiik  40  planches  et  160  pages 
de  texte,  soit  hfetoiique,  solk  d^criptil. 

MG^OLITH£,  &.  m.  Grand  him  de  pi^rre^  de  oiarbre,  etc., 
extrait  de  sa  carriire,  dispose  selon  sa  destination  et  mis 
en  place'  tout  d'aoe  piece.  --  Oil  Be  dtevirait  ^nc  p9&  donner 
08  nom  a  un  mottument  travaiU^  da<^  le  roc  et  q/niA  n'm  9e* 
rait  pas  extrait. 

Nous  venous  de  dire,  ci-desBiB,  que  le  cafractke  propre  du 
tinlemi  est  d'etre  un  MONOLrrpB,  Le  6iA,  m^me  dans  les  grandes 
cddnnes.  Test  aussi  ordinairemei^  Le  Ixumeau  ricbemeut 
Bculpte,  qui  se  dresse  entre  tes  dem  gukhets  des  portes 
laterales,  a  Sainte-Marie  d'Auch^  est  egaleaaeftt  un  monQ- 
mhe.  —  Mais  il  ne  faudrait  pad  quaJiger  de  la  sorte  ow 
statue,  meme  colossale,  comme  ceUes  de  saint  Ghristophef  par 
exmple,  pas  plus  qu'uu  obelfeque.  On  doit  dire,  dans  ce  eaa, 
•  statue  d'un  seul  bloc;. tout  ot)6Usque  est  d'un  seul  bloc.    . 

MONOSTYLE.  Cest  la  qoalificatiaB  d'un  edifice  complfe- 
latneiit  biti  d'un  seul  et  m&m&  st;le.  Beaucoop  (le  petites 
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eglises  oat  cet  avantage;  mais  il  n'en  est  pas  de  m6me  des 
grandes,  des  cathfedrales,  par  exemple,  telles  que  les  siecles 
anterieurs  nous  les  ont  leguees.  On  a  mis,  generalement,  tant 
de  temps  a  les  completer,  m6me  dans  leurs  parties  essentiel- 
les,  qu'elles  ont  du  prendre  successivement  Tempreinte  des 
di verses  periodes  qui  ont  contribue  k  leur  construction. 

MONTfiE,  s.  f.  Elevation  verticale  et  definitive  d'un  mur, 
d'une  colonne,  etc. 

La  MONTfiE  d'une  voute  se  mesure  par  la  verticale  abaissee 
du  milieu  de  la  doueUe  de  sa  cle,  jusqu'a  Thorizontale  qui 
passe  par  les  deux  naissances  de  la  courbure. 

La  MONTfiE  d'un  escalier  est  la  partie  comprise  entre  deux 
etages.  Elle  pent  done  compter  deux  ou  plusieurs  volees. 

MORTIER,  s.  m.  Melange  de  sable  et  de  chaux  detrempee, 
ou  bien  de  sable  et  de  ciment,  glebes  avec  soin.  II  sert  a  lier 
les  moellons,,  les  cailloux  roules  ou  les  materiaux  en  terre 
cuite,  dans  la  construction  des  murs  et  dans  celle  des  voutes 
faites  en  blocage. 

Le  MORTIER  fin  gamit  les  joints  entre  les  pierres  d'appareil 
ou  entre  les  briques  qui  en  tiennent  la  place.  II  sert  aussi 
a  faire  des  enduits,  c'est-i-dire  aunir  les  parements  vus,  quand 
on  ne  veut  pas  se  contenter  d'un  austere  crfepi. 

Dans  tons  les  cas,  le  mortier  doit  faire  corps  avec  les  au- 
tres  materiaux  de  la  construction,  afln  de  leur  communiqiier, 
surtout  dans  Pepaisseur  des  murs,  une  grande  force  de  cohe- 
sion. Elle  est  tellement  considerable,  dans  certains  edifices 
du  moyen  age,  qu'ils  paraftraient  indestructibles,  si  la  poudre 
ne  venait  an  secours  pour  fetendre  la  brfeche,  quand  elle 
.  devient  necessaire.  £ntre  autres  exemples  recents,  observes 
autour  de  nous,  on  pent  citer  la  tour  de  Sansan,  les  sane-  • 
tuaires  de  Mouchan  et  de  Peyrusse-Vieille,  edifices  des  pre- 
miers temps  de  la  periode  romane.  Combien  de  voutes  de 
tvhs  ancienne  date  presentent  aussi  une  etonnante  solidity. 
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bien  qu'elles  soient  fort  minces!  Nous  en  avons  faitTobser- 
valion  meme  pour  celles  qui  sont  composees  en  blocage,  c'est- 
a-dire  de  petites  pierres  anguleuses,  entassees  pele-m61e  et 
sans  appareii.  Mais  il  est  a  remarquer  que  ces  pierres  sont 
partout  noyees  dans  un  mortier  abondant,  source  unique  de 
la  force  qui  ies  relie  et  les  unit  en  une  espece  de  bfoc  con- 
tinu. 

Toutefois,  nous  avons  assez  souvent  rencontre,  dans  les 
memes  regions  et  pour  les  memos  periodes,  la  preuve  incon- 
testable que  nos  devanciers  ne  savaient  pas  ou  ne  voulaient 
pas  toujours  se  donner  la  peine  de  traitor  avec  le  mfime  soin 
le  detail  des  constructions,  soit  civiles,  soit  religieuses.  C'est 
ainsi  que,  dans  certains  murs,  les  mat6riaux  se  trouvaient 
mal  lies,  le  mortier,  pen  abondant  et  jet6  au  hasard,  etant 
demeure  sans  cohesion;  tandis  qu'un  appareii  regulier  de 
moellons  smiUes  servait  de  voile  a  ce  mauvais  travail,  et 
realisait,  sur  les  deux  faces,  toute  la  force  de  cette  partie  de 
Tedifice. 

Est-ce  a  Tincurie,  a  Fignorance  ou  au  defaut  de  probite 
qu'il  faut  attribuer  une  aussi  6trange  difference  dans  la  ma- 
nifere  de  bdtir? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question,  bien  difficile  a  resou- 
dre,  il  est  certain  que  la  dur6e  des  constructions  6tablies  sur 
des  fondements  solides  depend,  presque  toujours,  de  la  qua- 
lite,  et  de  la  quantite  du  mortier  mis  en  oeuvre. 

Aussi,  que  peut-on  en  esperer  lorsque,  sous  la  main  de 
rouvrier  qui  le  prepare,  un  sable  impur  et  de  mauvais  choix 
vient  communiquer  a  la  chaux  des  elements  terreux,  et  la 
rendre  impropre  a  toute  cohesion  durable? 

11  arrive  sans  doute  bien  souvent  qu'elle  se  trouve,  elle- 
meme,  avariee  ou  de  qualite  trop  inferieure  pour  6tre  digne 
de  conflance.  Mais  quand  elle  serait  dans  les  conditions 
d'hydrs-ulicite  qui  constituent  les  meilleurs  ciments,  elle  cesse 
de  la  meriter,  a  partir  du  moment  ou  on  la  mele  a  des  sables 
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teprauii  pour  laire  le  AtomHEii  qui  doit  Gervtr  a  ane  construo 
tioa  de  qttelQue  imf  drtanea. 

S'Jl  ea  dat  ai€t»  du  AKmnBli  ordinaire^  avec  qael  soin  ne 
de?raU«OB  pas  chobir  at  parifier  le  se^leffioi,  m^me  de  riviere, 
(f«i  4qU  se  mSler  aux  diuante  pnoprem^Dt  dits!  G'est 
ordinatfeineQt  fauto  de  ee8  sages  {^cautions,  si  scrupuleu- 
sement  pratiquees  jadis  par  les  Romains,  que  le  travail  des 
cwDraleurs  iiH)deraes  eompense  tres  ^parfaitemefit  les  frais 
qu'il  oceasioQiiev 

1K)SAIQUE,  s.  i.  OUvrage  forme  de  petite  eobes  de-pierms 
dw^s,  de  pates  vitrifiees^  comme  ausdi,  parfois,  de  terres 
(mXet^,  et  doBl  la  surface  deflaitire  met  en  vue  diifereaies  gou- 
leofS  a  dessins  plus  ou  rnoios  riefaas. 

Ges  petits  bubes  Sent  juxts^poses  avec  grand  sola,  codihib 
11  se  pratique  pour  les  pieces  de  oiarqueterie,  et  calles  ml 
moydii  d'uQ  ciment^Ddu  sur  uu  fond  sdidsfnefit  hdtoBne. 
Ge  fond  est  ordinairement  Tair^  d'une  construction  dont  ia 
AttMAioUE  rempls^  le  pave«  Elle  peiU  aussi  6tre  coUde  sur 
les  pavements  vus  dds  murs;  H  meme  a  la  mu^ce  inteneure 
des  voAtes,ainsiqu'on  le  voit  encore  dans  labefle  ets[4endidB 
eglise  de  Saint-Marc,  &  Yenise. 

£nfin,  Tdrt  4u  nosaiste  «n  yim  k  substituer  aux  cubes  de 
piarres  dttres,  de  verre  et  de  pdies  cuites,  des  emaux  cdordtf, 
r6duits  en  filets  tr6s  menus,  vahes  dans  leui^  formes,  et  dont 
les  nuaoces  out  ete  port6es  au  nombre  de  dix  mille.  A  Taide 
de<ds  ^Arniix,  habilemmt  coilibines,  on  realise  toutes  ies  d^- 
mi-teintes,  avec  ies  transitions  et  les  degradations  oonvtiiar 
bles.  G'est  ainsi  que  les  papes  du  xvn^  et  du  xvor*  si&de 
oat  £ait  reproduire,  a  Rome,  les  diefeMl'oeuvre  des  plus  grands 
pcontres,  de  maniere  a  les  rendre  imperissables.  TeUes  sont, 
par'Bxismple,  dans  revise  de  'Saint^Pierre,  les  copies  d»  la 
Traaafi^raticm  >par  RafiSiael^  de  la  Communion  de  saiot 
Jer6me  ^  le  Dradntquin,  ds  la  sainte  Petronille  du  Ouer- 
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chia,  etc.,  tonies  de  meme  grandeur  que  lea  oiiginaHx^ 
Les  MosAiQUEs  ne  sont  done  pa8  de  simples  pav6s  de  saUe 
a  manger,  comme  on  Fa  dit  16gferement,  pour  depr^cier  celle 
qui,  a  Sainte-Marie  d'Auch,  couvre,  depuis  4864,  Taire  du 
choeur,  avec  tant  d'eclat  dans  le  colons,  et  imX  de  variele 
dans  le  dessin. —  i^le  est  signee,  dans  le  sanetuaire,  an  nord, 
par  celui  qui  en  a  fait  le  plan  :  LaisnA  Ch.  Arch.;  an  sud, 
par  celui  qui  Fa  executee  :  Gristofoli  Mosaista.  II  est  bien 
facheux  qu'il  s'y  produise,  ?a  et  la,  des  gerfures,  qu'ou  no 
pent  attribuer  qu'a  Timperfection  du  ciment,  ou  bien  a  celle 
du  baton  inferieur. 

MOUCHARABY,  s.  m.  Sorte  de  balcon  convert,  et  ferme  de 
tout  cdte,  sauf  celui  qui  donne  acces  datis  son  interieur. 
Le  caractfere  special  de  ce  balcon,  c'est  quHl  est  perce  de 
mdchicoulis  au-dessus  d^une  porte,  afln  d'en  defendre  Ten- 
tree  (1).  Entre  autres  6glises,  aujourd'hui  assez  rates,  dans 
nos  contrees  surtout,  celle  de  Mauleon  (Hautes-Pjrtfinees) 
conserve  encore  son  moucharaby;  et  aEstang,  on  vient  de  le 
(tetruire,  avec  la  fa?ade  entiere  de  Touest,  qu'il  a  fallu 
reconstruire. 

MOULURES,  s.  f.  Omement  menage  en  creux  ou  en  saillie, 
au  benefice  de  certains  membres  d'architecture.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  qu'une  reunion  combinee  de  moulures  forme  les 
comicbes,  decore  les  irises,  les  impostes,  les  cbambranles, 
enfin  les  bases  des  colonnes  en  determinant  leur  forme  pour 
les  differents  ordres  classiques^  ou  bien  pour  les  styles  divers 
qoi  se  sont  succed^  au  moyen  &ge. 

Les  MOULURfis  sont  (JbroUes  ou  courbes  dans  leur  direction, 
ott  bien  composees  de  ces  deux  especes.  Etudiees  avec  soin 
et  methode  dans  les  caracteres  qu'elles  presentent,  leurs 
formes,  arroruUes  ou  prismaHques,  sont  un.  des  plus  surs 

Cl)  A  ratlicle  Mdchicoulis^  page  186,  il  faut  lire :  «  On  Tes  ^tabli^sait  sous  des 
balcons  cooTcrtS)  aa^^essus  des  portal,  Ottlxiea  comae  ceinture,  eto.,  etc. 
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moyens  de  classer,  selon  la  succession  des  p6riodes,  les  mo- 
numentsqui  appartiennent^rart  Chretien. 

MUR,  s.  m.  Corps  de  magonnerie  qui  sert  a  enclore  un 
terrain^  un  edifice,  ou  les  principals  pieces  qui  le  compo- 
sent.  Un  cimetifere,  par  exemple,  a  son  biur^  de  cldture;  une 
eglise  son  mur  d'enceinte,  limitant,  sur  le  sol,  Tespace  qu'elle 
occupe,  quelque  simple  que  soit  le  plan  d'apres  lequel  elle 
a  htb  construite.  Dans  ce  dernier  mur  il  faut  distinguer :  l""  la 
facade  principale,  bfttie  a  Taspect  de  Touest,  si  Fediflce  est 
oriente;  2*  les  deux  facades  laterales;  3**  la  facade  du  chevet. 
Ainsi,  consideres  dans  leur  ensemble,  ces  quatre  aspects 
prennent  le  nom  de  mm  de  face. 

On  appelle  mur  de  fondaUon  celui  qui  forme,  au-dessous 
du  sol,  les  fondements  de  Tedifice;  et  au-dessus  du  sol  est 
le  mur  en  Elevation. 

A  rinterieur  sont  les  murs  de  re  fend,  qui  relient  entre  eUes 
diverses  parties  du  mur  exterieur,  et  contribuent,  avec  les 
cloisons>  a  former  les  subdivisions  de  Tediflce,  quelle  qu'en 
soit  la  destination. 

Dans  une  eglise  munie  de  chapelles  accessoires,  adossees 
au  MUR  d'enceinte,  les  murs  secondaires  qui  les  separent 
peuvent  6tre  consider^  comme  de  re  fend;  et  dn  appelle  gaul- 
tereau  (et  non  goiUtercU,  comme  on  Ta  imprim6  quelquefois 
par  erreur)  celui  ou  se  trouvent  les  hautes  fenetres  qui  forment 
la  claire-voie,  et  dont  le  sommet  porte  la  charpenle  de  la  nef 
centrale. 

Le  mur  pignon  est  celui  qui  se  couronne  en  forme  de 
triangle  et  porte  une  toiture.  Par  extension,  oh  a  souvent 
dteign6  ainsi  le  mur  qui  fait  face  au  chevet,  meme  quand  il 
n'a  pas  un  amortissement  triangulaire,  parce  qu'il  est  ainsi 
termine  ordinairement. 

Enfin  un  mur  est  dit  mitoyen  lorsque  son  epaisseur-  est 
mi-partie  entre  les  deux  proprietaires  qui  Tavoisinent.   La 
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jurisprudeDce  frangaise  ne  reconnait  a  personne  les  droits  de 
mitoyennete,  en  tant  qu'eUe  serait  acquise  depuis  le  concordat 
del802,  au  prejudice  d'une  ^glise  cathedrale  ou  paroissiale. 
T/edifice  entier  se  trouvant  dans  le  domaine  public  de  TEtat 
ou  de  la  commune,  il  jouit,  par  cela  mfime,  de  tous  les 
privileges  de  Vindisponibilite,  dans  ses  parties  comme  dans 
son  ensemble.  Aucun  proprietaire  voisin  ne  pent  done  invo- 
querla  prescription  meme  du  simple  appui  ni  surles  murs, 
ni  sur  les  contreforts,  depuis  la  date  ci-dessus;  et  il  ne  pent 
en  acquerir  le  droit,  a  titre  quelconque,  vu  que  personne  n'a 
le  pouvoir  de  le  lui  conceder,  tant  que  Tediflce  demeure 
consacre  au  culte  public,  comme  cathedral  ou  comme  pa- 
roissial  (1). 

Mais  s'il  venait  a  ctanger  de  destinatioii,  it  entrerait  dans 
le  domaine  pnive  de  TEtat  ou  de  la  commune;  et  Vindispo- 
nibilite  ne  serait  plus  au  hombra  de  ses  privileges. 

MUSEAU,  s.  m.  Appui  superieur  d'une  stalle,  qui  doit  en 
avoir  quatre,  deux  superieurs  et  deux  inferieurs. 

Les  deux  premiers  recoivent  les  coudes  de  celui  qui  occupe 
la  stalle,  quand  le  siege  Qgt  leve,  et  quMl  est  assis  sur  la  mi- 
sericarde.  Les  deux  autres  sont  appeles  accoudairs,  attendu 
qu'ils  servent  plus  habitueUement  a  appuyer  les  coudes,  c'est; 
a4ire  quand  on  est  assis  sur  le  siege  proprement  dit. 

Le  nom  de  museau  vient  de  la  forme  que  les  anciens  ba- 
hutiers  donnaient  a  ces  sortes  d'appuis-  La  partie  anterieure 
se  taillait  en  trilobe,  avec  saillie  du  lobe  central,  de  maniere 
a  rappeler  le  mufle  de  certains  quadruples. 


N 


NARTHEX,  s.  m.  Selon  Facception  actuelle  de  ce  mot, 
applique  aux  basiliques  chretiennes  des  plus  anciennes  pe- 

(])  ^rr^ts  divers  d«  la  coar  de  caasatioD;  entre  autres,  ceax  da  l«r  d^cembre  1828; 
da  5  d^cembre  1838;  da  7  novembre  I860. 
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nodes,  il  designe  la  meine  eliose  qu6  le  porche,  dont  il  sera 
parte  un  peu  plus  bas. 

NAVIRE,  s.  m.  L'art  Chretien  en  a  souvent  reproduit  la 
figure,  a  litre  de  symbole,  specialement  sur  les  tombeaux  des 
martyrs  ou  autres  saints  personnages.  C'est  Tembleme  des 
trioniphes  celestes  apres  navigation  sur  une  mer  si  feconde  en 
naufrages;  c'est  le  repos  de  Tame  au  port  du  salut  eternel. 

NATTE,  s.  f.  Entrelac,  en  forme  de  nattes,  dont  les  lignes 
sculptees  ou  peintes  reproduisent  le  dessin  r6gulier,  en  s'en- 
trecroisant  d'une  maniere  continue.  On  retrouve  ce  motif 
d'ornementation  sur  la  corbeille  de  quelques  chapiteaux  ro- 
mans.  Dans  la  cathedrale  de  Bayeux,  la  surface  intferieure 
des  murs  goutteraux  en  est  couverte,  comme  d'une  sorte  de 
gauffrure  dont  on  aurait  enrichi  le  parement  vu,  dans  toute 
r6tendue  de  la  nef  centrale. 

NfiBULES,  s.  f.  Motif  d'ornementation,  assez  en  usage 
dans  les  monuments  Chretiens  de  la  periode  romane,  ou  on 
les  retrouve,  en  relief,  sous  forme  de  torillon  onchUe.  lis 
courent  horizontalement  presque  toujours,  et  forment  une 
s6rie  continue  d'c/)  reliees  sans  interruption,  a  la  surface  do 
certaines  frises  et  des  archivoltes.— Cette  serieest'  egalement 
eonnue  sous  le  nom  de  frette  ondiUee. 

NEF,  s.  f.  Dans  son  acception  la  plus  generate,  ce  mot 
designe  toute  la  parlie  d'une  eglise  qui  se  Irouve  entre  le  nn^ 
jngnofi  et  le  chevet,  ou  bien  entre  ce  mur  et  le  transsept  s'il 
en  existe.  La  nef  n'est  done  qu'une  partie  du  vaisseau,  puisque 
ce  dernier  mot  comprend  Teglise  tout  entifere. 

Les  0glises  de  Tardre  de  Saint-Dominique  out  souvent  deux 
NEFs  egales  et  semblaWes,  dont  la  longueur  s'etend  a  tout  le 
vaisseau,  entre  deux  murs  a  amortissement  triangulaire. 

Toulouse  en  fournit  un  bel  exemple.  Dans  des  proportions 
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plus  reduites,  on  en  voit,  a  Agen,  un  autre,  ou  M.  Tartas 
Yient  d'executer  des  peinlures  bien  dignes  d'eloge. 

Ordinairement  les  eglises  impoFtantes  out  trois  nefs,  de 
mSme  longueur;  et  celle  du  centre  est  plus  large,  plus 
elevee  que  les  deux  autres.  Cette  difference  fait  que  la  nef 
centraleest  appelee  majeure  ongrande  nef,  et  les  deux  autres, 
mfs  mmenres,  eoUateraux  ou  bas-c6t6s.  Toutefois,  on  en 
reocootre-dopt  les  eoUateraux  ont  a  la  fois  et  meme  hauteur 
et  mdnie  laf geur  que  la  nef  centrale;  mais  ces  cas  sont  rares. 
Eufin  les  collat^raux  sont  quelquefois  au  nombre  de  quatre, 
et  meme  de  six  dao^  les  eglises  a  tres  grand  vaisseau. 

Presque  toujours,  la  facade  principale  offre  autant  deportes 
d'entree  qu'il  y  a  de  nefs  a  I'intferieur;  et  dans  tons  les  cas, 
063  ifEFs  communiqucnt  entre  eiles  par  de  larges  arcados  por- 
tioit  sur  colonnes,  ou  bien  sur  de  simples  piliers,  entoures  ou 
Qon  de  colonnettes  engagees,  selon  le  style  ou  la  richesse  du 
plan  de  r^diQce. 

C'estsurtout  a  partir  de  la  fin  du  xii*  siecle  que  Ton .  voit  les 
NEPs  se  poursui?re  au-dela  du  transsept  et  faire  le  tour  de  Ten- 
ceinte  d'un  cbceur  central,  dontla  largeur  est  egale  aoelle  de 
la  NgF  MAJEUfiE.  Mais  cette  partie  de  Tedifice  prend  le  nom  de 
deambulaloire;  et  Tobservateur  qui  le  parcourt  le  trouve  borde 
de  ebapellee  lat^rales  qui  rayoonent  autour  du  chceur. 

A  partir  du  xiv*  siecle,  ces  chapelles  se  multiplient  a  Touest 
du  transsept  et  bordent  les  eoUateraux  jusqu'au  mur  pignon 
occidental. 

Enfin,  beaucoup  d'eglises  de  cette  periode,  ou  meoae  pos- 
terieures,  n'ont  qu'une.NEF;  et  tout  le  vaisseau  est  entoure 
d'une  ceinture  de  chapelles  accessoires,  dont  la  serie  n'est 
point  ou  presque  pas  interrompue.  Tel  est,  par  exemple,  pour, 
notre  sud-ouest,  le  plan  de  Tancienne  cathedrale  de  Condom, 
celui  des  deux  paroissiales  d'Eauze  et  de  Gimont,  etc,  etc. 

F.  CANfiTO, 

•  Tic.  gto. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  220  — 


CLfi  DE  VOUTE  ARMORIEE 

de  Saint-Savin  (Landes). 

Sur  un  des  points  de  cette  longue  chaine  de  coteaux, 
premiers  contreforts  des  Pyrenees,  reliantAire  a  Saint-Sever, 
et  sur  remplacement  d'un  ancien  camp  romain.  dominant 
TAdour  et  Grenade,  s'6Ievait,  en  1231,  une  eglise  romane : 
le  Saint-Savin  que  les  chevaliers  de  Saint-Jacques  posse- 
daient  au  diocese  d'Aire. 

Plus  tard,  une  chapelle  d'architecture  gothique,  deraolie 
il  y  a  quelques  annees,  remplaga  Teglise  des  chevaliers.  Dans 
les  murs,  qui  n'avaient  ele  refaits  qu'en  partie,  on  retrouvait 
les  arcades  en  plein  cintre  de  TegUse  primitive. 

Parmi  les  maleriaux  provenant  de  la  demolition  de  Teghse, 
on  a  tres  heureusement  conserve  une  pierre  sculptfee  qui 
formait  la  cle  de  voute  de  la  petite  chapelle  dediee  a  la  Vierge. 
Cette  pierre  porte  les  armes  des  royaumes  de  France  et  de 
Navarre,  du  duche  de  Milan  et  des  comtes  de  Foix,  d'Arma- 
gnac  et  de  Beam. 

Comment  expliquer  TaUiance  des  armoiries  de  Beam  et  de 
Milan,  par  exelnple,  sur  une  pierre  encastree  dans  une  petite 
chapelle  du  Tursan?  et  quel  haut  personnage,  relevant  les  mi- 
nes du  sanctuaire,  a  merite  que  son  blason  restat  fixe  dans  les 
murs  de  Teditice  rajeuni? 

En  eflfet,  quand  un  seigneur,  un  prince  du  sang  ou  un  roi 
faisait  bitir  ou  restaurer  une  chapelle,  on  avait  Thabitude, 
au  moyen  age,  et  encore  plus  a  la  Renaissance,  de  sculpter  ou 
de  peindre  les  armes  du  bienfaiteur  sur  la  pierre  qui  servait 
de  cle  de  voute.  Les  appareilleurs  et  les  sculpteurs  flrent  pour 
la  modeste  eglise  de  Saint-Savin  ce  qu'ils  faisaient  pour  nos 
calh6drales,  et  c'est  grace  acet  usage  qu'il  nous  sera  permis. 
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dans  le  cas  actuel,  de  fixer  une  date  precise  et  un  nom  histo- 
rique.  Entrons  dans  Pelade  attentive  dece  blas.on. 

Si  pour  un  heraldiste-amateur,  il  est  trfes  facile  de  recon- 
naftre  lesarmes  des  trois  premiers,  quarliers  de  I'ecartelement 
de  I'ecusspn  de  Saint-Savin,  a  savoir : 

Au  I,  lesarmes  de  Navarre  {chaines  d'or  posees  en  croix, 
sautoiretorle);    , 

Au  2,  celles  de  Foix  {d'ai^  a  trois  pals  de  gueiUes); 

Au  3,  celles  de  Beam  {d'ar  a  deux  vaches  passantes  de 
guexdes,  accornees  et  clarinies  d'azur); 

il  lui  faudra  plus  d'efforts  pour  lire  et  interpreter  le  qua- 
trieme  quartier. 

Ce  dernier,  qui  renferme  la  cW  du  probleme,  presente  une 
brisure  arec  deux  pieces  heraldiques  frustes,  mais  qui  se 
rapportent  a  un  lion  et  a  une  fleur  de  lys. 

Le  lion  est  celui  d'Armagnac,  et  appartient,  selon  nous,  a 
Gaston  de  Foix,  un  des  derniers  representants  de  la  maison 
d'Armagnac,  aussi  bien  que  la  fleur  de  lys  dont  il  avait  le 
droit  d'omer  son  blason,  puisqu'il  etait  neveu  de  Louis  Xll, 
roi  de  France. 

Mais  il  ne  sera  pas  sans  interet  de  rappeler  ici  quelques 
•  faits,  quelques  dates  de  Thistoire  de  France  a  cette  epoque 
et  de  la  brillante  carriere  de  Gaston  de  Foix. 

En  fait  ou  en  droit,  dit  M.  Xiabourd,  Louis  XII  se  trouvait 
heritier  de  trois  couronnes :  de  celle  de  France  {Loisalique), 
de  celle  de  Naples  {succession  d'Anjou),  et  de  celle  du  Mila- 
nais,  par  son  aieule  Valentine  Visconti. 

Louis  XII,  roi  de  France  en  1498,  joignait  done  aux  pre- 
tentions de  Charles  VIII  sur  •  Naples,  celles  que  son  aieule 
Valentine  Visconti  lui  donnait  sur  le  Milanais.  II  Tenvahit  de 
concert  avec  les  Venitiens,  qui  bientdt  Tabandonnent. 

Les  Francais  envahisseursde  Tltalie  etaient  regardes  comme 
des  Barbares.  Pour  les  chasser,  le  Pape  Jules  II  forme  contre 
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la  France  la  sainle  Ligue  (15H-12),  dans  laqnelte  il  fait  en- 
trer  Ferdinand,  Henri  VIII,  Venise  el  Maximilien. 

Jules  II  assiege  en  personne  La  Mirandole,  et  il  entre  dans 
la  ville,  par  la  breche,  au  milieu  de  ses  cardinaux  tremblanls, 
dit  Michelel. 

Pour  conjurer  la  sainte  Ligue,  Louis  XII  envoie  en  Italie 
son  neveu  Gaston  de  Foix,  a  la  t6le  d'une  aranee.  Ce  jeune 
capitaine  deconcerte  par  son  impetuosile  et  sa  bravoure  Far- 
deur  de  Jules  II  et  la  politique  des  allies.  Gaston  de  Foix,  due 
de  Nemours,  fut  surnomme  le  foudre'cTItalie,  a  cause  de 
TeflFrayante  rapidite  de  ses  succes.  Come,  Milan  et  Brescia, 
qu'il  livra  pendant  sept  jours  a  la  fureur  du  soldat,  ftirent 
tfemoinsde  savaleur. 

A  Tattaque  de  Brescia  (1512),  le  combat  fut  violent,  a  coups 
d'epees,  de  piques,  de  ^baches  d'armes  et  de  hallebardes.  Le 
chevalier  Bayard,  ami  de  Gaston,  y  regut  un  si  grand  conp 
de  pique  dans  la  cuisse  que  fe  fer  y  denieura  avec  le  bout 
du  bois  oil  iletait  attache.  «Le  sang  coulait  a  gros  bouillons, 
dit  le  P.  Daniel :  on  le  crut  mort. »  Le  due  de  Nemours  cria 
aux  soldats  de  toute  sa  force:  « Enfants!  vengeons  le  bon 
chevalier, »  et  il  sauta  un  des  premiers  sur  le  retranchement. 
On  fit  main  basse  sur  tout  ce  qui  s'y  trouva,  et  on  poursurvit 
les  fuyards  Tepee  dans  les  reins.  Le  pillage  dura  plusteors 
jours.  La  seule  maison  de  la  ville  qui  fut  respectce  ftrt  celle  ah 
Ton  transporta  Bayard.  La,  se  place  un  Episode  celebre  oii 
notre  galant  chevalier,  sans  peur  et  sans  reproche,  fit  preuve 
de  courtoisie  et  de  generosity  envers  la  dame  et  les  deux 
demoiselles  qui  lui  avaient  donne  Thospitaftte. 

Dans  une  autre  rencontre.  Bayard,  voyant  Gaston  tout  con- 
vert de  sang,  lui  dit:  «Vousetes  blesse.  —  Non,  r6pondit-rl, 
j'en  aibien  bless6  d'autres. »  G'elail  devant  Ravenne.  €  Dteu 
soitloue!  lui  crie  Bayard,  vous  avez  gagnfelatataille,  feposez- 
vous,  et  rassemblez  voire  gendarmerie,  pendant  que  je  vais 
poursuivre  les  fuyar4s. »  Gaston  ne  tient  pas  conorpte  dc  ce 
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sage  conseil,  il  s'indigne  de  voir  Tinfanterie  espagnole,  eneere 
menacante,  abandoDDant  le  champ  de  bataille.  II  s'^lance, 
suivi  d'une  vingtaine  d'hommes  d^arnoes.  Les  Espagnols 
avaient,  les  uns  recharg6  leurs  arquebuses,  et  les  autres  baissfe 
leurs  piques. 

Gaston  de  Foix,  apres  avoir  eu  son  cheval  tue  sous  lut,  est 
perce  de  taut  de  coups,  dit  Brant6me,  que  depuis  le  menton 
jusques  au  front,  il  en  avait  quatorze. 

Avec  la  mort  du  due  de  Nemours  (Gaston  de  Foix)  s'feteint 
la  maison  d'Armagnac. 

Olhagaray  dit  que  le  corps  de  Gaston  «  ful  avec  un  tres 
»  honorable  convoi  porte  a  Milan  dans  one  liti^e,  suivie  de 
»  tons  les  prisonniers,  et  enseveh  avec  une  dolente  pompe 
»  par  ses  pauvres  soldats,  qui  pleuraient  leur  brave  et  in- 
»  vincible  chef*  j>  ' 

Avec  les  donnees  qui  precedent,  il  est  facile  d'expliquer  nos 
armoiries,  qui  ne  peuvent  se  rapporter  qu'a  Tfepoque  oil  ces 
provinces  apparteoaient  k  la  meme  famille  de  Foix-Bearn.  Ce 
sont  ceUes  de  Gaston  de  Foix  de  Beam,  due  de  Nemours,  flls 
de  Jean,  vicomte  de  Narbonne,  neveu  de  Louis  XU,  roi  de 
France,  surnomme  le  foudre  d'ltoMe,  et  le  dernier  represen- 
tantde  la  maison  d'Armagnac. 

L'teu  brochant  sur  le  tout  est  celui  de  Milan,  que  Gaston 
avait  le  droit  de  poss6der,*puisque  Louis  XII  le  nomma  gou- 
)?€rneur  du  Milanais.  Get  ecu  oflfre,  en  eflfet,  des  guivres  ou 
hisses,  qui  constituent  les  armes  de  Milan  et  des  Sforce. 

Quant  aux  armes  tie  Navarre,  Cenac-Moncaut  {Hist,  des 
Pyrenees,  rv,  257)  rapporte  que  Gaston  se  disait,  comme  son 
pfere,  roi  de  Navarre,  en  dfepit  de  Jean  d'Albret. 

Jean,  pere  de  Gaston,  avait  laisse  a  son  flls  des  rentes  qu'il 
prelevait  sur  certaines  terres  du  Tursan(l).  C'est,  sans  doute, 

(1)  Jna  de  Foix,  vicomte  de  Narboane  et  comie  d'Btampes,  pdre  de  Gaston  de 
Foix,  avait  Qbteoa  des  terres  daos  le  Tnrsan.  Mohluvii,  Bist.  de  la  Gaseogne, 
I.  V,  p,  83. 
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avec  les  revenus  de  ces  terres  que  Ton  batit  ou  repara  Peglise 
de  Saint-Savin,  en  Tursan;  car  le  stylo  architectural  trahit 
cette  epoque,  la  fin  du  quinzifeme  siecle,  ou  les  premieres 
annees  de  la  Renaissance;  et  Gaston  mourut  en  1512.  C'esl 
aussi  Topinion  du  R.  P.  J.  Labat,  Tun  des  plus  savants  r6- 
dacteurs  de  la  Remw  de  Gascogne,  qui  m'a  appris  de  plus  le 
fait  enonce  au  commencement  de  cette  elude :  qu'en  1231,  les 
chevaliers  de  Saint-Jacques  possedaient  un  Saint-Savin,  au 
diocese  d'Aire. 

D'apresle  proces- verbal  de  Charles  IX  (1571),  Peglise  de 
Saint-Savin  fut  pillee  par  les  gens  du  comte  deMontgommeri. 
Mais  le  marteau  des  demolisseurs  respecta  la  cle  de  voute  dont 
le  blason  sculpte  temoigne  encore  d'une  oeuvre  pie  accom- 
plie  a  Paurore  de  la  Renaissance  par  le  dernier  rejeton  des 
Armagnacs.  '  D'  L.  SORBETS. 

DOCUMENTS  IlVfiDITS, 


LiETTREi  DE  HUGUES  DE  XERM E8, 

FILS  DU  MARI^CHAL  DE  TERMES. 

Tout  le  monde  connaft  Paule  (1)  de  Labarthe,  seigneur  de 
Termes,  marechal  de  France  et  chevaUer  de  Tordre  du  roi,  ne 
dans  le  Conserans,  a  la  fln  du  xv  siecle,  mort  a  Paris  le  6  mai 
1562,  apres  s'6tre  distingue  au  siege  de  Naples  (1528),  a  la 


(1)  Et  non  Paulf  commeront  dcrit  la  plapart  des  historiens  et  des  biograpbes,  no- 
tamment  M^zeray,  le  P.  Anselme,  Mor^ri,  Cbaudon,  etc.  L'erreur,  selon  la  Biogra- 
phU  universelle  (article  de  Darozoir},  a  ^t^  corrigde  poar  la  premidre  fois  par  le  P. 
Daniel,  qui  avait  va  des  lettres  origioales  sign^es  du  marechal  de  Termes.  J'ai,  moi 
aossi,  ya  i  la  BibUothdqae  nationale  (fonds  francait^  vol.  3117  et  collectiou  Colbert 
dite  des  500,  vol.  271),  plusiears  lettres  aatographes  adress^es  par  le  Yaillant  capi- 
taine  au  conndtable  de  Montmorency  et  autres  personnages,  et  toates  portent  cette 
signature  :  Paule  de  Termes.  J'ai  6%6  6tonnd  de  retrouver  la  forme  Paul  dani  les 
excellentes  Editions  de  If on^uc,  par  M.  de  Ruble  (t.  i,  p.  164,  note  2),  et  deBranMme, 
par  M.  L.  Laianne  (t.  it,  p.  1,  note  2). 
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coaqaete  da  Piemont  (1536  et  annees  suivantes),  a  la  ba- 

taille  de  Cerizolles(1549),  a  la  conquete  du  marquisat  de  Sa- 

luces  (1S47),  a  Texpedition  d'Ecosse  (1S49),  a  Texpedition 

de  File  de  Corse  (1552),  a  la  prise  de  Calais,  de  Dunkerque, 

de  Bergues,  a  la  bataille  de  Gravelines  (1558),  etc.  (1).  Mais  on 

coanaft  beaucoup  moins  le  fils  du  marechal,  car  J.-A.  de  Thou 

ayant  dit  (livre  xxxiv)  que  Paule  de  Termes  n'eut  point  d'en. 

fants  et  laissa  le  pen  de  biens  qu'il  poss6dait  a  son  neveu 

Roger  de  Saint-Lary,  le  fulur  marechal  de  Bellegarde,  chacun 

a  redit  que  le  glorieux  vaincu  de  Gravelines   s'eteignit  sans 

post6rite  (2).  L'existence  d'un  fils  du  sage  heros  (3)  est  attes- 

teepar  la  lettre  que  Ton  va  lire,  ecrite,  le  13  avril  1562,  de 

la  mam  de  ce  fils  lui-meme,  le  baron  Hugues  de  Termes;  et 

cette  lettre  n'est  pas  seulement  interessante  par  la  revelation 

qu'elle  nous  apporte,  mais  encore  par  les  details  qu'elle  con- 

tienl  sur  les  aventures  d'un  homme  qui,  aprfes  trois  sifedes 

d'ensevelissement,  reparait  dans  la  lumiere  de  Thistoire  (i). 

PfflLiPPE  TAMIZEYpe  LARROQUE. 

(1)  Aeeax  qui  vondraient  ^tadier  de  prds  Thistoire  dn  marechal,  j'iDdiqoeraii 
prindpalement  les  M^moires  de  Da  Bellay,  de  Monlnc,  de  Tavannes,  de  Du  Vil- 
lars,  de  Rabotin,  les  Hiitoirei  de  Paul  Jove,  de  la  Popelinidre,  da  president  de 
Thoa,  les  notices  de  Brantdme,  de  F.  de  Pavie,  baron  de  Forqaevaals,  de  P^raa 
(t.  XIII  des  fUs  det  Hommet  illustrei)^  de  Pinard  (t.  i  de  la  Chronologie  historique 
mlitaire). 

(3)  Voir,  par  example,  le  P.  Anselme,  Mordri,  la  Biographie  universelle,  la 
tiouvelle  biographie  ginirale,  la  note  ddj4  citde  dn  dernier  6ditear  de  Bran- 
tdme,  etc. 

(3)  c...  Sapradence  Tavait  renda  dgalement  recommandable  pendant  la  paix  et 
dan^  lagaerre.  Lapradence  de  Termes  avaitpassd  en  proverbe  parmi  nous,  comma 
riotr^piditd  d'Ossnn.  »  (T.  !▼  de  la  traduction  de  VEi$ioir9  nnivertelU  de  J.-A.  de 
Tboa,  Edition  de  Londros,  1734,  p.  487).  —  €  On  disoit  de  lay  en  Piedmont :  Sa- 
gesse  de  Termes  et  bardiesse  d'Aasson.  L'Espaignol  de  mesmes  en  disoit  antant : 
Diea  nous  garde  de  la  sagesse  de  M.  de  Termes  at  de  la  proaesse  da  sieor  d'Aua- 
SQO.  >  {Let  Vies  des  grands capitaines  fratifois,  par  Brantdme,  t.  it,  p.  5).^€  l\  s'ac- 
qoit  cette  looable  dpitb^te  de  la  sagesse  de  Tbermes,  lorsqa'on  voaloit  loaer  an  bon 
JQgementou  exalter  le  bon  advis  de  quelqa'an. »  {Les  Vies  de  plusieurs  grands  capi- 
taines fran^ois,  par  Forqaevauls,  p.  90). 

(4)  Aa  dernier  moment,  je  m'apercois  de  ceci :  qae  la  lettre  da  baron  de  Termes 
a  diji  ^t^  analys^e  par  M.  de  Rable  dans  ane  note  da  tome  i?  des  Commentaires  et 
Uttres  de  Blaise  de  Manluc  (1870).  Je  me  console  en  me  disant  qae  la  meilleare  ana- 
lyse ne  f  ant  jamais  la  reprodaction  m6me  d'on  texto. 

Tome  XII.  16 
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Au  roi  de  Navarre  (t). 

Sire,  estaut  a  Tholose  il  y  a  quatre  moys  pour  le  service  du  roy 
cooua^  guydon  de  la  compagnie  de  feu  Monsieur  le  inareschal  de 
Termes,  moa  pere,  en  ce  ijaesme  temps  je  receuz  nouvelle  de  la  mort 
de  feu  mondict  sieurlemareschal,  etmeestant  achemin^  pensant  aller 
faire  la  reverence  au  Roy,  et  aussi  pour  aller  donner  quelque  ordre  a 
mes  aflfaires,  ddlib^ray  de  passer  k  Orleans  en  faisant  mon  voyage, 
U  QU  estant  arrive,  feuz  arrest^  parmonseigneur  le  prince  de  Cond6, 
suyvant  une  requeste  a  luy  presentee  des  eglises  de  Tholoze  et  de 
Bazadoys  (2)  se  pleignans  de  moy  de  les  avoyr  persecutez,  ensemble 
de  ladicte  compagnie.  La  oii  estant,  Sire,  retenu  prisonier  au  diet 
Orleans  Tespace  de  deux  moyz  et  demy  bien  estroictement  resserre, 
comme  fera  foy  le  cappitaine  Mirepoyz  et  son  fr^re  qui  me  y  ont  veu 
et  plusieurs  autres,  a  la  fin,  sire,  tout  ce  que  j'ay  pen  faire  moyenant 
Qies  amys  a  est4  de  sortir  de  prison  avec  promesse  au  diet  seigneur 
prince  de  ne  porter  les  armes  centre  ceulx  de  la  religion  reffonn^e 
durant  ces  troubles,  sans  me  permectre  de  vous  aller,  Sire,  baiser  les 
mains  k  Bloys.  Et  estant  arrive  a  Bourdeaulx,  suys  est6  detenu  de 
nouveau  prisonnier  auchasteau  du  Ha  sans  sgavoyr  pourquoy  Tespace 
de  cinq  ou  six  jours,  sinon  par  oppiaion  de  quelques  particuliers  qui 
commandent  icy  en  roy,  et  ayant  encores  la  ville  pour  prison  suys 
contrainct,  Sire,  vous  importuner  par  ce  mot  pour  trfes  humblement 
vous  supplier  de  ordonner  que  je  ne  soys  tracts  en  ceste  sorte  sans 
Tavoir  m&it^  et  que  je  face  service  au  roy  comme  j'ay  accoustum^  de 
faire  et  ay  faict  aultant  que  homme  de  mpn  age  sgauroyt  avoir  faict,  et 
me  semble,  Sire,  que  c*est  mal  recogneu  les  services  que  a  faictz  feu 
Monsieur  le  mareschal  que  de  me  acbever  de  ruyner  et  de  me  Saiie 
consumer  par  les  prisons  ce  peu  que  j*ay  (qui  est  si  pen  que  rien) 
conmie  Ton  scayt,  les  biens  et  biensfaictz  qu'avoit  feu  Monsieur  le 
mareschal  sont  si  peu  et  si  endebtez  qu'ils  ne  suffizent  k  demy  pour 
satisfaire  a  sesdebtes(3),de  fagon,  Sire,  que  je  me  puyz  v^ritablement 


(1)  B&lioth^que  nationale,  foDds  francais,  vol.  15876,  p.  418. 

(St)  Je  troQvedaas  le  yolame  22867  (mdme  foods),  tout  pleind'extraits  des  registres 
dupaiiementde  Bordeam.  cette  note  qui  se  rapporle  dvidemment  &  noire  personnage : 
€  Le  30ddicembrel561,  Jehan  Hugaesde  Termes  receas^n^chal  deBazadois.  » 

(3)  Ced  confirme  ce  qn'ont  dit  teas  les  biographes  del'bonorable  paarret^  dans  la- 
qoalle  ^taitmort  le  mar^cbal.  Ancnn  de  ses  biographes  n'a  mieux  parld  dq  d^sint^res- 
seisent  et  de  la  loyam^  de  Paal  de  Termes  que  le  baron  de  Forqnevauls  (p.  91} :  on 
croirait  lire  one  page  de  la  vie  d'an  h^ros  de  Platarqne. 
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Bommer  ung  des  plus  pauvres  gentilz  hommes  qui  soyt  au  service 
de  Sa  Majesty,  sans  estatz  ny  aucune  charge  comme  j'ay  eue  pour  le 
pass^,  Gt  suyz  r^duict  en  tel  estat  que  si  sa  dicta  Majesty  n*a  pitie  de 
moy  et  vous,  Sire,  je  seray  contrainct  de  me  plaindre.  Pour  ce,  Sire, 
je  vous  supplie  tres  humblement  de  voulloyr  mander  a  Monsieur  de 
Burie  (1)  que  je  soys  delivr6  a  cette  fin  que  je  me  puisse  mectre  en 
estat  de  faire  service  a  Sa  Majeste  et  a. vous,  car  tout  ce  que  ilz  trou- 
vent  a  dire,  c*est  ung  mot  de  lettre  que  mondict  sieur  le  prince  me 
bailla  a  Orleans  se  adressant  a  ceulx  d'Agen  pour  faire  chastier  ung 
soldat  lequel  s'estoyt  party  d'0rl6ans  sans  cong6  et  avoyt  amene  huict 
ou  dix  soldatz,  apres  avoir  aflfront^  La  Chassaigne  d'Agennoys  de 
quelque  argent,  et  ung  mot  a  la  royne  de  Navarre  ijui  contenoit  ce 
qui  s'ensuy  t. 

€  Ma  s^ur,  s'en  allant-  le  baron  de  Termes  a  sa  seneschaus^e  de 
Bazadoys,  apr^s  avoyr  estA  prisonier  Tespace  de  deux  moys  et  demy 
touchant  les  faictz  contenus  a  la  requeste  qui  vous  feust  presentee  a 
'  Vendo^hie,  laquelle  me  envoyastes  a  Orleans,  estant  arriv6  Arpageon, 
j*ay  SQeu  tout  le  contraire  de  ce  que  Ton  Timputoy  t  avoyr  faict;  a  ceste 
cause  a  est^  eslargy  et  m'a  prie  vous  faire  ce  mot  par  lequel  je  vous 
prie,  ma  seur,  n'estre  poinct  marrie  centre  luy  et  le  tenir  au  nombre 
de  vos  servileurs.  II  vous  dira  des  nouvelles  de  par  dega.  » 

Voisla,  sire,  toute  I'occasiou  qu'a  Monsieur  de  Burie  de  me  tenir 
prisonier  comme  sij'avoys  port^  les  armes  oontre  Sa  Majesty,  comme 
si  je  avoys  est6  et  estoys  home  de  maulvaise  vie.  Ceulx  qui  m*ont 
cogneu  en  pourront  tesmoigner  le  contraire,  qui  est  tout  ce  que  j'ay 
delib^re,  Sire,  vous  escripre  pour  ceste  heure.  Vous  supplieray  trfes 
humbleiiient,  Sire,  me  tenir  au  nombre  de  vos  obeissans  serviteurs  e^ 
prieray  Dieu  qu'il  vous  tienne,  Sire,  en  heureuse  sant6  et  longue  vie. 

De  Bourdeaulx,  ce  xiii  aoust  1562. 

Vostre  trfes  humble  et  tr^s  obeissant  serviteur, 
HuGDEs  DE  TERMES  (2). 


(4)  Sor  Charles  de  Gouoey,  seigneur  de  Burie,  voir  les  Commentaires  et  lettres  de 
Blaite  de  Monluc,  VHistoire  de  J.  A.  de  Thou.  I'Histoire  eccUsiastique  de  Th.  de 
B^ze,  Brantdme,  VHistoire  de  Bordeauxde  dom  Devienne,  el  les  Archives  historiques 
du  dipartement  de  la  Ctronde,  ou  j'ai  public  {passim)  diverses  lettres  Rentes,  a  ^ 
di verses  ^poques,  par  ce  gouverneur  de  la  Guyenue. 

(2)  Hugues  de  Termes  dnl  mourir  peu  de  temps  apres  avoir  6cril  celte  lellre,  ce  qui 
eiplique  i'oubli  oil  I'ont  laiss^  tous  les  historieus  et  toas  les  g^n^alogistes. 
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LEs  piR^GaiNATioNs  DE  JEAN  DE  GUEHLiNs,  imprlmeor  k  Toulouse  au  commence- 
ment du  xvi«  si6cle,  par  le  D"*  desbarreaux-bernard.  18  p.  in-8*,  pins  nne  pi. 
grav6e.  Montauban,  Forestie  nevea,  1866. 

NOTICE  biographique  et  bibliogrs^hique  snr  jacques  ferrand,  par  lb  kexe. 
24  p.  in-8°.  Toulouse,  Douladoure,  1869. 

LBS  EAUX  thermales  EN  CHINE,  par  Ic  D'  T.  D.-B.  Seconde  Edition.  7  p.  in-8". 
Toulouse,  Chauvin,  1870. 

Parmi  le's  nombreuses  et  tres  instructives  brochures  que  M.  le  D*" 
Desbarreaui-Bemard,  membre  correspondant  de  la  SociitS  histori- 
que  de  Gascogne^  a  bien  voulu  nous  adresser,  nous  choisissons  les 
trois  plus  r&entes  pour  en  donner  quelque  id^  a  nos  lecteurs.  Toutes 
les  trois  d'ailleurs,  pour  divers  motifs,  appellent  d'elles-mSmes  ieur 
attention. 

La  premiere  complete  la  savante  notice  sur  VImprimerie  toulousaine 
au  xvi«  sikile,  dont  Idi  Revue  de  Gascogne  a  d^ja  rendu  compte  (1). 
C*est  ici  une  monographie  sp^ciale,  qui  justifie  tine  fois  de  plus  la 
remarque  faite  par  tous  les  historiens  de  la  typographie  :  que  la 
plupart  des  premiers  imprimeurs  «  n*eurent  gufere  de  residence  fixe 
et  menferent  une  existence  a  pen  pr^s  nomade.  i  Nous  en  avons  un 
exemple  a  Auch  dans  le  premier  artiste  qui  exerga  chez  nous  la  noble 
industrie  de  Gutemberg,  CI.  Gamier,  qu*on  sait  avoir  imprim6  aussi  a 
Bazas  et  k  Limoges  (2). 

Celui  qui  a  provoqu^  les  recherches  de  M.  Desbaj'reaax-Bernard 
etait  AUemand,  et  son  nom  apparaft  pour  la  premiere  fois  sur  le  titre 
d'un  livre  de  grammaire  latine  imprime  k  Barcelone  en  1468.  Telle 
est  du  moins  la  date  poftee  sur  be  titre  mSme,  mais  il  y  a  quelques 
raisons  d'en  suspecter  Texactitude.  .On  a  cru  qu'il  fallait  corriger  et 
lire  1498,  correction  peu  probable  si  Ton  compare  les  deux  nombres 
Merits  en  chiflfres  remains.  Notre  savant  bibliophile  propose  1473, 
qui  est  plus  plausible  en  effet,  d'autant  que  c'est  la  date  assignee  par 
des  savants  espagnols  aux  origines  de  Fimprimerie  k  Barcelone. 

Quelques  ann^es  plus  tard,  en  1494,  Guerlins  (ou  plut6t  Gherlint, 

comme  il  6crivait  encore  alors  son  nom)  exergait  son  art  k  Braga  en 

Portugal,  ainsi  que  Tatteste  un  br^viaire  in-folio  de  cette  date.  II  se 

.  transporta  depuis  a  Toulouse,  ou  il  fit  long  sejour  et  mourut  en  1521. 

M.  le  D"^  Bernard  cite  et  d&rit  une  douzaine  de  livres,  dont  plusieurs 

(1)  Revue  de  Gage,  t.  xi,  p.  186. 

(2)  Revue  de  Gasc,  t.  in,  p.  362  et  383. 
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sont  en  sa  possession,  ex&ut^s  par  Guerlins  dans  la  capitale  du 
Languedoc,  durant  les  premiferes  ann^es  du  seizi^me  sifecle.  Pour 
imprimer  le  br^viairede  La  Grasse,  dat6  du  dernier  novembre  1513, 
le  typographe  voyageur  se  transporta  dans  ee  monastfere  de  b^n^- 
dietins  au  diocese  de  Carcassonne,  mais  sans  cesser  d'avoir  sa  resi- 
dence fixe  a  Toulouse,  oil  sa  veuve  continua  quelque  temps  son  in- 
dustrie.  EUe  c6da  ensuite  son  fonds  a  un  certain  Mareschal. 

Nous  ue  pouvons  indiquer  les  diverses  remarques,  critiques, 
hypotheses  et  d^couvertes  accumul^es  par  M.  le  D'  Bernard  dans  cet 
opuscule,  qu*il  nous  suffit  de  recommander  comme  un  supplement 
pr^cieux  a  sa  definitive  histoire  de  VImprimerie  d  Toulouse,  dont 
nous  r^clamons  avec  instance  la  continuation  et  Fachfevement. 

Toutefois,  les  lecteurs  plus  friands  de  litteratureque  de  bibliographic 
preffereront  peut-6tre  aux  P4r6grination$  de  Jean  de  Guerlins  la 
Notice  sur  Jacques  Ferrand.  En  tout  cas,  nous  devious  parler  a  nos 
lecteurs  de  cette  derni^re,  ne  fdt-ce  que  pour  r^parer  une  erreur  de 
conjecture  d'un  de  nos  coUaborateurs  a  son  sujet  (1).  Ne  connaissant 
queletitre  de  cette  publication  du  savant  bibliophile  toulousain,  notre 
chroniqiieur  litt^raire  avait  pens^  que  Tobjet  principal  en  devait  6tre 
Tauthenticite  de  certaines  Lettres  attributes  par  les  uns,  reius^es  par 
les  autres  au  m^decin  agenais.  H  n'en  est  rien,  et  cet  opuscule, 
af  ocryphe  sans  aucun  doute,  n'obtient  pas  mSme  de  M.  le  D'  Bernard 
rhonneur  d'une  mention  fugitive. 

II  ne  s'agit  done  dans  sa  brochure  (extraite  des  M&moires  de 
VAcad&mie  des  sciences  de  Toulouise)  que  du  petit  livre  qui  a  rendu 
c^lebre  le  nom  de  Jacques  Ferrand.  CiUbre  est  bien  le  mot,  car  Tau- 
teur  du  TraiU  de  la  maladie  d' amour  a  un  article  piquant  dans  le 
Diciionnaire  deBayle,  des  citations  dans  presque  toutes  les  sp^cialis- 
tes  de  la  mSme  afiection,  et  un  h^ritier  de  son  nom  et  de  son  pr^nom 
dans  un  fort  vilain  personnage  d*Eugfene  Sue.  Ce  derifier  point  n'est 
pas  fait,  je  pense,  pour  ajoiiter  a  sa  gloire;  mais  il  marque,  aussi 
.  eloquemment  que  tout  autre  indice,  Tidentification  definitive  d'un 
nom  d'auteur  avec  le  sujet  trait6. 

J.  Ferrand  doit  sans  doute  sa  renomm^e  a  la  science,  k  r^rudi- 
tion,  k  la'verve  de  style  qu'on  trouve  r^unies  dans  son  livre.  II  est 
permis  de  croire  cependant  que  la  nature  nx^me  de  ses  recherches, 
et  les  details  scabreux  qu'il  a  caresses  avec  une  complaisance  trop 
6vidente,  sont  pour  une  part  dans  son  succes.  Cet  attrait  du  fruit  d^- 
fendu  est  pour  quelque  chose  aussi  peut-6tre  dans  telle  analyse  dont 

(I)  Aevue  d«  Gate,,  t.  xi,  p.  395. 
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lefeouquin  de  3.  Pe*rand  a  it6 1'objet  dans  la  p4^s^  m^cale  de  no- 
tre  sifecle.  Je  me  hdte  de  dire  que  la  Notice  d«e  M.  le  D^  Bernard, 
qUoiqu'elle  renfenne  bien  quelques  citations  pen  Voiiees,  a  un  tout 
atitre  but  que  de  faire  connaftre  les  gravelures  savantes  du  m^decin 
agenais.  Notre  docte  correspondant  n*a  abord^  ce  sujet  que  pour 
reveler  nn  point  d*histoire  litteraire  tout  a  fait  nouveau  qui  s'y 
rattacbe. 

Ls  livre  de  Jacques  Ferrand  avait  en  sa  premiere  Edition  a, Tou- 
louse en  1610,  et  cette  Edition,  tres  diff^rente  de  la  seconde,  a  et6  peu 
consult^e,  quoique  signal^e  plusieurs  fois,  par  les  divers  critiques 
qui  se  sont  occup6s  de  Touvrage.  Uimpression  de  Paris,  qui  ne  se 
presente  en  aucune  mani^re  oomme  seconde  Hition^  a  etiB  remani^e 
au  double  point  de  vue  de  la  d&ence  et  de  Torthodoxie  thtelogique. 
La  cause  de  ces  modificatioas  et  de  ces  allures  prudentes,  que  du 
reste  personne  n'avait  encore  remarqu^es,  est  dans  un  fait  curieux  et 
in^dit  de  Thistoire  de  Finquisition  toulousaine. 

Je  ne  puis  indiquer  ce  fait  qu'en  gros.  Tous  les  hommes  qui  s*oc- 
XJupent  de  Thistoire  litteraire  d'alors  voudront  en  lire  les  details  dans 
le  m^moire  de  M.  le  D""  Bernard.  Ces  details  se  rattachent  du  reste  a 
une  condamnation  rest^e  fameuse,  celle  des  livres  et  de  la  personne 
de  rinfortun^  Vanini.  Parmi  les  pieces  de  son  proces,  d^couvertes 
par  M.  Baudouin,  archiviste  du  departement  de  la  Haute -Garonne, 
se  trouvent  trois  sentences  contre  le  traits  de  Jacques  Ferrand,  une 
en  latin,  deux  en  frangais.  Ces  sentences  sont  port^es  par  des  doc- 
teurs  en  theologie,  conformes  a  la  discipline  6tablie  en  ces  matieres 
par  le  Concile  de  Trente  et  dirig^es  uniquement  contre  le  livre,  qui 
est  ji]ig6  €  tres  pernicieux,  impie  et  entacb^  d'a<?trologie  judiciaire.  > 

M.  leDf  Bernard  defend  son  auteur  contre  des  juges  qu*il  accuse 
^lohscUrantisme.  II  est  certain  que  ces  th^ologiens  suivaient  Tesprit 
de  leur  temps  jet  de  leur  corps,  mais  ils  ne  manquaient  ni  de  compe- 
tence (il  ne  s'agissait  pas  de  science  medicate,  qu'on  le  reraarque 
bien),  ni  de  science  vraie  et  solide.  Le  secretaire  de  la  congrogatioh 
etait  Vincent  Baron,  Tun  des  plus  doctes  theologiens  de  r^poque,  et 
parmi  les  membres  se  trouvait,  entr*autres  docteurs  renommes,  le 
P.  Jean  Dupuy,  augustin  natif  de  Gimont,  dont  le  savant  president 
Du  Faur  de  Saint-Jory  s'^tait  fait  le  disciple.  S'ensuit-il  que  I'arrfit 
si  severe  porte  contre  la  doctrine  du  traite  de  Jacques  Ferrand  soit 
d*une  exacte  et  irreprochable  ^quite  ?  Je  ne  le  protends  pas.  II  y  ^t 
evidemment,  pour  des  motifs  inconnus,  mais  que  de  nouvelles  de- 
couvertes  pourront  reveler,  une  denonciation  tardive,  et  cependant 
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s^neuse  et  proesitftte  contre  le  Traiti  deP Amour ^  au  moment  m6me 
du  proems  do  Vanini.  Le  libre-peaseor  se  trahissait  dans  quelques 
passages  de  ce  Trait4;  des  indications  de  pratiques  superstitieuses, 
non  approuv^es  par  Tauteur,  indications  jug^es  tres  dangereuses  a 
cette  ^poque  (et  sans  doute  avec  raison)  surtout  dans  \m  iivre  &rit 
en  frangais  :  c'6tait  assez  pour  amener  et  justifler  en  principe  Tarret 
qui  frappa  le  Iivre  de  J.  Ferrand. 

Au  reste,  cette  condamnation  n'a  pas  sensiblement  influ^  sur  le 
succes  de  oe  Iivre,  qui  n*eut  pas  d'abord  grand  d^bit,  et  qui  a  piis  sa 
revanche  depuis,  qdand  le  souvenir  de  ses  malheurs  6tait  perdu.  La 
d^ouverte  de  cet  incident  formera  d^sormais  un  curieux  chapitre  de 
rhistoire  litt^r^ire  de  Toulouse,  dont  on  cherchera  toujours  Texpo- 
sition,  aussi  Erudite  que  piquaate,  dans  cet  excellent  m^moire. 

Comment  passer  des  curieuses  revelations  de  M.  le  D'Desbarrewx- 
Bemard  sur  un  Iivre  medical  plus  ou  moins  suspect,  au  r^cit  de  M.  te 
D'T.  D.-B.  (gardez-vous  de  deviner  ces  initiales)  sur  trois  ^tablii^se- 
ments  rivauxd'eaux  thermales,  situ^s...  en  Chine?  En  cherchantbien, 
nous  trouverions  peut-6tre  quelque  transition  assez  naturelle,  mais 
nous  voila  passes.  Nous  avons  ^'ailleurs  une  raison  decisive  de  ne  pas 
faire  long  sejour  dans  cette  station,  desservie  par  trois  m^decins, 
Hiao,  KiPif  Pao  po  Tsi,  qui  ne  s'entendent  guere  sur  ancun  point 
de  th^orie  ni  de  pratique.  Si  ces  docteurs  exercent  dans  le  Celeste- 
Empire,  les  lecteurs  de  la  Revue  de  troscogfne  nont  pas  d^int^rdt  tres 
particulier  a  leur  querelle.  S*ils  sont  plus  pres  de  nous,  comme  sem- 
blenl  rindiquer  lesnoms  de  Chong-lg  (Luchon?)  et  de  Li-foh-hi  (Fi- 
Ihol?),  gardons-nous  d*encourir  leur  colore  et  laissons-les  se  deha,ttre 
avec  le  D'  T.  D.-B.,  auquel  ils  ont  fourni  le  sujet  deoet  agreable 
badinage. 

n 

La  sourcb  de  Saxies  (Bagn^res-de-Bi^orre)  et  la  guerison  des  plaies  resu|tai)t 
de  biessures  par  armes  ^  feu.  Etude  de  therapeutique  thermale,  par  le  tK 
L.  Garreiie.  l5  p.  in-8o.  Aucb,  iwpr.  Fnix.  1871. 

Depuis  que  les  medecins  adressent  leurs  maiades  aux  sources 
cfaaudes  de  nos  Pyrenees  (et  eeladate  des  Romains  et  de  plus  loin 
encore),  il  n'y  a  pas  de  station  thermale  plus  connue  et  plus  vant^e 
que  Bagnferes-de-Bigorre.  De  vieilles  inscriptions  latinos  c^l^brent 
encore  des  gu^risons  oper^es  dans  les  premiers  si^cles  de'  notre  ^re 
par  les  njrmphes  de  ces  eiwix  priviiegiees,  et  des  souvenirs  historiques 
ceitams  attestent  que  la  fortune  de  ces  sources  bienfaisantes  n'a  pas 
subi  d'&dipse  jusqu'au  deimer  siMe.  H  est  vrai  qu'on  les  a  d^pr^- 
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ci6es  parfois  depuis  lors  au  bea^fice  de  tel  ou  tel  ^tablissement  riral, 
et  que  Bagn^res-de-Bigorre  se  defend  peut-6tre  mieux,  de  nos  jours, 
par  le  charine  incomparable  de  son  ciel  et  de  son  site  que  par  la 
reputation  de  ses  eaux,  mieux  par  Taffluence  des  mondains  ofsifs 
et  des  curieux  bien  portants  que  par  le  concours  des  malades. 

Vicissitudes  ordinairesdes  choses  humaines!  Gardoz- vous  de  vous 
arrfiter  kces  pr^juges  de  lam^decine  courante,  que  vous  verrez  se 
transformer  d*un  jour  a  Tautre,  et  qui  n*ont  presque  jamais  rien  de 
commun  avec  la  science  s^rieuse.  On  a  souvent  essay^,  au  nom  de 
cette  derniere,  de  rabaisser  le  renom  therapeutique  de  Bagneres-de- 
Bigorre;  mais  la  perle  de  nos  Pyr^n^es  a  trouv^  aussi,  mSme  k  ce 
point  de  vue,  des  champions  determines  et  en  force.  Un  medecin 
etranger  a  la  Bigorre,  M.  le  D'  Louis  Carrfere,  de  Marciac  (Gers), 
vient  grossir  leurs  rangs.  Encore  n*est-ce  pas  simplement  quelque 
quartier  du  blason  medical  de  Bagneres,  dedor^  par  Tenvie,  qu'il 
veut  faire  reluire.  U  pretend  ajouter  a  sa  vieille  couronne  un  fleuron 
nouveau.  II  attribue  a  Tune  de  ses  nombreuses  sources  une  propriety 
que  la  science  n*a  pas  encore  constatee  et  qui  cree  a  retablissement 
special  le  plus  vante  des  Pyrenees,  et  peut-6tre  de  TEurope,  k  Bare- 
ges, ime  veritable  rivalite. 

U  s'agit  du  traitement  des  blessures  d'armes  a  feu.  L'assertion  de 
M.  Carrere  ne  saurait  passer  inapergue;  ses  preuves  seront  pesees 
par  qui  de  droit,  ses  observations  verifiees,  ses  conclusions  discutees. 
La  science,  Thumanite,  sans  compter  TinterSt  particulier  de  Bagnfe- 
res  elle-mSme,  Texigent.  Au  moment  ou  sa  brochure  se  produit,  la 
question  qu'il  y  traite,  interessante  k  toute  epoque,  est  plus  que 
jamais  k  Tordre  du  jour.  Les  malheurs  de  la  patrie  rendent  plus  dif- 
ficile la  frequentation  de  telles  stations  lointaines ;  et  le  traitement 
des  blesses  denotre  armee  ne  serait  nulle  part  plus  aise  et  plus  Da- 
voirable  qu!k  Bagnferes,  dont  Taltitude  permet  un  sejour  bien  plus 
prolonge  que  la  froide  et  triste  Barnes. 

Bien  qu'il  me  soit  arrive  plus  d'une  fois,  ici  m6me,  de  presenter 
au  public  des  travaux  de  medecine,  que  cette  tdche  ne  m'ait  jamais 
pam  desagreable  et  que  mes  conmientaires  ne  m'aient  pas  brouill6, 
que  je  sache,  avec  la  Faculte,  je  ne  pretends  pas  apprecier  la  these  du 
docteur  L.  Carrere.  C'est  assez  d'appeler  sur  elle  Tattention,  dans 
la  mesure  de  mes  forces.*  II  me  suffira  de  dire,  pour  memoire,  que 
son  argumentation  pent  se  ramener  aux  termes  suivants.  Les  eaux 
minero-thermales  agissant  ou  par  excitation  generale,  ou  par  action 
particuli^re  de  leurs  elements  chimiques,  ouplutdt  parces  deux 
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moyens  combines,  les  eaux  de  Salies  ne  redoutent  aucune  concur- 
rence quant  au  premier  mode  d'action,  vu  leur  temperature  plus 
eiev6e  que  celle  des  eaux  de  Bareges  ;  et  quant  a  leur  composition 
sp^ciale,  elles  renferment,  a  dose  notable,  un  principe  tb^rapeutique 
des  plus  puissants,  rarsenic.  •  ^ 

A  notre  humble  avis,  la  discussion  de  M.  le  D'  L.  Carrere  est  un 
modele  de  clart^.  Peut-6tre  mfime  lui  reprochera-t-on  (reproche  rare 
et  presque  pr&ieux  a  une  ^poque  oil  la  logique  a  si  peu  de  devots) 
uneices  de  dialectique  et  une  sorte  de  luxe  de  methode  dans  le  style. 
En  revanche,  cette  deduction  si  nette  et  si  concluante  comme  theorie, 
aurait  gagn6  peut-^tre  k  se  fortifier,  au  point  de  Vue  pratique,  d'ob- 
servations  plus  nombreuses  et  plus  d^taillees.  C'est  toujours  la  qu  il 
faut  en  venir  aujourd'hui  m^me  en  pareille  matiere,  malgr6  les  pro- 
gres  de  Tanalyse  chimique.  En  reconnaissant  ces  progres  si  sensibles 
depuis  un  si^cle,  et  sans  nier  avec  quelques  empiristes  excessifs 
leur  utility  relative  pour  la  pratique,  il  parait  bien  que  Taction  des 
bains  min^raux  reste  en  grande  partie  myst^rieuse  et  que  le  rapport 
exact  entre  I'analyse  des  eaux  et  leur  indication  utile  en  th^rapeuti- 
que  est  encore  a  I'^tat  d'inconnue. 

Nous  soumettons  cette  remarque  aux  juges  competents  dans  Tes- 
pece  et  particulierement  a  Tattentif  et  consciencieux  auteur.  Nous 
nous  croyons  d'autant  plus  oblig^  a  cette  entiere  franchise  que  M. 
Carrfere  annoncea  peu  pres  (p.  14)  quelque  autre  publication  sur  ces 
eaux  de  Salies,  qui  lui  devront  t6t  ou  tard  (nous  I'esperons  bien)  un 
regain  de  juste  cel^brite.  Ses  conclusions  entrent  tout  a  fait  dans 
Tordre  pratique  et  touchent  a  Tavenir  de  Bagneres,  non  sans^  le  rat- 
tacher  au  passe,  detail  quine  saurait  6tre  indifferent  k  la  Revue  de 
Gascogne.  Le  ministre  de  la  guerre  est  soUicit^  d'ouvrir  des  la  sai- 
son  prochaine,  pour  quelques  militaires  blesses,  un  essai  de  medi- 
cation par  les  eaux  de  Salies.  La  commune  de  Bagneres  est  invitee  a 
seconder  en  temps  utile  ces  desirables  experiences,  par  Tameiioration 
d'un  local  beaucoup  trop  neglige  et  par  retablissement  de  piscines 
convenables  pour  les  douches  et  les  bains.  Par  la,  selon  Tauteur, 
€  onne  ferait  que  rendre  k  la  source  de  Salies  sa  destination  an- 
cienne;  car  les  fouilles  pratiqu^es  pour  asseoir  le  grand  etablissement 
de  cette  ville  ont  fait  d^couvrir  de  irhs  beaux  restes  de  piscines  cons- 
truites  paries  Romains  et  alimentees  par  cette  m^me  source.  * 

•  L^ONCE  COLTURE. 

Tome  XII.  17  •     * 
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CORRESPONDANCE.  -  IVfUMISMATIQUE 

Monsieur  le  R^dacteur, 

»  Un  article  de  votre  estimable  Revue  —  octobre  1870  —  sur  un  rare 
et  curieux  denier  d'Aymeri  IT  dit  Forton,  nous  fournit  Foccasion  de 
vous  envoyer  ces  quelques  lignes. 

Plusieurs  opinions  ont  6t6  ^mises  du  sujet  de  Tinscription  du  revers, 
entre  autres  celle  d'un  savant  numismate  de  la  contr^e,  qui,  en 
ayant  eu  connaissance,  voyait  dans  ces  sigles  le  mot  POX,  dont  il 
faisait  la  dt^gen^rescence  de  celui  de  PAX. 

Notre  regrettable  ami  Georges  Degrange  etait  dans  le  vrai,  quoi- 
que  6crivanl :  «  Les  erudits  maintiennent  que  dans  les  monnaies  la 
l^gende  ne  se  termine  jamais  dans  le  champ.  »  Nous  trouTons  un 
exemple  (1)  qui,  prouvant  le  contraire,  donne  raison  au  mode  d'in- 
terpretation  de  Tauteur. — Le  comte  de  Carcassonne  (Bernard)  (1012- 
1034)  avait  pour  type  les  lettres  tate  dispos^es  en  croix,  qui  n'^taient 
bien  ^\ddemment  que  la  fin  de  la  l^gende  carcsona.  civi.  —  Nous  ne 
croyons  pas  avoir  besoin  de  nouvelles  preuves,  afin  de  considerer  les 
quatre  lettres  du  revers  du  denier  d'Aymeri  Forton  conmie  devant 
achever  la  l^gende. 

Une  particularity  bien  rare  qu'oflfre  cette  monnaie,  c'est  d'indiquer 
seulementle  surnom  Forton,  qui,  d'apres  domBrugeles  [Chroniques 
d'Auch),  signifie  Fort. 

Agreez,  monsieur  le  R^dacteur,  etc. 

Un  lectmr  assidu. 

QUESTIONS. 


46.  Sar  les  ouvrages  du  cardinal  d^Ossat. 

Antoine  Teissier  (Les  iloges  des  hommes  savcmts  tirex  de  Vhiitoire  de  M.  de 
Thou^  avec  des  additions,  etc.,  t.  iv,  p.  479)  termine  ainsH'article  relatif  au 
cardinal  d'Ossat :  «  Outre  ces  lettres,  il  y  a  de  lui :  ExposUio  in  disputationem 
Jacohi  Carpentarii  de  methodo^  une  addition  k  cette  exposition,  quelques  epitres 
contre  le  m6me  Charpentier,  quelques  trait^s  de  mMecine,  et  plusieurs  lettres 
italieones.  » 

Le  livred'Amaud  d'Ossat  contre  Charpentier  est  bien  coonu.  Presque  tous  les 
biographes  du  cardinal  Font  cit6,  et  je  lis,  par  exemple,  dans  le  Moriri  de  1759 : 
• 

(1)  BARTH^LKMY,  iYttm.  modeme,  t.  ii,  p.  175. 
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«  Arnaad  d'Ossat  ayait  6t6  disciple  de  Pierre  Ramas,  et  ii  a  6crit  en  sa  favear 
Fouyrage  intitule  :  Expositio  Amaldi,  Ossati  in  disputatienem  Jacohi  Ca/r- 
pefUarii  de  methodo.  Parisxis,  apud  Andream  Wechelam,  1564,  in-S^.  »  Mais  je 
voadrais  SMToir  des  renseigaementspositifs  sur  le  litre,  la  date  d'impression  et  le 
format  des  autres  ouvrages  6nuin6r6s  par  Teissier/  J'avoue  m^me  que  je  crois 
pea  k  I'existence  des  trait^s  de  m^deciae  attribu^s  k  d'Ossat  par  Teissier,  qui  seul, 
si  je  ne  me  trompe,  en  a  jamais  fait  mention.  Quant  aux  Lettres  italiennes,  je 
n'en  ai  jamais  rencontre  une,  mais  on  a  signal^  {Polyhiblion  de  mai  1868,  p.  244) 
un  m^moire  autographe,  en  italien,  du  cardinal  d'Ossat  sur  les  moyens  de 
pacifier  la  France,  m^moire  qui  est  probablement  le  meme  que  celui  qui  a  et6 
public  par  Mme  d'Arconville,  en  tfite  du  1*'  volume  de  sa  Vie  du  cardinal 
d'Ossat  (Paris,  in-8*,  1771),  sous  ce  titre  :  Discours  sur  les  effets  de  la  Ligue 
en  France,  compose  en  4 590,  par  le  cardinal  dOssai,  traduit  de  I'italien  (p.  1- 
148).  Peut-etre  quelques-uns  des  ouvrages  indiques  par  Teissier  doivent  6tre 
ranges  parmi  les  travanx  in^dits.  A  plus  forte  raison  alors,  je  demande  k  con- 
naitre  le  sort  de  ces  manuscrits,  et  je  supplieque  Ton  imite  le  moins  possible,  en 
me  repondant,  la  discretion  exag6r6e  dont  a  fait  preuve  I'abbd  Monlezun  quand 
ii  a  6crit  ces  lignes  desolantes  pour  quiconque  aime  les  indications  pr6cises  : 
ft  Dossat  a^  compose  aussi  quelqnes  opuscules  dont  deux  seuls  ont  vu  le  jour.  » 

T.  DE  L. 

47.  Une  ^tymologie  ga4iconne,  s.  v.  p. 

D'apres  Gazeaax  (Annuaire  de  Van  mi  pour  le  dipartement  du  Gers,  p.  184),' 
le  mot  patois  beni,  viens,  a  a  pour  synonyme  le  mot  say  ou  sabi,  dont  on  ne 
trouveroit  peut-etre  la  racine  dans  aucune  langae  connue. . . »  Est-il  possible  qu'un 
mot  si  usit6  d'un  idiome  roman  n'ait  pas  d'^tymologie  connue?  ou,  comme 
j*aime  mieux  le  croire,  gr^ce  auprogr^s  de  la  linguistique,  dont  on  dit  tant  de 
merveilles,  un  probl^me  insoluble  en  Tan  xii  a-t-il  cesse  de  TStre  avant  Tan  1971  ? 
Et  dans  ce  cas,  un  des  philologues  de  la  SodUi  historique  de  Gascogne  vou- 
drait-il  faire  cesser  mes  inquietudes  en  rempla^ant  le  doute  scandaleux  de 
Cazeaux  par  les  precisions  de  la  science  philologique  ?  II  obligera  fort 

Un  lecteur  de  la  Revue  de  Gascogne. 

RfiPONSES. 


43.  Oe  la  lettre  de  J. -J.  Rousseaa  k  M.  de  Montillet,  archevdque 

d^Auch. 

[(Voyex  U  QiM«tioii  oMessu,  p.  139,  et  plosiears  RdponM,  p.  140  et  191-199.) 

Toulouse,  le  13  mai  1871. 
Monsieur  I'abbe, 

La  Bibliotheque  de  Toulouse  possede  deux  exemplaires  de  la  pretendue  lettre 
de  J.-J.  Rousseau  k  Mgr  de  Montillet.  EUes  appartiennent  2i  deux  editions  dis- 
tinctes.  L'une,  celle  qui  est  citee  dans  les  dictionnaires  bibliographiques,  porte 
en  tete  de  la  premiere  page  : 
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Jean-Jacques  Rousseau,  citoyen  de  Geneve,  h  Jean-Francois  de  Montillet, 
arehevique  d'Auch,  primat  de  la  Gaule  Novempopulanie,  et  du  royaume  de 
Navarre,  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils.  ln-12,  de  22  p. 

La  lettre  est  dat6e,  h  la  fin  :  k  NeufchAtel,  le  15  mars  1764. 

Le  second  exemplaire,  que  je  ne  trouve  cile  dans  aucun  recueil,  porte  au  titre  : 

Lettre  de  Jean-Jacques  Rousseau,  citoyen  de  Geneve,  h  Jean-Francis  de 
Montillet,  archevique  et  seigneur  d*Auch,  primat  de  la  Gaule  Novempopulaine 
et  du  royaume  de  Navarre,  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils,  A  Neuf- 
chfttel,1764.  In-12,  de24p. 

Le  litre  est  r6p6te  aufaux  titre  a  la  p^e  3. 

Elle  est  dat6e,  k  la  fin  :  k  Neufch&tel,  le  15  mars  1764. 

Recevez.  monsieur  I'abbe,  etc. 

D'  J.-B.  NouLiT. 

47.  Une  ^tymologie  gasconne. 

(Voyex  U  Question  k  U  page  pr^c^ente.) 

La  phrase  de  Gazeaux  surle  mot  sabi  ou  say,  et,  du  reste,  k  peu  pres  tons 
les  details  qu'il  donne  sul*  notre  patois,  indiquent  un  esprit  curieux  et  obser- 
vateur,  mais  nullement  pr6par6  aux  etudes  de  ce  genre.  Ce  d^faut  etait  excu- 
sable k  son  epoque,  mais  jl  ne  faut  pas  croire  que  d^s  lors  il  n'y  e(kt  pas,  k  la 
port6e  des  hommes  studieux,  des  secours  qu'il  n'a  pas  su  trouver  lui-mfeme, 
pour  eclairer  un  peu  mieux  les  origines  du  dialecte  gascon.  Le  probl6me  ety- 
mologique  qu'il  pose  avec  une  sorte  de  d6fi  est  la  preuve  la  plus  convaincante 
de  son  peu  de  preparation  et  de  clairvoyance  pour  de  telles  recherches;  et  ce 
ne  sont  pas  precis^ment  les  progres  r6cejits  de  la  linguistique  qui  ont  avanc6 
une  question  aussi  simple.  Si  Tetude  de  nos  dialectes  romans  n'offraient  pas  de 
plus  graves  difficult^s,  Toeuvre  poursuivie  depuis  Raynouard  serait  plus  prfts 
deson  couronnement! 

Sabi  (et  par  erase  sai)  veut  dire  viens  gh.  II  ne  s'emploie  qu'en  parlant  k  une 
seule  personne  qu'on  tutoie.  La  forme  plurielle,  usit^e  en  B6am  et  dans  une 
partie  des  Landes,  est  sabiet,  venez  ^,  Gette  explication  ne  laisse  pas  de  doute 
sur  I'origine  du  mot.  Sa  etait  fort  usite  (sous  cette  forme  et  sous  la  forme  sai) 
dans  la  langue  des  troubadours;  c'est  le  frauQais  gh^  le  lombard  scia,  respagnoj 
ach,  le  portugais  ca,  le  napolitain  c}l  ou  achy  Titalien  qua,  dont  r^tymologie 
latine  ecce  hac,  qui  pent  paradtre  invraisemblable  aux  profanes,  ne  fait  pas  de 
doute  pour  qui  possMe  un  peu  les  lois  de  la  derivation  romane.  Yoyez  Littre, 
Dictionn.  de  la  langue  fr.,  au  mot  gh. 

J'avoue,  du  reste,  que  say  est  une  forme  un  peu  etrange  dans  notre  patois 
actuel,  et  semble  m^meun  emprunt  au  lanusquet  ou  au  b^amais.  Notre  verbe 
bengue  ne  pent  donner  en  effet  que  I'imperatif  ben,  benguetz;  le  b6arnais  biene 
donne  les  formes  bien  (abreg6  en  bi),  bienetz  ou  bietz,  dontle  jzrne^se  prononce 
pas  dans  certains  cantons.  Yoyez  I'excellente  Grammaire  biamaise  de  M. 
LESPT,n.l34,p.63. 
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LE  PANTHfiOlVf  ISIAQUE 

ET  LA  REVELATION 
k  Saint-Cricq,   pres  de  Villeneuve-de-Marsan. 

II  a  ete  bruit,  dans  ces  derniers  temps,  de  ruines  gaJlo- 
roraaines  mises  a  nu,  pres  d'un  affluent  de  TAdour,  par  la 
bfeche  du  laboureur.  Un  pave  en  mosaique,  oflfrapt  des  figures 
et  des  scenes  passablement  mystferieuses,  a  surtout  fixe  les  re- 
gards. L'admiration  n'a  pas  6te  grande,  il  faut  Tavouer,  a  la 
premiere  apparition  de  ce  tableau,  dont  Texecution  est  assez 
peu  remarquable,  mais  les  etudes  qu'il  provoque  reussiront 
peut-6tre  a  le  r^habiliter. 

N'y  aurail-il  point  la,  au  point  de  vue  de  la  mythologie 
ancienne,  une  oeuvre  vraiment  classique  et  quelque  6popee 
celebre  dans  Tantiquitfe  ? 

Deja  des  hommes  instruits  nous  ont  signalfe,  mais  en  pas- 
sant, ce  qu'auraient  pu  representer  nos  divers  personna- 
ges  (1);  nous  adoptons  volontiers  plusieurs  de  leurs  inter- 
pretations, et  nos  lecteurs  feront  bien  de  recourir  a  leurs 
travaux  pour  Tensemble  des  questions  qui  int6ressent  ces 
mines.  On  nous  permettra  pourtant  d'appuyer,  a  notre  tour, 
de  quelques  reflexions,  non  pas  sans  doute  tons  les  details 
de  leurs  theories,  ce  serait  impossible,  ils  »ont  trop  divers, 
mais  du  moins  le  fond  de  leur  jugement.  Commengons. 

On  lit  dans  le  nr  livre  d'Esdras  qu'il  y  eut  un  jour  une  con- 
certation  entre  trdis  gardes  du  corps  de  Darius.  II  s'agissait 
de  resoudre  cette  question  :  «  Qu'y  a-t-il  de  plus  fort  au 
monde  ? »  L'un  dit :  «  Cest  le  vin;  »  un  autre  :  « C'est  celui 

(I)  M.  L^Q  Sorbets;  M.  N.  {Courrier  de  Box);  M.  X.  (Indkateur  det  Landet); 
M.  Daboscde  Pesquidoax  {VUnion).  Nous  d^voas  aassi  de  la  reconnaissance  a  M. 
Crovxet,  ingdnieur  en  chef  des  ponts  et  chaass^es.  Esp^rons  qu'il  6crira  bientdt  snr 
Saint-Cricq.  U  y  a  encore  k  Saint-Cricq  un  bel  aqaarium  romain.  Villeneove  pos- 
shiit  anssi  des  coriosit^s  et  des  eaux  ferragineuses. 

Ton  XU.  18 
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qui  regne; »  mais  le  troisieme,  Zorobabel,  parla  ainsi :  « Plus 
fortes  sont  encore  les  femmes;  mais  riea  n'est  aussi  fort  que 
la  v6rite. » 

Si  Ton  admet  certaifles  interpretations  de  nos  mosaiques, 
elles  meltraient  en  scene  un  parallele  de  ce  genre  :  on  ver- 
rait,  devant  un  guerrier  renverse,  Bacchus  et  TAmour  se  dis- 
putant la  couronne,  et,  en  face  d'eux,  les  Muses  des  beaux- 
arts,  bien  plus  nobles  divinites,  s'emparant  triompbalement 
du  champ  de  bataille  et  faisant  fuirla  barbaric  vaincue., 

Cette  exegese  nous  a  d'abord  seduit,  eU  nous  regrettions 
de  n'eii  pouvoir  combattreles  adversaires,  de  ne  pouvoirleur 
montrer  ni  le  pinceau  ou  les  diverses  couleurs,  ni  le  marteau 
et  la  statue  dont  les  louses  de  la  peinture  et  de  la  sculpture 
auraient  eu  besoin  pour  se  faire  authentiquement  reconnaltre. 

Consplons-nous  cependant.  Un  sens  plus  splendide  encore 
parait  jaijiir  de  ces  ruiijes;  et,  pour  le  faire  voir,  c'est  au  point 
de  contact  des  divers  systemes  d'exj)licaJion  mis  en  avant 
jusqu'a  cette  heure  que  hous  aliens  nous  placer. 

Voici  done  ce  que  tons  ont  vu  dans  le  lithoslralum  de  Saint- 
Cricq  :  c'est  U7i  Bacchus  avec  un  cortege  trlomphai;  c'est  aussi 
ce  que  nous  y  voyons,  car,  a  notre  avis,  la  %cene  pourrait 
representor  dela  fagon  la  plus  categorique,  la  moins  arbitraire, 
les  triomphes  d'O^m,  le  Bacchus  du  Nil. 

Parlous  ouvertement,  et  ^mployons  les  termes  consacres  : 
ne  serions-nous  point  en  presence  du  PantMon  isiaque  et  de 
soamysterieux  symbolisme  ? 

PREMlfiRE  PARTIE. 

RETROUVE-T-ON  A  SAINT-CRICQ  LE  PAJVTH^ON  ISIAQUE? 

Apres  un  premier  coup  d'oeil  general  sur  le  tableau  et  Fai- 
lure de§  personnages,  il  nous  faut  examiner  ici  avec  soin  les 
details  qui  caracterisent  et  font  connaitre  chacun  des  heros, 
avec  Tensemble  de  leurs  rapports. 
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I 

Un  premier  ooup  d'oeil  (1). 

Tous  les  personnages  a  Saint-Cricq  sont  depeints  comme  des 
persojinages  vivants,  et  Tauteur  serait  singulieremeat  en  de- 
faat  sMl  avail  voulu  representer  ici  une  statue,  la  une  pein- 
ture. 

Dans  toutes  les  figures,  la  loi  de  la  vari6te  est  bien  observee; 

ellene  regne  point,  il  faut  Tavouer,  dans  Texpression  des  traits 

et  des  mouvements  (comme  dans  Tart  egyptien,  on  a  visfe  a 

Venigmatique  plus  qu'a  Tagreable),  mais  du  moins  refoit-elle 

un  hommage  dans  le  soin  qu'on  a  eu  de  diversifler  le  sexe  et 

ragede;5  heros,  leur  stature  et  leur  attitude,  les  insignes  et  les 

draperies.  Vous  avez  sous  les  yeux  quatre  hommes,  deux 

femoies  et  deux  petits  enfants.  Les  figures  de  femmes.  n'ont 

pas  tout  a  fait  la  taille  ordinaire,  les  figures  d'h6mmes  Tattei- 

gnent,  et  le  personnage  ou  le  dieu  principal  la  depasse.  Les 

femmes  sont  revetues  de  la  tnniqae-q/passis  ou  du  pephim, 

les  hommes  sont  a  pen  pres  nus,  sauf  qu'onlesvoit  ici  or- 

nes  de  la  ^hlamyde,  la  portant  au  bras  une  etoffe  16gere,  la 

enfm  reposant  surune  draperie  ou  sur  un  maillot. 

La  pose,  d-un  style  assez  archaique,  est  surtout  empruntee 
a  la  gymnastique  ancienne.  Cel  art  excitait  deja,  au  \i*  sife- 
cleavant  J.-C,  un  vif  enthousiasme  pour  la  gloire  et  le  ca- 
ractere  expressif  du  corps  humain  dans  ses  plus  beaux  mou- 
vements, et  il  eveilla  le  desir  d'6terniser  par  des  chefs-d'oeuvre 
la  force  et  Thabilete  des  combattants  couronn6s.  II  en  ful  de 
mfime  de  Yorchestique,  et  au  dire  d'Athenee,  les  ouvrages  des 
premiers  artistes  renferment  beaucoup  de  choses  empruntees 
a  Part  ancien  de  la  danse  (2).  C'est  le  cas  de  notre  tableau 

(1)  Le  dessin  qui  accompagne  ces  pagieft,  et  qoi  a  6%6  exicut^  d'apr^fl  un  croqou 
imparfait  et  pris  a  la  h4te,  n'est  pas  doDn6  comme  une  reproduction  exacte,  mala 
eittiie  un  guide  d* une  MitiU  §6n^rak  sufflaaoto  pour  suiTrt  la  descHptioA  du 
K.  P.  Labat.  —  L.  C. 

(3)  MuLLBR,  Nouveau  manual  d'arehiologie. 
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pour  son  Osiris.  Le  dieu,  penche  sur  le  cdte  droit,  a,  ce  sem- 
ble,  dans  son  allure  quelque  cliose  de  bondissant.  Mais  peut- 
etre  y  verra-t-on  plut6t  le  neglige  d'un  insouciant  athlete 
en  rcpos.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  reconnaitre  ici  Tapplica- 
tion  d'une  autre  loi,  inauguree  par  le  grand  sculpteur  Poly- 
clete :  le  soin  de  placer  principalemenl  le  centre  de  gravite  du 
corps  humain  sur  un  pied  {ul  una  crure  insisterent  signa) ; 
ce  contraste  des  deux  cOtes  du  corps.  Tun  plus  ramass6,  Tau- 
tre  plus  developpe,  pent  offrir,  sous  la  main  d'un  artiste,  un 
aspect  assez  attrayant(l). 

Passons  aux  mouvemenlis  de  chaque  genre  de  combat  et 
aux  altitudes  communes  a  plusieurs  d'entre  eux;  Tart  antique 
n'avait  garde  de  les  n^gliger. 

Nous  retrouvons  a  Saint-Cricq  la  mise  en  scene  du  pugile, 
qiii  avance  le  poing  et  detourne  la  tete,  et  qui  tient  a  la  main 
un  de  ses  insignes;  nous  y  voyons  le  guerrier  renverse,  et  un 
petit  enfant  qui  court  et  qui  rappelle  ou  le  sladiodranie,  ou 
un  genius prcestes  venant  offrir  les  lauriers.  Irons-nous  plus 
loin  et  montrerons-nous  dans  les  deux  figures  de  femmes  Tat- 
titudede  deux  amazones,  donl  Tune  frapperait  sonennemi 
en  levant  un  bras  triomphant,  et  dont  Tautr^montrerait  le 
sien  renverse  ?  Terminons  par  cet  homme  qu'on  voit  assis  sur 
un  fauteuil  cache  sous  une  draperie,  etpar  Tenfant  assis  sur 
son  maillot  :  ils  viennent  ajouter  a  la  variete  des  situations, 
enjoignant  a  celles  des  combattants,  des  athletes,  celles  de 
la  vie  domestique  et  privee. 

Ce  coup  d'oBil  general  sur  la  scene  que  nous  voulons  de- 
crire  nous  y  fait  voir  encore,  au  miheu  de  tons  ces  details,  un 
ensemble  assez  symetrique,  assez  reguher.  Considerez  Tor- 
donnance  des  groupes;  disposes  en  trois  rangees  verticales, 
ils  presentent  sur  deux  angles  opposes  les  deux  principaiix 
personnages;  aux  deux  autres  angles,  deux  figures  tout  a 
fait  accessoires;  au  milieu,  des  ennemis  vaincus,    comme 

(I)  Mailer,  ibid. 
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nous  le  verrons,  par  les  deux  heros,  et  au-dessus  de  chaque 
victime  on  voit  celui  qui  a  ete  rinstrument  de  la  victoire  ou 
de  la  vengeance.  Ou  bien  encore,  en  ne  considerant  que  les 
figures  historiques  et  principals,  vous  pourrez  plus  tard  re- 
connaitfe  ici  deux,  triades  distinctes,— les  Egyptiens  aimaient 
beaucoup  les  Iriades  :  —  la  premiere  vous  offrira  Osim,  Ly- 
cwgue  de  Nysa,  Tun  de  ses  grands  ennemis,  et  une  divinite 
vengeresse;  la  seconde  vous  montrera  Isis,  epouse  d'Osiris, 
Typhon  son  meurtrier,  et  Horus,  son  flls  et  son  vengeur.  La 
premiere  vous  rappellera  les  triomphes  d'Osiris  en  Asie,  et  la 
seconde  ses  triomphes  ou  ceux  de  son  flls  en  Egypte. 

Eh  somme,  la  conception  d.u  tableau  ne  manque  point  de 
beaute;  et  si  le  beau,  pouretro  parfait,  demande  une  grande 
unite  dans  la  variete  et  lecontraste,  avecune  expression  pro- 
portionnee  au  sujet,  ou  un  symbolisme  assez  vivement  ac- 
cuse; nous  allons  voir  que  ces  conditions  ne  font  point  ici  de- 
faut. 

11 

Detail. 

i.  —  Le  personnage  principal. 

Le  personnage  principal  est  un  beau  jeune  hbmme,  sans 
barbe,  et  d'une  taille  surliumaine.  II  est  nu,  sauf  qu'a  son 
epaole  droite  est  attache  le  paludamentum,  ou  la  noble  chla- 
myde  des  princes  guerriers.  La  couleur  verte  de  son  v6te- 
meat,  aussi  bien  que  la  moUesse  de  sa  position  et  de  son  as- 
pect, conviennenl  assez  a.  un  effemine :  galbinatos  habet 
moreSy  des  mceurs  verdoyanies,  dit  de  quelqu'un  Martial,  et 
il  dit  dans  le  meme  sens :  jacet  occupato  galbinatasin  lecto  (4). 

La  tete  du  dieu  est  ceinte  d'une  couronne  de  pampre  et 
sa  main  est  armee  du  thyrse.  Des  raisins  qu'on  prendrait 
presque  pour  des  bouquets  de  fleurs,  des  branches  de  vigne 

(1)  F£RRARi,  De  re  vettiaria. 
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et  de  lierre  FenviroiKienl.  A  tons  ccs  trails,  on  teconnait  Bac- 
chus; sa  main,  d'ailteurs,  aujonrcThui  mutilee,  devait  &'appayer 
sur  soa  cher  Jmpetos,  sur  la  vigne,  et  la  coulear  fortement 
rottge  de  soa  corps  est  la  tjoulear  da  dieu  des  Yendanges. 

Mais  il  porte  le  nimbe :  nous  commen^ons  a  trouver  que  ce 
poarrail  bien  etre  le  Bacchus  de  Men>phis,  car  le  nimbe  ert 
tout  specialement  Pornement  d'Osiris  et  la  figure  du  solerl, 
astre  de  ce  dieu-  Avouons  pourtant  que  cette  gloire  Ixxt  bientdt 
commune  a  tons  tes  fronts  les  plus  honores;  il  soffit  de  Ih^ 
YHonographie  (^treHenm  deM.  Didron  pour  en  etre  abondam- 
ment  convaincu;  nous  la  retrouvons  en  parttcutier  omant  fta 
Neptune,  dans  les  Mosaiques  de  Jurancon  (1). 

La  statue  gigantesque  du  dieu  milite  avec  plus  de  fbree 
ea  fav^ir  d'OSiris^  car  c'etait  un  geant,  dit  le  second  MyUkh 
grftphe  du  cardinal  Ma^;  d'autres  pourtant  le  font  tres 
petit. 

Mais  quelle  est  cette  etoile  qui  brille  au-dessus  du  front  de 
notreheros?  Tfitoiled'Osiris  est  surtout  S1W115.  Pafmi  les  cons- 
tellations, le  chien,  auteur  pretendu  des  chaleurs  brulantes, 
occupaitune  place  importante  dans  le  culte  et  la  mythologie 
des  anciens  (2).  U  etait  fete  en  Egypte  avec  Isis  et  Osiris, 
commesigne  defecondite,  parce  que,  a  son  lever  heliaque,  le 
Nil  croisgait.  Cest  done  a  bon  droit  qu'il  orne  ici  le  front 
tfOsiris  (3).  Le  Zodiaque  circulaire  de  Denderah  et  les  ta- 
bleaux astronomiques  A'Onibos  et  A^Esneh  oStent  egalement 
Sirius  sur  la  t6te  de  certaines  figures  isiaques;  Champollion- 
FigeacTa  montre(4).  Nous  pourrions  trouver  d'autres  preuves 
de  notre  assertion  daiis  les  hieroglyphes  alexandrins  et  dans  les 
monstroeuses  orgies  qui  osaient  braver  le  grand  jour  :  nous 
y  renonfons.  Ajoutons  pourtdnt*  que  Tart  egyptien  asseoit 
frequemment  Isis  sur  le  chien  symbolique ;  souvent  memo,  il 

a)  eb.-Gl   Le  CoMur,  Pau.  1856. 

(2)  Mall«r. 

(3)  Cfr.  Janiiilli,  Bieroglyphicaf  Neapoli,  1830,  p.  429. 

(4)  Vnivert  pittoretquet  p.  236. 
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Ini  en  donne  la  t6te.  C'est  que,  eponse  d'OSiris,  la  deesse  An 
Nil  remplit  a  ce  litre  Toffice  de  Tetoile  caniculaire;  elle-meme 
s'en  vante  dans  Diodore  (1). 

Hesitez-vous  k  croire  qae  notre  astre  soil  vraiment  Sinus? 
Eh  bien!  dans  ce  cas,  ce  sera  Canape,  le  brillant  Canope,  qiii 
sp  montre  aux  figyptiens,  qui  se  cache  i  nous;  Canope,  le 
pilote  du  navire  osirien  Argo  place  avec  lui  an  ciel  noh  loin 
de  Shius,  en  Thonneur  d'Osiris,  son  mattre,  el  devenu  Tun 
Ate  dieux  les  plus  honores  par  les  Egypttens  (1). 

Avouons-le,  le  nom  deQnitif  de  notre  principal  persoAaage 
est  Osiris.  Ni  les.  pampres  ni  les  branches  de  lierre  ne  nous 
donnent  un  dementi,  ils  appartiennent  aussi  au  Bacchus 
d'Egypte,  et  le  lierre  est  appele  sa  piinte. 

Mais,  dira-t-on,  un  Osiris  n'est-il  pas  bien  6trange  au  mi- 
lieu des  Landes?  Ce  qui  va  suivre  montrera  que  non;  en 
attendant,  qu'il  nous  suffise  de  faire  observer  que  MiOira, 
rosiris  persan,  eut  des  adorateurs  chez  les  Elusates  (3). 

S.  —  Isis. 

Passons  a  la  jeune  femme  placee  k  Tangle  oppose.  Ici,  nos 
iaterpretes  ne  sont  plus  d'accord  :  esperons  pourtant  que 
nos  conclusions  seront  accept6es. 

Remarquez  d'abord  cet  objet  de  forme  elliptique.confre  k 
h  main  gauche  du  personnage;  considerez  ces  petits  ovales, 
moitie  rouges  moiti6  blancs,  .dont  il  est  convert.  Nous  snppo- . 
sons  avec  d'autres  que  c'est  une  sorte  de  corbeille  ou  mieux 
un  plateau  chargfr  de  fruits. 

L.-A.  Muratori,  a  propos  d'une  inscription,  un  pen  tronquee 
il  est  vrai,  ou  il  lit :  Alexandria,  jeiine  fiUe,  servante  de  Bac- 
chus et  cistophof^e  de  la  deesse  du  NU,  de  la  pare  Isis,  et  d'une 
autre  inscription,  consacrfee  k  un  cistophore  de  Bellone,  fait 

(1)  BcEBit»  Doetrina  nwnmorum,  t.  yni,  p.  1S8-139. 

(2)  Diodore. 

(3)  Ghev.  da  M^ge,  Notes  sur  Vhitt.  du  Languedoe, 
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observer  que  la  ciste  fut  employee  aux  mysteres  d'Isis,  comme 
a  ceux  de  Ceres  et  aux  orgies  de  Bacchus  (1). 

Le  personuage  serait  done  ici  une  Geres  ou  uDe  Isis.  Le 
panier  de  fruits,  dit  Muller,  est  un  des  signes  qui  font  recon- 
naitre  Ceres  d'une  maniere  indubitable. 

Les  pieds  ecartes  et  en  mouvement  signaient  egalemenl, 
aussi  bien  que  les  bottincs,  la  deesse  voyageuse,  la  compagne 
frequente  du  dieu  des  raisins;  les  cheveux  roux  viennent 
nous  rappeler  to  blonde  Ceres,  et  le  voile  traditionnel,  joint 
au  plateau,  acbeve  de  nous  dire  que  c'est  bien  la  fameuse 
deesse  des  grands  mysteres. 

Or,.  Ceres  ou  Isis  c'est  tout  un;  ou  plut6t,  c'est  Isis  que 
les  Grecs  ont  nommfee  Demeler  et  les  Latins  C^ds,  de  meme 
quUls  ont  donne  a  Osiris  le  nom  de  Bacchus;  toute  Tantiquite 
le  proclame.  Eusebe  de  Cesaree,  son  fldele  echo,  nous  montre 
TEgypte  saluant  Isis  comme  la  mere  el  la  nourricifere  des 
fruits,  et  Osiris  comme  le  pere  de  la  \igne  et  de  la  culture 
des  champs.  Casali  (2)  donne  meme  le  dessin  d'une  /sis 
representee  avec  la  corne  d'abondance,  et  il  reproduit  une 
medaille  rapportee  au  regne  de  Valentinien,  et  par  conse- 
quent a  rfepoque  qui  revendiquera  bientOt  notre  tableau,  ou 
nous  voyons  la  deesse  tenant  un  vase  charge  de  fruits.  On  la 
trouve  dans  FabretU  (3),  souvent  pourvue  de  ces  insignes, 
particulierement  sur  une  amulette,  ou  elle  est  vetue  comme 
la  ndtre;  et  telle  inscription  est  ainsi  congue :  Isidi  fru- 
giferce. 

C'est  aussi  la  Ceres  egyptienne  que  notre  mosaiste  a  voulu 
peindre,  bien  qu'il  ait  habille  toute  la  scene  a  la  grecque  ou 
a  la  romaine.  Pour  TetabHr,  il  n'est  pas  necessaire  de  recou- 
rir  a  de  simples  details,  de  montrer  qu'une  Ceres  grecque, 
au  lieu  d'un  Triptoleme  egyptien,  tel  que  celui  que  nous 


(1)  Novut  thesaurus  veterum  inseripUonum.  Medioiani,  mccxxxix,  t. 

(2)  De  veterilms  Mg^ptiorum  ritibus. 

(3)  Inseript. 
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allons  bientOt  trouver  en  HoruSy  aurail  pres  d'elle  un  THpfjo- 
lenie  griec,  pour  lui  confier  les  fruits  reproducteurs;  que  la 
forme  ellipsoidale  de  son  plateau  et  des  objets  qu'il  contient 
fait  peut-etre  allusion  a  ces  ellipso'ides  mysterieux,  jadis  en 
grand  honneur  chez  les  Egyptiens  (4);  que  le  voile  ne  cou- 
vrant  plus  la  corbeille  mystique,  Tartiste  a  voulu  donner,  ce 
semble,  un  dementi  a  la  fameuse  parole  de  la  deesse  du  Nil, 
gravee,  dit  Plutarque,  sur  le  pave  du  temple  de  Sais :  «  Nul 
ifiortel  n'a  encore  ecarte  mon  voile; »  mieux  encore  que  tout 
cela,  la  nature  et  les  rapports  des  personnages  qui  vont 
venir  nous  signalent  ici  un  drame  isiaque. 

Avs^ngons.  Notre  heroine,  d'un  geste  imperieux,  montre 
un  guerrier  renverse,  et  son  regard  s'eleve  vers  Osiris :  nous 
allons  nous  trouver  en  face  de  Typhon,  vaincu  et  confle  a  la 
garde  d'Isis  delivree  (2). 

Pour  le  costume,  il  parle  pen:  la  deesse  est  precisement 
mise  en  scene  au  moment  ou  la  Mylhologie  allait  s'appreter 
a  lui  en  donner  un ;  son  vetement  ressemble,  toutefois,  a 
celui  des  pr^tresses  romaines  d'Isis ;  la  tunique  nouee  au- 
dessous  de  la  poitrine  est  froncee.  On  nous  fait  pourtant 
observer  que  c'est  peut-6tre  un  pepliim  ou  une  paUa.  De  fait, 
celte  derniere  robe  etait  celle  des  personnages  mythologiques 
et  des  deesses;  Sidoiiie  Apollinaire  la  montre  ornant  meme  une 
statue  de  Teflffemine  Bacchus.  Apulee  en  jevet  Isis.  La  tunique 
et  la  palla  se  ressemblent  assez  dans  bon  nombre  de  monu- 
ments; on  pent  voir  plusieurs  des  police  &e  Rich  et  sa  timique- 
epmnis  de  Diane  :  c'est  a  peu  pres  le  costume  de  noire 
deesse  (5).  Mais  nous  venons  de  voir  un  amulette  qui  nous 
presente  Isis  •  absolument  vetue  comme  notre  heroine,  les 
bras  nus  et  sans  rien  de  flottant. 

Reconnaissons  done  Isis.  Son  culte  etait  passe  j usque  dans 


(1)  Janiiblli,  Hieroglyphka, 

{%)  Soavent,  c'est  le  pore  qa'on  repr^sente  anpr^  de  C^r6s. 

(3)  Dietionn.  des  antiquiUt  greeq,  ei  rom. 
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les  Gaiules.  Elie  eul  tm  lemple  a  hsy,  et  peut-etre  Paris  lui 
dtoiWI  seS  armoiries  et  son  nom.  Son  Mole  subsistait  encore, 
au  commencement  du  xvi'  siecTe,  dans  un  recoin  de  Saint-Ger- 
main-des-Pres.  Elle  eut  m6me  des  autels  dans  les  Pyrenees 
(1),  el  Ton  conserve  a  Toulouse  une  de  ses  statues,  extraite 
des  marbres  de  Saint-Beat.  Son  culte,  du  reste,  fut  universel, 
nousditDiodore;  et,  selori  Juvenal,  il  faisait  vivre  les  pein- 
tres :  Pkkres  qids  nescit  ab  Iside  pasd  (2)  ? 

Nous  commengons  k  nous  aperiievoir  que  notre  tableau 
pourrait  bien  n'etre  pas  stranger  aux  fameux  nlystferes  A'lsis 
et  de  DionysiiiS'Osiris  (3).  Le  personnage  suivant  vad'ailleurs 
nou6  donner  leur  point  de'depart.. 

5.—  Typhon. 

Jannelli  caracterise  le  pantheon  isiaque  par  la  presence 
d'Osiris  et  de  Typhon,  son  frere  et  son  meurtrier.  Voici,  a 
notre  avis,  ce  nouveau  personnage :  c'est  le  guerrier  vaincu. 

11  est  nu,  comme  Osiris,  et,  comme  lui,  orne  du  paluda- 

mentum Mais  un  doute  serieux  s'est  offert  a  plus  (fun 

observateur :  esl-ce  bien  la  un  homme?  est-ce  une  femme? 
On  dirait  quelque  chose  qui  lient  des  deux  et  qui  n'est  pour- 
tant  ni  Tun  ni  Tautre.  Sa  physionomie,  toutefois,  et  la 
liberte  que  s'est  donnee  Partiste  de  ne  point  vetir  ce  per- 
sonnage, tandis  qu'il  a  soin  de  vetir  les  femmes,  nous  rassu- 
rent :  c'est  bien  un  homme.  —  Mais  Tartiste  parait  avoir  voulu 
supprimer  son  sexe  et  faire  constater  que  tel  a  ete  son  dessein ! 
—  SMI  en  etait  ainsi,  il  serait  encore  plus  manifesto  que  c'est 
Typhon.  Consentons  a  prendre  au  serieux  une  difficulte  qui 
nous  fournirait  une  preuve.  On  voit  chez  plusieurs  Egypto- 
logues  la  representation  d'un  homme  nu  et  sans  sexe  :  il  est 
pourvu  d'une  tete  de  loup,  comme  Test  parfois  Typhon;  il 

(1)  Da  M^ge,  Notes  surl'hist.  duLanguedoc. 

(2)  Satire  m. 

(3)  Cfr.  Mailer. 
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nttrcbe  vers  un  homme  qui  sort  du  soleil,  ce  qui  rappetle  ce 
meme  Typbon  marchant  conlre  Osiris,  le  dieu  solaire,  et, 
camme  Typhon,  il  est  arme  de  la  torche  de  I'incendiaire  et 
de  la  palfiae  du  vahiqueur.  Jannelli  voit  ici  le  demiurge  oa 
celui  qui  a  fait  le  moude  (1);  mais  dans  le  systeme  dualisti- 
que,  au^ioel  appartieut,  comme  nous  le  verrons,  le  drame 
isiaque>  le  demiurge  est  encore  Typhon.  L'attitude  tres  peu 
decente  de  notre  heros  vient,  du  reste,  nous  confirmer  dans 
notre  pensee:e'est  ici  celui  que  les  Egyptiens  regardaient 
comme  le  grand  ennemi  de  la  fecondite,  et  le  genre  d'attaque 
qui  le  signale,  excli^ivement  propre  au  meurtrier  el  au  muti- 
lateur  d'Oeiris  dans  la  fable  ancienne,  le  caracterise  parfaite- 
roent  (2). 

Le  Typbon  d'Osiris  r^ond  au  Rhkus  du  Bacchus  latin,  a 
ce  geant  renverse  du  ciel  par  le  fils  du  roi  de  TOlympe.  La 
defaite  des  geants  est  souvent  representee  dans  les  v^ises  de 
style  ancien  (3).  II  repond  encore  au  serpent  Python,  que  les 
traits  d'ApoUonfirent  disparaitre;  plus  tard  nous  le  pourrons 
coDstater. 

Une  irregularite,  au  moins  apparente,  qu'il  faut  ^naler, 
c'est  que  notre  guerrier  a  la  tete  nue,  comme  tons  les  autres 
personnages.  Et  cependant,  chez  les  Remains  comme  chez  les 
Gaulois,  la  milice  dispensait  de  cette  marque  de  respect,  aussi 
bien  que  lasacriflcature,  les  jeux  publics,  les  voyages,  la  mise 
en  liberte,  les  saturnales,  la  vieillesse  et  la  maladie.  Mais  ni 
Homere  ni  Tacite  ne  permettent  a  leurs  Grecs  ou  a  leurs 
Germains  de  se  couvrir  la  tete  dans  les  combats  (4).  Et  puis, 
Tusurpateur  egyptien  est  cense  arrive  avec  la  couronne  dont 
Horus  vale  depouiller. 

Si  nos  souvenirs  ne  nous  trompent  pas,  nous  avons  constate 

(I)  Tentam.  hermeneut,  etc.,  p.  239. 

(3)  Cfr  Adnotator  Firmici  Materni  ad  cap,  xxfi  :  «  In  anaglyphicis  Mithriacis^ 
Soorpio  genitattbtis  Tauri  saeri  inbaered;.  —  Serrias  Attidem  £cit  ad  radiees  arboris 
iDV6Dtam  matilatamqiie...  Est  vero  fabnla  OsiridU  et  Typhonis  repetita.  » 

(3)  MnUet. 

(4)  Casali,  deprofnnit  Rx>m.  riHf^.  c.  xx. 
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ua  autre  detail;  tout  indifferent  qu'il  parait,  il  nc  nous  est 
point  libre  de  le  mepriser.  On  a  pu  remarquer  sur  notre 
tableau  une  sorte  d'ombre  grossiere,  placee  au-dessous  des 
pieds  de  chaque  heros.  Un  des  pieds  de  Typhon  en  est  de- 
pourvu.  Qu'est-ce  que  cette  ombre  ?apparemment  uneespece 
d'appui.  Et  pourquoi  Typhon  n'en  a-t-il  point  deux?  par 
hasard,  sans  doute.  Sigaalons  pourtant  d'autres  §outiens,  mais 
bien  plus  singuliers,  donnes  a  des  dieux  ou  a  des  combattants 
isiaques  ou  typhoniens,  sur  une  certaine  pierre,  representee 
dans  FabreUi.  CPest  une  combinaison  peu  variee  de  4eux  crois- 
sants, dontTun  offre  ses  pointes  aux  pieds  des  personnages. 
Or,  cet  appui  symboUque  n'est  point  donne  a  tons.  Y  aurait- 
il  quelque  rapport  entre  ces  p^rticularites  et  celles  de  notre 
mosalque?  et  que  signifle  tout  cela?  Aux  Egyptologues  de 
nous  le  dire. 

Certaines  monnaies,  rapportees  a  Julien  Tapostat,  presen- 
tent  Isis  et  Osiris  ou  Horus,  termines  en  queue  d'aspic  et 
soulenant  un  vase  ou  un  aspic  se  trouve  enferme  :  que 
signifle  ce  symbole?  Serai t-ce  le  serpent  Typhmi  definitive- 
ment  vaincu  et  fait  prisonnier?  Ailleurs,  a  la  verite,  ce  sont 
deux  femmes  qui  tiennent  le  vase  a  Taspic;  mais  ne  son  t-ce 
pas  encore  ks  deux  IsLs,  Tlsis  primitive  et  Tlsis  vengeresse, 
victorieuses  du  meme  ennemi? 

4.  —  Harm. 

Ainsi,  parait-il,  doilse  nommer  le  petit  garfon  qui  voitsous 
ses  pieds  Typhon  renverse.  Tout  en  lui  revelc  le  vainqueur  du 
rebelle,  le  fils  d'Osiris.  II  est  enfant,  comme  Horus;  et  si  sa 
main  gauche  semble  malencontreusement  cachce  par  un  voile 
qui  flotte,  c'est  pent  6tre  parce  qu'elle  ne  pourrait  pas  con- 
venablement paraitre :  Horus  ne  fut  jamais  pleiaement  forme. 
Comme  Horus,  notre  enfant  exprimait  trop  ouvertement  la 
fecondite;  la  mosaique  a  ete  trouvee  mulilee  par  des  mains 
prudentes.  —  II  court,  il  vole,  pared  au  germe  leger  qu'em- 
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porle  le  vent;  la  nature  donne  parfois  des  ailes  aux  graines 
reproduc trices,  TEgypte  en  a  aussi  donn6  an  symbole  d'Horus. 
— liva  vers  son  pere,portant  a  iamain  droite  un  diademeome 
de  pierreries,  qu'il  semble  avoir  arrache  a  Typhon  :  on  pretend 
que  Bacchus,  revenant  des  Indes,  fut  le  premier  qui  se  servit 
decet  ornement  triomphal,  et  que  Typhon  Ten  priva.  Du  reste, 
ce  dessin  d'un  enfant  qui  emporte  une  couronne  et  qui  voit 
sous  ses  pieds  un  guerrier  vaincu,  semble  caique  sur  cette 
phrase  d'Herodote :  «Horus,  flls  d'Osiris^  le  Bacchus  des  Grecs, 
reprima  Typhon  en  le  renversant,  et  regna  sur  TEgypte  (1).  » 
Peut-^tre  pourtant  cette  com  onne  est-elle  celledontHorus  priva 
sa  mere  pour  la  punir  d'avoir,  une  i»remiere  fois,  laisse  fuir 
Tusurpateur  (2).  Le  supposer  serait  sans  doute  lui  attribuer 
une  action  peu  respectueuse  de  la  part  d'un  fils;  mais  qVon 
n'en  soit  pas  trop  scandalis6  :  «  Les  dieux  de  POlympe  eux- 
raemes,  Ait  Hellanicus  dans  les  Ddpnosophisles  d'Atheniee,  de- 
poserenl  tons  leur  diademe  lorsqu'ils  virent  regner  Typhon. » 
Notre  petit  heros  a  les  bras  tres  etendus  :  telles  amulettes 
alexandrines  representent  de  meme  une  sorte  d'Horus  portant 
le  lotus,  sa  plante  (3). 

Enfin,  Ton  a  remarque  quelque  chose  de  bondissaril  dans 
I'allure  d'Osiris  :  ne  semble-Wl  pas  qu'il  revient  vers  sa  terre 
cherie  pour  enseigner,  comme  le  dit  la  fable,,  a  son  flls  Fart 
de  vaincre  et  de  le  venger? 

Vous  demanderez  peut-6trc  si  ailleurs  qu'a  Saint-Cricq  Fan- 
cienne  Gaule  possedait  le  culte  d'Horus,  comme  celui  dlsis, 
helas !  comme  aussi  celui  de  Typhon,  le  mauvais  genie.  Si  nous 
en  croyons  un  ecrivain  que  cite  M.  Nicolas  (4),  nos  Vierges 
notes  seraient  17^  de  nos  aieux,  portant  son  flls  Horus ; 
d'autres,  plus  moderes,  y  voient  des  statues  d'lsis  apportees  ' 
d'Egypte,  au  temps  des  croisades,  et  consacrees  a  faire  honorer 

(1)  L.  II. 

(2)  PJutarque.  , 

(3)  Ftbretti^  c.  vii,  Inser.  40. 

(4)  Etu^ii  snr  le  christianitme,  1.  ii,  cb.  it. 
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la  Vierge  et  Teofaiit  Jtsos.  Vxm  et  Tautre  de  oes  sentimente 
pourraient  etre  admis  sans  difficult. 

5  el  6. — Lycurgue  el  la  N&mesis. 

Voici,  au-dessus  d'Horus,  un  hoiimie  sans  vetements,  que 
le  mosaiste  a  tronque  :  il  n'a  poinl  ses  jambes;  peut-6tre  re- 
connattrait-on  des  lambeaux  de  ses  chairs  sous  Tun  de  ses 
bras.  Ainsi  qu'on  nous  le  fait  observer,  il  est  place  et  accoude 
surun  fauteuil,  au  milieu  d'umchkBna  verte.  Celte  draperie, 
tout  an  couvrant  entiferementle  si6ge,  vient  se  replier,  par  sa 
partie  inferieure,  sur  le  fond  du  corps  de  notre  personnage : 
on  peut  done  eonstater  quHl  a  eu  reellement  les  jambes  coupees. 

II  est  chauve,  et  sabarbe  lui  forme  un  collier.  Deux  couples 
de  feuilles  de  laurier  ou  deux  grossiers  fleurons  de  couronAe 
se  montrent  aux  deux  c6t6s  de  son  front,  comme  les  restes  d'un 
diadfeme  qui  a  disparu. 

Une  femme  a  Tair  de  vouloir  lui  percer  Toeil  gauche  avec 
un  stylet.  Le  mosaiste,  ne  pouvant  placer  ces  deux  figures 
dans  leur  sens  naturel,  sans  briser  la  symetiie  du  tableau,  a 
mieux  aime  blesser  les  lois  de  Fusage  que  celles  du  coup  d'oeil, 
et  le  spectateur  a  besoin  de  changer  de  position  pour  les  voir 
se  dresser  devant  lui.  Ce  detail,  du  reste,  s'accorde  parfaite- 
ment  avec  Tcxplication  que  nous  allons  donner :  ces  deux  pe^ 
sonnages  forment  une  scene  a  part  et  sont  etrangers  au  drame 
principal  du  tableau. 

Une  sorte  d'eponiis  ou  de  lunique  sans  manches,  un  pejdum, 
si  Ton  veut,  rev6t  la  nouvelle  heroine  jusqu'aux  tatons;  ce  vete- 
ment  est  rougeatre,  comme  chez  ceux  qui  doivent  verser  te 
sang,  et  il  est  semblable  a  celui  d'Isis. 

Nous  voyons  \k  une  Nemim,  assez  connue  des  Diony- 
siaques;  le  rameau,  insigne  de  Texfecutrice  des  vengeances 
divines,  est  d'ailleurs  la,  pres  de  sa  main  gauche,  pour  la 
.    caracteriser. 

Et  de  fait,  Thomme  tronque  repr^sante  fork  hien  Lycufgfte, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  «61  — 

Dou  pas  le  legislat6ur  dece  mm,  miB  im  CameuK  roi  At  Nysa, 
yillB  plao6e  par  Nonsms  dans  TAsie  ceatrale  (1).  Contempteur 
de  la  dimite  ciyilisatrice  que  Nysa  devait  honorer  (2),  il 
avait  reduit  Bacchus  a  se  refugier  dans  les  flots  de  la  um 
Rouge  (3);  ii  en  fat  puni  par  ia  perte  d^  la  vue  et  par  un 
acces  de  fureur  dans  -lequel  il  se  coupa  les  jambes  (4).  Les 
monuments  le  montrent  chMie  par  quelque  d6esse  (5).  On 
s'explique  done  pourquoi,  dans  notre  mosaique,  les  yeux  tour- 
nes  vers  celle  qui  va  le  frapper,  il  ouvre  la  bouche,  oomme  un 
homme  qui  demande  gt^,  et  pfturquoi  il  lui  monlre  du  doigt 
sas  jambes  coupees. 

C'est  done  ici  Lycurgue.  Aussi  bien  la  barbe  de  ce  person-, 
nage^  courte  et  frisee,  convlent-ellB  a  un  heros  grec  on  orien- 
tal (6);  sa  calvitie,  a  un  homme  dfechu;  son  reste  de  couronne, 
a  un  reste  de  royaut6;  et  si  les  debris  de  cette  demiere  aflectent 
de  former  comme  des  bouts  de  corne,  cela  ne  caracterise  pas 
mal  un  roi  des  bords  du  Gauge,  vaineu  par  Osiris-Bacchus. 
Et  la  vigne  que  Lycurgue  voulut  abattre,  en  depit  du  dieu  des 
raisins,  est  encore  la  pres  de  lui. 

Nous  n'avons  point  voulu  citer,  a  Tappui  de  notre  explica- 
tion, une  medaille  de  Trajan,  sur  laquelle,  a  c6t^  d'un  Serapis 
qui  tient  une  pahne,  on  a  cru  voir  un  demi-corps  d'homme 
comme  le  nfttre,  et  un  personnage  qui  sans  doute  le  touche 
avec  une  baguette  ou  un  stylet;  elle  est  trop  fruste  (7).  Citons 
plut6t,  d'apres  OrapoUon,  Tlueroglyphe  de  Timpiete  :  c'esj 
encore  un  homme  sans  jambes,  ayant  a  ses  c6tes  un  glaive. 
Qui  nevoit  li  notre  Lycurgue  adopte  par  Tart,  egyptien? 

La  scene  partieUe  que  nous  etudions  a-t-elle  quelque  rapport 
historiqueavec  celle  de  Typhon?  Oui,  car  ce  dernier  se  revolta 

(1)  Dionysiaques,  ch.  xx. 

{%)  Qaiote-CvrcQ,  1.  Tin,  c.  10. 

(3)  NoDDas,  cb.  xx  et  xxi. 

(4}  Encydop.  method,,  etc. 

(5)  MulUr. 

(I)  Eneycl.  m^th. 

(7)  Bckhel,  t.  iv,  p.  30.  • 
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pendant  cette  expedition  d'Asie  qui  fut  signalfee  par  la  punition 
de  Lycurgiie.  Mais  la  connexion  liistorique  est  ici  trop  faible 
pour  que  nous  ne  soyons  point  en  droit  d'enjcliercher  une  autre 
plustard. 

Une  explication  qui  s'accorderait  mieux,  materiellement, 
avecTensemble  du  tableau,  et  qui  afailli  un  moment  avoir  nos 
preferences,  c'est  celle  qui  voit  dans  le  buste  que  nos  decrivons 
le  buste  de  Pan,  et  dans  le  gros  personnage  voisin,  qui  tourne 
le  dos,  un  ennemi  fuyant  comme  sous  le  coup  d'une  pamque 
terreur.  Savez-vous  d'ou  vient  le  nom  des  terreurs  paniques  ? 
C'est  ici  que  vous  Tapprendrez.  Pan,  d'apres  un  syncr6tisme 
poetique  assez  accoutume  a  raltacher  a  un  seul  type  ce  qui 
appartient  a  plusieurs,  Pan,  Tune  des  plus  grandes  divinites 
de  FEgypte,  avait  ete  Tun  des  principaux  generaux  d'Osiris. 
Malgre  son  merite  guerrier  il  etait  d'un  aspect  horrible;  peut- 
etre  meme  son  aspect  faisait-il  en  grande  partie  son  merite. 
C'est  avec  une  barbe  et  des  jambes  de  bouc  qu'on  le  re- 
presente,  parce  que,  apres  avoir  conseille  aux  dieux  de  se 
cacher,  pour  echapper  a  Typhon,  sous  la  forme  des  betes,  il 
leur  avait  donne  Texemple,  en  se  changeant  hii-m6me  en  bouc. 
Sous  cette  metamorphose  et  au  nom  de  Fimpie  deification  de 
notre  miserable  nature  exprimee  en  lui,  il  regoit  encore,  on  le 
salt,  jusqu'au  milieu  de  nous,  d'aflfreux  hommages.  On  lui 
donne  aussi  des  comes;  mais  Potyen  voit  la  une  simple 
allusion  au  merite,  cette  fois-ci  tres  reel,  quMl  eut  d'inventer 
Tordre  de  bataille,  et  de  diviser  une  arm6e  en  deux  aile;s,  en 
deux  cornes,  comme  disaient  les  anciens.  II  aimait  a  inspirer  a 
Tennemi  de  grandes  frayeurs,  et  c'est  par  ce  moyen  qu'il  mil 
un  jour  en  deroute  Tarmee  de  Typhon.  Et  voila  la  plus  ancien- 
ne  origine  des  tetriurs  paniques.  A  sa  naissance,  on  le  confia 
aux  soins  de  la  nymphe  Sinoe;  mais  elle  ne  Feut  pas  plutdt 
vu,  qu'elle  fut  saisie  d'efifroi.  Jupiter  son  pere  dut  Fenvelopper 
dans  une  peau  de  b6te  et  le  porter  au  ciel.  A  lui  encore 
appartient  Finvention  de  la  fliite. 
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Volontiers  admettrons-nous,  si  Ton  veut,  que  notre  artiste 
ait  ete  inspire  par  le  souvenir  de  Pan]  dans  la  conception  de 
notre  scene.  Mais  que  tel  soil  deflnitivement  le  personnage 
quUl  a  voulu  produire,  il  est  difficile  de  Taccorder.  Trop  de 
situations  diflferentes  se  trouveraient  ici  melees,  confondues, 
en  meme  temps  que  mal  exprimees.  Et  puis,  pourquoi  priver 
UQ  Pan  de  ces  jambes  qui  le  caracteriseraient  si  bien?  'pour- 
quoi faire  de  ses  cornes  de  vrais  fleurons? 

Tout  au  plus  pourra-t-on  demander  en  retour,  pourquoi  un 
Lycurgue,  qui  fait  de  tout  le  table'au  un  ensemble  hybride, 
tandis  qu'un  Pan  s'harmoniserait  mieux  avec  tout  le  reste. 
C'est  la  une  difficulte,  nous  en  avons  deja  fait  Paveu;  mais 
notons-la  soigneusement :  elle  nous  deviendra  piecieuse. 

7   et  8.  —  Le  Lutteur  et  V Amour. 

Mais  aux  deux  angles  laisses  vides  paries  triomphesd'Osiris, 
quels  sont  ces  deux  personnages  d'un  aspect  et  d'^in  caractere 
si  opposes  ?  Que  viennent  faire  sur  la  scfene  ce  petit  Amour,  et 
.  ce  gros  lutteur  qui  tournele  dos  pour  s'enfuir?  Plutarque,  dont 
le  traite  A'lm  et  d'Osiris  aura  sans  doute  ete  connu  de  notre 
artiste,  Plutarque  nous  repondra.  II  voit  dans  Osiris  IMmowr, 
et  ilrappelle  que  le  nom  egyptien  de  Typhon  est  « Seth,  le 
luUeiir,  celui  qui  repousse  avec  efifort  et  qui  Temporte  par  la 
violence.  »  Vous'avez  done  ici,  avec  deux  figures  reelles,  Tin- 
^troduction  de  deux  autres  figures  qui  les  symbolisent. 

Mais  quoi !  est-il  permis  de  mettre  en  sc6ne  les  images  avec 
lesrealites?  Qu'on  veuille  faire  attention  a  notre  reponse*  II 
serait  par  trop  strange  de  trouver  aiUeurs  cette  singularit6 
dans  les  oeuvres  paiennes;  mais  les  Chretiens  du  iv*  siecle  ne 
se  faisaienl  pohit  scrupule  de  se  la  permettre.  Le  celebre 
dominicain  JUamachi,  dans  ses  AntiquUis  chritiennes  (i),  nous 
montre  sur  une  lampe  le  ban  pasteur  ayant  a  se&  c6t6s  Jonas, 
son  image,  ici  vomi  parle  monstre  marin,  lacouche  sous  la 

(1)  T.  Ill,  p.  78.    ' 

Tomb  xn.  19 
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plante  mysterieuse.  Et  roratorien  Aringhi,  cit6  par  lui,  donne 
te  dessin  de  plusieurs  sarcophages  ou  N.-S.  est  represenle 
accompagDe,  tantdt  de  L'agneau,  a  la  tete  surmontee  de  la 
croix^  tanldt  des  oDze  apdtres  ayant  chacun  un  agneau  au- 
dessous  de  leurs  pieds  (i)?  N'y  avait-il  point  quelque  chose 
d'ingenieux  a  faire  suivre  les  personnages  de  leurs  ombres? 
Et  cela  pouvait  founiir  Foccasion  d'expliquer  le  sens  de  la 
scene  par  le  moyen  de  ces  figures  symboliques.  C'est  ainsi  que 
dans  Fun  des  sarcophages  cites,  ou  les  apdtres  sont  accost^s 
et  des  agneaux  et  de  beaux  pieds  de  vigne,  garnis  de  raisins, 
et  ou  Ton  voit  tout  pres  du  Sauveur  le  phenix,  ce  symbole  de 
la  resurrection,  comme  disait  sainte  Cecile,  tout  nous  crie  que 
nous  sommes  devant  Jesus  disant  a  ses  apdtres  :  «  Je  vous 
ai  etablis  pour  vous  faire  porter  du  fruit,  »  et  a  Pierre,  apres 
la  resurrection  :  «  Paissez  mes  agneaux.  » 

Mais  nous  vorla  deja  revenus,  nous  aliens  le  voir,  sur  le 
terrain  de  TaVt  grec,  et  Tapparence  d'anomalie  oflferte  par  nos 
deux  derniers  personnages  va  encore  diminuer. 

«  Chez  les  Grecs,  dit  Muller,  on  cherchait  i  completer  et  a 
rendre  plus  claire  la  pensee  qui  avait  preside  a  Tensemble  par 
des  figures  accessoires,  representant,  par  exemple,  Agoti  ou 
le  genie  de  la  lutte,  etc. »  Ajoutez  Eros,  et  vous  aurez  FAmour, 
que  nous  retrouvons  ici;  et  puisque  le  pugiliste  nous  tonme 
le  dos  pour  s'enfuir,  vous  aurez  dans  tout  le  tableau,  pour 
resultat  definitif,  une  scene  ou  la  force  est  vaincue  et  ou 
FAmour  peut  se  reposer  console  apres  ses  douleurs. 

II  ne  reste  plus  qu'a  decrire  ces  deux  singuU6res  figures. 
On  reconnatt  ais6ment  FAmour  dans  ce  petit  enfant  aile,  qui 
tient  un  dard,  aux  pieds  d'Osiris.  C'est  a  bon  droit  qu'il  est  la 
pour  lui  servir  d'ombre,  qu'il  porte  une  main  sur  son  coeur  et 
qu'il  d^toume  la  tete  :  il  avait  rempli  de  lui-m6me,  des  les 
premiers  instants,  le  dieu  de  cette  epopee;  le  voyant  victime 
d'un  fratricide,  il  n'a  plus  qu'i  t^moigner  son  horreur. 

(1)  T.  II,  p.  61,  et  t.  I,  p.  185,  187. 
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EqId,  nous  avoQS^  nous  aussi,  trouve  un  pugile  dans  le 
gros  personnage  qui  presente  le  poing  en  abrilant  son  visage 
et  en  touraant  U  dos.  An  poignet  qu'il  tend  il  porte  suspendu 
un  demi-cercle  metallique  d'un  sens  indecig,  mais  qui  doit 
etre  un  des  appendices  du  ceste  (1);  car  ce  qui  soutient  ce  petit 
objet  n'est  point  une  tige  placee  entre  les  doigts  du  person-- 
nage,  mais  plutdt  une  courroie  qui  iui  entoure  la  main. 
D'aitteurs,  on  varie  assez  les  insignes  quandon  represente  des 
agofuries;  telle  figure  du  mus6e  de  Naples  tient  un  vase  a 
huile  suspendu  au  poing,  commesigne  de  gymnastique  (2). 

Le  bras  gauche  de  notre  pugile  est  entourfe  d'un  bourrelet 
vert,  orne  de  festons;  qui  ne  voit  la  un  moyen  de  defense?  Des 
festons  verts  flottent  aussi  a  la  naissance  du  bras  droit.  N'est- 
ce  point  Fetofife  et  la  couleur  destinees  a  faire  distinguer  les 
athletes?  On  salt  comment,  dans  les  jeux  publics,  les  spec- 
tateurs  se  pasaonnaient,  ceux-ci  pour  une  couleur,  ceux-li 
pour  une  autre;  Pline  disait  d6ja  de  son  temps  :  nunc  fmor 
panno,  pannum  amanl,  «  c'est  maintenant  un  bout  de  drap 
qui  a  les  faveurs  (3),  »  Ces  pans  d'etofife  peuvent  avoir  une  ' 
triple  origine  :  les  athletes  ne  sont  arrives  que  par  degres  a  une 
HudUe  complete^  et  ils  ont  eu  besoin  a  la  fois  et  d'un  mani- 
pule  on  stidarnm  et  de  quelque  chose  qui  les  2^d4t  a  par^ 
les  coups.  De  plus,  romenient  qui  nous  occupe  est  mou- 
chete  de  petits  ronds  :  est-ce  une  allusion  a  la  peau  de  pan- 
there,  symbole  bachique?  est-ce  Toeil  i'urcem  servant  d'amu- 
lette(4). 

Si  nous  avions  pu,  comme  tel  autre  interprete  de  nos  anti- 
quites,  trouver  sous  cet  athlete  un  prfitre  de  Bacchus, 
Plutarque  ne  nqus  aurait  pas  jete  sit6(t  dans.des  expHcati^RS 
symboliques,  et  il  eut  suffi  de  faire  observer  que  les  Egyptiens 
aimaient  a  donner  a  leurs  monuments  un  sens  Uturgique. 

(1)  Cfr.  Rich,  Dictionn.  des  antia. 

(2)  Mnller. 

(3)  Epiat.  K,  6. 

(4)  Mailer. 
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Mais  quelque  digne  de  mention  que  nous  paraisse  le  senlimenl 
de  notre  interessant  devancier,  on  voit  qu'il  nous  a  fallu  re- 
connaitre  ici  la  represenlalion  d'un  lutteur,  place  la  comme 
une  ombre  mysterieuse. 

,  Et  voili  tout  le  detail  de  notre  tableau. 
*  Resumons.  —  Lepavimentum  de  Saint-Cricq  represente  fort 
bien,  sous  le  double  drapeau  de  la  Force  et  de  TAmour,  les 
triomplies  remportes  par  le  Bacchus  egyptien  et  sur  Lycurgue 
et  sa  barbaric,  —  grace  a  la  divinite  vengeresse,  —  et  sur  le 
denature  Typhon,  —  gr^ce  aux  efforts  d'lsis  et  d'Horus- 

Admettez  quil  en  est  ainsi,  et  vous  aurez  dans  une  large 
unite  les  scfenes  les  plus  celebres  du  Pantheon  egyptien  et 
comme  une  nouvelle  Table  isiaque,  dont  la  decouverte  peut 
encore  interesser  la  science  (*). 

(*)  A  ce  propos,  on  trouve  dans  les  monuments  egyptiens,  dans  les 
monnaies  surtout,.un  type  assez  singulier :  ac6t6  d'un  Serapis  portant 
la  co'rbeille,  se  voit  une  figure  de  corps  humain  a  trois  tStes  de  bfites  : 
celle  du  milieu  est  une  tSte  de  lion;  celle  de  droite  une  tSte  de  chien, 
et  celle  de  gauche  une  tSte  de  loup;  un  dragon  entoure  de  ses  replis 
ce  symbole  et  est  repouss^  par  la  n^|iin  du  dieit  (1).  Que  signifie  cette 
figure?  les  interpretes  varient  la-dessus;  mais  ne  serait-ce  pas  un 
grand  panthion  isiaque  ?  le  chien  est  Tanimal  dlsis;  le  loup  6tait 
en  grand  honneur  en  Egypte,  parce  que  Osiris  en  ayait  pris  la  forme, 
selon  la  Fable,  pour  combattre  Typhon  (2);  et  le  lion,  honors  aussi 
sur  les  bords  du  Nil,  est  Tanim^l  d'Horus,  dans  certaine  classe  de 
monuments  (3).  Quant  au  serpent,  c'est  Typhon. 

Jean  LABAT,  S.  J. 

[La  suite  prochainement). 


(1)  Macrobe,  Saturn.  1. 1,  c.  SO  dans  Kckbel,  t.  iv,  p.  30. 
(3)  Booillet,  Dictionn,  des  noms  propres  de  I'antiquitS. 
(3)  Dictionn,  des  religion,  dans  TEncycl.  thtol.  de  fAigne.^Etudesrelig,  t.  viii, 
p.  370. 
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ORFfiVRERlE  REUGIEUSE 

ETUDE  DESCRIPTIVE 

DE 

TROIS  GALIGES 

anMrienrs  aa  XVIII*  sitele. 

L'essai  que  nous  avons  publie,  au  tome  ix,  page  125  de  la 
Reviie  de  Gascog7ie,  a  donn6  Teveil;  et,  depuis  qette  6poque, 
on  nous  asignale  quelques  calices  qui,  dans  notre  sud-ouest, 
sent  diverseraent  appreci6s  des  connais§eurs. 

Autour  de  nous,  il  en  est  trois  au  moins  que  nous  croyons 
devoir  mentionner,  laissant  a  d'autres  le  soin  de  faire  con- 
naitreceux  qui  nesont  pas  autant  anotre  portee. 

Le  premier,  c'est-a-dire  le  plus  ancien,  est  a  Polastron, 
paroisseruraledu  canton  de  Samatan  (Gers).  II  est  en  argent, 
et  sa  hauteur  mesure  a  peine  0*  20  (i). 

La  coupe  figure  un  c6ne  tronque,  iegerement  arrondi 
vers  sa  petite  base.  Le  borden  est  nettement  tranche,  sans  le 
moindre  6vasement;  et  son  diamfetre  est  deO"09,  tandis  que 
la  profondeur  en  a  tout  au  plus  8. 

La  fausse  coupe,  a  bord  ondule,  n'a  pour  hauteur  moyenne 
qu'environ  0"  033;  et  la  tige  qui  s'y  rattache  n'en  a  pas  tout  a 
fait  le  double. 

Une  pomme  partage  cette  tige  en  deux  parties  presque 
egales,  EUe  presente,  en  saillie  tres  prononcee,  six  especes  de 
chatons  egaux  et  semblables,  dont  la  face  ant6rieure  porte 


'■! 


Conpe.  0«08J. 

(1)  A  aavoir:  )  Tige..  0»00&. 

Pied...  0»053. 
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une  inscription :  c'est  le  nom  grec  de  J6sus,  alternant  avec 
celui  de  Christ,  traces  en  creux.  Fun  el  Tautre,  et  rendus  par 
les  trois  premieres  lettresIHS,  ^PS.  L'H  se  trouve  ici  sur- 
monte  d'une  petite  croix  latine. 

Nous  avons  deja  signale  le  succes  avec  lequel  saint  Bemar- 
din  de  Sienne  avait  propage,  en  Italie,  la  devotion  en  ces 
noms  divins,  a  I'exemple  de  saint  Dominique  (i).  Bien  qu'il 
flit  mort  depuis  un  demi-siecle,  les  fruits  de  son  zele  etaient 
encore  manifestes.  Les  monuments  d'art  Chretien  en  portaient 
generalement  la  preuve.  Et  Ton  salt,  de  plus,  que,  vers  la  fin 
du  regne  de  Francois  !•%  les  Jesuites  adopterent  ces  memes 
lettres,  IHS^  pour  leur  corps  de  devise. 

U  ne  faut  done  pas  nous  etonner  de  les  retrouver  sur  le 
calice  de  Polastron. 

Unnoeud,  en  saillie  assez  pen  prononcee,  et  profile  de  mou- 
lures  prismatiques,  unit  la  tige  au  pied,  dont  la  partie  supe- 
rieure  aflfecte  la  forme  d'un  poliedre  irreguUer,  a  six  pans 
mixtilignes. 

Les  six  aretes  qui  Umitent  ces  pans  se  relfevent  et  montent 
avec  eux  d'environ  0*  034,  jusqu'a  la  rencontre  de  ce  ncBud, 

Aux  six  aretes  correspondent,  sur  le  pied,  des  lignes  qui 
partagent  sa  surface  en  six  trapezes,  dont  Taire  s'elargit  et 
s'etend  vers  la  base.  Ilsvont  composer,  avec  elle,  une  p6riphe- 
rie  hexagonale,  dont  les  c6tes  egaux  rentrent  regulierement. 
lis  afifectent  la  forme  de  contre-lobes  a  long  rayon,  ainsi  qu'on 
les  voit  au  calice  Renaissance  que  porte  saint  Jean  Tevangeliste, 
a  sa  main  gauche,  au  haut  dossier  de  la  15*  stalle,  a  Sainte- 
Marie  d'Auch. 

L'ornementation  est  vegetale,  tres  sobre  el  a  dessins  de  pure 
fantaisie,  tant  sur  le  pied  qu'autouf  de  la  tige  et  de  la  fausse- 
coupe  du  calice  que  nous  decrivons. 

Enfin,  sous  sa  base  est  une  inscription  gravee  en  majus- 

(1)  Voir  le  mot  monogrammb,  Revue  de  Gaseogne,  tome  xii,  p*  d09. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  959  — 

cules  rotnaines.  La  serie  des  lettres  suit,  sans  interruption, 
tous  les  mouvements  du  contour  de  celte  base.  Nous  y  avons 
lu: 

CALIX.    ISTE.    FECIT.    FIERI. 

JOHANES.  BORE.  AKCER. 

DOMl.  DELABRIT.  AJ). 

ONOREM.  B.  VIRGINIS.  MARI^. 

FATUM.    FUIT.  PARME., 

Evidemment  notre  graveur  parmesan  n'etait  pas  plus  fort 
en  epigraphie  qu'en  bosselage,  ou  en  sculpture  decorative. 
A  moins  que  son  client,  Jehan  Dore,  ne  lui  eut  impose  son 
orthographe  et  sa  mauvaise  latinite. 

Du  rest€l,  les  archers  du  seigneur  de  Labrit  n'etaient  pas 
tenus  d'etre  aussi  dignes  d'eloge  en  grammaire  qu'en  filiale 
conflance  envers  la  bienheureuse  Vierge  Marie. 

Jehan  Dore  avait,  sans  doute,  fait  un  voeu  au  moment  de 
quelque  grand  danger,  dans  notre  campagne  dltalie  des 
premieres  annees  du  xvi*  siecle.  Et,  a  son  retour,  il  aura  de- 
pose son  ex  vote  sur  Tautel  de  la  Madone  qu'il  venerait  le 
plus  dans  nos  contrees,  comme  un  pieux  monument  de  sa 
matemelle  protection. 

Son  calice,  en  eflFet,  porte  la  date  de  1506,  gravee  sous  le 
pied  et  dans  le  voisinage  de  la  base,  mais  en  dehors  de  Tins- 
cription  que  Ton  vient  de  lire.  Ce  serait  done  un  des  produits 
de  Torfevrerie  italienne,  tels  qu'on  les  fagonnait  sous  Tinspi- 
ration  de  la  vraie  Renai3sance,  c'est-a-dire  pendant  les  expedi- 
tions que  Louis  XII  poursuivait  au*dela  desAlpes. 

1506  est,  du  reste,  I'annee  meme  ou  il  mit  fin  a  la  defec- 
tion de  Bologne.  L'intervention  du  roi  tres-chretien,  en  fa- 
vear  du  Saint-Siege,  fut  couronnee  d'un  tel  succes  que  le 
Pape  Jules  II  entra  dans  cette  ville,  sous  treize  arcs  de  triom- 
phe,  le  10  novembre  de  cette  meme  annee,  sans  eprouver  la 
moindre  resistance. 

Notre  archer  du  seigneur  de  Labrit  pouvait  bien  avoir  eu 
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sa  part  des  combats  qui  avaient  prepare  Pheureux  denoue- 
ment de  cette  memorable  campagne. 

Le  calice  de  Polastron  avail  perdu  sa  patene  dans  les  mau- 
yais  jours  de  la  fin  du  xvm*  siecle.  Celle  qui  est  venue  la  rem- 
placer,  il  y  a  quelques  annees,  est  de  confection  recente,  Omee 
au  burin  de  certains  omements,  traites  avec  intention  dans  le 
style  qui  rappelle  le  xni*  siecle,  elle  presente  FAgneau  Pascal, 
passant  de  gauche  a  droite,  et  couronnedu  nimbe  cracifere.  Le 
gonfalon  traditionnel  de  saint  Jean-Baptiste  est  decoupe  en 

longues  flamraes,  et  timbre  des  quatre  lettres  ^  ^  quise  tra- 

duisent  Alpha,  Omega,  Christos.  Autour  du  medaillon  nous 
avons  lu : 

^  HOC  EST  CORPUS  MEUM. 

Tons  ces  details  sont  en  gravure  assez  commune. 

DEUX  CALICES  DU  XVU'  SifeCLE. 

Ces  deux  calicos  sont  en  argent,  comme  celui  de  Polaslron. 

L'un  a  presque  aussi  pen  de  hauteur  que  ce  dernier; 
Tautre,  au  contraire,*  est  d'une  taille  beaucoup  plus  avan- 
tageuse. 

Le. premier  denonce  un  progrfes  sensible,  au  point  de  vue 
de  Tornementation,  sur  le  calice  parmesan;  et  le  second  est 
memo  enrichi  d'un  certain  nombre  de  groupes  historiques, 
dont  la  bonne  execution  alteste  un  soin  encore  plus  delicat  et 
mieux  inspire,  dela  part  du  dessinateur  qui  en  avail  prepare 
le  modele. 

Le  plus  petit  de  ces  deux  calices  a  pour  hauteur  totale, 
0»235  (1). 


(l)  On  235 


Coupe.  0",075. 

,  Tige  . .  0-  095. 

Pied..  0-065. 


t 
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Sa  coupe  a  la  forme  d'an  cone  tronque;  sauf  rSvasement  du 
bord  qui,  pourtant,  est  a  peine  sensible. 

Le  diametre  de.  son  orifice  mesure  0"  084,  tandis  que  sa 
profondeur  n'en  a  que  75. 

La  fausse-coupe  est  elev6e  de  0"  045,  y  compris  un  rebord 
tres  gracieux,  frange  de  palmettes  qui  altement  r^gulierement 
avec  un  motif  lanceqle,  dont  la  pointe  domine  d'environ  0"  002. 

Un  torillon  fort  delie  separe  ce  rebord  de  la  fausse-coupe;  et 
toute  la  surface,  finement  pointillee  au  matoir,  est,  en  outre, 
enrichie  de  reliefs.  Trois  souvenirs  de  la  Passion  de  Jesus- 
Christ  y  sent  disposes  par  groupes. 

Le  premier  reproduit  un  fouet,  rattache  en  sautoir  a  un 
faisceau  de  verges,  et  croisant  sur  des  lanieres; 

Au  second  est  un  marteau  entrelace  de  cordes  et  d'une 
tenaille; 

Au  troisieme  se  voient  les  trois  clous,  piques  en  divergeant 
sur  un  globe  tres  reduit.  Us  sont  accompagn6s  de  deux  petits 
cubes  aumerotes,  qui  rappellent  les  des  au  moyen  desquels  fut 
mise  au  sort  la  robe  de  Jesus,  a  Tombre  meme  de  la  Croix. 

Trois  tetes  d'anges,  en  fort  relief  sur  d'elegants  cartouches, 
altement  avec  les  instruments  de  la  Passion.  Et  le  tout  se  ter- 
mine,  un  pen  plus  has,  par  un  collier  de  feuilles  qui  s'6talent 
et  s'appliquent  au-dessous  de  la  fausse-coupe,  afin  de  la  rat- 
tacher  a  la  tige  du  calice. 

Dans  sa  hauteur,  celle-ci  presente  deux  noeuds  a  tranche 
perl6e,  et  une  pomme  dont  le  galbe  affecte  la  forme  d'un  vase 
antique.  Une  bague,  perlee  aussi,  ornerait,  en  saillie,  Toriflce 
de  ce  vase;  et  un  double  systeme  de  feuilles  opposees  serait 
fixe,  au  moyen  d'une  autre  bague  semblable,  de  njaniere  a 
fa?onner  le  pied  de  cette  espfece  de  vase. 

Pour  tout  omement,  la  pomme,  ainsi  dessinee,  se  trouve 
assortie  de  trois  tetes  d'anges  sur  cartouche,  alternant  avec  des 
bouquets  de  roses.  Quant  au  fond,  il  est  pointille  comme  a  la 
surface  de  la  fausse-coupe. 
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Le  s9eond  noeuU,  en  tout  semblafole  au  premier,  mais  d'un 
plus  grand  rayon,  separe  la  pomme  da  pied  et  dissimale  la 
soudure  qui  las  unit. 

Aucune  ligne  en  relief  ne  rappelle  ici  les  aretes  qui,  dans 
te  calice  de  Polastron,  arretent  la  forme  d'un  polyedre,  dilate 
en  trapezes  jusqu'a  la  base  qui  porte  ce  calice. 

Le  pied  s'arrondit,  en  eflfet,  d'une  maniere  uniforme  au- 
dessous  du  second  noeud;  et  a  partir  d'un  autre  collier  de 
feuiUes,  qui  menage  la  transition,  il  s'6tale  circulairement,  et 
se  pare  de  trois  autres  tetes  d'anges,  en  tout  semblables  aux 
precedents.  Et  c'est  ainsi  que  se  complete  le  nombre  symboli- 
que  des  neuf  chcBurs  celestes  dont  il  est  parle  dans  nos  Saints 
Livres. 

Ici  encore  les  tetes  altement  avec  des  souvenirs  du  drame 
sanglant  qui  s'accomplit  au  sommet  du  Calvairc. 

C'est  d'abord  la  Sainte-Face,  retracte  sur  le  petit  sindon  de 
la  Veronique. 

C'est  ensuite  la  couronne  d'6pines,  encadree  des  trois  clous 
que  nous  avons  deja  vus  avec  les  des  autour  de  la  fausse- 
coupe. 

C'est  enfln  la  Croix,  plantee  au  haut  de  la  montagne,  et 
portant  la  longue  lance,  ainsi  que  le  roseau  muni  de.  T^ponge. 
Le  bosseleur  les  a  Ues  en  sautoir,  au  milieu  du  gibet,  avec  la 
ceinture  qui  avait  entoure  le  corps  nu  de  J6sus  crucifi6. 

Ces  derniers  motifs  d'ornementation  ont  pour  limite  in- 
ferieure  un  cordon  de  perles.  Le  dessin  le  fait  saillir,  avec 
intention,  de  maniere  a  voiler  la  soudure  d'une  zone  finale, 
composee  de  feuilles  a  cote  perlec;  en  tout  egales  et  semblables. 

Par  Textremite  de  leur  limbe,  k  pointe  mousse  et  sensible- 
ment  reflechie,  toutes  ces  feuilles  se  rattachent  a  la  base,  de 
maniere  a  semer  entre  elles  une  double  rangee  d'ajours  con- 
centriques  d'un  tres  bon  effet. 

On  chercherait  inutilement,  sur  ce  calice,  la  date  de  sa  con- 
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lectioD^  qu'ii  est  si  rare  de  rencontrer  dans  les  prodiiits  de 
notre  ^rfevrerie  retigieuse. 

Mais,  autant  qu'il  est  permis  d'en  jager  par  les  diiers 
caracteres  de  son  ornementation,  tonte  en  relief,  soit  bosselee, 
soil  estampte  ou  jet6e  en  (onte,  ce  charmant  petit  calice  nous 
semblerait  remonter,  tout  au  plus,  au  rfegne  de  Louis  XHI. 

Les  neuf  letes  d'anges,  a  toufife  de  cheveux,  si  prononcee 
au-dessQS  du  front,  ont  fet6  fixees  a  leur  place  respective  par 
la  soudure.  Nous  croyons  pouvoir  en  dire  autant  de  la  zone 
v6g6tale  quiregne  entre  la  base  et  le  pied  proprement  dits. 
Mais  les  autres  motifs  de  quelque  importance  sont  incontestable- 
ment  mis  en  vue  par  le  bosselage. 

Quant  a  la  palene,  [son  revers  est  rehausse  d'un  groupe 
en  relief  dans  lequel  flgurent  douze  perso.nnages  assis. 

Celui  qui  occupe  la  place  d'honneur  porte  seul  un  symbole 
de  distinction  autour  de  la  tete :  c'est  un  rayonnement  lumineux, 
qui  tient  lieu  du  nimbe  traditionnel,  tel  qu'on  le  figurait  au 
moyen  &ge. 

Ce  rayonnement  fait  reconnaltre  Marie,  mere  de  Jesus,  qui 
joint  les  mains  en  avant  de  sa  poitrine  avec  un  grand  air  de 
profond  recueillement.  Une  langue  de  feu  vient  reposer  sur  sa 
tete,  voil6e  de  la  palla  romaine. 

Une  langue  semblable  arrive  aussi  sur  la  tele  des  personna- 
ges  qui  Fentourent  au  nombre  de  onze.  Ces  personnages 
forment,  dans  le  Cenacle,  le  sacre  college;  mais  il  est  encore 
incomplet,  vu  que  TapOtre  saint  Mathias  ne  prendra  que  plus 
lard  la  place  demeuree  vacante,  depuis  la  morl  du  traltre  qui 
s'est  pendu  de  desespoir. 

Notre  groupe  reproduit  done  la  descente  du  Saint-Esprit, 
qui  se  voit  un  pen  plus  haut.  II  est  flgur6  par  la  colombe  ce- 
leste, portee  sur  des  nuages  que  traverse  une  abondante  au- 
reole dont  elle  est  le  centre  lumineux. 

L'interieur  de  la  salle  est  pave  regulierementde  dalles  car- 
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rees,  sur  lesquelles  portent  deux  pilastres  sans  caractftre  d*ar- 
chitecture  bien  arrete.  lis  sont  disposes  symetriquement,  a 
droite  et  a  gauche,  de  maniere  ^  servir  d'encadrement  a  cette 
touchante  scene. 

Elle  est  estampee  sur  plaque  d'argent  de  forme  ronde  et 
soudee  a  la  pafene.  Pour  tout  ornement  accessoire,  elle  pr6- 
sente  un  rebord  uni,  circulaire  et  concentrique.  II  semblerait 
sertir  la  plaque,  s'il  etait  moins  evident  qu'il  en  fait  partie 
integrante. 

Nous  regardons  comme  fort  douteux  que  cette  patene  ait 
toujours  appartenu  au  calice  qu'elle  accompagne.  lis  etaient, 
Tunet  Tautre,  en  restauration  et  en  vente  chez  M.  Farrac  (1) 
lorsque  nous  en  avons  fait  Tacquisition  pour  notre  propre 
usage. 

C'est  Peglise  succursale  de  Sainte-Radegonde,  canton  de 
Fleurance  (Gers),  qui  est  en  possession  de  notre  troisieme 
calice.  Nous  avons  deja  dit  qu'il  est  en  argent  comme  les 
deux  autres;  mais  la  coupe  etla  patene  avaient  etc  dorees  des 
le  principe.  Tout  le  reste  a  regu  de  quelque  rhabilleur  de 
notre  demi-siecle  une  tres  mauvaise  fagon,  sous  pretexte  de 
completer  la  dorure.  On  dirait  que  la  fausse-coupe,  la  tige  el 
le  pied,  ne  sont  que  du  bronze  le  plus  vulgaire. 

!  coupe.  0"  10. 
tige...O  16. 
pied...  0  05. 

La  coupe  a  la  forme  d'un  cdne  tronque,  a  bord  16gerement 
reflechi  en  evasement. 

La  tige  est  a  deux  noeuds  separes  par  une  pomme  qui  se 
developpe,  dans  le  sens  de  la  hauteur,  de  maniere  a  imiter  le 
galbe  de  vase  antique  dont  nous  avong  parte  ci-dessus. 

Un  petit  cercle  en  torsade  unit  la  tige  au  pied  et  voile 
leur  soudure. 

(1)  ResUoratear  en  orf^vrerie  a  Aach,  place  des  Jacobins. 
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C'est  dans  le  m6me  but  qu'entre  la  pomme  et  chaque 
Doeud  une  bague  perlee  a  trouv6  sa  place  dans  la  tige. 

Apartir  de  la  torsade  que  nous  venons  de  signaler,  le  pied 
se  dilate  et  suit,  en  sa  coupe  verticale,  la  direction  d'une 
double  contre-courbe,  dont  le  mouvement  ne  s'arrete  qu'a  la 
base. 

Maisafin  de  mettre  plus  d'ordre  dans  Tetude  des  ornements, 
remontons  a  la  f^usse-coupe.  EUe  est  toute  d'une  piece,  en- 
tre  son  bord  tres  accidente  de  decoupures  vegetales,  et  un 
vigoureux  collier,  tresse  d'un  double  rang  de  feuilles  bien 
completes,  qui  Tunissent  a  la  tige. 

Nous  y  signalerons,  avant  tout,  non  plus  seulement  trois 
tetes  djanges,  comme  ci-dessus,  dans  notre  calice  Louis  XIII, 
mais  trois  bustes  angeliques,  bien  dessin6s  jusqu'a  mi-corps, 
et,  de  la,  termines  en  gaine  de  feuillages.' 

Ces  trois  bustes  se  relient  a  trois  medaillons  encadres  de 
guirlandes,  tressees  sans  nervures  ni  fleurs,  et  composees 
exclusivement  de  feuilles  imbriquees,  que  Tolivier  nous  sem- 
ble  avoir  foumies.  Ces  medaillons,  tons  de  memo  forme,  re- 
produisent,  entre  quatre  angles  mousses,  des  sujets  histo- 
riques  tresanimes,  dont  la  serie  ne  se.termine  qu'au  pied  du 
calice. 

LA   PATfeNE. 

Toutefois,  comme  le  premier  terme  de  cette  s6rie  est  au 
revers  de  la  patene,  arr6tons-nous  d'abord  au  medallion  cir- 
culaire  qui  la  decore  en  haut  relief,  dans  un  encadrement 
dont  le  detail  imite  le  contour  d'un  collier  de  perles  et  de 
pierres  fines. 

I 

Un  groupe  compose  de  treize  personnffitges  s'y  detache  en 
avant  d'un  jsysteme  de  colonnes,  dans  une  salle  eclairee  de 
qoatre  bales  k  plein-cintre.  Ces  bales  sent  inegales  mais  sem- 
blables^  et  deux  seulement  sont  gemin6es. 
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Deux  de  ces  colonnes,  egalesentre  elles,  et  d'un  plus  petit 
module  que  les  autres,  encadrent  la  place  d'hooneur.  C'est 
Jesus-Christ  qui  Toccupe :  il  est  assis  a  table,  et  sa  tete  est 
resplendissante  de  rayons  lumiDeux. 

Les  douze  ap6tres, .  six  a  droite  et  six  a  gauche,  soot  assis, 
comme  leur  maitre,  autour  de  cette  table,  sur  des  tabourets 
isoles,  dont  trois  ou  quatre  se  laissent  voir  au  premier  plan. 
La  tete  des  apdtres  est  absolumentnue  et  sans  decor.  lis  sont 
vfitus  a  la  romaine,  c'est-a-dire  d'une  tunique  avec  ceinture, 
sur  laquelle  une  longue  toge  se  drape  avec  aisance. 

Sur  la  table  est  une  coupe  conique  flxee  sur  un  pied  assez 
large  au  moyen  d'une  tige  a  peine  sensible.  Tout  a  c6te  est 
un  pain  et  le  plat  de  I'Agneau  Pascal,  en  face  de  Jesus;  mais,  plus 
pres  encore  du  Sauveur,  se  voit  un  second  plat  ou  le  Sculp- 
teur  nous  semble  avoir  grave  les  formes  du  poisson  que  les 
symboUgraphes  out  tant  de  fois  reproduit.  On  sait,  du  reste, 
que  son  nom  grec  forme  unanagramme  dontTinterpretation 
devint  sifamiliere  dans  les  monuments  rehgieux  des  premiers 
siecles  de  TEglise  sous  Tinspiration  de  ses  ecrivains  les  plus 
veneres. 

Nous  nous  contenterons  de  citer  ici  saint  Optat,  ev6que  de 
Mileve  vers  le  milieu  du  iv*  siecle. 

«  Le  nom  de  poisson,  dans  sa  denomination  grecque,  con- 
»  tient,  par  chacune  de  ses  lettres,  plusieurs  saints  noms, 
«>  c'est-a-dire  :  jfisus-CHRisx,  fils  m:  dieu,  sauveur  (i).  *> 

Et  pour  rendre  la  chose  sensible  aux  yeux : 

I    ritToyjg        JeSltS,  JCSUS 

X   pitrrog      CkfistUS,      Chrfst 

e  60U        Dei,  de  Dieu 

Y  loff        Filius,        Fils 
2  oiT^p      Saivaiar,    Sauveur. 

(1)  OPTAT.  MiLBV.iQbiblioth.  Patmm  Tom.  it,  Lib.  3.— Piscis  nomeo,  seeiui4£im 
appellaUonem  graecam,  in  ano  nomine,  per  singolas  litteras,  turbam  sanctoruM 
nominnm  coatiiiet,  quod  est  latiii^  Jesus  Ckifitas  Oei  Fiitis  Sal?atOT. 
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Mais  noQSvoieiau  moment  ou  Jesus-Cbrist  denonee  latrahi- 
son  deFun  de  ses  convives.  Tons  semblent  se  demander  quel  est 
celui  qui  va  irahir,  torsque  saint  Jean,  la  tete  penchee  sur  le 
c6te  droit  de  son  maitre,  obtient  que  ce  malbeureu-x  soil 
designe.  C'est  Judas^  assis  en  face  du  disciple  bien»-^me.  II 
est  reconnaissable  a  la  bourse  qui  contient  les  trente  deniers 
re$us  de  la  Synagogue,  en  recompense  de  son  crime  :  de  sa 
main  gauche  il  la  cache  en  arriere. 

,    Un  vase  anse  et  a  large  bord  est  i  terre,  sur  un  pave  de 
dalles,  en  losanges,  a  surface  alternativement  unieetd6polie. 

COUPB  ET  FAUSSB-COUPE. 

II 

Du  Cenacle,  Jesus  se  rendit  au  Jardin  des  Olives,  que  nous 
reconnaissotis  aquelques  arbres,  dans  Fun  des  medallions  de 
la  fausse-coupe.  Le  voici  done  a  genoux  et  les  mains  join tes, 
en  face  d'une  apparition  celeste,  que  decele  un  rayonne- 
ment  lumineux.  L'ange  de  la  mission  divine  est  descendu  sur 
des  ondes  nuageuses,  jnsqu'ala  cime  d'un  olivier.  Nu-t6te  el 
entierement  vetu,  il  presente,  de  ses  deux  mains,  aTauguste 
victimede  la  grande  expiation,  uncalicea  longuetige  :  c'est 
le  calice  de  Tamertume. 

A  cette  vue,  THomme-Dieu  semble  faire  un  mouvement 
sur  lui-meme;  sa  toge,  glissant  de  ses  epaules,  tombe  en  ar- 
riere et  voile  entierement  ses  deux  pieds. 

Seul  et  sans  temoin  de  la  visite  qu'il  a  regue  du  messager 
celeste,  Jesus  prie  et  se  resigne,  a  distance  des  trois  apdtres, 
Pierre,  Jacques  et  Jean,  qui  se  sont  endormis  a  la  distance 
d'un  jet  de  pierre,  dit  le  texte  sacre. 

II  les  a  reveilles  une  premiere  fois.  Mais  pendant  qu'ils'est 
remis  en  priere,  ils  sont  retombes  de  lassitude.  —  Pierre, 
averti  du*  danger,  a  mis  la  main  a  son  epee;  mais  il  dort  d'un 
profond  sommeil,  entierement  couche  a  terre.  —  Jacques 
dort,  assis;  et  Jean,  reste  debout  pres  d'un.  olivier,  laisee  ^ 
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peine  sa  tete  incliner  sur  la  main  gauciie,  tandis  qu'il  ap- 
puieson  coude  contre  I'arbre. 

En^n,  Jesus  les  reveille  deflnitivement;  car  son  heure  est 
venue  :  il  va  faire  accueil  a  ceux  qui  viennent  le  prendre. 
Deja  ils  ont  franchi  la  porle  a  plein-cintre  sur  pieds-droits  qui, 
sur  le  medallion,  se  voit  dans  le  lointain,  entie  Jesus  et  le  dis- 
ciple bien  aime.  Judas  est  a  la  t6te  de  la  cohorte,  et  de  sa 
main  il  indiquela  victime. 

Ill 

Le  troisieme  groupe,  encadre  comme  le  second,  nous  in- 
troduit  dans  la  salle  de  VImpropmum,  en  vue  de  la  flagella- 
tion. C'est  encore  iciun  interieur  pave  en  losanges,  comme  au 
Cenacle,  et  orne  de  colonnes  engagees,  avec  une  porte  a  plein 
cintre  sur  pieds-droits,  comme  celle  du  Jardin  des  Olives. 

Jesus,  depouille  de  ses  vetements,  n'a  plus  autour  du  corps 
qu'une  ceinture  de  decence.  Le  rayonnement  lumineux  qui, 
a  la  derniere  cene,  entourait  sa  tete,  avait  disparu,  au  Jardin 
des  Olives,  comme  eclipse  par  Tabondante  lumiere  de  Tappa- 
rition  celeste.  II  resplendit  ici  de  nouveau,  autour  de  ses 
longs  cheveux,  partages  sur  le  front,  et  retombant  sur  ses 
epaules,  en  boucles  abondantes. 

II  est  encore  le  plus  beau  des  enfants  des  hommes,  mais  au 
moment  oii,  des  pieds  a  la  t6te,  son  corps  divin  ne  va  pre- 
senter qu'une  plaie,  ainsi  qu'un  prophete  Tavait  annonce  (1). 

Un  bourreau  Tattache  par  ses  deux  mains,  lifees  derriere  le 
dos,  autron^con  de  colonne  dont  la  forme  est  accus6e  par  le. 
dessin  entreses  jambes;  et  deuxautresbourreaux,  impatients, 
n'attendent  pas  la  fin  de  cette  humiliante  operation  :  armes 
de  fouets,  de  lanieres  et  de  verges,  ils  frappent,  a  tour  de  bras 
et  de  toute  leur  force. 

IV 

Le  quatrifeme  medallion  nous  met  en  presence  de  la  scene 

(1)  IsAi.  Gap.  I,  V.  6. 
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derisoire  de  VAve  rex  Jud^norum.  Le  patient  est  assis  sur  un 
paavre  escabeau.  Des^  cordes  garrotfent  ses  deux  mains.  Une 
elofife  a  plis  sinueux  et  agrafee  en  avant  de  sa  poitrine, 
voile  a  peine  ses  membres  depouilles  de  la  robe  sans  couture. 
C'est  la  couronne  d'epines  qui  remplacera  d6sormais  tout  or- 
nement  de  tete.  Un  bourreau  la  serre  encore  autour  du  front, 
lorsqu'un  autre,  sur  ses  genoux  et  chapeau  st  la  main,  pre- 
sente  au  Roi  des  rois  le  roseau  qui  va  lui  servir  de  sceptre.  Sa 
tace  divine  n'est  pas  encore  voilee,  et  cependant  deux  autres 
bourreaux  le  frappent  en  lui  disant :  Devine,  Christ,  qui  t'a 
frapp6. 

lei,  comme  dans  les  autres  scenes,  tout  se  passe  dans  un 
interieur  decore  de  pilastres  on  de  colonnes.  Pour  Teclairer, 
Tartiste  s'est  contente  d'un  oculm,  qui  se  voit  en  avant  de  la 
sentinelle.  Ce  dernier  soldat  est  debout,  appuye  sur  la  longue 
hampe  de  sa  hallebarde  (1).  Ilsemble  insulter,  lui  aussi,  a 
rinnocente  victime.  ' 

LE  PIED  DU  GALICE. 

Sur  le  pied  de  ce  calice,  trois  autres  medallions  continuent  la 
serie  des  mysteres  douloureux  que  raconteTEvangile.  La  guir- 
lande  qui  les  encadre  ne  diflfere  que  pour  la  forme  de  son  con- 
tour de  celles  que  nous  venons  de  voir  a  la  fausse-coupe.  Et 
les  trois  anges  de  separation  ne  sont  representes  ici  que  par  des 
tetesangeliques,dont  les  ailes  sont  croisfeesun  peu  au-dessous 
de  chaque  tete. 

V 

Le  chiquieme  groupe  reproduit  le  portement  de  la  Croix, 
vers  le  sommet  du  Calvaire.  Jesus^  est  tombe  sous  le  poids  de 

(1)  Arme  d'hast,  inveot^e  par  les  Suisses.  et  adoptee,  vers  le  commencement  du 
X¥«  sUcle,  dans  tons  les  Etats  de  I' Europe.  Louis  XI  avait  des  coropagnies  de  halle- 
bardiers.  Mais,  plus  tard,  les  Suisses  d^  la  garde  de  nos  rois  purent  seuls  conserver 
la  hallebarde.  Encore  ne  la  portaient-ils  que  dans  leur  tenue  de  c^r^monie  poblique. 
— Ces  sortes  de  pertuisanes,  k  deux  ailes  on  lames  lat^rales,  ne  servent  plus,  depuia 
Men  longtemps,  que  comme  arme  de  parade  a  la  porte  des  grands  hotels,  et  surtout 
dans  les  ^glises.  Des  deux  ailes  do  la  hallebarde  qui,  par'anachronisme,  est  k  la  mala 
de  notre  sentinelle,  Tune  est  en  croissant,  et  raatre  en  forme  de  bacbe. 

ToMEXn.  20 
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son  gibet.  II  toarne  la  tele,  avec  un  grand  air  de  sympathie, 
vers  une  femme  eploree  qui  semble  lui  adresser  la  parole. 
Est-ce  la  Veronique  a  genoux,  et  inclinee  avec  un  affcctueux 
empressement  pour  essuyer  son  auguste  face,  souillec  de  sueur, 
de  sang  et  de  crachals? — Ou  Vi'est-cepas  plutdl  le  Spasinio  de 
la  Vierge  Marie,  abimee  de  douleur  a  la  vue  de  son  fds  reduit 
a  detelles  epreuves?  EUe  le  voit  entre  deux  bourreaux,  dont 
Tun  tire  a  la  corde,  pour  entrainer  violemment  sa  victime; 
tandis  que  Tautre  pousse  rHomme-Dieu  de  son  baton,  et  le 
pressebrutalement  de  se  remettre  en  marche.  Saint  Jean  serait, 
dans  ce  cas,  tout  a  cOte;  et,  pres  de  lui,  la  Madeleine  en 
pleurs,  qu'un  soldat  arme  de  sahallebarde  semble  gourmander 
avec  outrage. 

VI 

Mais  nous  voila  au  sommel  du  Calvaire,  avec  le  sixieme 
medallion.  Au  premier  plan,  Jesus  est  en  croix.  A  sa  droite 
est  Marie,  debout.  Mere  desolee  et  les  mains  jointes,  elle  s'ecrie 
avec  le  prophete  :  0  vous  qui  passez  par  le  chemin,  est-il  une 
douleur  egale  a  ma  douleur  (1)? 

A  la  gauche  est  saint  Jean,  aussi  debout;  et,  devanl  lui,  la 
Madeleine,. tombee  a  genoux,  est  baignee  de  larmes. 

Au  second  plan,  des  soldats  accroupis  interrogent  le  sort 
pour  savoir  a  qui  sera  la  robe  sans  couture.  Et  plus  loin  est 
Jerusalem,  dont  on  apergoit  quelques  monuments,  du  haul  de 
la  montagne. 

VII 

Nous  voici  enfln  au  dernier  medallion  :  Jesus  vient  d'etre 
descendu  de  la  Croix.  A  notre  gauche,  Joseph  d'Arimathie 
soutient  le  buste  du  corps  divin  dresse  sur  son  seant.  La 
Madeleine,  a  genoux,  Souleve  le  bras  gauche,  avec  un  grand 
air  de  tendressefiliale.  Derriere  elle  est  Marie  Salome;  et,  contre 
la  Croix,  nous  retrouvons  debout  la  Vierge  Marie,  inclinantsa 

(1)   THREN.  cap.  1,  Y.  12. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  271  — 

tete  defaillante  vers  ceile  de  saint  Jean,  qui,  desormais,  doit  la 
iraiter  comme  sa  mere  :  Ecce  mater  tiia  (1) .  • 

Les  guirlandes  qui  entourent  les  trois  dernieres  scenes 
s'arretenl  un  pen  au-dessous,  sans  completer  les  cadres,  et  se 
perdent  a  la  rencontre  d'un  ornementcirculaire.  Cet'ornement 
est  une  ceinture  d'oUves  en  tres  forte  sailiie,  qui  marquent  la 
demiere  limite  dn  pied  de  ce  calice.  Elles  menagent  en  outre 
la  transition  vers  une  serie  nouvelle  qui  decore  sa  base,  ornee 
d'ajours  comme  a  notre  calice  Louis  XIII. 

Six  cartouches,  assez  reduits,  mais  egaux  et  semblables,  nous 
.  mettent  ici  en  presence  d'un  egal  nombre  de  personnages :  ce 
sent  les  anges  en  pleurs  dont  parle  le  prophete,  en  prevision 
des  tourments  que  devait  endurer  le  Messie,  et  dont  les  de- 
sastres  de  Sion  etaient  la  figure  (2).  Le  premier  porte  le 
tronijon  de  colonne  de  Vlmproperium.  —  Le  deuxieme  porte 
des  verges  et  des  lanieres,  comme  instruments  de  la  flagella- 
tion que  Jesus  a  du  subir  autour  de  cetle  coloilne.  — 
Le  troisieme  porte  le  vase  et  Ja  cuvette  dont  Pilate  s'est 
servi  pour  laver  ses  mains,  et  decliner  Fodieux  de  Tef- 
fusion  du  sang  dn  Juste,  qu'il  n'a  pas  eu  le  courage  de 
sauver  de  son  dernier  supplice. — Le  quatrieme  porte  Teponge 
qui  avait  abreuve  Jesus  de  flel  et  de  vinaigre.  —  Le  sixieme 
porte  rechelle  qui  vient  de  servir  a  le  descendre  de  la  Croix. 

En  signe  de  deuil,  tons  ces  anges  sont  assis  a  terre,  selon  la 
pratique  suivie  par  les  Hebreux,  dans  tons  les  temps  de  la 
Synagogue.  Les  decorations  qui  les  entourent  sont  entremelees 
d'ajours  plus  abondants  que  sur  notre  calice  Louis  XIIl;  mais 
leur  disposition  est  plus  compliquee  et  nous  semble  un  peu 
moins  reguliere. 

LA   TIGE  DU  CALICE. 

Ce  sont  encore  des  tetes  d'anges  qui  font,  sur  la  pomme,  le 

(2)  JOANN,  cap.  XIX,  Y.  27. 

{'i)  ISAi.  Gap.  xxxui,  V.  7.  —  Angeli  pacis  amare  flebant. 
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principal  ornementde  latige,  dans  lecalice  qui  nous  occupe 
actupUement.  De  la  parlie  inferieure  de  leurs  ailes  pendent  de 
petits  pampres  de*^igne.  lis  sont  garnis  de  feuilles  et  de  rai- 
sins, comme  allusion  symbolique  au  vin  'qui,  dans  la  coupe, 
deviendra,  par  le  mystere  de  laTranssubstantiation,  le  sang  du 
Redempteur  des  hommes. 

Avec  ces  tetes  angeliques  alternent  trois  guirlandes.  Et,  du 
point  central  vers  lequel  convergent  leurs^  feuilles  imbriquees, 
Tartiste  a  fait  descendre  un  gland  de  passementerie,  dont  la 
cordelette  est  voilee  par  trois  roses  6panouies,  d'une  grandeur 
inegale.    • 

Le  fond  d'ou  se  detachent  ces  gracieux  details  est  pointiUe, 
comme  i  la  surface  du  pied  et  sur  la  fausse-coupe,  de  meme 
que  sur  le  plat  des  noeuds,  dont  le  contour  est  rehausse  de 
fruits  et  de  tres  petites  tetes  angeliques  a  ailes  d6ployees. 

CONaUSION. 

Apres  les  mystferes  douloureux  de  la  vie  de  J6sus-Christ,  ce 
sont  done  les  anges  qui  font  les  principaux  frais  de  Tome- 
mentation  du  beau  calice  de  Sainte-Radegonde.  Nous  feroas 
de  plus  observer  que  ceux  qui  occupent,  en  plus  forts  reliefs, 
la  place  qui  leur  est  reservee,  autour  du  pied,  de  la  tige  et  de 
la  fausse-coupe,  rappellent,  par  leur  nombre,  les  neutchoeurs 
celestes,  comme  au  deuxieme  calice. 

On  a  dejapu  remarquer,  avec  nous,  que  ce  caractere  d'a- 
nalogie,  entre  nos  deux  derniers  calices,  n'est  pas  le  seul  a 
signaler  ici.  Dans  leur  ensemble,  la  forme  est  egalement  la 
meme;  la  mfime  auSsi  soit  pour  le  galbe  de  la  pomme,  soit  pour 
la  distribution  et  le  nombre  des  noeuds  et  des  bagues  perlees. 
Et,  <^e  qui  est  plus  important  encore,  les  souvenirs  de  la  Passion 
de  Jesus-Christ  ont  inspirfe  les  deux  dessinateurs;  avec  celte 
difference  que  le  premier  se  contente  de  reproduire  les  ins- 
truments du  supplice;  tandis  que  le  second  a  mis  sous  nos 
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yeux,  en  sept  groapes  admirablement  traites,  les  principales 
scenes  du  drame  douloureux  dent  le  denouement  est  au  som- 
met  duCalvaire. 

Ces  deux  calices  appartiennent  done  a  la  meme  ecole;  ils 
sent  aussi  de  la  iheme  pert  ode,  dans  Thtetoire  de  notre  art 
religieux.  Toutefois  nous  croyons  devoir  reporter  a  la  mino- 
rlte  de  Louis  XI V  celui  de  Sainle-Radegonde. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  remercier,  en  fmissant,  M.  le 
cure  de  cette  paroisse  d' avoir  bien  voulu,  par  Tintermediaire  de 
son  neveu,  M.  Tabbe  Espiaii,  sup6rleur  du  college  de  Gimont, 
niettre  a  notre  disposition  ce  remarquable  produit  de  Tor- 
fevrerie  frangaise. 

Quant  au  calice  parmesan,  il  a,  sans  contredit,  le  mer|te  de 
la  priorite  sur  les  deux  autres.  —  Mais,  au  point  de  vue  de 
rornementation.  Use  montre  pen  digne  d'une  date  quile  rat- 
tache  aux  grandes  oeuvres  de.lavraie  Renaissance.  Cette  pe- 
riode'estsiriche,  si  habile  a  varier  le  decor!  On  sait  que  sa 
fecondite  est  des  plus  manifesles  aux  verrieres  monumentales 
(le  Sainte-Marie  d'Aucli.  Mais  elle  est  bien  plus  merveilleuse 
encore  dans  tous  les  menus  details  des  boisQries  de  cette 
cathedrale. 

F.  CANfiTO, 

vie.  g^n. 
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J.  CENAC  MONCAUT 

Au  moment  de  la  mort  de  M.  C6nac  Moncaut,  le  deuil  de  la  France 
vaincue  efifaQait  tout  autre  deuil.  II  n'est  done  pas  ^tonnant  que  les 
lettres  frangaises  n'aient  pas  alors  paye  a  un  de  leurs  amis  les  plus 
actifs  et  les  plus  pers6v^rants  leur  tribut  de  bon  souvenir.  La  presse 
n*a  pas  encore  esqui5s6,  que  je  sache,  la  plus  simple  notice  necro- 
logique  sur  notre  regrettable  compatriote.  Nous  n*avons  lu  sur  ce 
sujet,  danslesjournaux  m^mes  de  ce  chef-lieu  de  departement,  qu*une 
note  de  M.  Bories,  rendant  au  caractere  noble  et  bienveillant  et  aux 
goAts  studieux  de  son  ancien  confrere  au  Conseil  general  du  Oers 
un  Eloquent  temoignage,  qui  ne  sera  r&use  par  personne. 

Nous  n'avons  pas  sous  la  main  les  renseignements  necessairos 
pourcombler  cettelacune,  en  tragant  dans  les  pages  de  la  Revue  de 
Gascogne  ime  biographie,  m^me  abr^gee,  do  M.  Jusiin-Edouard-, 
Mathieu  C^nac  Moncaut,  membre  du  dernier  Conseil  general  du  Gers, 
des  Academies  de  Toulouse  et  de  Madrid,  ne  a  Saint-Elix,  pres  Mi- 
rande,  en  1814,  mort  au  mSme  lieu  en  1871.  Nous  pourrions  dire, . 
ce  qui  n*est  jamais  absolument  vrai,  que  sa  vie  est  tout  entiere  dans 
ses  nombreux  ouvrages;  mais  nous  avouons  ne  les  avoir  pas  assez 
Studies  pour  Ten  extraire,  et  nous  aimons  mieux  nous  en  tenir  a  un 
simple  catalogue  de  ses  principales  publications,  en  y  ajoutant  parfois 
quelques  mots  d'analyse  ou  d*appreciation,  presque  toujours  em- 
prunt^s  a  des  critiques  d*une  incontestable  autoril^. 

Progredif  sed  honorare  patres :  le  culte  du  pass^  uni  a  Tamour  et 
a  la  recherche  du  progres;  c'est  la  devise  inscrite  sur  plusieurs  des 
livres  de  M.  Cenac  Moncaut,  c'est  I'inspiratioa  de  tons.  Fixer  toutes 
les  conditions  de  ce  programme  n'a  6te  donn6  ni  a  lui  ni  a  personne; 
mais  si  la  force  ou  la  clairvoyance  lui  a  manqu6  dans  telle  ou  telle 
partie  de  son  oeuvre,  il  n*a  jamais  d(5serte*  sa  tdche  parfois  ingrate,  il 
n'a  jamais  voulu  douter  ni  de  la  valeur  des  idees  et  des  croyances  que 
nos  p'^res  nous  ont  l^gu^es,  ni  de  I'energie  progressive  que  le 
christianisme  ad^poseedans  la  civilisation.  Que  cette  foi  persev6rante 
et  les  travaux  incessants  qu'il  y  a  consacr^s  lui  soient  comptfe 
d'avance  pour  un  rare  m^rite  et  fassent,  dans  Tesprit  de  tout  lecteur 
Equitable,  Tappoint  des  defectiiosites  de  detail  qui  peuventetro  reprises 
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dans  chacun  de  ses  ouvrages.  Nous  classons  ces  derniers  sous  trois 
chefs  distincts,  en  pr^venant  que  plusieurs  ont  un  caractfere  mixte, 
qui  ne  laisse  pas  a  notre  classification  une  valeur  bien  rigoureuse. 


OUVRAGES   DE   POLITIQUE   ET   D  ECONOMIE   SOCULE. 

Ce  ne  sontpas  les  plus  connus-,et  nous  avons  pourtant  nosraisons 
pour  y  insister  encore  moins  que  sur  les  autres.  II  suffit  de  dire  que 
la  politique  de  M.  C6aac  Moncaut,  tr6s  confonne  en  th^orie  a  Tadage 
latin  cit^  tout  a  Theure,  subit,  en  face  des  faits  et  des  personnes,  des 
vicissitudes,  des  hesitations,  des  doutes,  qui  ne  lui  laisserent  pas  une 
grande  influence  personnelle  dans  les  aflaires.  Mais  si  Ton  a  conteste 
parfois  la  solidity  de  ses  vues,  on  ne  put  jamais  mettre  en  doute  sa 
profonde  honn^tet^. 

L'ouvrage  par  lequel  s'ouvrit  en  1839  sa  oarrifere  litt^raire  est  d6ji 
tout  plein  d'id^es  sociales  s^rieuses  sous  une  forme  l^g^re  et  satirique; 
mais  cet  oifvrage  se  place  par  sa  forme  dans  la  classe  du  roman. 
Et  ce  n'ost  que  quelques  annees  plus  tard  que  Tauteur  osa  recourir 
a  Texposition  didactique. 

1845.  Uultra-scientifisme  ou  VEglise'  romaine  et  la  sociiU 
modeme  consid^ees  d'unpoint  de  vue  autre  que  celui  de  M,  Quinet. 
In-8o.  Toulouse,  impr.  Labouisse  Rochefort. 

C'est  un  essai  de  pol^mique  centre  les  doctrines  anticathoUques 
profess^es.avec  un  si  fdcheux  6clat  au  College  de  France.  M.  C6nac 
Moncaut,  attach^  de  cceur  aux  institutions  de  son  temps  et  de  son 
pays,  ne  consentait  pas  a  rompre  avec  la  foi  de  ses  peres  et  protestait 
centre  le  divorce  prononc^  par  M.  Quinet  entre  la  science  et  Tautorit^. 
Le  livre  public  sur  TEglise  romaine  en  1848  est  dans  Toeuvre  g^n^rale 
de  M.  C^nac  Moncaut  la  suite  de  cet  essai. 

1846.  Des  bases  de  Vinstruction  secondaire,  In-8«». 

1847.  Eliments  d'4conomie  sodale  avec  un  appendice  sur  la 
question  des  subsist ances,  In-8®.  Paris,  Joubert. 

—  Introduction  a  la  politique  rationnelle  ou  th4orie  du  gouveme- 
ment  reprisentatif  avec  un  appendice  sur  les  devoirs  de  I'homme, 
In-8°.  Paris,  Joubert. 

1848.  L' Eg  Use  romaine  et  la  liber t4  ou  introduction  historique 
a  Vavinement  dePielX.  In-8<>.  Paris  et  Lyon,  P^risse  frferes. 

Les  questions  d^licates  de  Talbig^isme,  de  Tinquisition,  de  Tin- 
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d^ndance  scientifique,  du  lib^ralisme,  dans  leurs  rapports  avec 
rhistoire,  la  doctrine  et  les  aotes  de  l*Eglise  romaune,  sont  trait^s 
dans  cet  ouvrage  avec  une  grande  franchise  et  un  esprit  ^galement 
religieux  et  liberal.  Mais  ni  la  preparation  scientifique,  ni  le  talent  de 
Tauteur  ne  sont  partout  a  la  hauteur  d'un  si  grand  sujet. 

Sous  le  second  empire,  M.  C^nac  Moncaut  se  montra  favorable  a 
la  politique  nouvelle  a  ses  debuts;  il  se  pr^occupa  surtout  depuis  de 
questions  pratiques,  applaudissaniauxr^formesmaterielles  ettdchant 
.  d'apporter  son  contingent  d'observations  k  cette  oeuvre  de  progres 
ext^rieur;  il  pritcouleur  dans  la  question  romaine  par  des  brochures 
que  nous  ne  voulons  pas  examiner,  mais  qui  nous  semblent  de  trop 
dans  son  ceuvre  politique.  Enfin,  il  apparteUait,  dans  les  derniers 
temps  du  regime  imperial,  a  Topposition  lib&ale  moder^e,  mais  dans 
une  nuance  peu  ais6e  a  d^finir. 

1860.  XjU  France  et  V Europe  latine;  le  Pape  et  Vltalie,  questions 
de  droit  supirieur.  In-8*>.  Paris,  Dentu. 

—  Le  congris  des  brochures  ou  le  droit  ancien  ei  le  droit  nouveau, 
In-80.  Paris,  Dentu. 

1861.  Les  revolutions  imminentes  et  Vatlitude  de  la  France  a 
leur  4gard,  In-8o.  Paris,  Dentu. 

—  Percement  des  Pyr4n6es\  chemins  de  fer  et  routes  interna-, 
tionales  en  voie  d'ex^ution^  richesses  naturellesy  mines,  forits, 
thermeSf  etc.  Gr.  in-8«.  Paris,  Dentu. 

1864.  Les  richesses  des  Pyr4n6es  frangaises  et  espagnoles,  ce 
(fu'ellesfurenty  ce  qu*elles  sont,  ce  qu'ellespeuvent  etre  :  agriculture, 
irrigations,  etc.  Grand  in-S©.  Paris,  Guillaumin. 

Ce  volume,  dont  la  brochure  prAiedente  n'etait  qu'un  avant-coureur 
sommaire,  renferme  une  masse  de  donn^es  statistiques  et  d'indications 
pratiques  sur  cinq  c.hefs  principaux :  les  irrigations,  les  routes  a 
multiplier  entre  la  France  et  TEspagne,  I'agriculture  avec  Tindustrie 
et  le  commerce,  les  fordts,  enfin  les  richesses  des  Pyrenees  espagnoles 
compar^es  aux  produits  de  nos  d^partements  pyrin^ens.  Notre  ^rudit 
etjudicieuxcollaborateur,  M.  TamizeydeLarroque,  constatait  que  ce 
gros  livre  «  n*avait  point  la  desolante  aridity  de  la  plupart  des  ou- 
vrages  r^digdspar  MM.  les  6conomistes;  >  qu*on  y  trouverait  en 
abpndance  des  renseignements  divers  et  en  grande  partie  nouveaux, 
et  «  des  id^s  excellentes  et  tres  praticables,  toutes  nettement  ex- 
poses (1).  » 

(1)  Revue  d' AquUaine tiomex,  p.  148-151. 
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II. 

ROMANS   ET  POl^MES. 

1839.  Fortun-PMa,  au  Us  Aventures  d*un  grand  agitateur.  — 2« 
Mition,  1848.  Paris,  Joubert,  m-12. 

Ce  d^butde  M.  C^nac  Moncaut  suffit  pour  Tappr^cier  au  point  de 
vue  litt^raire.  Ni  Tesprit  d'observation,  ni  la  vari^t6  des  incidents, 
ni  i'abondance  facile  ne  lui  font  defaut.  Ctj  livre  de  jeunesse,  pens6  et 
public  sous  Louis-Philippe,  avait  Tair  d'une  actuality  quand  il  fut 
r^dit^  sous  la  seconde  republique.  La  lecture  seule  de  la  table  des 
matieres  rappelle  a  la  fois  Gil  Bias  et  J6r6me  Paturot.  Mais  il  faut 
le  dire  une  fois  pour  toutes  :  Texdcution  est  ce  qui  manque;  la  plai- 
santerie  ne  s'arrSte  jamais  a  temps,  le  style  est  sans  unit^,  Texpres- 
sion  tantdt  d^passe,  tantdt  n'atteint  pas  la  pens^e. 

1843-1844.  Aquitaine  et  Languedoc,  romans  historiques  m^ri- 
dionaiLX.  2  v.  in-8®  avec  illustrations.  Toulouse,  Paya.  Paris,  Poiree. 

Ces  deux  gros  volumes  renfermaient  quatre  romans,  d^but  cpns- 
ciencieux  d*un  Walter  Scott  gascon,  a  qui  Ton  sait  d^ja  ce  qui  man- 
quait  pour  r^ussir  :  M4della;  —  le  Berger  d'Alaric;  —  Lampagie; 
—  le  due  Bernard.  Le  premier  de  ces  romans  a  6t^  reproduit  dans 
trois  autres  Editions  (Lille,  1831,  in-4°;  Paris,  Amyot,  1860,  in-i2; 
Maillet,  1865,  in-12).  C^est  assur^ment  le  plus  important  de  tons  par 
le  sujet :  les  origines  du  christianisme  dans  le  sud-ouest  au  in*  sifecle 
(saint  Saturnin  y  paratt),  etla  lutte  del'el^ment  romainavecT^l^ment 
gaulois  persistant  dans  les  environs  des  Pyr^n^es.  Un  critique  pen 
favorable  aux  id^es  chr^tiennes,  tout  en  reprochant  a  M.  C^nac 
Moncaut  d'avoir  rappel^  Fabiola  et  Callisia  dans  sa  preface,  et  d'avoir 
«  fait  flotter  des  couplets  d'hexametresau  milieu  du  dialogue,  comme 
si  dans  ce  romanon  avait  fait  infuser  une  trag^die  »,  ajoutait :  «  La 
fiction  nous  paratt  interessante  et  le  style  convenable.  Par  les  notes 
plac^es  a  la  fin  du  volume,  M.  C^nac  Moncaut  montre  combien  on 
pent  s*en  rapporter  a  lui  pour  Texactitude  du  detail  des  mOBurs  qu'il 
raconte  (1).  >  .  * 

ISA9.  Adelaide  de  Mont  for  ton  la  gtierre  des  AWigeois,  roman 
historique.  2  vol.  in-16.  Paris,  Comon.  —  2«  Edition.  1  v.  in-12. 
Paris,  Maillet,  1865. 

1851.  VEchellede  Satan  (roman).  2  v.  in-8®.  Paris,  Permain. 

(1)  Laurent-Piehat,  CorrtsTpondanct  liU4rair$  du  10  septembre  1860. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  278  — 

1852.  Raymond  de  Saint-Gilles  ou  les  Croisades.  3  v.  in-8®. 
Paris,  Permain  (1).  . 

1860.  Marguerite^  histoiredu  temps  de  saint  Louis  An.'l2,  Paris, 
Amyot.—  Deuxieme  Edition.  Paris,  Maillet,.1865, 

1859.  J4r6m.e  Lafriche  ou  le  paysan  gentilhomme,  In-12.  Paris, 
Amyot. 

Nous  venons  d'achever  la  liste  des  romans  historiques  de  M. 
Celiac  Moncaut.  lis  coastituent  une  somme  tres  considerable  de 
recherches  etde  mise  en  oeuvre.  II  leur  manque  la  fusion  complete 
de  la  matier^  et  de  Tidee,  privilege  si  rare!  Adelaide  de  Montfort  et 
'  Marguerite  continuent  d'ailleurs  fort  bien  M6della.  L'auteur,  disait 
M.  Laurent-Pichat  a  propos  de  Marguerite,  «  sait  int^resser  et  ins- 
truire.  Ce  qu*il  accorde  de  travail  aux  materiaux  de  ses  ronaans  suf- 
firaita  un  historien  qui  voudrait  retrouver  la  physionomie  d*une  ^po- 
que.  Le  vieux  Paris  de  Louis  IX,  dans  la  troisieme  partie,  est  un 
morceau  a  signaler  et  qui  fait  pendant  au  Paris  A  vol  d^oiseau  de 
Victor  Hugo...  Onpourrait  reproclier  a  M.  C6nac  Moncaut  une  ne- 
gligence qui  clioque  par  iastants ;'  il  ne  s'approprie  pas  assez  le  fruit 
de  ses  recherches;  I'artiste  n*absorbe  pas  assez  r^rudit  dont  il  se 
nourrit  (2).  » 

Quel  que  soit  le  m(5rite  de  ces  essais  dans  un  genre  difficile  etdan- 
gereux,  nous  leur  pref6rons  de  beaucoup  cette  simple  esquisse  de  la 
vie  provinciale  sous  Tancien  regime,  qui  a  pour  titre  J6r6me  La- 
friche  et  qui  a  tout  Fair  d'etre,  pour  une  bonne  partie,  une  ^lude 
d'apr^s  nature.  Pourquoi  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  d'attachant  dans 
beaucoup  de  caracteres  et  de  traits  de  mopurs  de  ce  roman  est-il  g4te 
par  le  lach6  de  la  composition,  la  faiblesse  du  style  et  le  go  At  dou- 
teux  de  la  plaisanterie  ? 

A  la  suite  de  ces  romans  historiques,  plagons  un  r6cit  purement 
moral  dont  les  juges  les  plus  s(5veres  (3)  ont  dit  beaucoup  de  bien  : 

1866.  Le  Colporteur  des  Pyr4n4es  ou  les  aventures  de  Pierre  Ar- 
dizaUy  ouvrage  d'Mucation pratique  dMiiau^,  classes  laborieuses. 
In-12.  Paris,  E.  Maillot. 

^t  venons  enfin  aux  oouvres  poetiques  du  laborieux  ^crivain  : 

1850.  Avant  etpendant,  comedies  politiques  en  vers  et  imitSes 
de  Molihe,  In-12.  Paris,  Comon. 

(1)  Vapereau  citenn  autre  roman,  Elvire,  1853,  dont  je  no  troave  aillears  aucane 
mention.  * 

(2)  Corre8pond§nce  UtUraire  da  10  mars  1861. 

(3)  Bibliographie  cathoUque. 
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Nous  ne  pouvons  donner  que  les  litres  de  ces  deux  comedies  qui 
ne  sont  jamais  pass^es  sousnosyeux:  VEcole  des  reprisenianiSj 
le  Commissaire  malgri  lui,  Tune  et  Tautre  en  deux  actes. 

1857.  L Europe  et  VOrient^  podme  en  six  chants.  In-S®.  Paris, 
Amyot. 

Cette  oeuvre  peu  connue  n*est  qu'une  s6rie  de  tableaux  de  forme 
lyrique;  Tobjet  g^n^ral  est  assez -exprime  par  le  Prologue j  oh  le 
pofete,  apr^s  bien  d'autres  questions,  s' eerie  : 

Pourqaoi  voitTon  TEurope  en  cet  61an  immense 
Courir  comme  un  seal  homme  au  seeours  de  Byzance  ? 
—  Rouleaux  de  papyrus  par  les  siecles  ecrits, 
D^roolez  y^os  feuillets  k  nos  regards  surpris. 

Les  antecedents  de  la  question  d'Orient  depuis  Tantiquite  jusquk 
Napoleon  III  defraient  les  deux  premiers  chants;  les  quatre  autres 
racontent  la  campagne  de  Crimee;  Y Epilogue  cel^bre  le  Riveil  de 
V Orient,  —  H  y  a  parfois  dans  ces  pages-du  mouvement  et  de  la  vie; 
mais  a  tout  instant  Tinstrument  rebelle  sert  raal  I'inspiration.  Je  cite 
comme  specimen  les  trois  premi6r.3s  strophes  de  VAssaut  (premier 
tableau  du  chant  sixi^me) : 

Delapeste  et  dela  temp^te, 
Des  frimas  h,  la  blanche  aigrette 
^os  camps  sont  enfia  pr^erv^s . 
Canrobert  a  franchi  Vorage; 
Vaillant  Xenophon  de  notre  &ge, 
Tes  dix  mille  sont  conserves. 

Un  noble  repos  te  reclame. 
Dieu  n'a  pas  laming  ton  ame 
Pour  ces  jours  sanglants  oCi  la  mort 
Doit,  sous  un  deluge  de  flammes, 
Mer  de  feu  diferlant  ses  lames, 
Tenter  son  plus  aveugle  effort. 

Comme  autrefois,  k  Babylone, 
Un  doigt  marqua  sur  la  colonne 
L'heure  ou  tomberait  la  cit6, 
P61issier  marque  Finstant  sombre 
Ou  la  Babel  russe  dans  Tombre 
Verra  son  front  pr6cipit6. 
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1865,  Les  fhritiens  ou  la  chute  de  Rome,  pohne  en  douze  chanU. 
In-12,  Paris,  Amyot.  , 

Un  poeme  ^piqup  doat  on  a  peu  pari^,  mais  qui  n'a  6t6  ni  plus  ni 
raoinsluque  la.plupart  de  ses  pareils.  Le  sujet  de  Nppp^e  de  M. 
C^nac  Moacaut  est  le  m^me  au  fond  et  dans  les  principaux  details 
que  celiii  de  son  premier  ronmn.  M^della  est  rWroinede  Tun  comme 
de  Tautre.  Des  le  premier  chant  elle  maudit  le  culte  barbare  de  I'eu- 
tates,  dont  sou  pere  Marrie  est  le  prStre  le  plus  zel^.  Elle  est  chre- 
tienne  au  dernier  chaut,  apres  une  foule  de  p^ripeties  ou  la  vie  de  la 
jeuae  gauloise  partage  I'int^r^t  avec  les  incidents  divers  d*une  lutte 
terrible  eatre  Rome  et  les  Barbares.  Les  ^trangetes  d*expression, 
deja  trop  frequentes  dans  le  poeme  pr^c^dent,  font  tache  a  toutes  les 
pages  de  cette  epopee,  dont  voici  les  deux  premiers  vers : 

Cocher  de  I'univers,  du  haut  du  Capitole 
Rome  tient  en  ses  mains  les  r^nes  de  la  Gaule. 


III. 

HISTOIRE,   ARCHEOLOGIE  ET  PHILOLOGIE. 

M.  C^nac  Moncaut,  peadant  les  quinze  premieres  annees  de  sa  vie 
litteraire,  n'avait  abord^  Thistoire  que  de  biais,  mais  il  ne  Favait 
jamais  perdue  de  vue  et  elle  etait  au  fond  de  toutes  ses  oeuvres 
d'imagination.  Les  notes  accumulees  a  la  fin  de  ses  romans  in- 
diquaient  des  recherches  tres  suivies  dans  un  certain  ordre  de  fails; 
ces  recherches  aboutirenten  1853  a  une  oeuvre  considerable,  qui  sur- 
vivra  sans  doute  a  la  plupart  des  publications  du  trop  ffcond  6crivain. 
Sept  ans  apres,  cette  oeuvre,  saluee  avec  sympathie  par  la  critique 
serieuse,  honoree  d*une  mention  tres  honorable  par  TAcad^mie  des 
iascriptioQS  et  belles  lettres,  reparaissait  avec  de  nombreuses  additions. 
Voici,  du  reste,  les  titres  des  deux  editions  de  ce  grand  ouvrage. 

1^«  Edition,  1853-1854.  Histoire  des  Pyr&nies  et  des  rapports  in- 
temationaux  de  la  France  avec  VEspagne  depuis  les  temps  les  plus 
reculSsjusqu'd  nos  jours.  Annates  de  la  Catalogne,  de  VAragon^  rf« 
la  Navarre,  du  pays  basque,  du  B6am,  etc.  5  vol.  in-8<>.  Paris, 
Amyot. 

2«  Edition,  1860.  Histoire  despeuples  et  des  itats  pyrin^ens  (France 
et  Espagne)  dipuis  Vipoque  celtib6rienne  jusqu'd  nos  jours,  2*  6d. 
corrig6e  et  au^gment^e  de  Vitymologie  des  norhs  de  lieux,  du  paralUle 
des  la7igue9ceUiques,  latines  et  rorhanes,  de  Varchiologie  compUte 
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des  Pyr&fi4es  frangaises  et  espagnoles  [6io  inscripiions',  52  graVures) 
etc.  5  V.  in-8<>.  Paris,  Amyot. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connaitre  To uvrage  capital  de  M. 
C6nac  Mbncaut,  qu'en  citant  Tappreciation  que  M.' Alfred  Maury  en 
fit  en  stance  publique  de  rAcademie  des  inscriptions,  le  9  aodt  1861, 
au  nom  de  la  commission  des  antiquit6s  de  la  France. 

«  L*auteur  a  quelques  qualit^s  de  Thistorien,  mais  celles  de  Tanti- 
quaire  ne  sont  pas  chez  lui  assez  developp^es,  et  celles  du  philologue 
font  d^faut.  M.  C^nac  Mancaut  s*est  trace  un  cadre  trop  vaste  pour 
ses  forces;  il  a  voulu  tout  embrasser  dans  ce  monde  pyr^n^en,  au 
milieu  duquel  il  vit  etqu'il  observe  depuis  longtemps.  Prir^  des  res- 
sources  qui  lui  ^talent  necessaires,  il  nous  a  forc6ment  donne  un 
tableau  in^gal  de  dessin  et  de  couleur;  il  a  oubli^  lef)r^cepte  : 

Sumite  materiem  vestris  qui  scribitis  mquam 
Viribm. 

»  Rien  en  eflfet  n'obligeait  I'auteur  a  joindre  a  son  r^cit,  a  ses 
appreciations  historiques,  toujours  int^ressantes,  des  parties  arch^o- 
logiques,  ^pigraphiques,  philologiques,  qui  d^parent  un  travail,  a 
certains  egards,  satisfaisant.  Le  lecteur,  en  rencontrantdans  YHistoire 
des  peuples  et  des  etats  pyr^n^ens  tant  de  details  neufs  et  bien  trait^s 
sur  les  royaumes  ^ph^meres  qui  se  sont  succ^d^  aux  deux  versants 
des  Pyrenees,  n'edt  pas  ^te  tente  d'en  demander  daVantage.  Ces  cinq 
volumes  r^duits  a  quatre,  k  trois  peut-^tre,  auraient  suffi  pour  la  tdche 
(juil  s'^tait  inipos6e,  et  separep  du  billon  qui  altereun  m^tal  precieux, 
son  oeuvre  se  serait  presentee  irreprochable  dans  ce  concours.  En 
general,  M.  C^nac  Moncaut  n'a  le  pied  stir  que  quand  il  marche  sur 
le  terrain  espagnobou  frangais;  rembnte-t-il  jusqu*aux  Pheniciens, 
aux  Romains,  aux  Ibferes,  veut-il  dem^ler  a  travers  les  Etymologies 
des  questions  d'origine,  il  s'(5gare  facilement  faute  de  cette  connaissance 
approfondie  des  sources  antiques  que  decelent  Texactitude  et  la  pr^ 
cision  des  renvois. 

>  Ce  n'est  pas  saiis  regret  que  la  commission  n'accorde  a  Tauteur 
que  le  cinquieme  rang  dans  les  mentions  tres  honorables;  elle  aurait 
voulu  pouvoir  t^moigner  autrement  son  estime  pour  un  si  long  labour. 
Mais  la  ^pens^e 'qu'elle  aurait  sanctionnE,  par  une  plus  haute  re- 
compense, des  id^es  qui  sont  6h  desaccord  avec  les  donn^es  de  la 
science  et  une  in^thode  que  la  saine  critique  condamne,  a  dd  Tarrfiter. 
Car  s*il  y  a  pour  les  tribunaux  des  cifConstances  att^uantes,  qui 
A&aiblissent  Tapplication  de  laloi,  ily  ade  mdme,  dans  la  distribution 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  282  — 

des  r^ompeases,  des  circon stances  qui  att^nuent  les  mantes  des 
candidats,  qui  font  que  la  couronne  s'eflfe^uille  au  moment  ou  on  allait 
la  d^poser  sur  leur  front  (1).  » 

Les  additions  faites  k  la  seconde  Edition  de  cet  ouvrage,  et  dqnt 
plusieurs  etaient  malencontreuses,  avaient  et^  tiroes  en  grande  partie 
d'une  s6riede  publications  hatives,  a  consulter  avec  toutes  sortes  de 
pr&autions,  mais  d'aiUeurs  d'un  int^rSt  et  d'une  utility  incontestables : 

1857.  Voyage  archdologique  et  historique  dans  Vancien  comU  de 
Bigorre.  In-S®.  Tarbes,  Telmon;  Paris,  Didron. 

—  Voyage  arch,  et  hist,  dans  Vancien  comt^  de  Comminges. 
In-80.  Ibid. 

—  Voyage  arch,  et  hist,  dans  Vancienne  vicomti  de  Beam.  In-8°. 
Ibid. 

—  Voyage  arch,  et  hist,  daiis  tancien  royaume  de  Navarre. 
In-8^  lb. 

—  Voyage  arch,  et  hist,  dans  It  pays  basque^  le  Labourd  et  le 
GfUypuscoa.  In-8<>.  Ibid. 

—  Voyage  arch,  et  hist,  dans  les  anciens  comtis  d'Astarac  et  de 
Pardiac.  InS^.  Mirande,  impr.  du  Messager;  Paris,  Didron. 

On  pent  joindre  a  ces  cinq  volumes  un  in-8<>  de  mtoe  forme  ex- 
t^rieureetde  litre  analogue  ( Voyage  g,rch.  et  h.  dansle  Roussillon,  le 
comtideFoiXy  laCatalogne,  a  Narbonne^  Carcassonne  et  Toulouse. 
Paris,  V.  Didron.  1860),  mais  en  remarquant  que  c*est  un  simple 
tirage  a  part  de  quelques  pages  du  ni«  volume  de  VHistoire  d^ 
peuples  pyr4n6ens.  —  De  tous  ces^releves  de  traditions  et  de  monu- 
ments de  toute  ^poque,  la  lecture  est  g^neralement  facile  et  mSme 
attachante.  Les  fails  curieux  y  abbndent;  malheureusement  notes  un 
peu  a  Taventure  et  sans  contr61e  severe,  ils  laissQnt  presque  toujours 
beaucoup  a  enqu6rir  k  qui  cherche  la  prfcision  et  la  certitude.  Quant 
aux  interpretalions  de  Tauteur,  la  critique  a  parl^  avec  trop  de  clart^ 
pour  qu'il  soil  nScessaire  d'insister  davantage. 
A  ces  publications  se  rattachent  naturellement  les  deux  suivantes  : 
1861.  VEspagne  inconnue.  Voyage  dans  les  Pyrinies  de  Bar- 
celone  d  Tqlosa,  avec  une  carte  rouliere.  In-12.  Paris,  Amyot. 

1858.  Rapport  adressi  d  M.  le  ministre  de  Vinstr.  publ.  sur  une 
mission  scientifiqueen Espagne.  20  p.  in-S*.  Paris,  impr.  P.  Dupont. 

Cette  mission  avail  pour  but  de  comparer  Tarchitecture  espagnole 
avec  celle  des  Pays-Bas,  qu*on  a  tort,  selon  I'auteur,  de  designer  sous 
le  m6me  nom.  M.  C^nac  Moncaut  regut  des  missions  du  mdme  genre 

(1)  Moniteur  x^nixieutl  da  lOaoiit  1861,  p.  1206. 
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en  Suisse  et  en  Pigment,  et  des  rapports  aff^rents  ont  dd  6tre  6gale- 
ment  publics,  mais  ne  sont  point  arrives  a  notre  connaissance. 

Le  dernier  des  Voyages  archMogiques  ^num^r^s  plus  haut,  ce- 
lui  qui  avait  pour  objet  le  pays  natal  de  Tauteur,  renfermait  un  ^l^ment 
d  mt^rdt  qui  manquait  aux  autres,  M.  C^nac  Moncaut  y  avait  re- 
cueilli  quelques  contes  populaires,  r^dig^s  len  frangais,  et  quelques 
chansons  publi6es  dans  Tidiome  de  la  contr^e.  C'^tait  une  veine 
nouvelle,  que  le  feeond  polygraphe  ne  manqua  pas  d*exploiter,  en 
revenant  par  deux  fois,  avec  d* autres  trouvailles,  sur  le  mSme  sujet. 

1861.  Contes  populaires  de  la  Gascogne,  In-12.  Paris,  Dentu. 

1868.  Literature  populaire  de  In  Gascogne,  contes,  mystires, 
chansons...  recueillis  dans  I'Astarac,  le  Pardiac,  le  B4am  et  le 
Bigorre;  texte patois  avec  la  traduction  en  regard  et  la  musique  des 
principgux  chants.  In-12.  Ibid. 

Ce  dernier  volume,  qui  rend  le  precedent  inutile,  est  un  repertoire 
d'un  veritable  int^rSt  pour  tbus  les  amateurs  de  litt^rature  populaire. 
Nous  aurons  occasion  d*y  revenir.  Mais  il  faut  noter  ici  que.M.  C^nac 
Moncaut  a  diminu^de  beaucoup  la'valeur  des  contes  qu'il  a  recueillis 
en  leur  donnant  (mSme  aux  trois  qu'il  a  Merits  en  patois)  une  forme 
litt^raire  toute  personnelle,  au  lieu  de  rechercher  leur  forme  originate 
et  authentique.  De  plus,  sa  fagon  de  transcrire  les  textes  patois  est 
irr^guli^re  et  incertaine.  Son  insuffisance  en  philologie  romane  ayait 
6te  deja  mise  en  relief  par  une  publication  sp^ciale,  qui  n*est  bonne 
a  consulter  que  faute  d' autre :  x 

1863.  Dictionnaire  gascon-frangais,  dialecte  du  dipartement  du 
GerSy  suivid*unaJ)r4g4degrammairegasconhe.  In-8«>.  Paris,  Didron, 
Dumoulin,  Aubry. 

Ces  publications  consacr^es  a  la  patrie  gasconne  n'absorbaient  pas 
toute  Tactivite  litteraire  du  studieux  auteur.  II  dirigeait  ses  lectures 
et  en  classait  les  r^sultats  de  fagon  a  combler  deux  lacunes  de  notre 
litt^rature  historique  et  nationale.  —  II  lui  semblait  utile  de  grou- 
per pour  la  premiere  fois  tons  les.textes  interessant  une  question  es- 
sentielle  de  la  vie  morale  chez  tous  les  peuples :  les  relations  des 
deux  sexes.  Ce  n'est  done  pas  une  curiosite  frivole  ou  malsaine  qui  a 
inspire  les  deux  volumes  suivants,  dont  le  titre  a  donn6  lieu  quel-^ 
quefois  kdes  jugementst^6raires  : 

1863.  Histoire^de  V amour  dans  Vantiquit6.  Rapport  de  cette 
passion  avec  la  Ugislation  et  les  mcBurs,  le  thidtre  et  la  poisie,  la 
politique  et  Vhistoire.  In-18.  Paris,  Amyot. 

1864.  Histoire  de  V amour  dans  les  temps  modemes,  chez  les 
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Gaulois,  les  Chretiens^  les  Barbares  et  diu  moyen-dge  au  xriii«  siicle. 
In-18.  Paris,  Amyot. 

Dans  le  preinier  volume  se  trouvent  la  Judee,  la  Grece  etRome; 
les  divisions  du  second  volume  sont  indiquees  par  le  titre.  Du  reste, 
pure  compilation,  avec  des  vues  generales  vagues  et  communes.  — 
L'autre  ouvrage  qui  preoccupait  spocialement  M.  Cenac  Moncaut 
avail  dans  son  esprit  une  tout  autre  portee,  et  il  y  a  reuni  toutes  les 
vues  d*ensemble  qui  resultaient  pour  lui  de  s?s  longues  etudes  sur 
rhistoire,  la  langue  et  la  litt^rature  de  la  France  du  Nord,  comparees 
a  C9lles  de  noire  Midi.  Pourquoi  faut-il  que  ce  livre  ait  ete  con^u  et 
exfeute  en  dehors  dos  progres  si  nombreux  et  si  essentiels  qu*ont 
faits  depuis  un  demi-siecle  I'ethnographie  et  la  linguistique?  Autant 
vaudrait  expliquer  le  systeme  du  monde  sans  savoir  le  premier  mot 
des  decouvertes  de  Copernic,  de  Kepler  et  de  Newton. 

18S7-1868.  Histoire  du  cay^actdre  el  de  V esprit  frqngais  d^uis  les 
temps  les  plus  reculis  jiisqu' a  la  Renaissance.  3  v.  in-18.  Paris, 
Didier. 

Uouvrage  est  divise  en  douze  parties :  P  Division  de  la  Gaute  en 
deux  grandes  zones,  prouv^  par  les  langues,  la  religion  et  les 
moeurs;  2°  Lutte  de  T^tat  pastoral  centre  Tetat  civilise,  de  la  societe 
gauloise  contre  la  society  romaine;  3®  Melange  des  civilisations  grec- 
que,  romaine  et  gauloise;  4**  Avenement  du  christianisme;  5°  Inva- 
sion de  la  Gaule  par  les  peuples  scandinaves  et  germains  (fin  du 
premier  volume);  6®  Epoque  carlovingienne;  7«  Debuts  du  moyen- 
4ge  chez  les  peuples  dumidi;  8°  Id.  chez  les  peuples  du  nord;  9<»  Epo- 
que  de  fusion  (13«  siocle),  melange  des  litt^ratures;  10"  Esprit  et  ca- 
ractere  des  pfeuples  europ^ens  compares  a  ceux  de  la  France;  11®  De- 
cadence de  la  feodalite,  avenement  de  la  bourgeoisie;  12°  la  Renais- 
sance. Ces  trois  dernieres  parties  defraient  le  troisieme  volume,  le 
plus  long  de  tons  (590  pages). 

II  y  a  dans  ce  long  ouvrStge  une  foule  de  details  interessants,  mais 
dont  la  critique  $avante  a  tenu  peu  de  compte  a  Tauteur,  a  cause  de  la 
faiblesse  de  son  idee-mfere  et  de  la  fausset^  de  beaucoup  de  ses  preu- 
ves.  Un  ecrivain  fort  competent  lui  reprochait  sa  celtomanie  et  les 
Etymologies  impossibles  qu'elle  lui  a  sugg^rees.  II  citait  entr'autres 
celles  du  surnom  du  fondateur  de  la  troisieme  race :  Hugues  Capety 
c*est-a-dire  Hugues  dont  le  donjon  est  ausommet  d'une  monlagne 
escarpie:  «  Apres  cela,  comme  on  dit,  il  faut  tirer  Techelle.  Des  rai- 
sons  de  cette  force  suffiraient  pour  rendre  ridicules  les  id^es  les  plus 
viaies.  Si  M.  CEnac  Moncaut  enteudait  seulement  soutenir  que  dans 
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Tesprit  et  le  caractere  frangais,  il  est  reste  quelque  chose  de  I'esprit 
et  du  caractere  gaulois,  j'en  demeurerais  d'accord;  mais  k  quoi  bon 
1500  pages  pour  prouver  cel{i  (1)  ?  » 

Des  critiques  encourues  par  quelques  details  de  cet  ouvrage  ou  de 
VBistoire  des  Hats  pyr6n6ens^  engagferent  M.  C6nac  Moncaut  k 
adresser  k  ses  adversaires  les  trois  lettres  suivantes  en  deux  bro- 
chures : 

1868.  Lettre  A  M,  Paul  Meyer,  professeur  d  VEcole  des  Charles, 
sur  I'auteur  de  la  Chanson  de  la  croisade  albigeoise  en  particulier 
et  sur  certains  proc6des  de  critique  en  giniral.  40  p.  gr.  in-8*.  Pa- 
ris, Aubry. 

1869.  Lettres  d  MM.  Gaston  Paris  et  Barry  sur  les  Celtes  et  les 
Germains,  les  chants  historiques  basques  et  les  inscriptions* vas- 
connes  des  Convenee,  56  p.  gr.  in-8*.  Paris,  Aubry. 

Nous  avons  d^ja  fait  connattre  ces  publications  aux  lecteurs  de  la 
Rev  ue  de  Gascogne  (2) . 

1866.  Histoire  des  chanteurs  et  des  artistes  ambulants  (lu  a  la 
seance derinstituthistoriquedumoisd'avril  1865).  30  pages gr.in-8<*. 
Saint-Giermain-en-Laye,  Toinon. 

1869.  Les  Jardins  du  roman  de  la  Rose  compares  avec  ceux.des 
Romains  et  ceux  du  moyen  dge.  20  p.  in-8®.  Paris,  Aubry. 

Cette demifere^tude  estextraite  deVInvestigateur.  Beaucoup  d*au- 
tres  travaux  de  M.  C6nac  Moncaut,  disperses  dans  les  journaux  et 
les  revues,  ne  sauraient  ^tre  enum6r6s  ici,  sans  compter  que  la  plu- 
partnesontplas venus  anotreconnaissance  (3).  Maisil  fautnoter,  parce 
qu'on  les  consultera  tres  utilement,  plusieurs  Etudes  d'histoire  litt6- 
raire  et  militairede  la  Gascogne,  qu'il  a  donn^es  a  la  Revue  d'Aqui- 
taine;  par  exemple  sur  les  pontes  Jean  de  la  Jessie  (t.  vi,  cinq  arti- 
cles), Saluste  du  Bartas  (t.  vn,  quatreart.),  U Astros  (t.  vin,  3  art.); 
les  gen^raux /o5ep/i  de  Sauvia$  (t.  ii,  cinq  articles);  Fr.  de  Lassalle 
Cezeau  (t.  x,  p.  58);  Pierre  Leg lise  (ib.,  p.  268  et  331);  Frangois 
Bagneris  (ib.,p.  610,  et  t.  xi,  p.  23  et  112),  etc. 

Quelle  carriered*^crivain!  et  pourquoi  avons-nous  dd  troubler  par 
des  jugements  s^vferes,  mais  venant  de  trop  bon  lieu  pour  6tre  r6cu^ 

(1)  M.  Marios  Sepet  dans  la  Revue  des  questions  histgriques  da  l^'  jaillet  1869 
(I.  Tii,  p.  313). 

(2)  T.  x,.p.  42;  I.  XI,  p.  42. 

(3)  Je  dois  rignaler  poartant>  k  cause  de  son  ^tendae  et  de  son]  importance,  une 
histoire  des  ^tablissements  religieax  des  Pyr^n6es»  pobU^e  par  fragments  dans 
V University  catholique,  il  y  a  one  vingtaine  d'ann^es. 

TOMK  XII.        .  21 
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s^s,  I'impression  generale  de  sympathie  qu'elle  doit  laisser  a  tons  les 
amis  des  lettres,  de  Thistoire,  de  la  France  et  de  notre  ch^  province 
de  Ga^cogne !  Mais  de  la  longue  course  foumie  par  Tiofetigable  aiur 
teur,  il  j^sulte  d'utiles  legons.  De  ses  ecrits  politiques,  de  ses  oeuvres 
purement  litteraires  il  ne  lestera  rien  peul-6tre;  c'est  un  double  do- 
maine  reserv^  aux  privilegi^s  du  g^nie  :  Pauci  quos  mquus  amavi^ 
Jupiter.  Encore  est-ce  quelque  chose,  a  notre  epoque  surtout,  quele 
politique  n'ait  jamais  forfait  a  Thonneur,  que  le  romancier  n'ait  jamais 
blesselapudeurpublique.  Ses  oeuvres  historiques  seront  longtemps 
consultfes  avec  fruit;  et  si  les  parties  qui  tiennent  a  la  science— philo- 
logie  et  archeologie  —  sont  d^ja  tomb^es,  reconnaissons  que  cela 
tient  a  un  defaut  d'initiation  r^guli^re,  presque  inevitable  aux  debuts 
de  HA,  Cenac  Moncaut,  et  apprenons  a  ne  pas  compter  en  cesmatieres 
difficiles  sur  des  rues  et  des  Etudes  solitaires,  mais  a  noiis  tenir  au 
courant,  Etre  attentifs  aux  tiavaux  des  maitres,  accueillir  avec  un 
respect  sans  servilit(^  chaque  progres  accompli,  c'est  le  seul  moyen 
do  n'etre  pas  annul^s  nous-mdmes  par  ce  progrfes  incessant  et  dy 
aider  peut-etre  quelque  jour  par  nos  efforts  personnels. 

Lkonce  couture. 


P.  S.  —  Je  m'apergois  que  j'ai  omis  de  presenter  un  sommaire  de 
Yllistoire  des  peuples  pyrinims  (conmae  je  Fai  fait  pour  YHistoire 
dxi  caractere  et  de  I' esprit  frangais),  Je  comble  ici  cette  lacune. 

Tome  I.  i'*  partie.  Depuis  les  temps  )es  pins  recul^s  jusqu'k  Tintroduction  du 
chrislianisme  au  in*  si^cle.  n^  partie.  Latte  du  germanisme  et  des  barbares 
centre  la  soci^t^  mo  Jerse  (220-3^) .  in*  partie.  Guerres  et  relalioBs  des  Franks 
avec  les  Wiaigotbs,  de  509  k  711.  —  Tome  II.  iv«  partie.  Guerre  o£bnsive  des 
Ifores  dans  les  Pyr^n^es  (714-850).  v*  partie.  Organisation  de  la  f6odalit6  (863- 
1090).  VI*  partie.  L'Ars^n  6lend  sa  puissance  sur  les  Pyrenees  enti^res  (1094- 
1200).  —  Tome  III.  vu<  partie.  R^tabliasement  de  I'iniluence  fraoke  dans  le  Midi 
^  la  guerre  des  Albigeois  (1196-1214).  vni*  partie.  Revendication  des  fiefe 
pyren6ens  par  la  couronne  de  France  (1214-1234).  ix«  parlie.  Fondation  el 
destruction  du  royaume  de  Majorque  (1276-1350).  x«  partie.  Echecs  de  la  France 
provoqu6spar  Finvasionanglaise  (1340-1389).— Tome IV. xi'  partie.  Decadence 
du  royaume  d'Aragon  et  de  Navarre  (1388-1480).  xu*  partie.  Reunion  de  la 
liftvarre  aux  domaines  de  Foix-B^arn  (1469-1555) .  xin'  partie.  Guerre  dts 
Calvinisles  (1552-1589).  —  Tome  V.  xiv*  partie.  Reunion  du  B6am  et  du  Rous- 
siUon  k  la  France  (1589-1660). 
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QUESTION. 


48.  D^nne  anecdote  de  Tabb^  Morellet  snr  Basqaiat  de  la  House. 

Morellet,  parlant  dans  ses  Mimoires  (Paris,  1823  t  i,  p.  78)  de  son  86jour  k 
Naples  en  1758,  s'exprime  ainsi  :  «  Le  consal  de  France  me  donna  quelques 
mteoircfi  snr  le  commeroe.  Je  ttrai  auasi  plosienrs  renseignements  de  Tarobas- 
tadeur*  li.  d'Os&one,  eide  son  secretaire,  Basqoiatde  la  House,  qui  a  ^  depuia 
ministre  de  Fraice  ea  d'autres  oours.  Celui-ci  6Uit  une  esp^  de  loustic  <|tti 
Be  manquait  pas  d' esprit,  et  encore  mains  d'adresse.  C'est  lui  qui,  ayaat  ea 
Gascogne.  sa  ps^rie,  dans  un  petit  Tillage,  un  petit  bien  en  yignes  et  en  maavait 
Tin  qu'on  ne  pouvait  vendrei  ixnagina  de  se  faire  dooner  par  le  pape  un  coTp$ 
saint,  qu'ilbaptisa  d'un  nom  v^6r6  dansle  pays,  qu'il  enToya  aTec  toutes  lea 
bottes  et  indulgences  possibles,  etpaur  leqnel  il  s'6tal>lit  unef^lett  une  foire. 
oA  le  concours  de  tous  les  villages  \oisin&lui  a  depuis  fait  veudre  et  boire  cha(^e 
annee  tout  son  vin  en  huit  jours.  » 

De  quel  village  de  Gascogne  s'agit-il  en  ce  passage  ?  Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans 
le  piquant  redt  de  I'ami  da  Diderot  et  de  d'Alembert?  Que  sait-on  de  plus,  du 
bizarre  personnage  dont  Mordlel  contiime  k  aeu^parler  ainsi  (p.  79]  ?  «  Puis- 
que  j'ai  nomme  ce  BaaquiM,  je  veux  conter  une  autre  fac^tie  de  sa  fagon,  kla- 
qiielle  je  ne  puis  penser  sans  rire.  Nous  allions  soiivent  cbez  I'ambassadeur,  q;ui 
vivaitlort  nobleroeut  Nous  y  trouvions  quelqurfois  ua  M.  de  Turbilly,  gentil- 
bonune  frauds,  frire,  d'ua  autre  Turhilly  qui  s'occupait  en  ce  temps-i^  d'ex* 
pdrieiijces  d'agricuiture,  et  de  cbarrnes,  et  de  semoirs.  Celui  de  Naples  etait 
^nuyeux  k  fuir  d'une  lieue,  de  ceux  q^  les  Italiens  appellent  seccatore  di  strada 
pubHca  ennuyeux  de  grand  chemin,  par  allusion  aux  volenrs  qui  vous 
attendent  sue  les  routes  pour  vous  assaasiuer.  L'ambassadeur  le  recevait  par 
boubomie,  sans  discouTenir  qu'il  6tait  le  fl6au  de  la  soci6t^.  Lorsque  Basquiat 
Toyail^pie  soaambassadeur  commencait  ^se  lasser  de  Turbilly,  il  lui  demandait 
la  permissioade  Tea  debarrasser.  Alors  commenoait  une  scene  la  plus  divertis- 
same  du  monde.  Basquiat  s'approcbait  de  Turbilly,  et  le  rencoignait  bient6t 
dans  la  crois^e  la  plus  voislne  de  la  porte.  Lk,  le  prenant  k  la  boutonni^re,  il 
lui  entamait  un  conte  qui  ne  fihissait  pas,  ou  une  discussion  vague  qui  ne 
marcbait  pas,  ou  des  raisonnements  a  perte  de  vue,  encbev6tr6s  les  uns  dans 
lesautres  aTec  un  art  vraiment  prodigieux,  assaisonnant  son  discours  de  biille- 
ments  si  natnrels  qu'ils  gagnaient  bien  vite  le  pan vre patient,  et  que  ce  symptdme 
aoos  metlait  en  6tat  d'obsenrer  tous  les  progrto  de  son  mal.  Enfin,  quaad  il 
commeo^it  k  tou/ner  k  la  mort,  Basquiat  ouvrant  la  porte,  le  pauvre  bomme 
s'^happait,  et  nous  laissait  riant  aux  eclats  du  sucete  d'un  ennuyeur  qui  nous 
divartiasait  en  mumyant  un  ennuyeux. »  — Je  recommande  k  nos  cbers  lecteurs 
llngdaiease  recette  de  Basquiat  d^  la  House. 

T.  DE  L. 
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REPONSES. 

10.  Un   contradictear  de   Vaaban. 

(Voyez  la  Question^  dans  nolrt  tome  X,  p.  332  ) 

Feu  M.  Pierre  Clement,  de  Tlnstitut,  qui,  comma  on  le  sait,  s'6tait  beaacoop 

oceup6  de  Colbert,  dentil  nous  a  laiss6  une  excellente  histoire,  n'avait  jamais 

rencontre  le  pamphlet  signal^  par  M.  Paul  T.,  ce  qui  m'autorise  k  r^pondre  k  la 

premiere  question  : «  Celivre  est-il  rare  ou  con\mun?  —  U  est  tr6s  rare.  »  Quant 

k  la  seconde  question  :  «  En  connait-on  I'auteur  ?  »  Je  reponds  :  cc  Non  »,  en 

hesitant  d'autant  moins,  que  M.  Olivier  Barbier,  dans  la  nouvelle  Mition  qu'il 

prepare  depuis  longtemps  du  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  par  Ant.  AJ. 

Barbier,nepo^rra  malheureusement  pas,  d'apressapropre  declaration,  combler 

k  ce  sujet  une  des  lacunes  du  recueil  paternel. 

T.  DE  L. 

26.  Du  voyage  k  Jdrasalem  de  Philippe  de  Montaat. 

(Voyez  la  Quettion  dans  notre  tome  xi,  p.  147.) 

D6cid6ment  cette  relation  ne  paratt  avoir  6te  jamais  imprim6e.  M.  L6on  de 
Laborde  ne  I'indique  pas  dans  la  longue  Uste  de  voyages  en  Palestine  dont  il  a 
enrichi  son  Commentaire  gdographique  sur  VExode  et  les  Nombres  (Paris  et 
Leipzig,  1841,  in-f<>),  iiste  d'autant  mieux  dressee,  que  M.  de  Laborde  avait 
d^}k  redig6  (voir  pages  xi  et  xv)  une  Bibliographie  des  pHerinages,  croisades 
et  voyages  en  Terre-Sainte.  Le  travail  special  que  M.  de  Laborde  n'a  pas  eu  le 
temps  de  publier,  a  6t6  fait,  en  ces  demidres  ann6es,  avec  de  grands  d^veloppe- 
ments,  par  M.  Titus  Tobler.  Or,  pas  plus  quel'^ruditfran^ais,  I'^ruditidlemand 
n'a  connu  la  relation  du  gentilhomme  gascon.  En  outre,  de  savants  g6ographes— 
qui  sont  aussi  de  savants  bibliographes  —  m'ont  dit  qu'ils  n'avaient  jamais  en- 
tendu  parler  des  impressions  de  voyage  de  Ph.  de  Montaut.  Avis  k  Tancien 
archiviste  du  departement  du  Gers  qui  avait  form^  le  projet  de  publier  le  curieux 
manuscrit  de  la  biblioth^que  d'Auch. 

T.  DE  L. 

N.  B.  Nous  donnons  ici  la  I6gende  qui  a  ^t6  omise  par  m6garde  sur  le  dessin 
plac6  plus  haut,  a  la  p.  239. 

—  Croquis  dupavide  la  grande  salle  du  fwrd :  4^  6hauche  de  Vomefnenta- 
tion  qvi  se  trouve  ^  I'enMe;  i^  item  des  croix  engendr^  par  des  cercles  qui 
sont  places  autour  du  tableau. 

—  Le  tableau  lui-mime  est  un  carri  de  ^80  environ  de  c6tS»  La  saUe  au 
milieu  de  laquelle  il  se  trouve  itait  ^galement  un  earrS  de  44^  au  moins  de 
<AtL 
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ESSAI  HISTORIQUE 


sum 


L'ABBAYE    DE  .GIMONT. 


PREMIfiRE  PARTIE. 

De  Ta^fie^  iH%  date  ide  la  jEoodaUon  dji  mooast^e,  a 
1147,  il  i^e  {v^9jt  ]^  que  r9l)baye  s^  soii  gubre  ^ndue  au- 
(jtiela  de^  Ui^iiJds  dans  lesqqudM^g  se  tronTaieoit  fCEferai^es  tes 
pi^nueres  donaUoos.  Op  m  tpoo^e  4ws  le  ^artujijaiFe,  pouc 
ces  cuiq  anaees,  qua  4^a^  el^ribes :  Time  d£  j[l&3,  ^onten^iM 
uae  dQQ^tion  fe^te  a  Tabbe  Ar&^^ild,  ^i  j^  le  pceo^iN: 
$ap0rieiAr  da  lUMjiy^  jetal^U^Sffi^eat,  faf  tim  frfires,  Isame, 
Rayou)!^  eX  Aldri|i  4e  jBlaQjebet^  de  terres  9itu66S}  dans  le 
4imair£  deFra|9iieheyil)e  {Splowiac),  jbb  juntiaa  a^pde  TS^miir/^ 
L'acte  en  bA  pas$e  dans  te  dfoigm  d'Estaai»i£tc.-^X^'a«^e  dan& 
le  voi^^e  m^iip^e  ^e  rab^aye,  m^  ear  la  ri^a  opposte  d^  ia 
Gimooe,  deraoa^e  H&6,  i^Mhi^M  Vital  ii'4QdoziQe,  kkt% 
de  1 V^^^^  d'Aueh,  lait  4m  Bt  d^aaian  eo  faKanr  du  mdme 
^e  di)  C9^  4Urr#in  (jp'jii  aYiSMJt  «a  cb  lieu. 

P€^d9^t  ce$  ciaq  awi^e;^  toa^jies  regardB,  idaas  )e  Toisinage, 
soQt  9JssureiT^iU  liournes  var^  Tabfoaye,  attires  far  i^^  spedaf le 
nouveau  que  presente  ractivit6  des  moines  traosfonoant  en 
ten;e$  ferliles  oe$  plaiiie^  j<u3qu'aloiis  CQ^yertestde  broiassailles 
ou  de  foret^.  Hais  V^tmmm»^  qm'ei^  axeite  est  d'ahard 
nmet«  II  semb^e  gue  ropiuipn  de  Ja  cantree^  ayant  ide  se 
iBan^fester  aur  LB^r  tovapi^,  <9^  basQJifi  4e  ae  jrecnfiWir  el 
q.u'elte  yeo^e  pr^end^  sm  im$»  p<Mhr  ^'^jsw^r^  a^ajil  da  se 

Tome  XH.  28 
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prononcer,  si  ies  resultats  deflnitifs  repondent  aux  belles 
esperances  qu'avaient  fait  naitre  Ies  debuts.  Enfln  Texperience 
est  faite.  Les  cinq  annees  ont  suffi  pour  montrer  de  quoi  Ies 
moines  etaient  capables,  et  ce  que  Ton  pouvait  attendre  d'eux 
si  on  ieur  fournissait  ies  moyens  d'executer  sur  une  grande 
echelie  ce  que  jusqu'alors  ils  n'avaient  pu  entreprendre  que 
dans  des  limites  assez  restreintes.  Des  lors,  plus  d'hesitation; 
les  donations  affluent  de  toutes  parts.  Les  possesseurs  de  ces 
terrains  incultes  s'empressent  de  les  mettre  a  la  disposition 
des  moines;  chacun  veut  contribuer  par  ses  oflrandes  a 
generaliser  les  bienfaits  de  Ieur  institut.  Ainsi  le  domaine  de 
Tabbaye  s'etendit  rapidement.  Fecondees  par  les  travaux  et 
les  sueurs  des  moines,  ces  terres,  jusqu'alors  improductives, 
se  couvrirent  d'abondanWs  moissons  et  devinrent  une  source 
de  richesses  pour  toute  la  contree.  Les  moines  eux-memes 
purent  s'agrandir  et  s'etendre  tons  les  jours  davantage,  en 
acquerant,  soit  par  des  achats  proprement  dits,  soit  par  des 
prets  sur  gage  qui  flnissaient  presque  toujours  par  la  vente  ou 
la  donation  des  objets  engages,  les  terrains  enclaves  dans  leurs 
possessions,  n  arriva  qu'ainsi,  dans  Pespace  d'environ 
cinquante  ans,  on  vit  passer  entre  leurs  mains  des  etendues 
immenses  qu'ils  livrerent  a  la  culture.  L'aspect  du  pays  fut 
totalement  change.  En  meme  temps,  sous  la  saJutaire  influence 
de  la  religion,  premiere  inspiratrice  de  ces  entreprises,  et  ,qui 
etait  toujours  la  pour  toutdirigeret  toutsanctifler,  s'operaient, 
en  faveur  des  populations  agricoles,  des  changements  d'une 
autre  nature,  qui  amelioraient  considerablement  Ieur  condition 
et  pr6paraient  insensiblement  et  sans  secousse  Ieur  complete 
emancipation. 

Le  mouyement  en  faveur  de  Tabbaye  eut  son  point  de  de- 
part, comme  c'etait  naturel,  dans  les  lieux  circonvoisins  el 
s'eleudit  successivement  au  nord  et  au  midi,  au  couchant  et 
au  levant,  de  telle  sorte  que  tout  le  territoire  compris,  avant 
1789,  dans  le  consulat  de  Gimont,  et  dont  sont  formees  au- 
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jourd'hui  les  communes  de  Gimont,  d'Escorneboeuf,  de  Ste- 
Marie  et  de  Juilles,  devintla  propriete  des  moines.  Au  nord  de 
Sle-Marie  se  fondait  en  meme  temps  la  Grange  du  Fourc,  des 
donations  qui  furent  faites  et  des  acquisitions  qu'on  y  ajouta, 
dans  ce  qui  forme  aujourd'hui  la  paroisse  de  St-Martin-St-Pe, 
et  dans  Sillac,  section  de  la  paroisse^de  Touget.  Un  peu  plus 
loin,  en  se  dirigeant  vers  le  nord,  et  dans  la  meme  vallee  de  la 
Gimone,  se  faisaient  simultan6mentles  donalrons  qui  formferent 
la  grange  de  Francheville  (Solomiae).  Enfln,  toujours  dans  le 
m^me  temps,  mais  dans  une  direction  opposee,  sur  la  petite 
riviere  de  la  Marcaoue,  seformait,  par  des  donations  semblables, 
la  grange  de  Saint-Soulan.  De  la  le  mouvement  s'etendit  encore, 
el  en  1160,  on  voit  commencer  dans  le  territoire  actuel  de 
Saint-Lys,  au  diocese  de  Toulouse,  des  donations  considerables 
et  nombreuses,  qui  devinrent  les  granges  d'Aiguebelle  et  du 
Goujon,  Jes  plus  importanles  de  toutes  celles  que  po§s6dait 
Tabbaye. 

Les  actes  nombreux  qui  contiennent  toutes  ces  donations, 
ventes  et  impignorations,  meritent  une  attention  s6rieuse. 
Etudies  avec  soin,  ils  fournissent  des  renseignements  pleins 
d'interet  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs,  soit  pour 
Fhistoire  de  Tabbaye  et  de  toute  cette  contree,  soit  sur  les 
families  seigneuriales  qui  occupaient  alors  le  pays  et  se  par- 
tageaient  le  territoire.  Nous  ne  devons  pas  passer  trop  16gere- 
ment  sur  ces  actes,  et  il  importe  que  nous  fassions  connaitre  du 
moins  les  plus  importants,  sans  negliger  tolalement  les  in- 
dications fournies  par  les  autres.  Nous  consacrerons  done  a 
chacunedes  subdivisions  du  cartulaire  un  paragraphe  special, 
dans  lequel  nous  ferons  connaitre,  pour  les  lieux  auxquels 
elles  se  rapportent,  les  principaux  bienfaileurs  de  Tabbaye,  et 
nous  mettrons  a  proflt,  de  notre  mieux,  les  donnees  qu'elles 
fournissent  pour  Texacte  corinaissance  du  pays. 
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Donations,  ventes  et  impignorations  faites  dans  le  voisinage  de 
PabbayCy  sur  la  rive  gauche  de  la  Gimone,  en  Cahusac,  Marrox, 
Juilles,  St-CapraiSy  Sl-Guiraudy  risle-Saurimonde  et  Amers. 

1«  Famine  du  Brouil. 

Les  liberalites  de  cette  famille  en  vers»rabbaye  ne  se  bom^rent 
pas  a  celles  dont  nous  avons  deja  parle.  Gerauld  du  Brouil, 
principal  fondaleur,  avail  un  frere  nomme  Florian,  qui  fut  des 
premiers  a  s'associer  a  Toeuvre  dont  Gerauld  avait  pris  Tinitia- 
tive.  En  1147,  il  flt  don  et  cession  a  Tabbe  Arnauld,  pour 
I' amour  de  Dku  et  la  remission  de  ses  p^ches,  de  toute  la  terre 
qu'il  avait  a  PArtigue  (1),  au  sud  et  au  couchant  de  Tabbaye. 
II  avait  un  gendre,  Andre  de  La  Garde,  qui,  Tannee  d'apres, 
voulut  s'associer  a  sa  liberalite  et  flt  abandon  et  xession  en 
faveur  des  moihes  de  tous  les  droits  jju'il  pouvait  avoir  en  cet 
endroit. 

Gerauld  du  Brouil  avait  au  moins  cinq  enfants  de  sa  femme 
Gausens :  Guillaume-Raymond,  Trencherie,  G6rauld,  Bernard 
de  Mormont  et  une  fllle  dont  nous  ignorons  le  nom,  qui  parait 
avoir  ete  mariee  a  Arnauld  de  Vigmont.  De  ces  cinq,  les  trois 
premiers  seulement  sont  nommes  dans  la  charte  de  donation 
des  cent  concades  de  terre  pour  la  fondation  du  monastere. 
Dans  celle  qui  suivit  deux  jours  apres,  pour  assurer  au  nouvel 
etablissement  des  revenus  convenables,  on  voit  de  plus  flgurer 
Mathilde,  femme  de  Guillaume-Raymond  Tafne  de  la  famille. 
Guillaume-Raymond,  Trencherie  et  Gerauld  figurent  encore. 


(1)  Artigoe  vient  de  artigare,  ddfricber.  On  appelait  arligne,  oa  artigal,  an  teitaiD 
r^cemmeot  livr^  a  la  culture^  et  ee  nom  fioissait  par  lui  roster.  Le  terriloire  de 
Lartigae  dont  il  est  ici  qaeslion  ^tait  sitad  des  denx  cdt^s  dUin  ruisseaa  qa'on  appelait 
aassi  le  raisseaa  de  Lartigae.  Cost  le  second  qn'on  rencontre,  an  sad  de  Tabbaye, 
en  suivant  la  route  de  Saramon.  Le  premier,  qn'on  appela  depois  la  fondation  du 
monastere,  le  ruisseau  de  l^abbaye^  s'appelait  alors  le  ruisseau  de  Cahusac,  Entre 
les  deux  se  tronvait  le  bois  dit  Garrabonsta. 
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agissant  de  concert,  dans  un  acte  de  1147,  par  lequel,  k 
Fexemple  de  Florian  leur  oncle,  ils  font,  pour  Pamour  de  Dieu 
et  la  remission  de  leurs  peches,  don  et  cession  de  toute  la  terre 
qu'ils  avaient  a  TArtigue. 

Quant  a  Bernard,  il  se  montra  d'abord  peu  dispose  a  imiter 
les  exemples  que  lui  donnaient  ses  freres.  n  paraft  m^me  que 
leurs  liberalifes  envers  les  moines  ne  servirent,  pendant  long- 
temps,  qu'a  Taigrir  et  a  Tindisposer  centre  ces  demiers,  et 
qu'il  en  vint  jusqu'a  leur  chercher  querelle  et  a  lestroubler 
dans  la  jouissance  des  biens  qu'ils  tenaient  des  membres  de 
sa  famiUe.  Ces  dispositions  et  ces  actes  nous  sont  revfeles  par 
un  acte  de  1179,  dans  lequel  nous  voyons  que  Bernard,  revenu 
a  des  sentiments  plus  favorables,  approuve  et  ratifle  toutes 
les  donations  faites  par  son  pere,  Gferauld  du  Brouil,  et  fait, 
lui  aussi,  abandon  et  cession,  en  favour  de  Tabbaye,  de  tons 
ses  droits  sur  les  terres  cultes  et  inculles  que  les  moines 
tenaient,  par  don,  vente  ou  impignoration,  de  son  dil  pfere  ou 
de  quelquc  autre  des  siens*.  Puis  Bernard  declare  qu'ilse  desiste 
de  toutes  les  poursuites  quUl  avait  intentees  centre  ces  m6mes 
raoines,  et  renonce  a  toutes  les  pretentions  qu'il  pourrait  faire 
valoir  sur  les  terres  cultes  et  incultes  qu'ils  tenaient,  a  quel- 
que  litre  que  ce  fut,  de  son  frere  Guillaume-Raymond  ou  de 
qaelque  autre  membre  desa  famille.  Les  moines,  de  leur  c6t6, 
s'engagentalerecevoirparmi  euxcomme  convers,  si  lavolonte 
lui  vient  d'entrer  en  religion;  et  dans  le  cas  qu'il  meure  dans 
le  siecle,  il  est  stipule  qu'on  lui  fera  dans  Tabbaye  des  funerail- 
les  comme  a  un  moine. 

Nous  avons  dit  qu'en  outre  de  ces  quatre  fils  dont  nous 
venons  de  parler,  Gerauld  du  Brouil  avait  eu  une  fille  dont  nous 
ignorions  le  nom,  mais  que  nous  croyions  avoir  etemariee  avec 
Arnauld  de  Vigmont.  Ce  qui  nous  a  induit  a  penser  ainsi  est 
un  acte  de  1162,  dans  lequel  figure  aussi  son  fils  Guillaume- 
Amauld,  par  lequel  Arnauld  de  Vigmont  ratifle  et  conflrme  la 
donation  des  cent  concades  de  terre  donnees  par  Gerauld  du 
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Brouil  pour  la  fondation  de  Tabbaye;  ce  qui  suppose  evidem- 
ment  qu'Arnauld  etait  allie  a  la  famille  du  BrouH,  et  qu'en 
vertu  de  cette  alliaace  il  avail  des  droits  a  faire  valoir  sur  cette 
terre.  Arnauld  se  fit  moine,  et  la  confirmation  dont  nous 
venons  de  parler  eut  lieu  a  Tournecoupe,  a  Toccasion  de  son 
entree  en  religion. 

En  1175,  nous  trouvons  un  nouvel  acte  concernant  la 
famille  de  Vigmont,  par  lequel  ce  Guillaume-Arnauld  dont 
il  est  question  dans  Facte  precedent,  et  son  fils  notame 
Arnauld  comme  son  grand-pere,  ratiflent  et  conflrment  toutes 
les  alienations,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  et  quel 
qu'en  soit  Tobjet,  faites  par  Guillaume-Raymond  du  Brouil, 
par  Mathilde  sa  femme  et  par  leurs  enfants,  et  on  ajoute  : 
par  des  personnes  de  la  famille  de  Carcerelles,  par  Bernard 
d'Auzimpouy,  par  Raymond  de  Flslg,  sa  femme  Galdris,  son 
flls  Amauld-Guillaume,  ou  sa  fllle  Saurimonde.  D'ou  il  faut . 
conclure  qu'il  y  avait  aussi  alliance  entre  ces  families  et  la 
famille  du  Brouil.  II  est  au  moins ;  certain  que  Guillaume- 
Arnauld  de  Vigmont  avait  epouse  Saurimonde,  fllle  de  Ray- 
mond de  risle,  qui  avait  eu  en  dot  Tlslette,  appelee  pour 
cette  raison,  depuis  et  jusqu'anos  jours,  Tlslette-Saurimonde. 
En  faisant  cette  donation,  Guillaume-Arnauld  de  Vigmont  et  son 
fils  se  reservent  que,  s'ils  veulent  entrer  en  religion,  ils  seront 
re^us  dans  Tabbaye,  et  que  s'ils  meurent  dans  le  siecle,  on 
leur  fera  des  fun6railles  comme  aux  moines.  La  meme  re- 
serve est  faite  a  perpetuite  en  faveur  d'un  membre  de  cette 
famille  qui  voudrait  embrasser  Tetat  religieux. 

Revenons  aiix  enfants  de  Gerauld  du  Brouil.  Trincherie  et 
Gerauld  ne  flgurent  que  dans  facte  coUectif  dont  nous  avons 
deja  parle,  par  lequel,  d'un  comnmn  accord,  ils  firent,  avec 
Guillaume-Raymond  leur  aiiie,  donation  de  tout  ce  quMls 
avaient  a  Lartigue;  et  dans  celui  de  ratification  et  conflnna- 
tion  des  donations  anlerieures,  ventes  et  impignoralions  faites 
par   eux    ou   par  quelque  autre  membre  de  leur  famille. 
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Pour  Giiillaume-Raymond,  il  ne  s'en  tint  pas  la.  Toiite  sa 
vie  il  conserva  pour  I'abbaye  Ics  dispositions  qu'il  avait  ma- 
nifestees  des  son  debut,  et  il  le  prouva  par  des  actes  nom- 
breux,  auxquels  s'associerent  safemmeMathilde  et  ses  enfants 
Trincherie,  Guillaume-Raymond,  Ollivier  et  Amauld.  Ainsi, 
en  1158/Guillaume-Raymond  et  Mathilde  donnent  une  por- 
tion du  casal  de  Malecque.  En  1160,  ils  conflrment  les  ddna- 
tions  faites  jusqu'alors  par  eux  ou  par  quelqu'un  de  leur 
famille.  En  1167,  ils  ofifrent  au  monastere  leur  flis  Amauld 
dit  de  Carcerelles,  et  font  vente  a  I'abbe  de  deux  casals  quMls 
ont  a  Cabiran  (dans  Juilles),  Tun  appele  le  casal  de  la  Barte 
et  Fautre  le  casal  de  Malael.  L'acte  fut  ratifle  par  les  freres  de 
Guillaume-JRaymond,  Trincherie  et  Gerauld. 

En  1173,  vente  par  les  memes  Guillaume-Raymond  et 
Mathilde,  auxquels  cette  Jois  se  joignent  leurs  enfants,  Trin- 
cherie, Guillaume-Raytnond  et  Ollivier,'  de  la  terre  qu'ils  ont 
surle  ruisseau  qui  passe  devant  la  Tuilerie,  entre  laruisseau 
de  TArtigue  et  la  Gimone,  et  entre  la  terre  de  TArtigue  d6- 
pendante  de  Tabbaye  et  cette  meme  abbaye.  Les  colons  qui 
sont  sur  cette  terre  renoncent  en  favour  des  moines  a  tons 
les  droits  qu'il  peuvent  y  avoir,  et  eux-memes  sont  releves 
par  les  vendeurs  de  tons  les  devoirs  dont  lis  etaient  tonus  a 
leur  egard  comme  vassaux.  Ces  colons  etaient  :  Raymond 
de  Castin,  Sance,  son  flls,  Guillaumette,  sa  flUe,  Salvet,  son 
gendre,  et  Sance  de  Cabiran,  sop  neveu.  Puis  dans  le  meme 
acte,  vente  de  la  terre  de  Cabiran,  deja  engagee  aux  moines 
par  le  colon  Guillaume  de  Cabiran,  pour  un  pret  de  vingt 
sols  morlas  qu'ils  lui  avaient  fait;  abandon  et  cession  par 
Salvet,  ills  de  Guillaume,  de  tons,  les  droits  qu'il  pent  avoir* 
sar  cette  terre;  enfln  aflfranchissement  par  les  vendeurs  dudit 
Salvet,  qu'ils  declarent  libre  desormais  de  toute  redevance 
feodale  a  leur  egard. — Autre  vente,  par  les  m6mes,  de  tons  les 
droits  seigneuriaux  qu'ils  ont  a  Marrox.  L'eglise  y  est  com- 
prise avec  les  dimes  et  les  premices,  ainsi  que  lesterrescultes 
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et  incultes  qui  leur  appartieiment.  Eocore  lei  ncnls  voyons 
les  colons,  Eis  de  Marrox>  Echine^  sa  fiUe,  Vital  de  Mormont, 
SOD  gendre,  Sance  Moulias  et  Jean  Yigordan,  abandoim^  et 
coder  tons  leurs  droits  aux  acbeteurs,  tandis  qu'eoK-m^mes 
sont  aflfranchisdetoute  redevance  feodalepar  Ifestendeurs. — 
Viennent  ensuite,  tonjours  dans  le  me^e  acte,  debt  ddna- 
tionSi  faites  par  Guillaume-RaymoDd  et  par  Mathilda  :  la  pre- 
miere, de  tons  les  droits  qu'ils  avaient  suf  la  terfe  de  Saant- 
Pierre,  mise  en  gage  entre  les  mains  des  ffiottii^  par  Cetitule 
de  Puymarson  pour  un  pr^t  de  cent  quarahte  sols  morlas 
qu'ils  lui  ayaient  fait,  et  sur  oeUes  que  les  moines  tenai^nt  de 
Bertrand  d'Auzimpouy,  soit  par  donation^  soit  par  vente  ou 
impignoration;  la  seoonde,  a  Toccasion  de  la  reception  de 
leur  flls  Araauld  dans  Tabbaye,  de  tout  le  bois  et  dd  toute 
la  terre  qu'ils  avaient  le  long  de  la  route  qui  part  de  CofM 
et  se  dirige  vers  la  Grange  du  Fourc,  josqu'a  la  terre  d'Ar- 
nauld  de  Lugas,  ^U'-dessous  de  la  terre  de  Gabusae  qui  ap- 
partient  a  Tabbaye,  et  d'une  autre  terre  que  la  meme  abbaye 
a  a  Cabiran.  Pour  toutes  ces  ventes  et  donations,  Guillaume- 
Raymond  et  Mathilde  re^urent  de  Tabbe  deux  cents  sols  mor- 
las. 

En  outre  de  ceux  dont  nous  avons  parle  jusqu'ici,  Guil- 
laume-Raymond  et  Mathilde  eurent  encore  trois  autres  en- 
fants  :  un  garfon,  Thibaud;  et  deux  fiUes,  Garsen  et  Bonne. 

Pour  completer  ces  renseignements  sur  la  famille  du  Brouil, 
ajoutons  qu'on  trouve  en  1178  un  acte  de  donation  faite  par 
Raymont  de  Mormont,  Vital,  son  frere,  et  Alazeis,  leur  soeur 
consanguine  (conscmguinea),  ou  peut-etre  simplement  leur 
cousine,  de  Tavis  et  avec  I'agrement  de  Guillaume-Rayraond 
du  Brouil  et  de  ses  enfants.  II  n'est  pas  fait  mention  de  leur 
pere;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  etaient  flls  de  ce  Ber- 
nard de  Mormont,  flls  de  Gerauld  du  Brouil,  dont  nous  avons 
parte  plus  haut,  qui  avail  eu  des  contestations  avec  les  moines, 
et  qui  ensuite,  reconnaissant  Tinjustioe  de  ses  pretentions. 
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avait  fitti^  non-seolemmt  par  se  desister  de  ses  defn|indes, 
maid  tneme  par  leur  donner  une  portion  de  ses  biens.  Dans 
Facte  dottt  noifs  parlorls  ici,  Raymond  de  Mormont,  de  con- 
cert ayec  son  frere  et  sa  soBur  (ou  cousine),  donne  aux  moines 
toote  la  terre  qu'ils  avaient  ou  qui  devait  leur  revenir  dans 
le  territoire  et  par  dega  16  ruisseau  de  Cahusac. 

Notcms  emeore  qu'eti  1226,  le  flls  de  Guillaume-Raymond 
duBrouil,  qoi  portail  le  mfeme  nom  que  son  pere,  fit  don  de 
tout  ce  qu'il  avait  de  Tautre  c6te  de  la  Gimone,  dans  le  ter- 
riloire  de  Saint-Justin,  sar  lequel,  plus  tard,  fut  batie  la  ville 
de  Gimont  :  «  Torres  cultes  et  incultes,  hommes,  femmes, 
censives,  oublies,  tallies,  albergues,  corv6es,  peages,  mou- 
liufl,  peoheries,  pres,  bois,  bartes,  «  sportagia,  »  chasses^ 
«  spalkma, »  et  toute  la  selgnedtie  et  droit  seigneurial  qu'il 
avait  dans  le  village  {ca^trum)  de  Saint-Justin  et  dans  son 
territoire. 

2^^  Famille  Jourdain  de  Lisle. 

La  famille  Jourdain  de  Tlsle,  qui  tenait  le  premier  rang 
parmi  les  grandes  families  de  la  contree,  fut  aussi  une 
de  celles  qui  se  signalferent  le  plus  par  leur  liberalit6  en- 
vers  Tabbaye.  Raymond-Jourdain  etait  alors  le  chef  de  cette 
fataille.  II  avait  plusieurs  frferes,  entr'autres  Vital,  seigneur 
de  Jollles>  Pierre  el  Boson,  seigneurs  de  TIsIe-Bouson,  pres 
de  Lectoure,.et  Bernard  de  I'lsle,  marie  avec  Agnes  de  Boot. 
Nous  connaissons  aussi  deux  de  ses  enfants,  Guillaume- 
Amauld  et  Saurimonde,  marine  en  premifere  noces  avec  Guil- 
laume-Arnauld  de  Vigmont,  comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  et  en  secondes  noces  avec  Babot.  dont  il  est  fait  men- 
lion  un  pen  plus  bas.  II  etait  allie  avec  la  famille  de  Mau- 
rens,  et  il  y  a  lieu  de  penser  que  sa  femme  Galdris  etait  une 
soenr  d'Odon  de  Maurens,.  qui  se  fit  moine,  et  de  Guillaume 
et  te^pagne  de  Maurens,  qui  comptent  parmi.  les  plus  insignes 
bienfaiteurs  de  Fabbaye,  comme  on  le  verra  quand  nous  par- 
lerons  de  cette  famille. 
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Le  premier  temoignage  de  sympathie  donne  par  Raymond 
a  Tabbaye  dale  de  11 65.  De  concert  avec  sa  femme  Galdris, 
Guillaume-Amauld,  leur  flls,  et  Guillaume  de  Maurens,  il 
ratifie  et  conflrme  toutes  les  donations  faites  par  Odon  de 
Maurens,  ainsi  que  celles  qui  s'etaient  faites  sous  ses  aus- 
pices, ou  dontil  s'etait  fait  lui-meme  caution  avant  d'em- 
brasser  la  vie  religieuse.  L'acte,  est-il  dit,  fut  passfe  a  Gimonl 
le  jour  de  la  fele  de  saint  Laurent,  qui  Jut  celui  du  depart 
d'Odon  pour  Morimont. 

En  1167,  Raymond  et  son  frere  Vital  deJuilles  donnent  et 
cedent  le  haut  domaine  et  tons  les  droits  qu'ils  peuvent  avoir, 
a  quelque  titre  quece  soit,  dans  le  territoire  de  Juilles, 
ainsi  que  les  dimes  et  les  premices  dus  a  son  eglise  par  les 
terres  possedees  par  les  moihes  dans  ce  dfmaire  et  qui  leur 
ont  ete  concedees,  soit  par  Raymond  lui-m6me,  soit  par  Ar- 
nauld  de  Cabrera,  Fortaner  de  Cabrera,  son  cousin,  Fedac 
de  Polastron  ou  autres.  Raymond,  pour  cette  cession,  re^oit 
de  Tabbe  soixante  sols  morlas  et  Vital  cinq.  Vital  avait  trois 
fllles,  Peyronne,  Esquive  et  Sobrancera,  qui  renoncerent  aussi 
a  tous  les  droits  qui  devaient  leur  revenir  dans  ce  meme 
dimaire. 

En  1169,  Raymond,  se  disposant  a  partir  pour  la  croisade, 
flt  don  et  cession  a  Tabbaye  de  la  seigneurie  de  Haumont, 
avec  tous  les  droits  qui  en  dependaient,  terres  cultes  et  in- 
cultes,  bois,  pres,  eaux,  moulins,  peages,  etc.  (Peglise  elle- 
meme  est  comprise  dans  cette  donation);  plus  de  Texploila- 
tion  (culluram),  ou,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  de 
la  ferme  ou  metairie  de  La  Peyre,  confrontant  avec  le  casal 
du  Chene  {de  Casso),  jusqu'a  la  Come  profonde  et  avec  le 
ruisseau  jusqu'a  la  Serre.  Enfln,  il  accorde  aux  moines  le 
droit  de  parcours  et  de  depaissance  sur  toutes  ses  terres. 
Anterieurement  a  cet  acte,  il  avait  regu  do  Tabbe  deux  cents 
sols  morlas  qui  furent  le  prix  de  cette  cession,  et  pour  les- 
quels  cette  seigneurie  de  Haumont  avait  ete  mise  en  gage 
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entre  les  mains  des  moines.  Galdris,  de  son  c6te,  fit,  en  cette 
occasion,  avec  le  consentement  de  son  njari,  donation  d'un 
casal^  dit  le  casal  de  Las  Bordes,  limite  vers  Teglise  de  Saint- 
Laurent  par  la  terre  qui  le  separe  de  la  terre  du  Plan,  la- 
quelle  depend  du  meme  casal;  et  d'un  autre  c6te,  vers  Ca- 
sanely  par  le  casal  de  Laflte. 

Pierre  et  Boson  de  Tlsle,  en  1176,  font  don  et  cession  de 
tons  les  droits  quMls  avaient  sur  les  terres  possedees  par  les 
moines,  en  verlu  d'actes  de  donation  de  vente  ou  dUmpi- 
gnoration,  depuis  le  ruisseau  de  Mormont  qui  coule  vers 
Fabbaye;  depuis  Puymarson  jusqu'a  la  Gimone,  et  depuis 
Saint-Caprais  jusqu'a  cette  meme  riviere  et  jusqu^a  Tabbaye. 
Cette  donation  se  fait  sous  la  garantie  et  caution  de  Garsies 
Sance,  eveque  de  Lectoure;  d'Odon  de  Montault  qui  en  avait 
ete  Tentremetteur;  de  Boson  de  Terrene  et  de  son  frere  Libe- 
ron,  et  de  Bernard  de  Saint-Creac.  L'abbe  donne  a  chacun 
des  deux  freres  vingt-cinq  sols  morlas.  U  y  ajoute  ensuite 
vingt-cinq  chevres  estimees  soixante  sols  et  meme  plus, 
«  quorum  pretium  erat  60  sol.  morlanos  et  ampliuSy  »  avec 
trente  autres  sols  a  titre  de  charite  «  ex  caritate. »  Pierre  et 
Boson  accordenrt  encore  aux  moines  le  droit  de  parcours  et 
depaissance  sur  toutes  leurs  terres. 

Bernard  de  Flsle,  marie,  comme  nous  avons  dit,  avec  Agnes 
de  Boet,  fait,  en  1156,  de  concert  avec  son  beau-pere  Gassies 
de  Boet,  Bonassies,  sa  belle-mere,  et  Ademar,  son  beau-frere, 
don  et  cession  de  toute  la  terre,  y  compris  les  hommes  et  les 
femmes  qu'ils  avaient  en  dega  de  la  Gimone  en  tirant  vers 
Tabbaye*  Six  annees  plus  tard,  en  1162,  Bernard,  Agnes, 
son  epouse,  et  Ademar  de  Boet  font  donation  de  toute  la 
terre  qui  leur  restait,  en  dega  de  la  Gimone,  vei*s  Tabbaye, 
et  de  toute  celle  qu'ils  avaient  par  dela  la  riviere,  vers  Sainte- 
Marie  de  la  Grasse,  avec  tous  les  droits  qui  pouvaient  leur 
revenir  dans  le  terroir  de  cette  6glise. 

Toutes  les  donations  et  toutes  les  ventes  faites  par  Ray- 
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mond  de  Tlsle  et  son  epoase  Galdris  farent  ratifiees  et  con- 
flrmees,  en  septembre  H68,  par  leur  flUe  Saurimonde.  En 
1181,  elle  fit  elle-meme  don  d'un  contour  de  terre  aitue 
enlre  la  culture  qui  avait  appartenu  a  son  pere  et  dont  il 
s'etait  depouille  en  faveur  des  moines  en  1169  (la  culture 
de  La  Peyre),  et  la  terre  qui  etait  autrefois  i  la  femme  Na- 
varre, et  entre  le  misseau  qui  descend  vers  la  Come  pro- 
fonde.  En  meme  temps  Saurimonde,  qui  avait  eu  des  contes- 
tations avec  les  moines,  se  desiste  des  poursuiles  qu'elle  avail 
commencees  centre  eux  et  s'engage  a  ne  les  plus  inquieter  a 
ravenir. 

Saurimonde,  devenue  veuve  par  la  mort  de  Guillaume- 
Amauld  de  Vigmont,  epousa  en  secondes  noces  Babot,  dont 
la  famille  nous  est  inconnue.  On  trouve,  en  1183,  un  acte 
par  lequel,  de  concert  avec  ce  Babot  et  Arnault  de  Vigmont 
son  flls,  qu'elle  avait  eu  de  son  premier  mari,  elle  fait  don 
aux  moines  du  bois  de  Castet,  de  Feglise  et  du  moulin  (1). 
Dans  sa  donation  elle  comprend  les  hommes  et  les  femmes 
appartenant  a  ladite  eglise,  les  corvees  et  les  services  dus  par 
cesmemes  hommes,  ettous  les  droits  seigneuriaux;  les  terres 
cultes  etincultes  avec  les  entrees  et  sorties  accoutumees,  eaux, 
paturages,  bois,  dimes,  premices  et  droits  de  chasse.  Sauri- 
monde et  son  flls  accordenten  outre  aux  moines  le  droit  de 
parcours  et  de  depaissance  surjoutes  leurs  autres  terres,  en 
exceptant,  comme  du  reste  on  fait  toujours  en  pareil  cas, 
celles  qui  sont  ensemencees  eu  ble,  les  vignes  et  les  jardins. 
«  Exceptis  bladatis,  vineis,  cultis  et  hortLs. » 

3<>  Famille  d'Auzimpouy. 
Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  cette  famille, 
non  plus  (jue  sur  celle  de  Carcerelles  qui  vient  ensuite.  Nous 

(1)  Ce  bois,  appel^  plus  tard  h-boU  Bedat,  dtait  situ^  dans  Saint- Caprais.  Une 
partie  appartenait  d^jk  aux  moines  a  qui  elie  avait  ^(e  donnee,  en  1158,  par  Ber- 
trand  et  Gdraat  de  Lauzes.  L'^glise  de  Castet  est  I'^glise  m^me  de  SaintCaprais. 
aiosi  que  ooas  Tapprend  uae  note  margioale  qui  se  lit  dans  le  Caftulaire.  Pour  le 
moulin,  il  esiste  encore  sur  I'Arrats  el  porte  toujours  le  m^me  nom.  II  est  dans  la 
paroisse  de  Saint- Caprais. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  301  — 

savons  seulement  qu'eUes  etaieat  Tune  et  Tautre  allies  a 
celle  du  Brouil,  et  c'est  pour  eela  que  nous  les  pla^ons  ici, 
quoique,  en  apparence  du  moins,  leur  importance  soit  moin- 
dre  que  celJe  des  families  qui  viendront  apres. 

En  li69,  Bertrand  d'Auzimpouy  et  ses  enfants'Raymonii- 
Guillaume^  Sance  et  Malet,  font  don  et  cession  de  toute  la 
tefre  culte  et  inculte  qu'ils  avaient  a  Cabiran  et  a  Saint-Pierre 
(dans  Juilles),  pr6s,  bois,  eaux,  libre  entree  et  sortie,  etc. 
Le  tout  etait  deji  engag6  aux  moines  pour  cent  cinquante 
sols  morlas  qu'ils  avaient  pretes  aux  donateurs. 

Raymond-Guillaume  et  Sance  son  frere  vendent,  en  1173, 
toute  la  terre  culte  et  inculte  qu'ils  ont  au  bois  de  la  Serre 
de  ManjiUa'Claragoner,  el  dans  laquelle  se  trouve  une  fon- 
taine  dite  de  Pissan  (1),  avec  les  dimes  et  les  premices  de 
cette  terre.  Plus,  de  toute  la  terre  qu'il  avait  a  la  Come  de 
Salvignan  et  du  droit  de  parcours  et  de  depaissance  dans 
une  autre  de  leurs  terres,  pour  quatre-vingt-dix  sols  morlas. 

Sance,  en  1183,  fait  don  de  toutes  ses  terres,  en  quelque 
lieu  qu'elles  soient,  avec  les  entrees  et  sorties,  eaux,  pS.tu- 
rages,  bois,  droits  de  chasse,  etc.  II  y  met  cette  condition, 
que  la  donation  ne  sera  valable  et  ne  sortira  son  eflfet  quje 
dans  le  cas  oil  il  mourra  sans  laisser  d'enfants  de  son  fepouse 
legitime.  II  dit  encore  que  si  quelqu'un  des  siens  veut,faire 
valoir  son  droit  de  retrait  sur  quelqu'une  de  ses  terres,  il  ne 
le  pourra  qu'apres  avoir  au  prealable  paye  aux  moines  une 
indemnite  de  mille  sols  morlas  bons,  de  bonis.  Ce  n'est  qu'a 
cette  condition  qu'il  pourra  user  de  son  droit. 

En  1184,  le  meme  Sance  met  en  gage  entre  les  mains  des 
moines  toutes  les  terres  qu'il  avait  a  Manville  (2),  avec  tons 


(1)  U  existe  bieD  dans  noire  paroisse  ane  mdiairie  afipei^e  Menjoula,  non  loin  de 
laquelle  est  ane  fontaine  appel^e  Pissete.  Noas  n'oseiions  pas  cepeadan^  affirmer  qoe 
c'est  le  Menjonla  donl  il  est  ici  fait  mention. 

(2)  Manville,  qui  se  trouvait  dans  le  Gorxensac,  ne  peut^lre  quo  St«-Marie.  Le 
rapprochement  et  la  confrontation  des  divers  textes  ou  il  est  fait  meotioB  du  Cor- 
rensac,  de  Manville,  de  Saint- Blartiu,  etc..  nouepermet,  croyons-tous,  de  fixer 
aajoard'hai  d'ane  mani^re  precise  les  limites  di^  Coorensac.  A.11  midi  U  ^t^  born^ 
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les  droits  qui  s'y  rattachent,  pour  quarante  sols  morlas.  S'il 
meurt  sans  iaisser  d'enfant  de  son  epouse  legitime,  il  veut 
qu'apres  son  deces,  ces  biens  demeurent  la  propri6te  des 
moines;  et  au  cas  que  quelqu'un  de  ses  parents  veuille  user 
de  son  droll  de  retrait,  il  devra,  au  prealable,  payer  aux 
moines  une  indemnite  de  mille  sols  morlas.  C'est  la  repetition 
pure  et  simple  de  la  condition  mise  a  la  donation  precedents 

4®  Famille  de  Carcerelles. 

Bernard  de  Carcerelles  fait,  en  H73,  don  et  cession  de  tons 
les  droits  qu'il  avail  sur  les  possessions  de  Tabbaye.  II  s'agit 
ici  de  ce  qu'elle  tenait  de  la  famille  du  Brouil.  L'annee  suivante 
il  renouvelle  sa  donation  a  Tournecoupe,  et  on  observe  que 
c'est  a  la  priere  de  Guillaume-Raymond  du  Brouil,  qui  servit 
de  caution. 

En  H75,  abandon  et  cession  par  Claret  de  Carcerelles, 
Romeve  sa  fiUe,  et  Odon  de  Francs,  marl  de  Romeve,  de  tous 
les  droits  qu'ils  peuvent  avoir  par  eux-m6mes,  ou  qui  pour- 
raienl  leur  venir  par  voie  de  succession  de  quelqu'un  de  leurs 
parents  sur  les  possessions  de  Tabbaye  a  Cabiran  ou  en  tout 
autre  endroit. 

Un  Raymond  de  Carcerelles  figure  comme  temoin,  avec  le 
litre  de  con  vers  de  Gimont,  dans  un  acte  de  1480. 

R.  DUBORD, 

Prfitre,  ciir6.  d'Aabiet. 
[La  suite  prochamement), 

par  le  raisseaa  de  Malomerci,  qui  le  s^parait  de  Cahusac  et  de  MiramoDt.  Aa  con- 
chant  il  confrontait  k  Aubietpar  St-Jeao  de  Bascous,  puis  k  rArralsjasqu'^  la  ren- 
contre de  la  limite  de  Maavezin,  qui  le  bornait  au  nord  en  suivant  une  ligne  droite 
de  I'Arrats  a  la  Gimone.  La  Gimone  k  son  tour  le  bornait  dans  toole  la  parlie  da  le- 
vant. An  sommet  du  plateau  se  trouvait  un  chemin  encore  existant  qui  le  suivait  dans 
toute  sa  longueur  du  midi  au  nord,  et  qu'on  appelait  le  chemin  de  Saint-Jacques. 
L'^gllsede  Sl-Martinqui  fut  donate  aux  moines  par  G^ranld  de  Dieusaide,  en  1 178, 
dtail  situ^e  entre  ce  chemin  et  un  lieu  qu'on  nomme  Esperville.  II  suffit  de  cette  in- 
dication pour  reconnattre  que  ce  lieu  ne  pent  dtre  que  Bianquefort.  Nous  avions  6i€ 
surpris  jusqu'^  ce  moment  de  n'avoir  jamais  trouvd  de  traces  de  cette  paroisse  dans 
ces  temps  ^loign^s.  Maintenant  I'dtonnement  cesse  et  nous  reconnaissons  que  toates 
*  les  eglises  qui  se  trouvent  aujourd'hui  sur  ce  territoire,  Ste-Marie,  St-Germau,  St-P^, 
St-Martin,  le  Travez  et  Bianquefort,  oxistaient  k  T^poque  dont  nous  parlous,  anssi 
bien  que  St-Jean  de  Basbous  d^tmite  depuis  300  ans. 
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ORFfiVRERlE  RELIGIEUSE 


ETUDE    DESCRIPTIVE 

DE 

TROIS  CALICES 

ant^rlenrs    an   XVIII^  si^cle. 

Suite  et  fin  (1). 

C'est  surtout  vers  la  fln  du  regne  de  Louis-PhUippe  d'Orleans 
que  rorfevrerie  frangaise  du  *moyeii  age  est  redevenue  uu 
objet  d'etude  et  d'imitation  serieuse. 

Nous  venons  de  voir  qu'avant  cette  6poque,  les  calices  de 
confection  moderne  reproduisaient,  de  preference,  les  types 
adoptes  depuis  les  derniers  Valois.  Tel  est  celui,  par  exemple, 
que  nous  avons  d6crit  au  tome  ix,  pages  442  et  suivantes  de 
la  Revue  de  Gascogne.  Presque  au  debut  de  notre  premier 
empire,  il  etait  sorti,  avons-nous  dit,  des  ateliers  de  M.  Cahier, 
pour  Tabbe  Guillaume-Auguste  Jaubert,  que  Napoleon  I"  avait 
nomme  au  siege  de  Saint-Flour,  le  9  aout  1809;  Nous  avons 
fait  observer,  en  etudiant  les  details  de  son  ornementation,  que 
les  symboles  eucharistiques  s'y  melent  aux  groupes  historiques 
(le  TAncien  et  du  Nouveau  Testament. 

Or,  pres  de  quarante  ans  plus  tard,  la  pratique  etait  encore 
generalement  la  memo:  Et,  pour  cette  derniere  date,  nous 
pourrions  en  citer,  comme  preuve,  de  nombrcux  exemples. 
Nous  nous  contenterons  d'un  specimen  de  la  resistance 
qu'eprouvait  encore  le  retour  sincere  de  notre  orfevrerie 
religieuse  vers  les  saines  idees  des  Ages  de  foi. 

(1)  Voir,  Revue  de  Gascogne,  livraison  de  join. 
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Ce  calice,  tout  en  vermeil,  est  le  pieux  monument  d'une 
abjuration  regue  par  Mgr  Tarchevfique  d'Auch,  le  30  oetobre 
184^8,  dans  sa  chapelle  archiepiscopale. 

I 

La  fausse -coupe  est  entouree  de  trois  medaillons  qui  re- 
produisent  en  relief  les  emblemes  des  vertus  theologales  per- 
sonniflees  : 

1**  La  Foi  portant,  a  sa  main  droile,  un  calice  que  couronne 
une  hostie,  timbree  des  trois  premieres  lettres,  IHS,  du  nom 
grec  de  Jesus.  A  sa  gauche  est  Petendard  de  la  Resurrection ; 

2^  L'Esperance,  armee  d'une  ancre; 

3*  La  Charity,  embrassant  deux  petits  nourrissons. 

Ces  medallions  altement  avec  une  branche  de  vigne,  oraee 
de  feuilles  et  de  fruits;  —  avec  une  tige  de  glaieul;  —  avec 
un  bouquet  de  feuilles  et  d'epis  de  We,  comme  symboles  du 
pain,  et  aussi  du  vin  m61e  d'eau,  qui  fournissent  a  TEudia- 
ristie  la  matifere  du  sacrement. 

II 

La  tige  a  deux  noeuds  et  deux  bagues,  avec  une  pomme 
centrale;  et  sur  la  surface  de  cette  pomme,  de  forme  ovoide, 
sont  reproduits,  en  relief,  les  mfimes  symboles  eucharistiques. 

Ill 

Sur  le  pied  se  voient  trois  autres  medaillons  historiques  : 
1*  Jesus  en  croix,  avec  une  vue  de  Jerusalem,  la  ville  deicide. 

La  Madeleine,  a  genoux,  est  restee  ^  pied  du  gibet,  ebsolu- 

ment  smk,  contre  toute  vraisemWance ; 
2*^  Marie,  la  mere  du  Sauveur,  ayant  le  dragon  inferaal  saos 

ses  pieds,  les  bras  ouverts  en  avant,  et  les  mains  enrictiies  4e 

rayons,  qui  flgurent,  ici,  les  faveurs  celestes  dont  elle  est  la 

dispensatrice ; 
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3*  Saint  Pierre  enfln,  avec  ses  deux  cles  et  le  livre  des 
easeignements  apostoliques. 

Ces  trois  sujets  altement  avec  iin  egal  nombre  de  t6tes 

angeliques,  dont  la  forme  et  le  caractere  rappellent  celles  des 

deux  calices  que  nous  avons  attribues,  un  pen  plus  haut,  au 

xvu*'  siecle. 

IV 

La  base  de  celui  qui  nous  occupe  en  ce  moment  est  assez  , 
prononcee  pour  recevoir  aussi  quelques  bas-reliefs  : 

1**  Un  triangle,  figure  traditionnelle  de  la  Sainte-Trinite  ; 

2**  Le  diptyque  de  la  Synagogue,  en  souvenir  de  la  Loi  du 
Mont  Sinai; 

3**  Les  deux  coeurs  unis  de  Jesus  et  de  Marie.  —  Ajoutons 
que  ceS  trois  motifs  religieux  alternent  avec  des  branches  de 
vigne,  trois  fois  unies  deux  a  deux. 

II  est  evident  que  le  dessinateur  de  ce  calice  a  voulu  faire 
de  Teclectisme  dans  Tadoption  des  motifs  qui  le  decorent.  Sur 
la  base  est  un  souvenir,  a  peine  sensible,  des  pratiques  tradi- 
tionnelles  relativement  au  parallelisme  entre  FAncien  et  le 
Nouveau  Testament.  On  en  trouve  la  trace  des  Torigine  de  Tart 
Chretien,  dans  les  catacombes  de  Rome;  et  cet  usage  s'etait 
perpetue,  meme  a  travers  les  innovations  dues  a  la  Renais- 
sance, comme  le  temoigne  encore,  dans  notre  cathedrale,  le 
beau  calice  de  Tabbe  Jaubert. 

Notre  artiste  du  miUeu  du  xix*  siecle  n'oublie  pas  la  desti- 
nation de  son  oeuvre;  et,  pour  le  choix  des  symboles  dont  il 
la  decore,  il  se  preoccupe,  avant  tout,  de  Tauguste  Sacrifice 
qui,  dans  la  Nouvelle  Alliance,  a  remplace,  avec  tant  d'avan- 
tage,  tons  ceux  que  FAncienne  avait  pratiques.  Mais  il  ne 
remonte  pas  plus  haut  dans  les  souvenirs  de  la  grande  expia- 
tion. C'est  ainsi  qu'a  Fexception  du  Christ  en  croix  qui,  sur 
le  pied,  doit  etre  le  signaculum  oblig6  de  son  caUce  (1),  il  se 

(1)  Voir  tome  ix,  page  129  de  la  Reme  de  Gascogne,  i  propos  da  signaculum. 
TOKB  XU.  23 
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ootitente  de  symboliaer  le  Sacrifice  de  nos  autds«  Ta&dte  qfae 
le  petit  calice  Louis  XIII  met  en  relief  tes  pfincip^ax  iastto- 
imo^  ^  la  PassioiW  dont  la  messe  n'est  que  te  memorial  non 
'  sangtemt,  -^  et  que  celui  de  Sainfe-Radegonde  va  phis  loin 
ettcof e.  Nous  atons  vu,  en  effet,  que  ce  dernier  racoflte  et  d6- 
crit,  en  six  tableaux  divers,  les  princip^les  scenes  du  drame 
dont  le  denoument  devait  s'accomplir,  par  Teffusion  du  sang 
de  la  grande  victime,  jusqu'a  fepuiser  celui  de  son  coeur  divin. 

Notre  orfevre  contemporain  penetre  done  moins  que  ses 
modeles  dans  le  mystere  de  la  Redemption  d6s  hommes.  Et 
au  lieu  d'emprunter  au  calice  de  Sainte-Radegonde  des  grou- 
pes  historiques  dont  le  detail  serait  beaucoiip  plus  appro- 
prtfe,  il  ome  ses  mfedaiUons  de  sujets  isoles,  qui  conviendraient 
au  moins  aussi  bien  a  des  produits  d'art  religieux  d'un  tout 
autre  caractere  qu'a  son  calice  monumental. 

Convenons,  toutefois: 

1**  Que  les  trois  Vertus  Th6ologales  de  la  fausse-coupe  se 
trouvaient  heureusement  en  harmonie  avec  les  aspirations 
d'une  pieuse  neophyte  k  son  entree  dans  le  catholicisme  (1); 

2*"  Que  Marie  6tait  reprfesentee,  fort  k  propos,  les  mains 
pleines  de  graces  et  les  bras  ouverts,  comme  venant  alors  elle- 
m&me  lui  faire  accueil  de  mfere,  dans  le  sein  de  TEglise,  ou 
rfegne  en  souverain  son  dirin  flls; 

3*  EUe  pouvait  aussi  compter  sur  !a  protection  devouee  des 
esprits  celestes,  commis  a  sa  garde  dans  les  voies  epineuses 
de  sa  nouyeUe  vie  (2); 

4**  Elle  devait  enfln  ne  jamais  oublier  que  saint  Pierre  serait 
toujours  pret  a  la  confirmer  dans  la  foi  (3)  dont  elle  venait 
de  faire  profession,  si  son  4me  redevenait  quelquefois  chance- 
lante;  surtoul  au  milieu  des  ecueils  d'une  mer  si  feconde  en 
naufrages,  que  la  nouvelle  catholique  devait  travwser  avant 
d'arriver  an  porl  du  salut  qui  Tattendait. 

(1)  Madame  k,  D.  Palmer,  qui  Dons  offrit  ce  filial  souvenir  le  30  octobre  1848. 

(2)  PbiLM.  %c,  v.  11.  Qodnkim  asglilis  su»BMiiidavft  dte  to,  etc. 

(3)  Luc.  0^1^.  XXII,  V.  32.  Cionversas  confirma  fratres  taos. 
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Bimom&i^s^ft^  dMi6  eneote  oiie  fdis  qtiti  st  Pe^tietifentdtioYr 
de  ndtre^dfei'liier  caUce  devait  maticpier  des  iosprrations  du  vrdi 
mo^H  agey  elle  rtporidait  da  molns  asset  heuifeifeeihent  a: 
celles  de  la  toucltente  ^ftooftie  dont  ^e  prSeieux  motSttitoittl! 
de?ait  eoilserver  to  soiivemr. 

Mais  reve»eng  k  ceui  qtre  hous  avons  SigrralfeS^  pins  fifatrt, 
cotiBik^  le  gage  d'afe  i*c?lour  sincere  vei^  Ibs  safaes  trdditicrtis 
de  notre  art  cliretien  et  national;  et  couronrtoh^  ceftte  etudle 
par  nn  beau  calice,  qui  est  aussi  en  vermeil.^  fl  est  la  ptoprtfete 
de  M.  te  chanokie  Chetallier,  ^icaiire  general  htmoraii*e,  et 
sup6rieur  du  grand  sinrinairfe  d'Aucfe. 

L  Sa  fausse-coupe,  i  foiid  pointitie,  est  parsem^e,  sur 
toute  la  surface,  de  ittotefs  d'orfterneftftation  dont  le  dessiw 
eu  relief  emprttrtte  k  raroliiteictHre  ogiVale  des  lighes  severes  6t 
bien  senties.  Six  carlowhes,  eh  forme  de  medaillohs  de  fee  mfime! 
c»actfere,  figurent,  en  haut  r6Se*f>  1^  Jestis  b^nissint  eipor- 
taiit  Assm  sa  main  gaifche  le  globe  du  tttonde  snrttfonte  de  k 
cfoix;-^2*'  Mai»te,  ott  la  Vierge  en  rtctfeillemefft,  qui  ramfetie' 
see  deux  mai?is  sw  sd  p6itriiie";^^3°  saint  ^seph,  montrtin^ 
la  tige  f!efftrie  die  sa  m^  drotte.  —  Tfefi^  antges  altertfent 
avecces'trois^sujet^,  po^tant,  celui-ciun  calitfe;  telur-Kt  dtetft 
petites  buires  Agates  et  seaiWables;  cet  au^Sre  iln  livrie  ferftrfe', 
SOT  te  plat  daqiid^  sont  grav6es,  au  trait,  ees  quatre  lettres 
SvAN,  emngeliam. 

II.  La  tige  d<e  ee  calic^esta  Atm.  nofeuds,  entre  lesquete  une' 
pomme,  en  forme  de  sphferoide  16gerement  aplati,  presente 
six  chatons,  graves  en  avant,  de  maniere  a  flgurer,  en  creux 
bien  eVide,  des  quatre-feuilles  a  pointe  d' ogive.  —  G'etait  la 
place  naturelle  de  six  emaux  que  f  orfevre  aurait  supprimes; 

III.  Sur  le  Ipied  viennent  s'etendre,  en  divergeant,  six  ar6tes 
bien  vivos,  qui  partagent  verticaitemenl  la  surface  entifere  de  la 
tige  de  ce  calice.  A  tfaver's  tm  $emis  (f  offieinenHs  lineaires, 
qui  rappdteHt  ceux  de  la  fausse-cdupe,  nous  retrouvons,  ici 
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encore,  six  hauts-reliefs  :  a  savoir,  les  quatre  evangelistes 
avec  leur  livre  et  leurs  symbotes  personnels.  lis  sonl  ac- 
compagnes  de  saint  Pierre  portant  ses  cles,  et  d'un  ap6tre 
donl  Tattribut  semble  nous  reveler  saint  Philippe. 

Tons  ces  personnages  sont  assis,  de  mfime  qu'a  la  fausse- 
coupe,  oil,  de  plus,  les  tetes  sont  nimbees,  sans  exception,' 
tandis  qu'autour  du  pied  elles  sont  toutes  sans  nimbe. 

IV.  Au  revers  de  la  patene,  rornementation  est  exclusive- 
mentgraveeau  trait. 

L'agneau  pascal,  croix  legere  et  tete  nimbee,  occupe  le  cen- 
tre, ou  le  dessinateur  semble  avoir  reproduit  une  hostie  qui 
porte  en  legende  :  ^^nm  )(  pant^  uttitid. 

Cette  hostie  serait  inscrite  dans  jin  quatre-feuiUes  a  lobes 
arrondis.  Et  dans  ces  lobes  sont  gravfe  les  bustes  des  quatre 
symboles  evangeliques  portant  Tevangeliaire  (erme.  A  cdt6 
de  chacun  est  grave  le  nom  de  son  evangeUste  :  savoir,  a  la 
droite  de  PAgneau  de  Dieu,  Mathevs,  Marcvs;  a  sa  gauche, 
Johannes,  Lvca.  —  Cette  derniere  faute  permet  de  supposer, 
avec  celle  de  la  16gende,  de  pour  dei,  que  noire  graveur  con- 
temporain  n'est'pas  plus  fort  en  orthographe  que  le  Parmesan 
de  1506.  Avecceux  de  cette  m6me  date,  il  hesite  pour  Temploi 
du.  nimbe,  qu'il  retranche  ou  replace. a  volonte.  A  tel  point 
qu'a  la  fausse-coupe,  il  donne  a  Jesus  le  nimbe  uni;  tandis 
que  pour  TAgneau  pascal,  qui  n'est  que  son  symbole  flgura- 
tif,  il  tioibre  son  nimbe  de  la  croix;  ce  qui,  du  reste,  est 
conforme  aux  meilleures  traditions  du  moyen  age. 

Oh!  ce  n'est  certes  pas,  —  vousle  savez^  ami  lecteur,  — 
aToccasion  de  ce  dernier  vase  sacre  qu'il  nous  serait  permis 
de  reproduire,  en  finissant,  le  vieil  adage  de  saint  Boniface, 
de  Mayence : 

Caltcf  tn  b0t0  et  pxhtt  Vox, 
Jlottf  motnunttiit  rljangrnt  U0 1010 : 
Calirr  Vox,  pxhtt  ht  ^010. 

F.  CANfiTO, 

V.  g. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  309  — 


ESSAI  SUR  LES  GARAGTMES  DE  LA  LANGUE  GASGONNE. 


Nous  aurions  voulu  offrir  aux  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne 
une  Caractiristique  proprement  dite  de  notre  patois.  Le  studieux 
philologue  a  qui  nous  nous  sommes  adress^  n'a  pas  cru  poss^der 
assez  familierement  les  divers  dialectes  du  Midi  pour  faire  ce  travail 
comparatif.  Mais  il  a  voulu  ^tudier  le  dialecte  gascon'en  lui-m6me, 
au  point  de  vue  de  la  derivation  directe  du  latin.  Ce  dessein  est  par- 
faitement  legitime,  en  effet,  et,  quoique  rempH  d*une  fagon  peut- 
Stre  trop  sommaire,  il  pr^sentera  bien  tous  les  caract^res  essentiels 
du  patois  gaseon.  II  fouraira  deplus,  par  les  quelques  observations 
comparatives  qu*il  renferme,  et  par  celles  qu'il  sugg^rera  aux  per- 
sonnes  vers^es  dans  la  connaissance  d*autres  patois  m^ridionaux, 
les  elements  d' une  caractiristique  proprement  dite  du  patois  gaseon. 

La  premiere  condition  de  ce  dernier  travail  serait  de  fixer  les  limi- 
tes  geographiques  de  Tidiome  ainsi  desiga^.  Le  gaseon  embrasse 
tous  les  pays  de  notre  ancienne  Gascogne;  mais  M.  Daste  s'en  tient 
d*ordinaire  au  gaseon  plus  restreint  qui  ne  porte  pas  d'autre  nom  et 
qu'on  parle,  avec  des  diS^rences  nombreuses  mais  peu  essentielles, 
dans  presque  tout  le  d^partement  du  Gers,  et  surtout  dans  FAnna^ 
gnac  et  le  Fezensac. 

Notre  excellent  coUaborateur  a  degag^  son  rapide  et  substantiel 
Essai  de  toute  difficult^  de  detail  et  de  toute  notion  de  linguistique 
g^n^rale.  Nous  nous  permettrons  de*traiter  quelques  questions  du 
premier  genfe  dans  des  excursus  philologiques,  que  nous  plaeerons 
a  la  suite  des  pages  si  bien  reniplies  de  M.  Tabb^  J.  Daste.  Quant 
aux  notions  g^nerales,  nous  recommandons  aux  personnes  qui  veu- 
lent  s'^difier  sur  ce  point  sans  se  livrer  k  de  trop  longues  Etudes, 
I'excellente  Grammaire  historique  de  la  langue  frangaise  de  M.  A. 
Brachet  (Paris,  Hetzel,  in-12,  3  francs.) 

Nous  nous  contentons  de  placer  ici  une  ou  deux  remarques,  iridis- 
pensables  pour  Tintelligence  de  Y Essai  qui  suit. 

Les  lois  de  la  derivation  dans  Jes  langues  romanes  (c'est-k-dire 
issues  du  latin,  comme  sont  le  frangais,  Titalien,  Tespagnol,  le  por- 
tugais),  reposent  surtout  sur  la  connaissance  de  Y accent  tonique, 
et  la  distinction  des  voyelles  toniqueset  des  atones.  La  connaissance 
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de  la  prosodie  classique  suffit  pour  distinguer  dans  un  mot  latia  la 
place  de  V accent  (ou  de  Y4l4vation  6u  appui  de  la  voix).  L'accent 
ne  peut  avoir  que  deux  places  en  latin  :  Yavant'demiire  et  Yante- 
p^V^ttihne  ^yllabp.  C'est  Tfivaijt-idenijierQ,  1^  4an8  ^ws  Jes  nwt?  it 
deux  syllabes  bOnus,  m Agnus,  via;  2«  dans  les  mots  de  trois  syl- 
labes  ou  plus,  pourvu  que  cette  penultieme  soit  longue :  profAnm, 
profU'ndus.  C'est  raoti-p^nuiti^me  dans  les  trois  syllabes  ou  plus 
qui  ont  ravant-dem^fere  breve  :  tErminus,  pOrticus.  Partant,  dans 
ca  demiec  mot,  0  est  toniqtce,  I  et  U  sont  atones. 

En  £rangai8,.*au  contiaire,  I'accent  est  toujours  sur  la  derniere,  en 
4e  oomptant  pas  lafiiiale  muette  :  vOie^profAne,  profOnd,  lEmne, 
pQrche.  PQrehe  est  la  seuie  traduction  epontan^  de  pOrtims. 
Portjque  est  mal  fait,  moderneet  savant.  L.  C 

Bien  quele  gasccm  ne  soit  plus  qu'un  grossier  patois,  debris 
dMn  dialecte  de  rancienne  langue  d'oc,  il  merite  cependant 
d'attirer  notre  attention,  parce  qu'il  reflete  a  sa  nianiere^  aussi 
h\en  que  to^t  autre  WJorae,  leslpisqui  presidjent  audmlop- 
pepaent  du  lapgage;  de  meme  que  la  plus  humble  plaate  re- 
produit,  aveo  les  caraeteres  qui  Uii  sont  propres,  les  Iqis  de  la 
vie  veg6tale,  et  devient  k  ce  titre  un  objet  d'6tude  pour  le 
naturaiiste.  Le  dialecte  gascon  semble  elre  sur  le  point  d^ 
c6der  deflnitivement  la  place  au  frangais.  Dans  tons  ^es  cas, 
i]  subit  tons  |es  jours  de's  gilteralioiis  sj  considerables,  gu'||  ne 
tis^rder^  p^  k  per4re  cpmpletement^  sinon  sa  grammaire,  au 
naioins  son  lexique,  deja  fort  amoindri.  Hatons-nous  done  de 
saisir  et  de  noter  ses  principaux  caraeteres;  bientdt  il  ne  se- 
rait  peut-6tre  plus  temps. 

'  Le  gascon  t^ent  phjlologiquement  le  milieu  entre  Fespagnol 
e^  lesai;tf(3§  (Jialectes  de  la  langue  d'oc,  corqpje  le  ppuple  qiji 
le  parle  occupe  topographiquenient  une  position  ipjeripfi- 
diaire  ^ntr^  TEspagne  et  la  France  du  midi.  Ce  qu'i}  a  de 
commun  avec  ces  dialectes,  c'est  la  conservation  des  voyelles 
sonores^  de  m6me  que  la  disparition  de  ces  voyelles  ou  leur 
assoiirdissement  cftracterise  le  frapfais.  Ce  phenomene  est  dA 
ftpprseuteflaept  a  I3  ^plicatesse  relative  d,es  orgaues  iW?.ousfiT 
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ques  et  pbonetiques  des  peuples  meridionaux,  mu&  encore 
au  climate  qui  est  aussi  uu  des  grants  facteurs  du  lang^ge. 

Pans  la  formalioii  des  mots,  la  gascon  a  de  coounua  avQo 
tpus  les  autres  idiomes  neolatins  la  persistance  de  Faceent 
tonique.  II  rameme  conserve  mieux  que  le  frangais.  E)um- 
pie :  Latin,  tExere,  francais,  tissBr,  gascon,  tEehe  (1);  h,  re- 
cipere,  fr.,  recevQ/r,  g.,  recEbe;  \.,  sApere,  L,  savOlr,  g*, 
sAbe;  L,  cApere,  g.,  c4l)e;  I.,  cUrrere,  t,  courjr,  g.,  eOUrre; 
L,  quJErere,  f.,  qu^/r,  g.,  quErre. 

Si  le  deplacement  de  Taccent  avait  eu  deja  lieu  dans  le  latin 
populaire  avant  la  naissance  du  roman,  comme  on  s'acpof  de 
geaeralement  a  le  dire,  pourquoi  le  gascon  Taurait-il  conser- 
ve dans  les  m6mes  mots  a  sa  place  primitive  ?  C'est  une  (pas- 
tion  que  je  me  eontente  dp  poser. 

Entrons  dans  quelques  details,  et  voyons  d'abord  les  chan- 
gements  qu'ont  eprouves  les  lettres  latines  en  devenant  gas- 
connos;  ensuite  nous  dirons  un  mot  de  la  flexion. 

VOTELLES. 

Je  ne  parlerai  ici  que  des  voyelles  toniques  :  je  pourrai  re- 
yenir  sur  les  voyelles  atones. 

A  tonique,  obscurci  en  e  dans  le  fran^ais,  est  conserve  dans 
le  gascon  comme  dans  les  idiomes  congeneres :  L.,  canu,  t, 
chien,  g.,  ca  ou  can;  1.,  sal,  f.,  sel,  g.,  sau;  1.,  nasus,  f.,  nez, 
g.,  nas;  1.,  mortalis,  f.,  mortel,  g.,  mourtau;l.,  amatus,  L, 
aim^y  g.,  aimat; item  dans  tousles  infinitife etparticipes  par- 
ses de  la  premiere  conjugaison. 

A  tonique,  ai  frangais,  conserve  en  gascon.  L.,  nfmram, 
f.,  maigre,  g.,  magre;  1.,  ato^f.,  aile,  g.,  alo;  1.,  capsa,  f., 
m$$e,  g.,  moha;h,  tmnus,  f., main,  g.,  mm;l,  seplmuma, 
L,semaim,  g.,  senumo;  1.,  contrarim,  f.,  contraire,  g.  corni- 
trm. 

(1)  La  majoscale  roarqaera  la  place  de  Taccept.  Nous  ne  1^  marqaeroa3  d^n»  la 
suite  de  I'arlicle  que  dans  les  c«3  d'exceptioD  4  la  r^gle  de  la  persistaRce. 
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E  tonique,  devenuie  en  frangais,  en  espagnol  et  en  italien, 
demeuree  en  gascon.  L.,  caelum,  f.,  del,  g.,  ciu;  I.,  pedem, 
i.,  pied,  g.,  pe;  1.,  rem,  L,  rien,  g.,  arr^;  1.,  pelra,  f.,  pierre, 
g.,  pMro;  \.,  hen,  L,  hier,'  g.,  je;  \.,  levum,  (.,  lUge,  %., 
leuge. 

E  tonique,  oi  it.,  conserve  en  gascon  :  L.,  serus,  i.,  sot, 
g.,  s^;  I.,  regem,  L,  rot,  g.,  m;  1.,  legem,  f.,  M,  g.,  lei. 

I  tonique,  devenu  en  fran^ais  oi,  devient  e  en  gascon  :  L., 
sUis,  I.,  .soif,  g.,  set;  1.,  pUus,  L,  poU,  g.,  pen;  piper,  pot- 
vre,  pebe;  fides,  foi,  fi;  pirum,  poire,  pero;  nigrum,  noir, 
negre;  Inhere,  boire,  beue. 

0  tonique  devient  ou :  Corona,  couronne,  courouno;  ca- 
nonicus,  chanoine,  canounge;  troja,  irate,  troujo;  fronlem, 
front,  frouh;  mansionem,  nmison,  maisoun;  honorem,  hon- 
neur,  aunou;  pavorem,  peur,  poou  ou  pou;  florem,  fleur, 
flou;  et  generalement  tons  Iqg  accusatifs  en  onem  et  orem.  — 
Cependant  o  suivi  de  r  et  d'une  autre  consonne  reste  o :  for- 
lis,  hort;  mortem,  mort;  porta,  porto;  corpus,  cos;  morstis, 
mos,  etc.  —  Hora  est  devenu  oro  en  quelques  lieux,  owro 
presque  parlout. 

U  tonique  suivi  d'une  desliquides  m,  I,  r,  et  d'une  autre  con- 
sonne, devient  ow;  Autumnus,  automne,  aulouno;  palumba, 
palombe,  paloumo;  cumba  (vallee),  coumo;  pulverem,  pou- 
dre,  proubo;  puUus  (coq),  pout;  furca,  fourcfie,  hourco; 
umbra,  oumbro.-  —  Dans  la  plupart  des  autres  cas,  u  persiste : 
mixtura,  mesturo;  gula,  gulo;  juxta  (presque),  duste;  etc. 
Exception :  nurus,  bra,  noro. 

CONSONNES. 

Dans  le  passage  du  latin  au  roman,  le  changement  de  con- 
sonne se  fait  de  la  forte  a  la  douce  et  dans  le  mfime  ordre.  Le 
gascon  suit  generalement  cette  loi.  Cependant  il  y  a  des  excep- 
tions assez  nombreuses,  ainsi  excaldare,  ecfmuder,  escaouta; 
caldaria,  chaudiere,  cauidro;  gamba,  jambe,  camo. 
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V  se  change  iiiYariablement  en  B,  quand  il  n'est  pas  entre 
deux  voyelles  :  L.,  vipera;  g.,  biuJ^ro  GXpipElo;\.,  vesica,  t, 
vessie,  g.,  houhigo;  virare,  virer,  bira;  vespera  (soir),  bres- 
pe;  vinum,  vin,  bin;  vitellus,  veau,  betel  ou  bedet;  vacca,  va- 
che,  baco:  vascellum,  vaisseau,  bachet;  vena,  veine,  beo;  w- 
recundia,  vergogne,  bergougno;  valEre,  vaMr,  bAle;  L,  va- 
care,  g.,  baga,  etc.,  etc.  Voila  pourquoi  nospaysans  illettres 
changent  tons  les  b  gascons  en  v,  quand  ils  veulent  parler 
francais,  et  disenl :  verret,  aveille,  varque,  varriqiie,  etc. 

Quelquefois,  mais  rarement,  la  consonne  passe  d'un  ordre 
dans  un  autre  :  ainsi  v  de  vos  devient  successivement  pett 
devant  les  verbes :  bous  disi,  dp  disi,  eps  ei  dit,  els  H  dit;  je 
vous  dis,  je  vous  ai  dit. 

B  se  vocalise  generalement  entre  deux  voyelles  (a  Timpar- 
fait  de  Findicatif  cette  regie  est  sans  exception) :  Tabanus, 
toon,  tauAn;  faba,  five,  ham;*  fabicula  (Uaricot),  hauillo; 
tabula,  fable,  taulo;  scnbei^e,  icrire,  escriue;  hibernum,  hiver, 
iv^r;  cubare,  couver,  coua;  amabam,  amabas...,  amauoi, 
amauos;  dicebam,  dicebas,  diseuoi,  diseuos;  etc.,  etc.  Le  bear- 
nais  et  le  landais  conservent  le  6  dans  presque  tons  ces  cas : 
habe,  ibir,  aimabi... 

Bapres  w,  suppri  me,  cam6a( vallee),  cawmo,  origine  du 
nom  propre  Lacomme  en  Gascogne,  Lacombe  en  Languedoc; 
palumba,  palombe,  paloumo;  gamba,  jambe,  camo,  etc. 

C  dur  initial  ou  medial,  ch  fr.,  conserve  en  gascon,  comme 
dans  les  autres  langues  congeneres;  campus,  champ,  cam; 
origine  desnomspropres  Ducam,  Descams,  dans  leMidi;Des- 
champs  dans  le  Nord.  Canis,  chien,  ca  ou  can;  bucca,  bouche, 
bouco;  furca,  fourche,  hourco;  exception  caballus,  cheval, 
chibau. 

C  dur  adouci  en  G  entre  voyelles  :  Locare,  louer,  louga; 
implicare,  employer,  emplega;  necare,  noyei\  nega;  secure, 
scier,  sega;  plicare,  plicr,  plega;  precari,  prier,  prega;  exsm- 
care,  essmjer,  echuga;  buUcare,  bouger,  bouiega;  mAnica, 
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$mnche,  manSgo;  mmca,  amie,  amigo;  spka,  ^,  esfrigo; 
pic(K  pie,  piga,  etc. 

C  devaat  T,  change  eo  I :  f actus,  fail,  h4U;lactis,  lait,  Wl; 
l0C(u$,  lit,  hit;  lactuca,  laitue,  laitugo,  ou  leitugo.  Cependant 
sirictusdous^  estrel;  directs,  dret;  tectum,  let, 

D  eotre  voyelles^  adouci  en  S :  Alauda,  aiouette,  lauso  el 
layseto;  nodus,  nodellw,  nasud,  nom,  nousel,  et  le  derive 
nouserei;  sudare,  suer,  susa;  pmdkare,  precher,  presm; 
trAdere,  trahlr,  trasi;  benedkere,  benir,  benasi,  etc. 

DR  proveoaat  de  la  syncope  d'un  e  atone,  s^adoucit  en  S  : 
Credere,  croire,  crese;  (qui  en  bas-lalin  a  et6  prononce  r/dere), 
rlre,  arrlse.  —  Le  bearnais  et  le  bigorrais  conservent  le  rf: 
crede,  arride,  etc. 

NOR  ne  garde  que  FN  :  Abscondere  (cacher),  escoune;  res- 
pandJSre,  repOndre,  respOUne;  tondEre,  tOndre,  tOUne; 
panere,  pondre,  poune;  tendere,  tendre,  tene;  pendere,  pern; 
prehendere,  prene;  vendere,  bene;  findere,  hene. 

DC  devient  ^'  ou  dj  :  Fodkare,  houlj'a;  judUme,  judja; 
mandueare,  mmffa;  vindicare,  benifa;  pendkare,  pen{ja  e* 
pintfa;  ptumbkare,  ploun0a. 

L'abbe  J.  Dasto. 

{La  suite  prwhmnement.) 


NOTES  PHILOLOGIQUES  SUR  VESSAI  PRlBCfiDENT. 

I. 

Be  rdtymolofl^e  de  Chibau, 

L'auteur  a  toute  raison  d'indiquor,  comme  exception  frappante  a  la 
Tegle  de  la  persistance  du  c  dur  des  latins  en  gascon,  le  mot  tres 
usit^  Chibau  J  cheval.  Mais  je  voudrais  expliquer  cette  exception. 

L'explication  est  simple  et,  je  crois,  dfoisive.  Chibau  ne  vient  pas 
direotement  du  latin  caballus^  mais  du  frangais  cheval.  Et  oe  mot 
n'estpas  aacieu  en  gascon,  il  9'edt  introduit  ^nmz  tei^  dans  notr^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  W5  — 

{^ftto^s,  «ai4  piaoe  i'\m  iBOt  plus  j^gdier,  mais  qui  avaxt  peidu  or^C. 
Qim\  6tait  ©est  ftnoiea  iaot,  frapp^  au  bon  coin  ?  Vous  pouvez  le  for- 
mer vous-mfime  avec  les  regies  g^n^alee  de  la  derivation  gasoonne. 
Caballds  :  supprimez  la  finale  m;  gardez  le  c  dur  et  les  voyelles  ou- 
vertes.- Voi^s  .avez  cabal  ou  caval^  qui  n'est  pas  gasgon,  mais  qui 
est  provengOrl  clamque.  Qui  ne  connait  les  vers  de  Bertrand  de 
Bom  popularises  par  M.  ViUemain  ? 

E  plaim  m  mon  coratge 
Qi^am  v^i  per  campaDhas  rengatz 
Cavaliers  ab  cavals  armatz. 

[Et  me  plait  en  mon  coeur 
Quand  je  vois  par  les  champs  ranges   . 
Cavaliers  avec  chevauic  arm6s.] 

Mais  quelle  6tait  la  forme  proprement  gasconne  de  caval?  Le  b  en- 
tre  voyelles  devient  u,  s'unissant  par  diphthongaison  a  la  voyelle  pr^ 
create,  ftuan^  a  17  finale,  le  gascon  y  r^pugne  et  la  remplace  vo- 
Jontiers  par  /.  D'oii  le  mot  gascon  coMotj  cheval. 

.On  me  dira  que  je  Tai  fait  de  toutes  pieces  et  qu'il  n'y  a  pas  trace, 
dans  le  gascon  reel,  de  oe  mot  faotice.  II  y  en  a  des  traces  vivantes, 
au  contraixe :  on  dit  dans  le  Bas-Armagnac  acaucU^  a  cheval.  U  est 
yrafi  que  ,ce  mot  est  employ^  comme  adjectif  ou  participe  et  remplac^ 
dans  beaucoup  de  loqalitds  par  le  pietce  ^uivalent  ebca/aerat.  Mais  je 
ne  persi^Ue  pas  moins  a  voir  dans  acauat  le  vieux  mot  cavLOt,  Et  pour 
oe  demier,  il  y  a  des  titres.  Je  n*en  ai  qu'un  sous  la  main,  mais  qui 
^e  ^Q^StB  point  de  difficult^. 

II  s'agitti'une  charte  auscitaine  de  1259,  dont  I'original  est^^naerve 
4ans  une  ^^rmoire  dc  la  Bibliotheque  de  la  ville  d'Auc^  el  doto^  le 
fBxie  a  d'ailleuxs  6i6  public  en  1B57  par  M.  Tabb^  Canute  (Essai  4e 
4iplomatiqmy  v62  p.  in-8°).  X.e  comte  G&aud  V  y  ^ppoi^  imi  «ceau 
Aqj^  le  notai^e  fait  jla  desoriptioa  vers  la  fin  de  Tacte  eaa  ces  termes : 

.....  El  quMi  sa^t  a  de  laune  part  leon  dab  escud,  de  I'autre  pc^t 
.oauat  dab  pe  de  griu... 

....  Auquel  sceaii  il  y  ad* une  purt  lion  avec  ^u;  de  Tautra  part, 
.cbervaJ  h  pied  de  grifibn. 

}m  mpt  cb^au  s'est  introduit  au  moins  au  dix-septi^nae  fii^le  daais 
le  gascon,  epiljtegae  sans  rival  ^jourd^bui.  Jele  trouve,  quoique 
raiemjent  employe,  dans  I>' Astros  (Lorn  ElomenSt  chant  de  la  Terae, 
V.  785j.  Mais  il  n*est  pas  encoce  da]|s  Ader,  dont  le  Gmtiiome  gas^ 
Sioun,  poeme  trop  peu  connu,  parut  en  1610.  Ce  brave  rime«r  gimon- 
tois  ne  dit  plus  cauotf  qui  ^t^t  tomb^  e^  4^s4^tude»  mw  il  ^e  .g^rda 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  316  — 

bien  d'ecrire  chibau,  qui  n'est  qnedu  franQais  d6figur6.  II  dit  arrous- 
sin,  et  il  d^crit  (qu'on  me  pardonne  cette  digression  assez  curieuse) 
en  traits  fort  precis  le  roussin  de  Gascogne  : 

Et  a  Ion  cap  petit,  estelat,  courte  aureilie, 
Grannasic,  oaeil  abert,  houeguejant,  toatioarbeille, 
Bouque  hresc,  cot  reheit,  rade  cling,  large  pies, 
Ardoim-p6,  came  sec,  decourpere  plan  pres; 
Peu  d'alezan  toustat,  tobaillat,  loungue  coue, 
Alatat  de  darr^  coum  las  ales  d'ue  houe, 
Entretaillat  e  gros,  de  mouiene  faisoan, 
Alerte,  esqueriquat,  coume  lou  meslre  soun, 
En  Ulan  t,  coiirredou,  grape- lerre,  sautaire, 
A  la  cousse  brounent,  aa  manege  boon  aire, 
James  sus  lou  tribail  arrepropi  ni  las, 
Counecben  de  soun  mestre,  araic  deucoutelas, 
Mutin  sustout  quan  aucb  tambouris  e  troumpetes. 

«  II  a  la  t^te  petite,  ^toilee,  courte  oreille,  grands  naseaux,  ceil 
ouvert,  flamboyant,  toujours  eveill6,  boucbe  fraiche,  eneolure  re- 
dress^e,  crin  rude,  large  poitraii,  pied  rond,  jambe  secbe,  croupe 
bien  prise,  poil  d'alezan  brAle,  pommel^  (?),  longue  queue,  d^coupld 
et.gros,  de  moyenne  force,  alerte,  fiercommc  son  maitre,  bennissant, 
bon  coureur,  grattant  la  terre,  sautant,  imp^tueux  a  la  course,  docile 
au  manage,  jamais  recru  ni  las  a  la  fatigue,  connaissant  son  mattre, 
ami  du  sabre,  mutin  surtout  quand  il  entend  tambours  et  trompettes.  > 

II. me  reste  a  dire  comment  chibau  s*est  faufile  dans  le  gascon. 
C*est  en  vertu  de  la  loi  que,  lorsque  deux  idiomes  co-existent,  le  plus 
noble  des  deux-tend  a  imposer  ses  vocables  a  Tautre,  specialement 
pour  designer  les  objets  plus  propres  aux  personnes  qui  parlent  ce 
langage  plus  noble.  Nous  disons  encore  en  Gascogne  pai  et  mat 
(en  Provence  Tusage  r^l  n'admet  gu^re  que  p^o  et  mh'o);  mais  le 
paysan  le  plus  grossier  dira  presque  toujours  a  un  monsieur :  Boste 
phrOf  bosto  mero.  II  emploie  le  motfrangais  repute  noble  au  lieu  du 
patois  repute  vil.  —  Le  gascon  dit :  capH,  cbapeau;  mais  en  par- 
lant  du  cbapeau  a  haute  forme,  et  surtout  du  cbapeau  d'une  dame, 
on  dit  dans  presque  toutes  les  localit^s :  chap&u,  Le  mot  est  bar- 
bare,  mais  noble. —  Veut-on  des  casou  le  mot  primitif  ait  ^t6  ontiere- 
ment  eflfac6?  F raise  se  dit  en  gascon  rago  ou  arrago,  forme  tres 
r^guli^rement  du  latin  fraga.  Dans  le  Bas-Armagnac,  tons  les  pay- 
san s  disent  arragos,  A  Aucb,  le  mot  ne  serait  pas  compris;  il  fau- 
drait  dire  fresos,  affreux  mot,  contraire  a  toute  *  la  pbonetique  gas- 
conne,  mais  impost  par  la  predominance  du  langage  noble. 
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On  comprend  comment  le  paysan,  qui  appelait  5on  pauvre  cheval 
pourin  ou  roussirij  suivant  r%e,  a  pu  appeler  celui  de  son  mattre  chi- 
ban,  puis  en  venir  peu  a  peu  k  n'employer  presque  que  ce  dernier  mot. 


n.. 

D^un  changement  de  Taccent  tonique  dans  rinflnitif  de 
plusieurs  verbes  Gascons. 

M.  Tabbe  J.  Daste  a  cru  devoir  insister  sur  la  persistanee  de  Taccent 
latin,  moins  sujette  a  exception  dans  le  gascon  que  dans  le  frangais. 
Je  crois  la  remarque  fondle,  quoiqu'il  falldt  pour  en  d^montrer  la 
pleine  certitude  de  longues  listes  comparative^  auxquelles  il  n'y  a 
pas  lieu  de  proc^der  ici. 

Si  toutefois  quelqu'un  faisait  ce  travail,  il  devrait,  je  crois,  tenir 
compte  d'un  fait  assez  commun  dans  notre  patois,  et  sur  lequel  je 
crois  devoir  attirer  Tattention,  parce  qu*il  a  peut-Stre  ses  analogues 
dans  d'autres  idioraes,  ou  Ton  n'en  a  pas  tenu  assez  de  compte. 

C'est  que,  a  c6t6  d*une  formation  par  Etymologic  et  conforme 
a  la  regie  de  I'accent,  formation  gen^ralement  plus  commune  et  plus 
primitive,  pent  se  placer  une  formation  ou  si  Ton  veut  une  deforma- 
tion, contraire  a  4'accent,  celle-ci  plus  r^cente,  parfois  m^me  facul- 
tative et  con  testae.  Des  exemples  le  feront  voir. 

5A6e,  d'apres  M.  Daste,  reprfeente  mieux  que  sauO/r  le  latin 
sApere,  Soit;  encore  pourra-t-on  le  contester  tout  a  rheure.  Mais  on 
ne  pourra  qu*6tre  d*accord  avec  moi  sur  les  deux  verbes  suivants. 

BOUle  rend  le  sens  de  vElle.  Gardez-vous  bien  de  dire  qu*il  re- 
pr^sente  mieux  le  mot  latin  que  le  frangais  voulOIr.  Jamais  velle  n'a 
pu  faire  vouloir;  mais  pour  la  meme  raison  il  n'a  pu  faire  houle, 
D'oiivient  vo.ulOIr?  du  bas  latin  volEre,  qui  subsiste  enitalien.  De 
volEre  vient  aussi  boulEy  avec  Taccent  sur  la  dernifere.  C*est  ainsi 
qu'on  prononce  encore  dans  beaucoup  de  localit^s  (ou  Ton  dit  egale- 
ment  sabE,  Qu'at  boi  sabi,  je  veux  le  savoir.  Rappelez-vous  la  re- 
marque d6  TaUn^a  prEcEdent.) 

POUde  rendle  sens  de  posse,  mais  il  n'en  vient  pas.  II  vient,  com- 
me  le  frangais  pouvOIr,  de  la  forme  potEre,  qui  subsiste  dans  Tita- 
lien,  image  presque  toujours  si  fidele  du  bas  latin  d*ou  spnt  nees  les 
langues  romanes.  Mais  il  faudrait  dire  poudEy  en  appuyant  sur  la 
demifere;  en  effet,  on  prononce  de  la  sorte  en  plusieurs  lieux,  et  je  ne 
doute  pas  que  ce  ne  soit  la  prononciation  authentique. 
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Aiaai  am  mots  n'ont  d^ptacd  racc^at  que  p&r  tfii  d6u9  4epn>ftO0eid- 
tion.  C^t  abu9  peat  se  constater  dans  d'aat^s  mots  ar^  pt^^ 
d'dvidemce  encore.  Ainsi  au-&,  avoir,  estte  vpaicalqu^  gafS^nde 
habEre;  on  le  prononce  g^n^ral^ment  avec  Taccenl  tonique  sur  la 
derniere.  Mais  on  entendga  etlk  despersonnes  prononcer  Aue,  qui 
supposerait  un  primitif /^Aiere,  s*it  tf  6tait  plutdt  une  simple  deforma- 
tion d'accent.  Cette  deformation  est  de  p^le  generale,  ou  a  peu  pres, 
dans  d'autres  mots;  debEre  donfle  r^gtdifei^mefit  deuE;  presque  par- 
tout  on  dit  dEue  en  deplagant  Taccent  I;  il  en  est  de  mSme  de  valEre, 
bAle  au  lieu  de  bal^;de  VidEre,  bEse  au  lieu  de  bes]^,  etc. 

II  me  reste  k  expliquer  ce  d^placement.  Je  crois  qu'ici  Yanalo^ie, 
logique  instinctive  de  toute  langue  vivante,  ne  laisse  aucune  difficult^. 

J'accorde  que  primitivement,  dans  laplupart  des  cas,  le  present 
de  J'infinitif  latin  a  donn6  le  temps  correspondanf  aux  langues 
rotnanes,  tout  comme  le  present  de  Findicatif.  Mais  d^pui^,  ce  dernier 
temps  a  pu  servit  de  type  pour  formet  dii^ctement  Tautre,  en  dipit 
de  i'^tymologte.  Ainsi  debeo  donnait  deu  ou  deui  en  gascon,  et 
dei^redonnait  deu^.  Maiscelui-ci  (5tant  oubli^  ou  neglig^,  deu  sug- 
g^rait  rinfinitif  dEue,  II  est  vrai  que  ce  dernier  infinitlf  jest  i6  la  3» 
conjugaison,  quand  il  devrait  ^tre  de  la  seconde.  Mais  deu  tfayallt 
rien  qui  caracterise  cette  derniere,  ^tant  au  contraire  parfaitetnent 
semblable  au  type  de  la  troisifeme,  a  pu  faite  nattre  un  infinitif  ana- 
logue. En  eflfet,  beu,  par  exemple,  amenait  I'infinitif  ftjE'I/e  (bibei^), 
qui  est  parfaitement  ^tymologique,  tandis  que  dEue  infimtif  de  cfeu 
ne  Test  pas.  Mais  Tanalogie  est  incontestable  ! 

J'explique  ainsi  tons  les  changements  d*accent  que  j'ai  hotfe  t<^ut 
a  Fheftife'  et  be^iucoup  d*autres  semblables. 

Je  n'appKquetai  pas  cette  remarque  a  arrlse,  at  causfe  de  la 
g^n^rahte  de  ce  d^placement  dans  les  aultes  langufes  romtoes  :  ff . 
rlre^  ital.  tldere,  etc.  Je  suis  incertain  pour  placEris,  gasc".,  ptAst, 
ital.  piacEre,  fr.  pi  Aire  etc. 

Mais  cette  analogic  n'a  pas  sinaplement  d^plac^  Taccent ;  elte  a:  pu 
alt^rer  complfetemetrt  le  mot.  Le  gascott  bengue,  venii*,  ne  s'expli- 
quera  jamais  par  Finfinitif  ven/re.  Ce  n'est  pas  Faccent  setiretttBiit 
qtri  s'y  oppose,  mais  le  mat^d  m6me  du  mot.  J*admets  que  i)e>t7re 
avait  dontt6  beni,  et  vEnio,  berig  (Fn  appelle  le  g]  et  deptris  bengfui; 
mais  plus  tatd,  en  traitant  ce  vcrbe  d*aprfes  tes  habitudes  de  la  titri- 
sifem^  conjugaison,  on  a  fait  Finfinitif  bengue^  trfes  peu  ^tyntolojgique, 
j'en  coiivieto^,  mais  trfes  anafogiqtier,  ce  qui  suffit. 

J'ai  dit  que  c^tenfematqtre  pouvait  sewr  d'eiplication  utile*,  Ai^me- 
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dans  r^tude  de  langues  autres  que  le  gascon.  On  a  ^crit  avant  moi 
que  les  humanistes  contemporains  supposent  trop  facilement  des 
piimitifs  latins  qu'on  ne  rencontre  nulle  part  et  forgent  des  barbaris- 
mes  pour  sauver  leur  th^orie.  Je  sais  que  leur  th^orie  est  vraie  en 
somme  etque  leurs  adversaires  n'ont  pas  eu  le  dessus  daAS  cette  po- 
l^mique.  Mais  il  reste  peut-^tre  a  faire  a  Tanalogie  une  part  un  peu 
plus  large  qu'on  n*a  voulu  Taccorder.  Au  reste,  ceci  soit  dit  en  pas- 
sant et  sauf  Tavis  des  vrais  juges.  Mais  sije  me  trompe  sur  ce  der- 
nier point,  celte  erreur  nepeut  atteindre  mes  remarques  pr&^dentes 
sur  les  derivations  gasconnes,  lesquelles,  j^  Tavoue,  me  semblent 
incontestables. 


m. 

De  r^tsrmologie  des  mots  hiukro,  pipHo,  houhigo. 

J'avoue  que  ces  trois  mots  patois  me  paraissent  rapport^s  par 
M.  J.  Daste  a  des  mots  latins  qui  leur  sont  Strangers. 

VIpera  n'a  pu  donner  biuhro;  d*aboid  la  r^le  de  Tacoent  s  y  op- 
pose. Et  la  formation  frangaise  de  viphre,  ou  Taccent  est  ^galement 
d^plac^,  n'est  pas  une  objection;  car  vipdre  est  d'origine  p^dantes- 
que;  le  mot  authentique  est  guivre  ongivreCVoy,  LirrRty  Diet,  de  la 
langue  fr.,  k  ce  dernier  mot).  —  En  second  lieu,  il  y  a  un  cliang6- 
ment  de  sens  qui  paratt  violeofit :  il  y  a  bien  loin  du  lombric  a  la 
vy)ire  I 

Je  ne  me  charge  pas  d'ailleurs  dp  trouver  Forigine  de  biuiro.  Mais 
le  m<5tme  semble  supposer  im  nom  bas-latin  vivaria,  qui  a  pu  $tre 
domi6  au  yer  de  terre  k  ca^use  de  sa  vitality  persistante  quand  on  le 
CQUpe  en  raorceaux.  — Quant  kpipdtOy  qui  me  semble  encore  plus 
loin  de  viper  a  que  biuero,  et  qui  de  plus  ne  doit  pas  6tre  vrai  gascon 
(vu  la  finale  languedocienne  ilo]  je  ne  me  permets  aucune  con- 
jecture. 

Bovhigo  ne  pent  d^river,  je  orois,  de  vesica;  mais  il  se  rattache 
sans  doute  k  la  racifte  bauha,  du  bas-latin  buff  are  (Voir  ce  mot  dans 
Ducange).  Bouhigo  veut  dire  a  la  lettre  soufflure,  bouf/lssure. 

L.  C. 
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DOCUMENTS  INfiDITS, 


Lettres  de  quelques  6vSques  de  Gomminges. 

Je  reunis  ici  une  lettre  de  Pierre.  d'Albret,  qui  occupa  le 
siege  episcopal  de  Commiages  de  1560  (1)  a  1568,  une  lettre 
de  Barthelemy  de  Donnadieu  de  Griet,  qui  s'assit  sur  le 
•  meme  siege  de  1623  a  1637,  cnfln  deux  lettres  de  Gilbert  de 
Choiseul,  un  des  plus  remarquables  successeurs  de  ces  deux 
prelats  (23  mai  1644-5  Janvier  1671).  On  trouvera  dans  le 
Gallia  Christiana,  dans  le  Clerg^  de  France,  de  Tabbe  Hugues 
du  Terns,  ct  dans  le  dernier  volume  de  YHistoire  de  la  Gas- 
cogne,  de  Tabbe  Monlezun,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  a 
savoir  sur  Pierre  d'Albret,  sur  Barthelemy  de  Donnadieu  et  sur 
Gilbert  de  Choiseul.  Le)l/ormdel759  a  aussi  une  tres  bonne 
notice  sur  ce  dernier  eveque  (2).  J'eri  citerai  quelques  passa- 
ges. «Sacre  le  8aout  1646,  il  allaaussitdt  dans  son  diocese, 
oil  regnaient  la  barbarie  et  Tignorance  de  la  religion.  II  se 
donna  tout  entier  a  Tinstruction  de  son  peuple,  et  fit  ses  vlsi- 
tes  dans  leslieux  Ics  plus  escarpes  des  Pyrenees,  pour-con- 

(1)  On  dit  habituellement  de  1561  a  1568,  mais  Pierre  d'AIbret  ^tait  d6\i  ^v^qne 
do  Comminges  lorsqa'il  prSta,  le  samedi  14  d^cemlire  1560,  I'ob^dieoce  ao  pape 
Pie  IV  pour  le  royaume  de  Navarre  aa  nom  du  roi  Antoineet  de  la  reine  Jeanne. 
Herrera,  {Historia  giniraU  I.  m.  chap.  2)  raconle  que  Philippe  II  fut  tres  irrit^ 
centre  le  pape,  qui  avait  admis  I'^v^que  de  Comminges  en  quality  d'ambassadear. 
Voir  aussi  Historia  del  rey  D.  Philippe  II  (1.  t,  ch.  16).  Le  cardinal  d'Ossat  (lettre 
4  Villeroy  du  19  mars  1597)  cite,  au  sujet  de  I'ambassadeder^vdque  de  Comminges, 
«  rOraison  que  Murcl  en  fit  alors,  laquelle  est  imprimde.  »  Elle  se  trouye  en  eTet 
parmi  les  Orationei  du  grand  latiniste,  sous  le  nombre  y  dans  les  plus  anciennes 
Editions  (Venise,  1571 ,  1573),  sous  le  nombre  vi  dans  les'plus  ihodemes  (par  exemple, 
M.  Ant.  Mureti  Opera  omnia,  ed.  Dav.  Ruhnken,  Leyde,  1789,  4  v.  in-8o,  1. 1,  p.  51). 
>  (^)  Voir  encore  un  grand  ^loge  de  lui  4  la  page  146  des  Mimoires  de  Robert 

I  Amauld  d'Audilly  (Edition  de  1734,  Hambourg);  les  pages  qui  lui  sent  consacr^es 

I  par  Besoigne  {Vies  des  quatre  4x>iques  engages  dans  la  cause  de  Port-Royal,  1756, 

^  vol.  in-12);  Oraison  funibre  prononcde  par  le  P.  Melchior  Bernardin  Tabary  (Sois- 
sons,  1690,  iD-4o),  etc. 
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naitre  les  habitants  de  ces  lieux  inaccessibles  et  pour  leur 
inspirer  des  moeurs  honneles  et  chr6tiennes.  Dieu  benit  ses 
Iravaux,  et,  en  pen  de  temps,  il  changea  la  face  de  son  dio- 
cese. Pendant  une  annee  de  famine,  il  emprunta  de  Targent 
pour  nourrir  les  pauvres;  et,  dans  un  temps  de  contagion,  il 
assista  les  pestiferes,  et  fut  attaque  lui-meme  de  la  peste>  dont 
il  pensa  mourir.  II  reforma  son  clerge,  etablit  des  seminaires. 
Apres  avoir  travaille  vingt-quatre  ans  dans  le  diocese  de 
Comminges,  il  fut  transfere  a  Teveche  de  Tournai.  11  ne  fut 
pas  moins  cheri  du  peuple  du  diocese  de  Tournai  quUl  Tavait 
ele  de  celui  du  diocese  de  Comminges,  et  ne  Iravailla  pas  moins 
assiddment  ni  moins  ulilement  en  Flandre  quUl  avait  fait  en 
Languedoc,  a  Petablissement  de  la  saine  doctrine,  a  la  refor- 
mation du  clerge  et  a  la  suppression  des  abus.  II  donnait  a 
Tetude  tout  le  temps  qu'il  avait  de  reste  (1),  et  mourut  enfin 
a  Paris,  a  Tage  de  76  ans,  le  dernier  jour  de  decembre  1689 

(2).. 

Philippe  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

(1)  Gilbert  de  Choiseal  nous  a  latssd  des  oavrages  de  th^ologie,  des  oraisons  faD^ 
breSf  des  tradactioDs.  L'abb6  Lenglet  da  Presnoy  lui  attriboe  {Mithode  pour  appren' 
dre  i'histoire)  aoe  large  part  daDs  la  i^daction  des  Mimoires  de  son  frdre  le  due 
Cdsar  de  Cboiseul,  plus  connu  sous  le  oom  de  mardcbal  de  Plessis-Praslio  I'M^moi- 
res  de  divers  exploits  et  actions  du  marhhal  du  Plessis-Praslin  depuis  Van  1C28 
jusqu*en  1671,  in-4o,  1676.  (Le  Manuel  du  Libraire  remplace  exploits  par  emplois 
et  in-4<>  par  in-121.)  Ces  M^moires  ont  reparu  dans  la  collection  Petitot  et  dans  la 
collection  Alichaud  et  Poujoulat.  M.  Sainle-Beuve,  qui  appelle  Gilbert  de  Ghoiseul 
c  prelat  bamain  el  pieux,  lettrd  et  poli,  »  ce  qui  n'est  pas  assez  dire,  ajoule  {Port- 
Royaly  3«  edition,  t.  iv,  p.  163)  que  ce  fut  entre  ses  mains  que  Pellisson  voulul  faire 
son  abjuration  a  Cbartres,  le  8  octobre  1670,  et  que  Hme  de  Molteville  nous  a  con- 
serve de  lui  un  sonnet  fait  a  Saint-Denis  sur  la  pompe  fun^bre  de  la  reine  Anne- 
d'Autricbe.  Ce  sonnet  est  a  la  page  449  du  tome  iv  de  rexcellenle  Edition  de  ces 
MimoireSf  donnas  par  M.  F.  Hiaux  dans  la  Bibliotk^Que  Charpentier,  Mme  de 
Molteville  proclame,  a  celte  occasion,  I'dv^qae  de  Comminges  c  Tun  des  pluscdldbres 
de  notre  temps  et  des  plus  esiim^.  >  J'ai  relrouv^  le  sonnet  de  Gilbert  de  Cboiseol 
dans  les  Mimoires  pour  servir  a  I'histoire  de  notre  litt^rature  depuis  Francois  I^f 
jusqu*d  nos  jours\  par  Palissot  (Edition  de  Gendve»  1775,  p.  69).  Palissot  vante  k  la 
fois  le  sonnet,  qui  lui  paralt  beau,  et  le  nom  de  Cboiseol,  qui  est  pour  loi  un  nom 
des  plus  illustres  qui  soient  en  France. 

(2)  On  regrette  qu'un  lel  prdiat  ait  mdritd,  comme  secretaire  deTassembNe  du  clerge 
de  France  db  1682,  les  sev^rites  d'un  consciencieux  historien,  M.  Cbarles  G^rin,  juge 
an  tribunal  de  la  Seine,  Tautear  des  Recherches  historiques  sur  I'assembUe  du  cUrgi 
de  France  de  1682(in-8o,  1869). 

TOK  XII.  24 
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I 
Lettre  &  Catherine  de  M^dicis  (1). 

Madame,  tous  les  prelatz  fran9ois  assembles  en  Trente  ses  jours 
passes  ont  faict  retenir  aucuns  aetes  de  protestation  contre  le  Roy 
pour  empescher  que  Sa  Mageste  ne  vendit  leur  temporal  de  leura 
eveschez,  ou  comme  ung  du  nombre  fus  appelle.  Mes  voyant  que 
c'estoit  centre  mon  seigneur  le  Roy  auquel  je  promis  foy  et  fidelity, 
je  ne  voulsis  consentir  ny  le'soubsigner  avec  les  aultres  ;  bien  voul- 
sis  consentir  a  presenter  a  Sa  Mageste  une  tres  humble  requeste 
pour  la  prier  de  ne  se  fere.  Cella  faict  deliberarent  de  fere  ung  canon 
en  concille  a  la  prochaine  session  pour  se  exempter  de  la  jurisdiction 
de  sa  justice  et  de  ne  payer  d'ici  e>n  aprers  d^cimes  a  Sa  Majeste; 
pour  a  quoy  ne  intervenir  ny  a  telle  session  traictant  t^lz  affaires 
contre  mondict  seigneur  et  Roy,  ra'en  partis  considerant  Tingratitude 
de  ceulx  qui  ont  receu  des  mains  de  Sa  Magest6  tout  leur  bien  (2). 
De  ma  part  quand  le  temporel  ne.  suffira  pour  son  service  que  Ton 
preigne  Tespirituel  et  apres  ma,  propre  vie  si  besoing  est,  et  affin  que 
Sa  Mageste  pourvoie  aux  choses  comme  est  requis  et  pour  la  des- 
charge  de  mon  devoir  je  luy  escris  la  presente.  Leurs  Magest6s  m'ont 
escrit  pour  certaine  pension  pour  Monsieur  Charles  Bastard  de  Bor- 
bon  (3).  Je  ne  suis  pas  mescognoissant  des  biens  receulx  du  roy  de 
Navarre,  mon  seigneur  et  maistre,  et  affin  que  Ses  Magest^s  yoyent 
a  roeil  ce  que  Tevesche  vault  et  les  charges  qui  y  sont  je  leur  envoye 
ung  rolle  du  tout  suyvant  lequel  c'est  a  Ses  Magestes  en  ordonner 
comme  leur  apparoistra  estre  raisonable. 

Madame,  mon  evesche  entre  deux  journees  en  Espagne,  et  k  pre- 
sent le  Roy  tient  ses  courtz  a  Mon^on  ou  Sa  Mageste  a  comand^  que 
tous  les  prelatz  se  trouvassent,  et  a  present  par  lettres  patentes  inti- 

(1)  Bibliolh6qae  imp^riale.  Foods  franoais,  volume  15878,  p.  149. 

(2)  Snr  ce  depart  de  I'^vSqae  de  Gomminges  qo^,  de  Trente,  se  reodit  a  Rome, 
voir  Ellies  Dopin.  Hittoire  de  VEglise  et  des  auteurs  eccUsiastiques  du  xti«  sUcle. 
p.  1121  da  lome  u).  Deux  reprdseutanls  des  provinces  eccl^siastiqucs  d'Auch  et  dfe 
Bordeaux,  r^vdque  de  Lectoure  (Guillaiune4e  Barion)  et  I'^vdque  de  Saintes  (Tristan 
de  Bizet),  n'imit^rent  pas  I'exemple  de  Pierre  d'Albrelet  assist^rent  jasqu'4  la  fin 
aux  stances  de  I'assemblie.. 

(3)  Charles  de  Bourbon,  0l8  naturel  d'lntoine  de  Bourbon,  roi  daiN^vane,  dv^qne 
de  Comminges,  puis  de  l<ecloure,  enfin,  archevdque  de  Rouen.  Je  donnerai  pro- 
chainement  ici  une  letlre  inddite  de  ce  pr^lat. 
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Hides  a  mes  vicaires  faict  commandemeat  que  a  peine  de  privatiop 
de  la  partie  que  je  y  tiens  je  m'ea  treuve  en  personne  et  le  jour  est 
au  quin^esine  de  oe  moys.  Je  suppUe  tres  bumblement  Sa  MagestA 
me  permetre  de  my  trouver pour  ne  laisser  esgarer  ceste partie  ny 
la  jurisdiction  de  la  Franoe  qui  peult  servir  de  beaucoup. 

Madame,  je  suppUe  le  Crdateup  entretienne  sa  royalle  Magestd  en 
santd  et  loi^gue  vie. 

De  Primolan  ce  xxv*  de  septembre  1563. 

(De  la  main  de  revdque)  :  de  Votra  Reale  Magestd 

tres  umble  sudit  serviteur 
don  Po  Allebret  (1) 

de  Navarra 
eveq.  de  Comenge. . 

II 
Lettre  k  Vabhi  de  Saint-Cyran  (2). 

Monsieur, 

Apres  vous  avoir  assure  de  mes  services,  sgachant  que  vous  vous 

employes  tr^s  volontiers  aux  oeuvres  meritoires,  je  me  sers  de  Toc- 

'casion  et  du  besoin  que  madamq  I'abbe^se  de  Fabas,  ordre  de  saint 

Bernard,  a  de  voslre  assistance  pour  la  conservation  de  son  abbaye 

il)  Blaise  de  Nooluf,  4<^i^f  nii  dcx^^rnent  \n\\iQ\i:Mj9^>mi9Mom0ur  leproto- 
notaire  de  Sainte-Gemme  pour  dire  d  la  Royne  d^  ma  part  ce  qui  s'enmit  (5  mars 
1564),  racoDte  Tentretien  qa'it  eat,  a  Grenade  (aaj.  Haute-Garonne).  avec  c  dom 
Pieire  de  Navarre,  ^vesqae  de  Gomenge.  »  M.  de  Ruble,  qoi  a  public  ce  corieax 
docameot  dans  le  tome  it  des  Commentaires  et  tettres  de  Blaise  de  Montuc  (p.  328- 
938),  dit  an  ba;  de  la  page  891 :  c  Pierre  d'Albret,  fits  natarel  d'an  prince  de  la 
maisoD  de  Navarne,  ne  fat  d'abord  qu'an  agent  obscar  aux  ordres  d'Antoine  do  Boar- 
bou.  Pendant  le  rdgne  de  Francois  II,  il  reraplit.  au  nom  de  son  mattre.  plosieurs 
missions  k  la  cour  d'Espagne.  En  1561,  il  fut  envoyd  a  Rome  et  obtint  I'dv^chd  de 
*  Comminges.  Lorsqae  Jeanne  d'Albret  embrassa  le  calvinisme,  Pierre  d'Albrel  se  mit 
an  service  de  Philippe  1 1.  On  conserve  de  ce  personnage  ane  foule  de  lettres  au  roi 
d'Espagne,  qoi  loi  donnent  I'air  et  I'apparence  d'un  espion  (Archives  de  I'empire, 
K  1492,  1498,  1495,  1601).  »  —  Toir  deux  autres  notes  de  M.  de  Ruble  Ct6td., 
p.  33ft,  338). 

(2)  Fonds  fran^ifl,  17363,  p.  84.  —  On  sait  que  Duvergier  de  Hauranne  dtait  ibhi 
de  SatRf-Cyran  denuts  16^0,  6po({ue  oii  I'^dque  de  Poitiers,  Henri  de  La  Roche- 
Pozay,  Ittic^da  Fabbaye  de  ce  nom.  Ce  qu'on  sait  peut-4tre  rooins,  c'est  que  I'ami  de 
lansiinias  n'appartenait  point,  ainsi  quel'ontcru  MM.  de  Sainte-Marthe,  aunefamille 
Ddble,  mais  bien  k  une  famille  qui  s'^tait  enrichie  dans  le  commerce  de  la  boucherio, 
«»aiiftjft  I'alappiis  en  oaaaaBt  aivec  MM.  Balasque  etDulanrees,  les  savails  aoleurs 
i^VUitieii^de  Ba^onne. 
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qui  lui  est  contest^e  par  scBur  Claire  de  No6  conlre  route  apparence,  a 

ce  que  monsieur  de  Sainte-Marthe  qui  a  travaille  pour  elle  vous  pourra 

assurer.  Je  vous  supplie  tant  que  je  puis  de  lui  vouloir  doaner  la 

faveur  de  voz  amys  a'u  conseil  oil  il  se  rencontre  qu'elle  n'a  sceu  en- 

voyer  hoinme  expres,  a  cause  du  malheur  qui  augmente  de  jour  a 

autre  par  tout  ce  pays  t>ii  la  pluspart  des  lieux  se  trouvent  infeclz. 

C'est  une  fort  vertueuse  religieuse  et  de  mesme  toute  sa  corapaiguie, 

filles  de  maison  qui  n'ont  qu'un  sy  petit  bien  que  cest  affaire  les  in- 

commodera  pour  longues  ann^es,  et,  s*il  no  leur  reassist,  ruinera 

enti^rement  ceste  communaute  la  a  ce  qu'on  m*a  assur^.  II  n'y  a  que 

quelques  jours  que  je  celebre  raesse,  ne  I'ayant  peu  faire  duranl  trois 

mois  que  nous  avons  est^  visit^s  de  maladie  dans  nostre  famille,  avec 

perte  de  quelques  uns  de  noz  officiers,  encore  n'en  sommes  nous  pas 

exeniptz.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve  et  me  recomandant  a  voz 

priferes,  je  demeure, 

Monsieur, 

Vostre  tres  humble  serviteur 

Barthelemy,  E.  de  Commenge. 

D'Alan  le  3*  aoust  1631  (1). 

Lettre  au  due  d'Epernon  (2). 

Monsieur, 
Ce  n'estoit  pas  mon  dessein  de  vous  importuner  d*aucune  chose 
avant  que  de  vous  avoir  est^  renouveller  dans  la  province  les  offres  de 

(2)  Ce  fut  au  c^&teaa  d'AIan  que,  le  12  novembre  1637,  moorut  c  en  odeor  de 
5aiDtet^»Bartb^lemydeDonnadieu.  Leprfiire  toulousain  EtieDoe  Molinier,  rhistorien 
de  Notre-Dame  deGaraison  (L646,  in-12),  a  laiss^  nne  Vie  de  Barthdlemy  de  Donna- 
dieu  (Paris,  io-So,  1639}.  Le  Moriri  de  1759,  qai  la  meaiiooae  dans  Tample  articU 
MoUniet,  ajoote  que  ce  biograpbe  <  parle  de  cetie  vie  daos  deux  de  ses  lettres,  uii  il 

>  r^pond  a  plusieurs  difficult^  qui  lui  avoieut  ^X&  faites  sur  cat  ouvrage  :  i'une  est 

>  adressde  a  M.  le  cnr^  du  Ghardouoet  k  Paris,  du  6  novembre  1639;  I'autre  a  M. 

>  Hobier,  docteur  de  Sorbonne,  du  8  novembre  de  la  mdme  ann^e.  »  M.  Ldonce 
Couture  a  bieo  voulu  m'apprendre  que  le  volume  est  ^norme,  car  il  a  eu  sous  les  yenx 
un  autre  ouvrage  C)  dans  lequel  Molinier  cite  la  page  820  de  la  Yie  de  I'^vdque  de 
Comminges.  Plus  de  820  pages  !  quoi  de  plus  effrayant?  £t  pourlant  je  n'ose  pas 
m'^crier  :  DU  talem  avertile...  librun,  puisque  M.  L.  Couture  le  chercbe  vaioement 
depuis  plusieurs  annies,  et  que  rien  ne  me  serait  plus  agr^able  que  de  le  lui  pro- 
curer. 

(2)  Fonds  francais,  20477,  page  393. 

C)  Celt  pr^cis^meol  Tune  dei  deu  lettres  cities  ^  I'trticle  do  Mordri  el  qii  le  tromrent  dans  m 
Tolorne  rielUmtnt  intiresfaat  et  assex  rare  :  Us  mutfret  mtU«»  de  feu  M.  E.  de  Molinier.  TolOfe,  Ara. 
Geiomiez,  I65S.  —  L.  C. 
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service  que  je  vous  avois  fail  a  Paris;  mais  rattachement  que  j*ay  est^ 
oblig6  d'avoir  aux  affaires  de  mon  dioeeze  dans  le  coramencement  et 
depuis  la  precipitation  d'un  voyage  que  je  suis  venu  faire  en  Langue- 
doc  pour  les  estats  m*ayant  priv^  de  cet  honneur,  la  compassion  que 
je  doibs  avoir  pour  un  miserable  lieu  qui  senomme  Saint  Frajoul  dont 
je  suis  seigneur  (1)  m*oste  la  liberte  de  differer  ddvantage  a  me  rendre 
intercesseur  vers  vous  et  vous  supplier  tros  humblement  de  luy  oster 
uoe  garnison  qui  y  est  par  vostre  ordre.  Je  recognoistray,  monsieur, 
ceste  grace  avec  toute  la  gratitude  imaginable,  vous  protestant  d*estre 
plus  sincerement  que  personne  du  monde, 

Monsieur, 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur 

%  G.  DE  Choyseul,  E.  de  Comenge. 

De  Montpellier,  ce  12  apvril  1647. 


IV 
Lettre  sans  adresse  et  sans  date  (2). 

Monsieur, 

I^  peuple  de  ce  pays  souffre  tellement  pour  Texaction  des  tailles  et 
est  sy  fort  opprime  par  ceux  qui  sent  commis  pour  les  lever,  que  je 
suis  asseur^  que  sy  vous  en  pouviez  estre  tesmoing  comme  je  suis 
vous  entreriez  dans  les  mesmes  sentimens  de  compassion  jjue  moy, 
car  il  est  certain  que  cos  gens  la  enlevent  plus  d'argent  pour  les  frais 
seuUement  qu'on  n*en  doibt  au  roy  pour  la  taille.  Nouvellement  j'ay  • 
entendu  les  plaint^s  de  ceux  du  pays  de  Riviere,  dont  celuy  qui  vous 
rendra  ma  lettre  vous  parlera,  lesquels  m*ont  fait  tant  de  piti^  que  je 
n'ay  peu  leur  refuser  de  vous  rep resonter  leur  misere  et  vous  supplier 
d  avoir  pour  eux  quelque  bonte.  Je  sgays  que  vostre  charite  a  beau- 
coup  de  peine  de  voir  patir  les  pauvres  dfe  la  sorte  efje  ne  doubte 
point  que  sy  vous  pouvez  apporter  quelque  remede  a  leurs  maux, 
vous  ne  le  faciez,  et  certes,  monsieur,  j*oze.vous  asseurer  que  vous 

(1)  Aujourd'hui  Sainl-Frajou  dans  la  Haule-Garonne,  arrondissement  de  Sainl- 
Gandens,  caotoo  de  I'isle-en-DodoD. 

(2)  Fonds  frangais,  17362,  page  85. 
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ferez  un  oeuvre  tres  aggteable  k  Dieu,  que  je  prie  de  tout  mon  co6ur 
vous  donner  abondance  de  ses  graces. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Vostre  tr^s  humble  et  tres  obeissant  serviteur 

G.  DE  CnOYSEut,  E.  de  Connenge  (1). 


Deux  6pigramme8  sur  la  mort  de  Biron. 

Mon  excellent  coUaborateur  et  ami,  Fabbe  Jules  de  Carsalade, 
dont  lesleeteurs  de  leiRevue  de  (Jo^cogrne connaissentdeja  le  bonheur 
en  recherches,  m*a  confix  un  double  feuillet  in-folio>  d'une  ou  plut6t 
de  deux  Ventures  du  commencement  du  xvii*  si^cle,  renfermant  des 
.poesies  fugitives.  Je  donne  comme  sp&imen  deuxde  ces  petites  pie- 
ces qui  ne  sontpas  sans  m^rite,  toutes  les  deux  sur  la  mort  funeste 
de  Ch;  de  Gontaut,  due  de  Biron  (31  juillet  1602).  Les  4pigrammes 
(prenez  cemot  au  sens  antique)  du  pofete  inconnu  expriment  Timpres- 
sion  assez  g^n^rale  de  la  noblesse  du  temps.  L.  C. 

Biron  est  mort  par  son  esp6e 
Biron  est  mort  par  S4  ralear : 
£t  par  Fenvye  et  par  la  peur 
Biron  eat  la  teste  coupee. 


L'bonoeur  des  lis  et  le  bras  de  la  France, 
L'oeil  de  TEstat  et  le  coeur  dela  cour, 
L'astre  de  Mars,  Tame  (2)  de  la  yaillance, 
Biron  mourant,  moururent  en  un  jour. 

(1)  Cost  ict  roecasioQ  de  eiter  on  r^eit  de  M.  Basele  de  La  GrHe  {Histoire  du  droit 
dWi$  In  Pyr^^et,  1867,  p.  353^  :  «  Un  intendant,  en  1640.  aggrftva  la  UiHe. 
L'^v^qae  de  Conminges,  Mgr  de  Choiseul,  reclama  una  exemption  poar  les  com- 
munaut^s  de  Saint-Bertrand  et  dc  Vateabr^re.  Sa  demande  fat  accneillie;  tnais  le 
mrnistrc  \fi  priade  designer  les  lieox  <ur  tesgaels  cet  impAt  devait  Mve  rejet^.  L'^v^oe 
ne  voalait  pas  servir  les  uns  en  portanl  prejudice  aox  aatres;  il  r^pondil  g^n^reose- 
meal  quil  nn  poovait  designer  que  lui-ro^me,  el  que  ceUn  charge  devail  dire  niisea 
too  article.  > 

(^)  Le  lexle,  qui  est  peu  correct  quoiqa(^  d'une  Venture  ir^s  neite,  portc  laime. 
On  peat  lire  Vdme,  Vaim^  ou  Vaitni. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  3^  — 


BIBLIOGRAPHIE. 


I. 

Capbern  historiq.ub,  ses  4ntk[uit6s,  son  6tat  actuel,  ses  eaux  thermales,  par 
Al.  Curie-Seimbres,  avocat,  ancien  sous-pr6fet,  etc.  Tarbes,  Th.  Telmon. 
71  p.  iri-8'. 

Etudes  sur  I'emploi  de  Teau  min6ro-arsenicale  de  la  source  de  Salies  (Ba- 
gr^res-de-Bi60RRe]  dans  le  traitement  de  qaelques  maladies  internes,  parle 
D'  L.  CARRiRE.  19  p.  in-8«.  Auch,  P.  Foix. 

La  pbstb  bovine,  moyens  pr^ventifs,  instructions  pour  les  agriculteurs,  les 
vet6rinaire8  et  les  autoril6s  municipales,  approuv6es  par  M.  leminisjre  del'in- 
lerieur,  par  J.-M.  Delsol,  v6t6rinaire,  etc.  —  2"  Edition.  36  p.  in-8«.  Auch, 
principaux  libraires. 

Les  publications  sur  les  eaux  thermales  sent  ramen^es  par  la  sai- 
son,  comme  Tusage  mSme  de  ces  eaux  salutaires.  La  Revue  de  Gas- 
cogne  enrfegistre  avec  bonheur  tous  les  essais  qui  tendent  a  augment 
terle  renom  ou  l*utilite  pratique  des  sources  min^rales  qui  abondent 
dans  son  domaine  provincial.  Mais  elledoit  une  attention  plus  mar- 
quee aux  ouvragesquijbignent  aux  renseignements  topographiques 
ot  medicaux  sur  nos  stations  thermales  des  recherches  serieuses  sur 
leurs  antiquit^s  et  leur  histoire. 

C'est  le  cas  du  Capbern  historique  de  M.  A.  Curie-Seimbres,  mo- 
nographie  complete  et  savante  d*une  localite  qui  n'avait  guere  encore 
qu*une  notori^te  th^rapeutique.  Je  Tavais  d^ja  signal^e,  il  y  a  deux 
ans,  a  propos  de  deux  publications  purement  m^dicales  sur  le  m^me 
lieu  (1).  Aujourd'hui  que  r^tude  entreprise  dans  la  Revue  d'Aqui- 
taine  reparait  achevee  et  assortie  de  tous  les  renseignements  actuels 
que  Ton  pent  d6sirer,  il  est  bon  de  noter  dans  nos  pages  les  points 
essentiels  au  moins  de  la  partie  arch^olpgtque  et  historiqne  de  cette 
etude. 

Les  trois  premiers  chapitres  concement  Tepoque  gallo-romaine. 
L'auteur  essaie  d*identifier  Capbetn,  l^  avec  les  OwjTtwv  sipfia.  de 
Strabon  [G6ogr.  1.  iv.),  thermes  des  Onesiens,  places  par  Oihenart  k 
Luchon  ou  a  Encausse"^,  par  Marca  et  par  Hauteserre  a  Encausse, 
par  M.  du  Mego  et  par  M.  Davezac  a  Luchon.  Selon  M.  Curie-Seim- 
bres, Capbern  s'adapte  mieux  aux  indications  du  g^ographe  grec, 

(1)  Revue  de  Gascogne,  t.  ix,  p.  432. 
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d  apres  lequel  Jes  Onisiens  semblent  un  pfeuple  enclave  dans  \e» 
Convenee,  ce  qui  convient  an  Nebousan,  primitivement  partie  inte- 
grante  du  Comminges;  d'autant  plus  qu'il  y  a  uae  grande  analogie 
entre  le  nora  des  Onesii  (peut-^tre  Onebusii)  et  celui  des  Onobusates 
de  Pline,  que  les  meilleurs  critiques  regardent  comme  les  peuples  du 
Nebousan.  Le  savant  auteur  voit  encore  Capbern  2^  dans  les  Aqum 
Convenarum  de  Titin^raire  d'Antonin.  Cette  double  denomination 
n'aurait  rien  d*etrange,  les  etablissements  thermaux  ayant  souvent 
regu  sous-  la  domination  romaine  une  designation  sp^ciale  (Aque^ 
Augusta?,  Aqum  SextieBy  etc.).  Quant  a  la  verite  de  cette  attribution, 
elle  r^suUe,  d'une  maniere  assez  plausible  sinon  demonstrfitive,  des 
distances  marques  dans  Titineraire.  Elle  ressort  aussi,  au  moins  d*une 
fagon  n^gative,'de  I'absolue  impossibilite  de  soutenir  Tidentification  des 
Aqum  Convenarum  soit  avec  Bagneres-de-Bigorre  (Fortia  d'tFrban"), 
soit  avec  Bagneres-de-Luchon  (Vosgien).  3^  Apres  ces  deux  theses 
soutenues  avec  beaucoup  de  science  et  de  sagacite,  sans  arriver  pour- 
tant  a  une  vraie  certitude,  M,  Curie-Seimbres  en  hasarde  une  troi- 
sieme  oil  il  ne  parait  avoir  atteint  qu'une  modeste  probability.  II 
veut  voir  dans  Capbern  leCrebennus  oii  se  trouvait  le  domaine  de 
Paulus  Axius,  rheteur  bigorrais  qui  professa  a  Saintes,  et  qui  nous 
^  est  connu  par  les  vers  et  la  prose  d'Ausone,  son  ami.  Du  reste,  co 
chapitre  est  riche  comme  les  precedents  d*6xcellentes  recherches,  en 
particulier  sur  les  voies  romaines  de  notre  r^^ion;  et  ceui  m6mes  qui 
r^sisteraient  aux  conclusions,  d'ailleurs  nuUement  tranchantes,  du 
studieux.explorateur,  ne  lui  en  devront  pas  moins  de  reconnaissance 
pour  les  renseignements  positifs  et  tout  a  fait  nouveaux  qu'il  fournit 
sur  la  voie  de  Dax  a  Toulouse  par  la  Bigorre,  sur  la  T^oareze,  sur 
pi usieurs  stations  controvers6es  des  anciens  itineraires;  pour  les  rec- 
tifications utiles  qu*il  apporte  a  des  travaux  estimes  :  je  signalerai 
seulement  en  ce  genre  ses  remarques  sur  la  confusion  faite  par  cer- 
tains auteurs  entre  les  milles  et  les  lieuesy  et  par  d'autres  entre  la 
lieue  aquitanique,  qui  est  notre  lieue  de  Gascogne  de  pres  de  six  ki- 
lometres, et  la  lieue  de  France. 

Nous  avouerons  du  resto  que  tout  ne  nous  a  pas  satisfait  dans  les 
d(5ductions  si  netteset  si  prudentos  de  M.  Curie-Seimbres.  Xon-sou- 
lement  il  accorde  trop  d'importance  a  des  noms  et  a  des  ouvrages  qui 
ne  m^ritent  d'etre  ni  suivis,  ni  discutes,  ni  cit^s,  mais  lui-m^me  a 
garde  quelque  chose,  dans  des  details  secondaires  heureusement, 
de  la  methode  insuffisante  et  hasardeuse  des  generations  preceden- 
tes.  II  a  des  etymologies  impossibles :  Mark,  marche,  rapproch^s  de 
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Mercure^  « identification  »  qu'il  faut  laisser  a  Dulaure;  ester  [stare] , 
rapport^,  quoique  avec  doute,  a  stelUy  pierre  61evee,  etc.  Etcette  as- 
sertion, que  «  notre  patois  existait  certainement  alors  >  (au  v«  siecle) ! 

Par  bonheur,  ces  details  sent  perdus  dans  la  trame  gen^ralement 
solide  de  la  discussion,  et  ils  disparattraient  [sans  lui  enlever  un 
seul  element  essentiel.  OiiM.  Curie-Seimbres  estparfaitement  solide, . 
c'est  surle  terrain  des  documents  authentiques,  qui  renferment  nos  an- 
nales  du  moyen-dge  et  des  temps  modernes.  Je  ne  veux  citer  qu*un 
<»chantiilon  de  cette  Erudition  speciale,  que  nous  devous  lui  envier, 
nous  tons  qui  d^frichons  le  champ  de  Thistoire.  M.  Curie-Seimbres 
cite,  entr'autres  titres  relatifs  a  Capbern,  un  registre  de^la  magnifique 
€  Collection  du  tresor  des  Chartes...,  dresse  entre  les  ann^es  1306  et 
1314,  oil  Ton  voit  figurer  chaque  chef  de  maison  nominativement, 
comme  dans  les  rdles  d'aujourd'hui.  Soixante-deux  noms  sont  d6- 
nombres  pour  le  village  de  Capbern;  on  y  remarque  des  Nogues, 
des  Barr^re,  et  ce  nom  de  Talhada  qu'on  aime  k  rencontrer,  parcc 
qu'il  etait  porte  par  le  dernier  inspecteur,  dont  la  famille  appartenait 
originairement  a  ce  village.  » 

M.  Curie-Seimbres  reconnait  que  la  vie  thermale  de  Capbern  a 
recommence  au  dernier  siecle  et  n'a  eu  que  des  progres  assez  lents 
dans  le  ndtre.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  a  sa  brochure  pour 
tout  ce  qui  concern e  Thistoire  modeme  de  cette  station,  son  hydro- 
logie  mSdicalCy  ses  environs  :  points  de  vue,  curiosit^s  naturelles, 
monuments  archeologiques.  Ni  lee  malades,  ni  les  touristes,  ni  les 
^rudits  n'ont  ^te  oubli^s.  Je  signalerai,  au  point  de  vue  Bibliogra- 
phique,  la  note  de  la  page  56  sur  les  ouvrages  relatifs  a  Capbern. 
JV  constate  que  depuis  les  deux  brochures  dont  la  Revue  a  parl6  i\ 
y  a  deux  ans,  il  en  a  paru  une  trpisieme,  dont  Tauteurnous  est  connu, 
comme  poete  (1)  :  'Consid&rations  sur  les  eavx  min4rales  de 
Capverrij  par  Michel  Ticier.  Toulouse,  Douladoure,  1869,  35  pages 
in-8o. 

II  nous  reste  trop  peu  de  place  pour  parler  au  long  du  docteur 
L.  Carrere,  qui,,  selon  sa  promesse,  revient  sur  les  eaux  de  Salies  et 
en  recommandeaujourd'huil'emploipour  les  affections  pulmonaires, 
catarrhales,  syphilitiques.  L'indication  de  Tarsonic  pour  les  maladies 
internes  est  le  principal  objet  de  ce  travail,  et  Tauteur  en  oonclut  qu'il 
y  a  lieu  de  les  traiter  par  I'eau  minero-arsenicale  de  la  source  de 

(I)  Voyez  cequ'en  adit  M.  Paul  Taller.  Revue  deGascogne,  I.  xi,  p.  199-200. 
Je  m'apercois  qae  la  brochure  de  H.  Ticier  sur  Capbern  a  ^t^  egalement  signalee 
(rndme  vol.,  p.  529). 
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Salies.  Du  reste,  il  cite  (p.  11)  surce  dernier  point  une  obserration 
qui  parent  decisive;  et  s'il  insiste  beaucoup  plus  sur  le  traitement  par 
Tarsenic  en  g6n(5ral,  il  ne  faut  pas  le  bldmer  de  mettre  en  circulation 
des  doctrines  et  des  faits  de  la  plus  haute  importance,  mais  qui  sont 
encore  beaucoup  trop  peu  connus,  en  particulier  pour  la  guerison  de 
ce  nial  si  longtemps  repute  incurable,  la  phthisie. 

Je  n'ai  qu*a  recommander,  spit  aux  propri^tairfes,  soit  aux  admi- 
nistrateurs  la  brochure  de  M.  Delsol,  v^6rinaire  de  Mirande,  sur  la 
peste  bovine,  Au  point  de  vue  th^orique  et  pratique,  c'est  un  guide 
excellent  et  de  la  plus  grande  clarte  en  tout  ce  qui  conceme  un  des 
redoutables  fleaux  de  notre  temps. 

II 

Les  Volkes.  Notes  de  M..Edw.  Barrt,  extraites  du  livre  11  de  la  nouvelle  , 
Mition  de  YHisioirB  g^nirale  du  Languedoc  32  p.  in-8°.  Toulouse,  Ed. 
Privat,  1870. 

On  sait  que  le  libraire  Ed.  Privat  prepare  une  nouvelle  Edition  de 
la  meilleure  denos  histoires  provinciales,  VHistoire  du  Languedoc  de 
D.  Vic  et  D.  Vaissete,  edition  qui  n*aura  pas  de  peine  k  effacer  celle 
que  M.  du  Mege  conduisit  si^mal  il  y  a  une  trentaine  d'annees,  qui 
m^me  df^passera  le  merite  et  T^lat  de  la  premiere,  toujours  si  esti- 
m^e  et  si  recherch^e.  Non-seulement  Fediteur  toulousain  a  fait  choix 
du  meilleur  papier  et  des  plus  beaux  types  pour  reproduire  ce  chef- 
d'oeuvre  de  r^cole  b^nMictine,  mais,  chose  plus  essentielle,  il  a 
recouru  a*ux  plus  sdrs  ^rudits  de  Paris  et  de  la  province  pour  mettre 
ce  grand  travail  au  courant  de  tons  les  progres  de  la  science  contem- 
poraine.  Des  dissertations,  des  travaux  sp^ciaux,  des  notes  savantes 
<(sans  parler  de  la  revision  des  textes  sur  les  originaux),  sont  ou  doja 
faits  ou  pr^par6s  par  des  savants  de  premier  ordre  sous  la  direction 
de  M.  Dulaurons,  de  I'lnstitut.  Rien  de  tout  cela  n'est  encore  a  pro- 
prement  parler  livre  a  la  publicit6,  et  je  n'en  connais  qu'une  tres  impor- 
tante  dissertation  de  M.  Emile  Mabille,  archiviste  dlndre-et- Loire, 
si|r  laquelle  je  pourrai  revenir,  et  les  trois  notes  ri^unies  par  M.  Edw. 
Barry  dans  cette  petite  brochure,  et  dont  je  ne  veux  dire  ici  que  tres 
peu  de  mots.  • 

EUes  sont  relatives  aux  Volkes,  et  j'avoue  que  je  n'ai  vu  nulle 
part  conden^3S  en  moins  d'espace  ces  qualites  de  large  (Erudi- 
tion et  de  sagacite  inductive  que  Ton  admire  dans  les  meilleurs. 
travaux  contemporains  de  gc^ographie  ancieiine.   L'importance  des 
Volkes,  leur  primitive  etendue,  la  persistance  de  leur  nationalite 
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distinote  sous  le  regime  romain,  soht  mises  en  relief  dans  la  premiere 
note  de  M.  Barry,  avec  tine  sdret^  de  coup  d*oeil  et  une  science  a  la 
fois  surabondante  et  sobre,  dont  je  croyais  le  secret  perdu.  «  Nous 
en  sommes  strictement  r^uits  aux  indications  bien  incompletes  des 
ferivains  anciens,  dit  quelque  part  le  docte  annotateur.  Mais,  ajoute- 
•  t-il,  il  n*est  pas  impossible  (!),  en  serrant  d*un  peu  pr^s  leurs  temoi- 
gnages,  dontchaquemotasa  valeur  (I),  de  distinguer,  etc.  »  Je  donne 
hardiment  M.  Barry  comme  un  maftre  dans  Tart,  non  pas  impossi-. 
ble,  mais  h^las !  bieh  difficile,  de  fixer  et  de  mettre  en  lumiere  la 
valeur  precise  de  chaque  detail,  dans  ces  d^licates  interpretations, 
dans  ces  laborieux  rapprochements  de  textes.  Et  je  ne  lui  rendrais 
qu'une  demi-justice  si  je  n*ajoatais  q^i'il  m'a  r^T^l^,  dans  une  lec- 
ture attentive  et  (malgr6  la  s^v^rite  du  sujet)  agreable  autant  qu'ins- 
tructive,  Ja  diffi^rence  bu  plutdt  Topposition  diam^trale  qui  existe 
entre  Ferudition  simplement  dite,  soeur  germaine  du  pedantisme,  et 
la  science  solide,  qui  ne  se  sert  de  T^rudition  que  pour  faire  valoir 
la  v^rit^. 

A  cette  note  sur  les  Volkes  en  general  succedent  deux  notes  spe- 
6iales,  dignes  de  la  mtoie  attention  et  des  ih^mes  (51oges,  sur  leurs 
tribus  si  celebres,  les  Tectosages  et  les  Arecomikes.  Je  me  contenterai 
d'ajouter  qu*il  y  a  dans  ces  pages  si  serrees,  non-seulement  des  etu- 
des de  textes  int^ressantes  pour  les  seuls  ^rudits,  pour  les  studieux 
lecteurs  de  Ptolemee  et  de  Strabon,  mais  des  inductions  attachantes 
pour  tout  le  monde,  de  vraies  revelations  sur  Tancien  etat  des 
terrgs  et  des  personnes,  sur  les  origines  r^elles  de  la  France  du  Midi. 
Que  rediteur  toulousain  obtienne,  pour  enrichir  son  edition  defi- 
nitive de  Dom  Vaissete,  beaucoup  de  pages  de  cette  valeur!  et  puis, 
•  qu'il  ne  nous  fasse  pas  trop  attendre  un  chef-d'oeuvre  deja  prise  bien 
'  haut,  mais  dont  la  valeur  sera  facilement  doubiee  par  des  additions 
*        d'un  tel  merite ! 


m. 

ViEiLLEssE.  Simple  note.  Souvenirs  litteraires.  Prose,  vers  latins,  vers  fran^ais. 
Blandin,  ancien  b^tonnier.  Pau,  E.  Vignancour.  1871.  13  p.  gr.  in-8'. 

Ceci  n'est  point  un  livre,  ce  n'est  pas  mSme  peut-6tre  en  depi't  du 
titre  une  simple  note,  c*est  un  bouquet  de  pensees  sur  la  vieillesse 
empruntees  aux  moralistes  et  aux  poetes.  Encore  ces  pensees  ne 
sont-elles  pas  tres  nombreuses.  M.  Blandin  aurait  pu  les  doubler  et 
les  tripler  sans  se  livrer  a  de  longues  recherches;  mais  evidemment 
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il  n'a  pas  cherche  :  les  passages  des  auteurs  aimns  qui  avaient  pris 
place  dans  son  esprit  et  dans  sou  coeur  ont  seuls  ote  admis  dans 
cette  sorte  d' Album  morluorum.  Le  vcmerable  doyen  des  avocats  gas- 
eons  et  bearnais,  qui  n*est  pasun  inconnu  pournos  lecteurs  (1),  Teut 
faire  profiter  ses  contemporains  des  legoiis  qu*il  a  puisees  dans  ses 
letitures,  et  les  plus  jeunes  dVntre  eux  ne  pourront  que  gagner  a  me- 
diter  ces  maximes  en  prose  et  en  vers,  a  savourer  ees  fruits  mi\rs 
de  la'  sagesse  antique  et  de  Texperience  chretienne.  Plus  d*un  de  ces 
passages  exquis  donne  vrainieut,  selon  le  mot  de  notre  Montaigne, 
VappMit  de  vieillir,  Mais  le  plus  grand  norabre  fournit,  ce  qui  vaut 
mieux  encore,  des  recettes  pour  vieillir  avec  honneur. 

Si  je  voulais  critiquer  quelque  chose  dans  ce  recucil  excellent,  je 
reprocherais  a  M.  Blandin  d'avoir  entiprement  n^glig^,  parmi  les 
maitres  en  Tart  de  vieillir,  Mme  Svetchine,  dont  la  subtilit6  parfois 
excessive  ne  doit  pas  faire  meconnattre  le  sens  large  et  profond; 
d*avoir  supprime  le  second  vers  de  ce  sublime  conseil  de  Juvenal, 
que  Kant  avait  si  sou  vent  a  la  bouche : 

Suramum  crede  nefas  aninaam  praeferre  pudori 
Et  propter  vitam  vivendi  perderc  causas, 

(manquer,  pour  sauver  sa  vie,  le  but  m^me  de  la  vie!);  d  avoir  attri- 
bue  a  Juvenal  le  beau  vers  de  Perse  : 

Virtutem  videaiit,  intabescantque  reiicta! ; 

d'avoir  trop  neglige  la  correction  de  plusieurs  passag'^s  latins...  Mais 
j*ai  mauvaise  grace  a  signaler. quelques  grains  de  poussiere  sur  des 
marbres  immortels,  et  je  ne  sais  quitter  les  Souvenirs  litteraires  de 
M.  Blandin  qu'en  declarant  heureux  Thomme  qui  n'a  pu  rapprocher 
les  plus  belles  choses  dites  par  les  meilleurs  auteurs  sur  les  cbarmes 
d'une  vieillesso  honori^e,  sans  tracer  son  propre  portrait. 

Leonce  COUTURK. 


(I)  M.  CI.-H.  Masson  a  rendu  comple  do   son  Elude  sommaire  sur  les  anciens 
fort  de  B4am  dans  la  Revise  de  Gascogne^  t.  xi,  p.  ^87. 
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QUESTIONS. 

49.  D^une  singuli^re  assertion  da  D'  Joubert  sor  la  grand'm^re 
de  la  mar^cHale  de  Monluc. 

Laarent  Joabert,  qui  mourut  de  la  dyssenterie  k  Lombez  (1),  le  29  octobre 
1582  (2),  apr^s  avoir  6le  ie  medecin  du  roi  de  France  et  du  roi  de  Navarre, 
rapporie,  en  ses  Erreurs  populaires  au  fait  de  lam^decine  et  regime  de  santi 
l^parlie.  1'^  edition  (3),  Bordeaux,  Millanges,  1578,  in-8o,  dedi6e  k  Mar- 
guerite de  Valois,  «  lr6s  verlueuse  el  g6n6reu6e  princesse,  vray  miroir  el  pa- 
Iron  d'honneur,  etc,  »;  4"  edition,  1579,  ibidem,  dedi6e  k  Guy  du  Faur  de 
Pibrac  (4)J,  que  la  grand' mere  de  la  mar^chale  de  Monluc,  berili^re  de  la  mai- 
son  deBeauville,  en  Agenais  (5),  euld'une  seule  couche  neuf  filles  (oui,  neuf, 
on  a  bien  lu !  neuf,  comme  ies  Muses  I),  lesquelles  filles  v6curenl  loules  el  m^me 
furent  toules  marines,  el  donl  on  voyait  encore,  du  temps  de  Joubert,  Ies  lorn- 
beaux  dans  I'eglise  cathedrale  d'Agen.  Nolons  que  Joubert  est  un  auleur  s^rieux, 
que  le  president  de  Tbou  appelle  «  philosophe  et  medecin  tres  estime,  »  qui  a 
eU  aussi  beaucoup  loue  par  Scevole  de  Sainle-Marthe  et  par  HaUer...  Que 
piinsent  de  son  assertion  Ies  g6n6alogistes  si  dislingu6s  que  nous  complons  en 
Gascogne?  Qu'en  pensent,  d'un  autre  c6t6,les  savants  confreres  de  Joubert  qui 
lisent  nos  Questians  et  riponses  (6)?  T.  db  L. 

50.  D^nne  histoire  mannscrite  de  la  guerre  de  la  succession 
d^Autriche. 

Ila6t6  trouv6  dans  un  galelas,  k  Aubiel,  un  volume  in-4o,  relie  en  basane 
brone,  contenant  en  255  pages,  d'une  assez  bonne  ^criture  du  dernier  si^cle,  six 

(i;  Lombez  et  non  Lombers,  comme  ravance  M.  A.  Rochas  (de  Die),  dans  la  Nou- 
velle  Biographie  g4niraU,  C'esl  la  Croix  du  Maine  qui,  des  1584  {BibliotMque 
fran^oise),  a  iodiqu^  Lombez,  en  ayant  bien  soin  d'ajouler  que  cette  ville  est  a  sept 
lieues  de  Toulouse. 

(2)  Ce  soot  Ies  dates  doao^es  par  Mor^ri,  par  Bayle^  par  Ghaudon,  etc.  Le  D' 
Renaoldin  {Biogriiphie  universelle)  change  je  ne  sais  pourquoi  le  29  octobre  en  21 
octobre  etl'an  1582  en  I'an  1583.  M.  Rochas,  lai,  faisanl  de  la  fusion,  garde  1^  21 
octobre  de  la  Biographie  universelle  et  I'an  1582  des  biographies  aoldrieures. 

(3)  Le  D'  Ronauldin  cite  une  Edition  de  Bordeaux  (1570,  iQ-8o)  qui  a  para  dou- 
teose  a  Tauteur  du  Manuel  du  Libraire  et  qui  pour  moi  est  purement  imaginaire. 
Eo  revanche,  M.  Renauldin  ne  cile  pas  la  veritable  Edition  de  1578,  pas  plus  que 
celle  de  1579. 

(4)  Entre  Ies  deux  Editions  de  Bordeaux  de  1578  et  de  1579  parurent  Ies  deux 
editions  (con rormes  a  la  premiere  el  orn^es  de  la  diidicace  k  Marguerite)  d'Avignon 
(1578,  iQ-16)  et  de  P^ris  (1578,  in-16). 

(5)  Ysabeau  Paule  de  Beauville,  fille  de  Frangois,  seigneur  et  baron  de  Beauv'ille. 
et  de  Claire  de  Souspez,  ^pousa,  le  31  mai  1564,  an  chateau  d'Estillac,  Blaise  de 
Monluc.  et  lui  donna  trois  filles. 

(6)  Je  constate  que  le  pdre  de  Joubert  eut  vingtenfants. ..  pas  tons  a  la  fois,  ilest 
vrai.  Rappelons  ici  que,  d'apr^s  une  l^gende  provengale,  le  nom  de  Porccllets  vient 
de  I'imprdcation  d'une  mendiante  k  qui  I'aumdne  avail  6i6  durement  refus^epar  une 
dame  de  cette  maison :  «  Je  prie  Dieu  que  vons  fassiez  autant  d'enfanls  que  la  trnie 
qui  passe  devant  nous  a  de  petits. »  Ce  qui  arriva. 
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courriers  historiques  sous  ce  titre  general  :  Histoire  de  la  guerre  de  I' Europe 
commencee  sous  le  regne  de  LouU  XV  Roy  de  France  en  Vannie  i74$  par  M. 
le  Cour...  d'Av...  copiie  mot  pour  mot  par  M.  Subercaze  hourgs  de  Gimont 
en  Gascogne.  A  premiere  vue,  ces  resumes  ann^e  par  ann6e  m'ont  paru  offrir 
une  narration  inldressante,  malgre  I'emphase  habituelle  du  langage.  Mais  ne 
pourrait-on  pas  rn'apprendre  si  ce  travail  est  imprime  quelque  part  ou  s'il  est 
rests  inedit?  et  si  i'on  en  connait  I'anteur  ?  X$. 


RfiPONSES. 

37.  D'nn  m^moire  manuscrit  snr  la  gdn^ralitd  de  Bfontaoban. 

(Yoyez  la  Question  dans  notre  tome  xi,  p.  435.) 

Au  commencement  du  xviii*  si^cle,  des  memoires  furent  r6dig6s  sur  chacune 
de  nos  provinces  par  chacun  des  intendants  qui  les  administraient,  et  I'on 
en  conserve  plusieurs  copies  dans  divers  recueils  da  dSpartement  des  manus- 
critsde  la  BibliothSque  nationale.  J'indiquerai  particulidrement  le  valame 
8150dufonds  fran^ais,  intitule:  Memoires  sur  la  g^raliti  dt  BordeiMX, 
Montauhan,  Languedoc  Le  memoiresur  la  gSndralitS  de  Montauban  fut  com- 
posS  par  AntoineCathala-Coture,  mort  en  17^4,  apr^  avoir  6te  avocat  general 
^  la  cour  des  aides  de  Montauban,  maire  de  cette  ville,  enfin  subdeleguS  des 
intendances  d'Auchetde  Montauban.  Son  travail  a6t6  insert  engrande  partie, 
avec  les  travaux  de  ses  collogues,  dans  le  recueil  de  Boulainvilliers :  Etatde 
la  France  e^trnLit  des  mimoires  dress4spar  les  intet^dants  dm  royaumepar 
ofdrede  Louis  XIV pour  It  due  de  Bourgogne^  etc.  (Londr^g,  1727,  3  vol. 
in-folio.)  T.  DEL. 


48.  D*ane  anecdote  de  Morellet  sur  Basqniat  de  la  House. 
(Voyei  U  QiM«iiMi  daof  n^e  danior  Duoilro,  p.  t87). 

Cauna,  4  juillet. 
Monsieur  I'Abbe, 

Seul,  je  n*aurais  pas  assume  la  charge  de  r^pondre  aux  questions  sur  M. 
Basquiat  de  la  Houze.  Le  chef  de  la  maison  de  Basquiat-Toulouzette,  k  St- 
Sever,  m'autorise  k  6tre  son  organe  en  facilitant  les  mojens  d'information  : 

«  Je  Connaissais  les  deux  anecdotes  de  Tabbe  Morellet  relatives  a  M.  de  la 
Houze,  et  je  puis  vous  mettre  a  meme  de  r6pondre  k  la  question  de  la  Revue 
de  Gascogne. 

3>  G'est  k  la  paroisse  de  Larbej  que  le  diplomate  gascon  avait  fait  don  des 
reliques  de  saint  Prosper.  II  y  poss6dait  une  lerre  que  son  fr^re,  le  chevalier  , 
vendit,  moyennant  6,000  fr.  de  rente  viagere,  k  M.  Domenger,  p6re  de  celui 
que  nous  avons  connu.  —  Baron  de  Toulouzettb.  » 

M.  Domenger  (Bernard),  acqu^reur  de  la  terre  de  Larbey  PoyloauU,  I'a  k^gu6e 
k  son  ills  Bemard-Roch-Marie  Domenger,  mairtt  de  Mugron  et  conseiiler  g6- 
D6ral,  dec6d6  le  14  avril  1865.  Sa  veuve,  dame  Blanche  d'Antin  d'Ars,  possMe 
encore  Larbey  Poyloault.   Nou»  ne  saorions  af&rmer  qua  Larbey  ait  ki^  h 
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siege  d*une  foire,  dont  Tusage  Ja  moins  n'aurait  pas  6te  renouvel6  depuis  50  ou 
60  ans.  Ne  peut-OD  pas  supposer  que  M.  de  la  Houze.  lorsqa'il  6tait  gouver- 
neur  de  Grenade  en  Marsan,  a  favorise  oette  petite  ville  de  I'^tablissemeDt  de 
marches  etfoires  encore  8ab8istants?Ce  n'est  qa'une  hypoth^se. 

Get  homme  d'esprit  trap  oubLi6  ^tail  n^  k  Saint-Sever-Gap  en  1722,  fils  ain6 
de  noble  A^ndre  de  Basquiat,  seigneur  baron  d'Arthos  et  de  la  Ilouze,  et  de  Mile 
du  Vacquier  d'Aubaignan.  11  mourut  h  Bagn^res-de-Bigorre  vers  1793,  apres 
une  longue  et  brillante  carri^re  diplomatique.  II  avait  6pous6  dame  Elisabeth 
Fabre  Defaveus,  dont  il  n'eut  point  d'enfant. 

Apr^s  les  nombreuses  publications  oil  le  baron  de  Basquiat  de  la  House  est 
mentionn6  (Nobiliaire  de  Guienne,  tome  i,  pages  433,  435,  et  tome  ii,  pages 
447,450,  451;  Armorial  des  Landes,  tome  ii,  pages  61,  485,  489  et  490),  il 
serait  oiseux  d'entrer  dans  de  plus  amples  details. 

La  famille  conserve  k  St-Sever  un  buste  de  bronze  de  Matthieu  de  Basquiat, 
un  grand  portrait  k  Thuile  et  un  cierge  orn6  des  armoiries  peintes  du  noble 
diplomate,  t^moignagede  sa  presence  k  la  fSte  de  la  Ghandeleur  k  Rome. 

II  6tait  qualifi^  de  son  vivant :  Matthieu,  des  anciens  chevaliers  de  Basquiat 
et  Engomez  de  la  province  de  Guipuscoa,  en  Espagne,  haut  et  puissant  sei- 
gneur, baron,  haut-justicier  de  Sainle-Eulalie,  Sainte-Araille,  seigneur  de  la 
Houze,  Espaigne,  La  Mirande  et  Bonnegarde;  baron  de  Larbey,  Baigts  et  Poy- 
loaull(l);  chevalier  des  ordres  royajix  hospitallers  du  Mont-Garmel  et  de  StLa- 
zare;  chevalier  de  Tordre  de  Malte;  charge  d'affaires  du  roi  pr6s  les  cours  de 
Parme,  des  Deux-Siciles,  d'Espagne,  du  Saint-Si^ge,  de  Danemarck  etNorw^ge, 

etc.,  etc.  Baron G.  de  Gadna. 

« 

Au  moment  m^me  oil  venait  de  paraitre  la  Question  de  M.  T.  de  L.  sur  I'his- 
toriett^  de  Morellet,  je  U'ouvais  la  mtoe  historia^te,  cont^  avec  autant  et  plus 
d'esprit,  e^  non  moins  de  malice,  dans  les  Caractlres  et  anecdotes  de  Gham- 
fort  (presqu'k  la  fin).  Je  me  contente  d'indiquer  ce  recit,  qui  ferait  doiditle 
emploi  avec  celui  de  I'abb^  Mords-les.  ^ 

Mais  je  ne  puis  m'emp^cher  de  faire  sur  ce  dernier  quelques  remarques, 
dont  je  laisse  Tappr^iation  au  lecteur. 

Le  corps  saint  donn6  par  le  pape  (Ghamfort  nomme  Gl6ment  XIV,  k  qui 
Basquiat  avait  r^ndu  quelques  services)  est  baptis6,  selon  I'usage,  d'un  nom  qui 
indique  la  saintet^,  Prosper,  nom  qui  n'avait  pas  de  c6lebrit6  particuli^re  en 
Ghalosse.  Mais  la  circonstance  «  d'un  nom  v6n6r6  dans  le  pays  »  faisait  bien  dans 
le  conte.  —  Le  ruse  gascon  vonlait  d^biter  son  «  mauvais  vin,  -^  dit  le  conteur. 
Malheureusement  pour  la  bonne  foi  de  ce  dernier,  le  cru  de  Larbey  est  juste- 
ment  estim6;  et  comme  seigneur  du  lieu,  le  baron  de  la  houze  ne  devait  pas  0tre 
fort  emp^ch6  de  faire  vendre  ses  denrees.  —  La  foire  de  Larbey  est  encDre  trds 
probablement  une  invention,  puisque  depuis  le  commencement  de  ce  si6cl6  il 
n'y  en  a  pas  le  moindre  souvenir,  au  t^moignage  d^cisif  de  M.  de  Gauua.  que 
nous  remercions  vivement  de  sa  substantielle  r^ponse,  mais  qui  ne  pouvait 
6tre  pris  au  d^pourvu  sur  an  des  noms  l^s  plus  hoporables  de  la  noblease  des 
Landes.  —  Gonclusion  :  ne  nous  6tonnons  pas  qu'on  ait  prfite  ais^menl  au 
spirituel  gascon  (il  6tait  assez  riche  pour  cela),  et  mefions-nous  toujours  un 
peu  de  V Esprit  dans  Vhistoire.  L.  C. 

(1)  Les  cartes  de  Gassini  plactnt  les  lieox  de  Saiote-Ealali*,  EspaignOi  la  Hooze, 
entre  Saint-Sever  et  Grenade.  Larbey,  Baigts  et  Poyloaaltsont  pr^s  deMugron. 


•  . 
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50.  D'une  histoire  manusorite  de  la  guerre  de  la  succession 
d^Autriche. 

Cyoyez  \SL  Question  a  la  page  334.) 

Le  manuscrit  execut6  avec  soin  par  I'honnete  bourgeois  Subercaze  a  6t6  remis 
entre  mes  mains,  et,  quoique'je  n'aie  pule  confronter.  k  Aucb,  avec  aucun 
exemplaire  imprimS,  je  crois  pouvoir  repondre  avec  toule  probabilite  : 

C'esl  une  copie  du  Courrier  d'Avignorif  journal  qui  paraissait  depuis  1733, 
mais  qui  commenca  pr6cis6ment  ki'6poque  de  la  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche  k  jouir  d'un  assez  grand  bucces.  II  y  a  quelques  details,  mais  assez  in- 
complels,  surcette  feuille  dans  Eug.  Hatin,  Hist,  de  lapresse  en  France  (Paris, 
Poulet-Malassis,  8  vol.  in-8  •),  t.  iii,  p.  309,  310.    * 

Morenas  (voyez  ce  nom  dans  les  Biographies),  fondateurdu  Courrier  d'Avi- 
gnon,  n'y  Iravaillait  plus  des  1742.  Les  courriers  renfermes  dans  le  manuscril 
de  Subercaze  sont  d'un  de  ses  siiccesseurs,  I'abb^  Labaumeel  I'abbS  Outhier,  et 
plus  probablement  de  ce  dernier,  qui  avail,  dit  son  article  dans  la  Biographie 
gendrale,  «  en  depit  d'un  style  d6clamatoire,  de  I'imagination  et  quelquefois  des 
saillies.  »  L.  C. 


Aujourd'hui,  26  juillet,  f^te  de  sainte  Anne, 
k  4  heures  et  demie  du  matin,  Monseigneur  Fran- 
fois-Auguslin  Delamare,  ArchevAque  d'Auch,  a 
rendu  son  ^me  k  Dieu. 

Sa  mort  a  ^i&  sainte,  6difian(e  comme  sa  vie; 
son  kme  et  son  visage  ont  gard^  jusqu'S  sa  dou- 
loureuse  agonie  leur  charme  incomparable  de  bien- 
veiiiance  et  de  charity. 

La  Revue  de  Gascogne  paiera  son  Iribut  de  re- 
connaissant  souvenir  k  I'auguste  protccteur  qu'elle 
a  perdu.  En  attendant,  elle  recommande  aux 
pri^res  de  ses  lecteurs  cette  belle  ame  que  Dieu 
a  rappel^e  k  lui. 
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MG«  FRANCOIS-AUGUSTIN  DELAMARE, 

ARCHEVEQUE  D'ATJCH. 

U  nous  aurait  6te  bien  difficile,  au  milieu  de  nombreuses  et  absor- 
bantes  occupations,  de  tenirce  mois-ci  lapromesse  faite  par  IslRcvu^ 
de  Gascogne  a  Toccasion  de  la  mort  de  son  »auguste  protecteur» 
Mgr  Delamare,  archevfique  d'Auch.  Heureusement  nous  nous  som- 
mes  souvenu  d'une  notice  biographique  ^crite,  il  y  a  plusieurs  au- 
ntes,  sous  la  dict^e  de  son  vicaire  g6n»5ral  M.  Tabbe  Villette,  et 
restfe  en  sa  possession.  II  a  bien  voulu  nous  permettre  de  Tins^rer 
ici  tout  entifere;.  nous  n*avons  eu  qu*a  la  completer  en  ajoutant,  a 
la  fin,  quelques  details  sur  T^piscopat  de  Mgr  Delamare  k  Auch, 
avec  le  r^cit  de  sa  mort  et  de  ses  fun^railles.  L.  C. 


I.  Jeunesse  de  rabb6  Delamare.—  II.  L'abb6  Delamare  vicaire  gfioeral  de  Cou- 
lances.  —  III.  Vie  ^piscopale  de  Mgr  Delamare  k  Lu^on  et  k  Auch.  — -IV- 
Mort  et  fuD^railles. 


I 

FranQois-Augustin  Delamare  naquit  le  9  septembre  1800 
a  Valognes  (Manche),  d-une'  famille  profond^ment  chre- 
lienne,  qui  Televa  dans  les  principes  de  foi  et  les  habitu- 
des religieuses  dont  sa  vocation  precoce  fut  le  fruit.  Sa 
mere  surtout,  aussi  intelligente  que  pieuse,  surveiUa  avec 
un  soin  particulier  les-  premieres  annees  de  Franfois- 
Augustin,  €!t  en  travaillant  k  faire  de  son  enfant  ce  qu'elle  le 
voulait  avanttout,  unbon  Chretien,  elle  prepara  pour  TEglise 
un  saint  pretre  et  un  digrie  ev6que.  Sa  tache  a  la  veriten'e- 
tait  pas  difficile.  Done  d'un  esprit  penetrant,  d'une  grande 
memoire,  d'une  rare  douceur  de  caractere  et  d'une  piete 
pour  ainsi  dire  naturelle,  Fenfant  secondait  a  merveille  le  de- 
vouement  de  sa  mere  et  preparait  avec  elle,  sans  les  soupgon- 
ner,  la  realisation  des  desseins  de  Dieu. 

Tome  XII.  25 
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Les  etudes  classiques  du  jeune  Delamare  depasserent  en 
succestout  ce  qu'avait  fait  presager  sa-  rare  precocite.  II  les 
commenfa  des  TAge  de  huit  sns  dans  le  college  de  Valognes, 
et  les  y  poursuivit  jusqu'a  la  fin,  avec  une  superiorite  qui  ne 
se  dementit  jamais;  aussi  son  examen  du  baccalaureat  fut-il 
des  plus  brillants. 

De  trfes  bonne  heure  sa  vocation  etait  nettement  determinee. 
II  entra  au  grand  seminaire  de  Coutances  immediatement 
apres  Tachevement  de  ses  etudes  classiques.  Au  s6minaire 
comme  au  college,  son  intelligence  et  s?t  piete  le  firent  egale- 
ment  remarquer  panni  tons  ses  condisciples.  II  se  livra  sur- 
tout  avec  autant  de  sucCes  que  d'ardeur  a  Tetude  de  la  theo- 
logie;  d'aprfes  le  temoignage  unanime  de  ses  maitres,  dont 
plusieurs  etaient  de  savants  docteurs  vieillis  dans  les  travaux 
de  la  science  ecclesiastique,  Tabbe  Delamare  etait  T^lfeve  le 
plus,  accompli  de  la  maison. 

Aussi,  ses  etudes  theologiques  achevees,  on  ne  le  laissa  que 
deu\  ans  professeur  d'humanites  et  de  mathematiques  dans 
un  des  petils  seminaires  du  diocese.  Son  talent  siir  et  facile,  et 
son  gout  special  pour  la  science  divine,  marquaient  sa  place 
panni  ses  maitres.  Des  TAge  de  vingt-un  ans,  M.  Delamare 
occupait  avec  la  plus  grande  distinction  une  chaire  de  theolo- 
gie  au  grand  seminaire  de  Coutances.  Mais  au  grand  regret  de 
ses  confrferes  et  de  ses  eleves,  il  dut  la  qijitter  trop  I6t. 
Halgre  la  satisfaction  que  trouvaient  dans  cet  emploi  les 
gouts  les  plus  chers  du  jeune  ecclesiastique,  sa  sante  etait 
menacee.  L'air  tres  vif  de  poutances  et  la  regularite  mo- 
uotot)e  et  severe  d'un  seminaire  etaient  contraires  a  son 
temperament,  et  les  medecins  dcTcidferent  qu'il  devait  de- 
manderle  retablissement  de  ses  forces  a  un  regime  de  repos 
et  de  liberty  et  surtout  a  Tinfluence  de  Tair  de  son  pays  natal. 
Le  calme  de  la  maisou  patemelle  et  les  soins  assidus  et  deli- 
cats  de  sa  mere,  ne  tarderent  pas  en  effet  a  raffermir  sa 
sante. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


.  -.  339  — 

A  peine  avait-il  passe  quelques  mois  dans  sa  famille, 
que  le  maire  de  sa  ville  natale,  de  concert  avec  les  admi- 
nistrateurs  du  colfege  de  Valognes,  Fobligea,  pour  ainsi 
dire,  d'accepter  la  chaire  de  philosophic  de  cet  etablissement. 
Le  souvenir  de  ses  premiers  triomphes  litteraires  etait  encore 
tres  vivant  a  Valognes;  les  promesses  de  ses  debuts  etles  pre- 
visions des  administrateurs  ne  furent  pas  trompees.  Profes- 
seur  de  philosophic,  Tabbfe  Delamare  se  fit  remarquer  par  les 
quality  serieuses-  quMl  avait  deja  deployees  dans  Tenseigne- 
ment  de  la  Iheologie.  11  exposait  et  discutait  tbutes  les  ques- 
tions avec  un  ordre  parfait,  et  une  constante  clart6  de  parole. 
A  cette  precieuse  lucidite  qui  prevenait  toute  fatigue,  se  joi- 
gnaient,  pour  captiver  ses  jeunes  auditeurs,  Texpression 
naturelle  de  la  plus  sincere  affection  et  le  charme  des  rela- 
tions les  plus  faciles. 

Son  succes  fut  si  eclatant  qu'au  bout  de  quatre  ann6es 
seulement  de  professorat,  le  recteur  de  F Academic  de 
Caen,  ce  venerable  abb6  Jamet,  si  connu  dans  toute 
la  Normandie  par  la  creation  d'un  etablissement  de  bien- 
faisance,  le  plus  considerable  de  France  peut-6tre,  offrit  a 
M*  Delamare  la  direction  du  college  de  Valognes.  Le  suf- 
frage de  rillustre  recteur  avait  fete  precede  des  voeux  unani- 
mes  des  inspecteurs  d' Academic,  des  administrateurs  civils 
et  du  principal  lui-metne,  qui  demandait  sa  retraite.  On  etait 
.  en  1826,  el  M.  Delamare  avait  vingt-six  ans  a  peine. 

Sa  presence  et  son  enseignement  avaient  deji  contribue  a 
accroftre  la  reputation  et  Fimportance du  college;  mais  sous 
sa  direction,  cet  fetablissemeht  devint  Tun  des  plus  frequen- 
t6s  de  tout  le  ressort  de  TAcadfemie.  Pour  donner  aux  etudes 
plus  de  force  et  de  developpement,  et  se  meltre  en  mesure  de 
soutenir  avec  hontieur  la  concurrence  des  colleges  royaux  eux- 
mfemes,  le  nouveau  principal  augmenta  le  nombre  des  maf- 
tres  et  surveilla  leur  enseignement  avec  une  consciencieuse 
s6verit6,  toujours  acceptee  sans  peine,  parce  qu'elle  fetaitgou- 
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vernee  par  la  prudence  el  temperee  par  raffection.  II  voulut 
(lu  resle  demeurer  leur  collegue  en  gardanl  la  chaire  do  phi- 
losophie.  C*etail  le  raeilleur  moyen  d'assurer  la  perseverance 
dans  Tenseignement  des  saines  doctrines,  eld'enlretenir  dans 
Tespril  des  elcves  la  foi  el  les  principes  catholiques,  que  taut 
de  jeunes  intelligences  ont  perdus  au  contact  d'un  profes- 
seur  imprudent.  M.  Delamare  eut  encore  par  la  le  precieux 
avantage  de  diriger  vers  le  sacerdoce  bon  nombre  de  jeunes 
gens  qui  frequentaient  son  college,  et  qui  lui  doivent  en  gran- 
de  parlie  la  position  qu'ils  occupent  aujourd'hui  dans  TEglise. 

II  resta  quatre  ans,  de  1826  a  1850,  principal  du  college  de 
Valognes,  uniquement  occupe  de  la  direction  de  cet  etablis-. 
sement  et  d'etudes  classiques.  II  avait'pris  le  college  avec 
cent  cinquante  eleves,  il  le  laissa  avec  plus  de  trois  cents.  Ce 
chiffre  dit  assez  a  quel  degre  le  sage  et  habile  administrateur 
avait  acquis  la  confiance  des  eleves  et  deleurs  families. 

La  Revolution  de  Juillet,  qui  se  prfesenta,  comme  on  le  sail, 
avec  des  ^ymptOmes  inquietants  pour  le  clorge,  Irouva  une 
foule  d'ecclesiastiques  attaches  aux  colleges  de  TUniversite,  sur- 
tout  dans  le  ressort  de  Tacacjemie  de  Caen.  On  demandait  un 
serment  que  b'eaucoup  de  pretrcs  refusaient  par  suite  de  leijrs 
convictions  personnelles.  Ceux  du  diocese  de  Coutances  qui 
6taient  employes   dans  FUniversite   (on  en   comptait  une 
soixantaine),  n'osant  prendre  sur  eux  de  contracter  de  nouveaux 
engagements,  consulterent  Mgr  Dupont,  leur  6veque.  lis  ne  de- 
mandaient  pas  une  decision  formelle,  mais  un  conseil  de 
conduite.  L'eveque,  apres  un  serieux  examen,  repondit  par 
ces  paroles  dont  Fintention  etait  facile  k  saisir  :  Licet,  sed  iwn 
expedity  prcesertim  viro  ecclesiasHco.  Pour  Fabbe  Delamare, 
cc  conseil  indirect  de  son  eveque  fut  un  ordre.  II  donna  sa 
demission  et  abandonna  avec  de  profonds  regrets  un  college 
pour  lequel  il  avait  fait  d'immenses  sacriflces  et  qui  lui  devait 
sa  prosperite.  II  lui  fut  surtout  penible  de  quitter  cette  jeunesse 
aimec  h  laquelle  il  avait  consacrc  les  premieres  annees  dc  sa 
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vie  sacerdolale,  et  a  laquelle  il  laissail,  avec  son  aflfeclion,  le 
souvenir  d'une  bonte  et  d'an  Sevouement  inappreciables. 

L'abbc  Delamare  rentra  done  dans  la  vie  privee  avec  la 
consideration  qui  devait  s'attacher  a  un  sacrifice  d'autant  plus 
honorable  qu'il  contrariait  ses  gouts  les  plus  chcrsetsemblail 
briser  sa  carricre.  II  n'accepta  aucune  fonction  publi- 
que,  malgre  les  offres  aussi  pressantes  qu'avantageuses  qui 
lui  furent  failes  a  plusieurs  reprises.  Sa  sante,  eprouvee  de 
nouveau,  demandait  du  loisir  et  des  soins.  II  garda  done  quel- 
que  temps  toute  sa  libert6,  en  acceptanl  la  gracieuse  hospitalite 
d'une  famille  encore  plus  distinguee  par  les  vertus  chretien- 
nes  que  par  Teclat  de  la  naissance,  et  a  laquelle  il  rendit 
d'eminents  services.  Mais  ce  repos,  salutaire  au  corps,  ne  fut 
pas  moins  utile  a  Fesprit  du  studieux  ecclesiastique.  M.  De- 
lamare s'occupa  alors  avecbeaucoup  de  suite  de  deux  etudes 
fort  diverses,  mais  qui  devaient  Tune  et  Taulre  trouver  leur 
emploi  dans  Favenir  que  lui  reservait  la  Providence :  il  etudia 
avec  soinles  principes  de  notre  legislation,  et  se  mitaucourant 
des  travaux,  deja  si  considerables,  enNormandie  surtout,  de 
Farcheologie  chrelienne.  II  eut  plus  tard  Foccasion  de  montrer 
sa  rare  intelligence  des  questions  d'art  Chretien  dans  un 
Essai  sur  la  veritable  origine  et  sur  les  vicissitudes  de  la 
calhedrale  de  Coutance$  (1  vol.  in-4%-  extrait  des  Memoires  de 
la  Societedes  antiquaires  de  Normandie,  xn"  vol.  4840-4841), 
qui  fut  trfes  remarque  de  ceux  memos  qui  eti  attaquerent  le 
plus  vivement  les  conclusions  (4).  M.  Fabbe  Delamare,  a  Fepo- 
que  de  cette  pubUcation,  etait  devenu  vicalre  general  de  Cou- 
tances. 

II 

L'eveque  de  cette  ville,  Mgr  Dupont,  Fun  des  prelats  les 
plus  distingues  de  son  temps,  joignait  a  nn  esprit  tres  fin  et 

(1)  L'opiuion  de  Tabb^  Delamare  sor  la  date  de  la  cath^drale  de  Coatances  a  6t6 
fortement  combaltue  par  M.  Vitet,  dans  sa  Iselle  monographie  de  Notre-Dame  de 
Noyon  (cb.  ?ii).  M.  Delamare  avail  adopts  1^  thdse  de  M.  de  Gerville,  savant  anti- 
qoaire  normand,  dans  Tintimitd  daquel  il  v^cnt  assez  longtempe. 
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tres  delie  le  don  encore  plus  rare  de  se  connaitre  en  hommes. 
II  avait  apprecie  le  merite  deTabbfe  Delamare  des  le  temps  oil 
il  professaitau  grand  seminaire,  d'ou  il  Tavait  va  partir  avec 
regret.  II  Favait  suivi  depuis  lors  d'un  regard  constamment 
attentif,  applaudissant  ases  succes  avec  cette  reserve  prudente 
doi^t  il  ne  se  departait  jamais,  et  qui  ne  permettait  pas  de 
penetrer  ses  intentions  meme  les  plus  arrelees.  Deja  parvenu  a 
un  age  avance,  et  entoure  de  conseillers  eminents  sans  doute, 
mais  tons  aussi  iges  que  lui,  Mgr  Dupont  sentitlebesoind'avoir 
pres  de  lui  un  administrateur  plus  jeune  et  plus  valide.  II  jeta 
les  yeux  sur  Fabbe  Delamare,  qui  venait  d'atteindre  sa  trente- 
quatrieme  annee,  et  le  nomma  son  vicaire-general  titulaire  au 
moisde  juiliet  1834.  Gette  nomination  fut  accueillie  dans  tout 
le  diocese  avec  la  plus  vivesympathie.  De  loutes  parts  Feveque 
regut  des  felicitations  d'un  si  heureux  choix,  et  les  confreres 
memes  du  jeune  grand  vicaire,  qui  avaient  ete  ses  raaftres, 
.  apprecierent  plus  que  personne  le  secours  qu'ils  pouvaienl 
attendre  de  ses  talents  bien  connus,  releves  surtout  a  leurs 
yeux  par  la  plus  aimable  modestie. 

Malheureusement,  le  venerable  prelat  ne  jouit  pas  longtemps 
des  travaux  de  son  nouveau  vicaire  general.  II  mourut  un  an 
apres  Favoir  nomme,  plein  de  jours  et  de  bonnes  oduvres, 
pieure  par  les  pretres  et  par  les  fideles,  qui  Favaient  tou- 
jours  entoure  de  leur  respect  et  de  leur  amour.  Pendant  la 
vacance  du  siege,  le  chapitre  nomma  Fabbe  Delamare 
vicaire  capitulaire;  ce  vote  unanirae  6tait  la  conflrmation  la 
plus  eloquente  du  choix  fait  par  Feveque  que  le  diocese  venait 
de  perdre. 

A  Mgr  Dupont  succeda  Mgr  Robiou  de  la  Trehonnais,  qui 
gouverna  le  diocese  de  Coutances  depuis  1836  jusqu'en  1852, 
et  qui,  en  s'arrachant  volontairement  a  cette  epoque  a  ses 
hautes  fonclions,  laissa  la  reputation  d'une  grande  science 
Iheologique  jointe  a  la  plus  haute  piete  et  au  plus  scrupuleux 
esprit  de  justice.  Un  tel  eveque  ne  pouvait  meconnaflre  le 
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mfirite  de  Tabbe  Delamare.  Non-seutement  il  lui  confera  de 
noaveau  le  titre  de  vicaire  general,  mais  il  votilut  se  Tattacher 
de  la  maniere  la  plus  etroite  en  le  priant  de  veair  habiter  aveo  , 
loi.  Dans  ces  rapports  intimes,  le  judicieux  6veque  ne  tarda 
pas  a  comprendre  que  son  vicaire  general  etait  lui-m6me  m(ir 
pour  Tepiscopat.  II  ne  tint  pas  a  Mgr  Robiou  que  M.  Delamare, 
qooiqu'a  peine  dge  de  trente-huit  ans,  ne  M  mis  a  la  tete  d'un 
dioctee.  Mais  ce  dernier  refusa  une  position  qull  jugesdt  seul 
ao-dessus  de  ses  forces,  et  rien  ne  put  triompher  de  sa 
modestie.  II  resta  done  auprfes  de  son  ev6que  jusqu'au 
moment  oil  Mgr  Robiou  crut  devoir  a  son  grand  &ge  de  se  re- 
tirer  de  la  vie  publique,  et  de  laisser  a  un  6v6que  plus  valide  la 
cbarge  pesante  d'uu  des  diocfeses  les  plus  considerables  de 
France. 

M.  Delamare  ne  put  voir  sans  un  vif  regret  s'feloigner  un 
prelat  qui  Favait  honor6  de  son  amili6  et  de  sa  confiance,  et  dans 
rintimitfi  duquel  il  avait  v6cu  dix-sept  annees.  Sa  peine  de- 
vait  etre  temp6rfee  par  la  nomination  k  Tev^chfe  de  Coutances 
de  Fabbe  Daniel,  ancien  recteur  de  TAcademie  de  Caen.  M. 
Delamare  n'etait  pas  un  stranger  pour  Mgr  Daniel.  lis  avsdent 
ete  condisciples,  et,  bien  qu'ilseussentsuividepuis  1830  des 
voies  tres  diflferentes,  leurs  relations  n'avaient  jamais  fet6  in- 
terrompues.  Instruit  de  longue  main  des  rares  quatites  deson 
aneien  condisciple  et  des  services  quUl  avait  rendus  au  dio- 
cese sous  Tadministration  de  ses  deux  pr6d6cesseurs,  Mgr 
Daniel  n'eut  rien  de  plus  empress6  que  de  s'attacher  M.  De- 
lamare a  titre  de  vicaire  g6nferal.  Celui-ci  fut  encore  plus 
utile  au  nouvel  eveque,  dont  Tactivitfe  s'etait  d^ployee  jusque- 
la  presque  uniquement  dans  les  travaux  universitaires,  qu'il 
tf  avait  pu  Tetre  aux  6veques  pr6c6dents;  et  il  mit  d'autant 
plus  de  zele  et  devouement  a  seconder  ce  prelat  que  Topi- 
nion  publique  Favait  d6sign6  depuis  longtemps  comme  suc- 
cesseur  de  Mgr  Robiou. 

L'un  des  premiers  t^moignages  d'estioae  que  voulut  donaer 
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Mgr  Daniel  a  son  condisciple  devenu  son  vicaire  g6neral,  ce 
fat  de  le  presenter  pour  la  decoration  de  la  Legion  d'honneur. 
M.  Delamare  fat  en  efifet  nomme  chevalier  par  decrel  du  2 
avril  1855.  Cette  distinction,  qai  recompensait  les  merites  du 
professeur,  du  principal  de  college,  du  vicaire  general  et  de 
Farcheologue,  n'etaitquele  prelude  d'un  titre  bien  plus  con- 
siderable qui  devait  bientOt  lui  6tre  confere.  Un  decret  impe- 
rial en  date  du  5  mars  4856  Tappela  a  Teveche  de  Lufon.  Mais 
ayant  de  le  suivre  dans  ses  nouvelles  fonclions,  nous  devons 
completer  le  tableau  des  services  qu'il  rendit  au  diocese  de 
Coutances. 

Ce  n'est  pas  en  efifet  Tadministration  ecclesiaslique  seule  qui 
lui  donna  Toccasion  de  deployer  ses  talents  organisateurs  et  son 
devouement  a  PEglise.  La  reconnaissance  publique  inscrivit 
le  nom  de  Fabbe  Delamare  sur  des  fondations  6minemmenl 
utiles,  qui  se  developperent  de  plus  en  plus  sous  son  influence, 
et  qui  immortaliseront  dans  son  diocese  natal  le  souvenir  de 
sa  charite  et  de  sa  merveilleuse  aptitude  au  gouvernement  des 
hommes  et  des  choses, 

Lorsqu'en  4834  M.  Delamare  fut  appele  a  Coutances  pour 
y  remplir  les  fonctions  de  vicaire  general,  il  residait  a  Caen  au 
sein  d'une  noble  famille  qui  a  6tc  deja  designee  plus 
haut.  A  cette  epoque,  M*"'  de  Riou,  nee  d'Aigneaux,  Tabbc 
Jamet  et  M.  DelamarO'  meditaient  Tetablisscment  a  Pont- 
TAbbe,  dans  le  diocese  de  Coutances,  d'une  succursalc  de 
rimmense  maison  du  Bon-Sauveur  de  Caen,  deslinee  a  re- 
cueillir  fes  alienes  et  a  elever  les  enfants  sourds-muets.  Un 
instant  Fabbe  Delamare  craignit  que  les  projets  de  son  eve- 
quo  ne  vinssent  compromcltre  cette  fondation,  et  dans  une 
lettre  aussi  franchc  que  respectueuse,  il  annonga  Fintenlion 
de  renoncer  a  la  position  si  honorable  qui  lui  etait  ofiferte 
plut6t  que  de  sacrifler  la  creation  d'une.  oeuvre  qui  devait 
etre  un  bienfait  inappreciable  pour  lout  le  pays.  Mais  Mgr 
Dupont  jugea  que  les  nouvelles  fonctions  de  M.  Delamare,  • 
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loin  de  nuire  aux  projets  de  M"*  de  Riou,  ne  pouvaient  qu'en 
faciliter  Texecution,  et  il  lui  confera  le  litre  de  superieur 
ecclesiastique  et  la  direction  morale  d'une  oeavre  qiii,  creee 
avec  les  ressources  materielles  et  Tinepuisable  charite  de  la 
noble  fondatrice,  doit  cependant  en  partie  a  Mgr  Delamare  sa 
vie  et  son  importance.  Aujourd'hui  cette  maison,  dirigee  pir 
pres  de  cinquante  religieuses,  a  pris  de  tels  developpements 
qu'elle  est  considerfee  dans  sa  specialite  comme  Tetablisse- 
ment  le  plus  considerable  de  la  Normandie  apres  celui  de 
Caen. 

A  peine  la  maison  du  Bon-Sauveur  de  Pont-FAbbe  etail-. 
elle  fondee,  que  la  venerable  sup6rieure  des  Seeurs  des  Ecoles 
chretiennes  de  la  Misericorde,  Julie  Postel,  qui  connaissait  per- 
sonnellement  M.  Delamare,  le  demanda  a  Mgr  Robioupour 
superieur  de  sa  congregation.  Cette  sainte  femme  dont  la  vie 
et  la  mort  ont  ete  si  edifiantcs,  et  dont  le  tombeau  meme  est 
glorifle  par  des  graces  si  insignes  qu'on  a  deja  songe  a  intro- 
duire  en  cour  de  Rome  la  cause  de ,  sa  beatification,  avait 
transporte  depuis  pen  de  temps  sa  petite  soci6te  dans  Tanti- 
que  abbaye  des  Benedictins  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte.  II 
sprait  trop  long  de  racontei:  les  epreuvespar  lesquelles  il  avait 
plu  a  la  divine  Providence  de  faire  passer,  les  excellentes  re- 
ligieuses qui  venaient  enfln  de  s'abriter  comme  dans  un  port 
de  refuge  sous. les  mines  de  ce  vieux  monastere.  Dieu  leur 
oavrait  cet  asile  pour  les  recompenser  des  sacrifices  qu'elles 
s'elaient  imposes  dans  les  plus  mauvais  jours  de  la  Revolution, 
en  favour  des  pretres  poursuivis,  des  malades  et  des  pauvres 
abandonnes.  Quelque  abregee  que  soit  la  notice  ecrite  par 
M.  Delamare  lui-meme  sur  la  vie  de  Julie  Postel  et  sur  les 
epreuves  de  sa  pieuse  congregation  (1),  on  y  entrevoit,  malgrc 
tout  le  soin  employe  par  Tauteur  pour  dissimuler  son  action  si 

(1)  Vie  idi^ante  de  Id  tris  honofie  sup^rieurt  Marie  Madeleine,  nie  Julie  Pos- 
tel, institutrice  des  icoles  chretiennes  dela  Misericorde,  1  v.  in-12  detili-204  pages. 
Coatances,  impr.  Daireadx,  1852. 
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utile  et  si  persey^ante,  qu'il  fut  rinstrument  choisi  par  la  di- 
vine Providence  pour  organiser  et  consoliderune  societe  diBS- 
tin6e  a  rendre  de  grands  services.  Les  religieuses  de  ISi  Mise- 
ricorden'6taient  qu'aunombredevingt-cinq,  encomptant  les 
novices  et  les  postulantes,  lorsque  leur  nouveau  superieur 
arreta  leur  Organisation  definitive,  en  adjoignant  a  leurs 
constitutions,  qui  sont  celles  du  v&nerable  abbfe  de  La  Salle, 
la  service  des  hdpitaux  et  d'autres  OBuvres  de  charil6.  Ces 
cboses  se  passaient  en  1837  etl838,  et,  vihgtans  phistard, 
la  congregation  de  la  Misericorde,  sous  la  direction  de  son  ha- 
bile et  infatigable  superieur,  avaitpris  unaccroissem^vrai- 
ment  merveilleux.  Aujourd'hui  elle  est  etabBe  dans  une 
trentaine  de  dioceses  de  France  (outre  plusieurs  maisons 
en  Allemagne),  compte  plus  de  neuf  cents  religieuses  et  diri- 
ge  a  Paris  quatre  etablissements  importants,  entr'autres  un 
orphdinat  ou  sont  61evees  prte  de  six  cents  jeunes  fiUes.  Re- 
connuepar  le  gouvemement,  cette  congregation  a  dfeja  ete 
lou6eet  approuvee  par  le  Souverain-Pontife. 

Mais  la  communaute  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  centre 
d'une  ceuvre  qui  grandissait  chaque  jour,  avait  besoin  d'une 
chapelle  assortie  a  ce  prodigieux  accroissement.  Pendant  dix 
ans,  elles'6tait  contentee  de  lamoitied^un  bas-c6tfequi  avait 
seul6chappe,  avec  quelques  dfebris  fort  interessanls,  a  la  rage 
des  demolisseurs  deTantiqueegUse  des  Bfenfedictins.  Relever 
ce  magniftque  edifice,  c'6tait  un  travail  gigantesque,  rui- 
neux,  impossible  meme  aux  yeux  du  plus  grand  nombre.  M. 
Delamare  Tentreprit  avec  courage  des  Tannee  1844,  et  douze 
ans  sufflrent  aTachever,  gr&ce  an  devouement  des  Religieuses 
qui  voulurent  y  aider  de  leurs  propres  mains,  a  quelques  sub- 
ventions de  PEtat  et  aux  seoours  d6  jdusieurs  personnes  gfe- 
nereuses.  Les  frais  de  ce  grand  travail  s'etaient  elevteau  chif- . 
fre  de  600,000  francs.  Mais  le  pays  avait  retrottv6  un  de  ses 
plus  remarquables  monuments.  L'6glise  de  Tabbaye  de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte,  terminee  en  1856,  fut  consacrfee 
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par  Mgr  Delamare  lui-meme  deux  mois  apres  son  elevation  a 
Tepiscopat. 

L'ceuvre  etait  a  peine  entree  dans  cette  voie  de  progres  et 
de  prosperile,  que  Tabbe  Delamare,  touche  depuis  longlemps 
de  I'etat  d'abandon  religieux  oil  sont  trop  souvent  les  jeunes 
gstf^onsdes  campagnes,  songea  a  fonder  une  congregation  qui 
fit  poqr  eux  ce  qu'accomplissait  pour  les  jeunes  lilies  la  con- 
gregation des  Religieuses  de  la  Misericorde.  Encourag6  par 
son  ev6que,  il  fonda,  en  1842,  Tlnstitut  des  Freres  des  Ecoles 
chr6tiennes  de  la  Misericorde,  qui  a  et6  reconnu  par  TEtat. 
Le  genereux  fondateur,  qui  avail  une  predilection  marquee 
pour  les  demeures  monastiques,  etablit  ses  Freres  dans  la  vieille 
abbayebenedictinedeMontebourg.  Les  epreuves,  signe  ordi- 
naire des  oeuvres  de  Dieu,  ne  manquerent  pas  a  la  nouvelle 
socifete.  Mais  le  zele  prudent  et  habile  du  fondateur  a  triomphe 
successivemeiit  des  plus  grands  obstacles;  Toeuvre  s'est  r6- 
pandue  dans  plusieurs  dioceses,  et  elle  comptait  plus  de  cent 
religieux  lorsque  Tabbe  Delamare  fut  appel6  a  Tepiscopat. 
Aujourd'hui  elle  se  maintient  et  se  developpe  de  plus  en  plus, 
gr&ce  a  la  protection  toule  specials  dont  Thonore  le  zfele 
eclaire  de  Mgr  Bravard,  eveque  de  Coutances. 


in 


Nomme,  comme  nousTavons  dit,  a  Fevdche  de  Lugon  par 
decret  imperial  du  5  mars  1 856,  Mgr  Delamare  fut  preconisele 
16  juin  suivant  et  sacre  a  Reims,  le  20  juillet,  par  S.  E.  Mgr 
Gousset*  Deux  jours  apres',  il  prenait  possession  de  ce  siege,  qu'il 
aoccupe  jusqu'au  l"mai  1861 .  II  nous  a  semble  que  pour  faire 
apprecier  la  sage  et  utile  administration  deMgr  Delamare  pen- 
dant les  cinq  ann6es  qu'ilgouverna  lediocfese  de  Lufon,  nous 
n'avions  qu'a  transcrire  un  interessant  article  public  a  Toc- 
casion  de  sa  translation  a  Farcheveche  d'Auch  par  les  jour- 
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naux  de  la  Vendee,  et  qui  fut  reproduit  par  plusieurs  grands 
joumaux  dela  capitale.  Nous  ne  saurions  micux  exprimer  ni 
Testime  universelle  que  s'etait  acquise  le  venerable  eveque,  ni 
les  regrets  que  causa  son  depart. 

<  La  nomination  de  Mgr  Delamare  a  Tarchev^li^  d' Auch,  tout  en 
honorant  le  diocese  et  la  ville  de  Lugon,  a  jet6  parmi  nous  un  deuil 
que  nous  n*exprimerons  jamais  aussi  vivement  qu*il  a  ^te  senti.  Les 
regrets  profonds  et  universels  que  laisse  apres  lui  notre  v^ner^  pr^Iat 
montrent  combien  il  m6rite  d'occupor  dans  I'eglise  une  nouvelle  et 
plus  importante  dignite.  Mais  si  nous  felicitous  le  diocese  d*Aucli 
d*avoir  un  archeveque  si  remarquable,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pScher  de  porter  envie  a  son  bonheur,  on  le  voyant  nous  enlever  un 
pr^lat  qui  unit  toutes  les  vertus  ^piscopales  aux  plus  pr6cieuses 
qualites  du  cceur. 

>  Depuis  son  arrivee  au  mois  de  juillot  1856  jusqu'a  ce  jour,  dans 
son  administration  si  douce  et  si  paternelle,  il  a  montr^  une  experience 
consommee  :  ce  coup  d'oeil  qui  juge,  avec  autant  de  sdret^  que  de 
promptitude,  les  hommes  et  les  clioses,.la  science  pratique  des  affaires, 
la  fermete  sur  les  principes,  la  moderation  dans  les  rapports  habituels, 
les  larges  vues  d*ensomble;  en  un  mot,  tout  ce  qui  constitue  le  parfait 
administrateur,  il  a  prouvo  qu'il  le  possede  a  un  rare  degr6. 

>  A  ces  qualites  si  utiles  de  Thomme  public,  il  joint  a  un  degre 
bien  plus  Eminent  encore  toutes  les  vertus  qui  font  r^vSque  pieux, 
savant  et  z^le.  II  etait  pour  nous  ce  pasteur  vigilant  aupres  duquel 
pretres  et  fideles  trouvaient  la  lumiere  qui  eclaire,  la  force  qui  sou- 
tient,  la  sagesse  qui  dirigo,  et  les  consolations  qui  adoucissent  les 
douleurs  les  plus  amercs. 

>  Les  limites  d*un  article  de  journal  ne  nous  permettent  pas  de 
parler  comme  nous  le  voudrions  de  sa  piet^  filiale,  de  son  inalterable 
affection  pour  le  souverain  Pontife.  Tons  les  actes  de  son  episcopal 
sent  des  monuments  qui  attestent  ^on  d6vouement  sans  bornes  a  la 
cause  de  Timmortel  Pie  IX  dont  il  ne  parlait  jamais,  surtout  dans  ces 
derniers  temps,  sans  6tre  visiblement  emu.  Aussi  quelle  consolation 
n*a-t-il  pas  go<lt6e  quand  naguere  il  a  pu  annoncer  que  la  generosite 
de  ses  diocesains  lui  avait  permis  de  d^poser  aux  pieds  du  vicaire  de 
jesus-Christ  une  offrande  dont  le  chiffre  eiev^  ^tait  la  mfinifestation 
la  plus  touchante  de  leur  foi  1 

»  Que  dire  de  son  affabilite  et  de  sa  bonte?  C'est  la  ce  qui  lui  a 
ouvert  le  chemin  de  tant  de  cceurs  qui  lui  sont  a  jamais  devours.  On 
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etait  heureux  de  le  voir,  soit  dans  son  palais,  oil  il  recevait  ses  prStres 
comme  un  pere  revolt  ses  enfants  et  ou  il  avait  pour  tous  un  accueil 
si  sympathique  et  si  cordial;  soit  dans  les  rues  de  notre  cit^,  oil,  com- 
me le  divin  Maitre,  il  s'arrStait  a  chaque  instant  pour  b^nir  les  petits 
enfants  qui,  encourages  par  tant  de  bonte,  se  pressaient  autour  de 
lui,  avec  la  naive  confiance  de  leur  dge.  Dans  ses  relations,  rien  qui 
sentit  la  gfine  et  la  contrainte;  on  se  trouvait  a  Taise,  tant  il  y  mettait 
de  condescendance  etde  bonne  gr4ce.  Cette  aflfection  universelle 
qu'il  s*^tait  attir^e,  il  la  tournait  au  profit  de  son  ministere,  en  y 
eherchant  Toccasion  de  faire  tomber  quelqaes  pr^jug^s,  ou  de  glisser 
qu^lqUes  avis  qui  souvent  ont  porte  leurs  fruits.  II  savait  que  les 
hommes  sont  surtout  accessibles  a  la  bonle,  et  que  si  Ton  pent  se 
roidir  centre  les  raisonnements  d*un  esprit  qui  nous  combat,  on  ne 
tient  pas  contre  la  charit^  d*un  coeur  qui  nous  aime.  II  a  r&lis^  cette 
%elle  parole  de  Fenelon  k  un  ^v^ue  de  son  temps  :  «  Soyez  pere;  ce 
n'est  pas  assez,  soyez  nxkie.  » 

>>  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  sa  preoccupation  constante 
pour  les  ittt^rdts  do  notre  cit6  :  commerce,  industrie,  bureau  de  bien- 
faisance,  associations  de  charity,  trouverent  aupres  de  lui  un  concours 
toujours  utile  et  perseverant.  Les  magnifiques  orgues  qui  m^riterent 
le  grand  prix  a  Texposition  universelle,  plac^es  dans  notre  catWdrale; 
le  palais  Episcopal,  dont  Tintelligente  restauration  fait  aujourd'hui  Tun 
des  plus  beaux  monuments  des  provinces  de  TOuest;  Touverture 
d'ui!  college  de  plein  exercice,  bdti  par  son  venerable  prM^cesseur, 
et  dans  lequel,  pour  son  organisation,  il  a  et6  d^pens6  par  ses  soins 
et  au  grand  avantage  des  fournisseurs  et  des  ouvriers  du  pays,  plus 
de  cent  yingt  mille  francs;  ces  oeuvres  dues  a  sa  sollicitude  et  qui 
n'^taient  que  le  prelude  des  grandes  entreprises  qu'il  m^ditait  pour 
la  restauration  de  la  cath^drale  et  la  reconstruction  du  s^minaire, 
perp^tueront  sa  m^moire  parmi  nous. 

»  V^n^r6  pr^lat,  vous  n'avez  pas  fait  des  ingrats.  Vous  en  avez 
pour  garant  ces  regrets  dont  Texpression  publique  vous  a  si  vivement 
touch^,  cette  tristesse  partag6e  par  toutes  les  classes  do  la  soci^t6,  ce 
concours  empresse  de  pr^tres,  de  laiques,  de  bons  ouvriers  qui 
auraientvoulu  vous  voir  encore  unefois,  si  les  embarras  inseparables 
d'un  depart  Tavaient  permis.  —  Puisse  ce  temoignage  spontan6  de 
Fafiection  et  du  respect  que  m^ritent  vos  vertus,  ne  jamais  s*effacer 
de  votre  souvenir,  et  vous  donner  la  bonne  inspiration  de  revenir  un 
jour  visiter  ceux  qui  vous  ont  si  bien  appr^cie !  Nous  n'avons  plus 
qu'un  voeu  a  former,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  s'acdomplisse  : 
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c*e^t  que  vous  trouviez  dans  le  nouveau  diocese  que  vous-consolerei 
de  la  perte  si  regrettable  de  son  illustre  archev^ue,  des  coeurs  qui 
vous  aiment  aussi  tendrement.  > 

Tout  ce  que  dit  Fauteur  de  cet  article  a  Padresse  de  Teveque 
de  Lu^on,  11  faudrait  le  repeter  de  I'archevfique  d'Aiich.  Les 
prfitres  et  les  fideles  de  ce  diocese  appreciereut  bien  vite  la 
haute  intelligence,  la  charile  pastorale,  le  zele  prudent  et  de- 
vour, le  desinteressement,  les  maniferes  afifables  de  leur  arche- 
v6que.  II  semblait  que  son  aclivit6  trouverait  pen  ifaire  dans 
un  diocese  gouverne  avant  lui  par  deux  prelals  egalement 
eminents  a  des  titres  divers,  Mgr  de  la  Croix  d'Azolette  et  Mgr 
de  Salinis,  qui  Tavaient  enrichi  d'une  foule  d'ceuvres  reli- 
gieuses.  Leur  successeur,  en  les  conservant  toutes,  a  stt 
leur  donner  de  nouveaux  developpements  et  en  cr6er  encore 
de  nouvelles. 

Les  grands  travaux  entrepris  par  Mgr  de  Salinis  pour  Tem- 
bellissement  de  la  cathedrale  d'Auch  s'acheverent  par  le  de- 
gagement  exterieur  du  chevet  de  ce  magniflque  edifice. 

Les  6tablissements  ecclesiastiques  d'education  furent  par- 
ticulierement  soutenus;  et  Fun  d'eux,  le  college  d'Eauze, 
s'agrandit  de  pres  du  double  par  Tincessante  activile  de  Mgr 
Delaraare  ct  regut  le  litre  offlciel  de  Petit  Seminaire.  Sous  son 
impulsion  infatigableet  industrieuse,  la  chapelle  du  Petit  Se- 
minaire d'Auch,  plusieurs  fois  reprise  et  abandonnee  depuis 
vingt  ans,  aet6  achevfee,  et  omee  avec  magniflconce,  et  elle  a 
refu  aumoisde  mai  1866  la  bfinediction  du  premier  pasteur. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire  comprendre  Timportance  de  cette 
oeuvre,  accomplie  en  cinq  annees,  qu'en  cilant  le  chiffre  des 
depenses,  qui  s'61eve  a  la  somme  de  cent  vingt -huit  mille 
francs. 

L'oeuvre  si  utile  des  missionnaires  diocesains  a  re^u  de  Mgr 
Delamare  un  surcroft  de  vie  et  des  gages  plus  sArs  d'avenir 
par  la  reception  de  nouveaux  membres  et  la  creation  de  consti- 
tutions nouvelles.  Les  soeurs  de  la  Mis^ricorde,  introduites  par 
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tear  aneien  superieur  dans  son  nouveau  diocese,  y  ont  deux 
maisoDS  qui  semblent  appelees  k  rendre  de  grands  services. 
Le  pelerinage  de  Notre-Dame  de  Cahusac,  desservi  par  la 
societe  des  missionnaires  diocesains,  a  pis  lui-meme  de 
grands  d6veloppements.  La  restauration  complete  de  Tanti- 
que  chapelle  a  depasse  le  chiffre  de  trente  miUe  francs,  et  le 
nouveau  convent  occup6  par  les  reUgieuses  de  la  Mis6ri- 
corde  aupres  de  cette  chapelle,  en  a  coille  plus  de  cinquante 
mille. 

La  congregation  des  freres  enseignants  etablie  dans  le  dio- 
cese d'Auch  a  et6  Tobjet  de  la  plus  grande  sollicitude  du 
venerable  archevfique.  Developpee  et  embellie  par  ses  soins, 
leur  maison  centrale  est  devenue  dans  sa  specialite  Tun  des 
etablissements  les  plus  interessants  du  pays. 

Enfln  deux  ordres  religieux,  les  B6n6dictins  Olivetains  et 
les  Premontres,  se  sont  etablis  dans  le  diocese  d'Auch  sous  les 
auspices  de  Mgr  Delamare  et  donnent  deja  des  gages  serieux 
d'avenir. 

Nous  n'essaierons  pas  de  joindre  a  ce  tableau  trfes  incom- 
plet  des  ceuvres  ext6rieures  Tappreciation  de  Tinfluence  mo- 
rale du  venere  prelat.  II  sufflra  d'indiquer  les  encouragements 
quUl  a  donnes  au  devouement  de  ses  pretres  et  de  ses  fldeles 
pour  le  souverain  Pontile,  auquel  il  alia  porter  les  voeux  de  son 
diocese  dans  la  fete  memorable  de  la  canonisation  des  saints 
martyrs  du  Japon.  Dans  une  circonstance  encore  plus  solen- 
nelle,  Tarrfit  de  son  medecin  lui  interdit  de  se  joindre  aux 
Peres  du  Goncile  oecumenique  du  Vatican;  mais  ce  lui  fut  une 
precieuse  occasion  d'exprimer  d'abord  son  inalterable  de- 
vouement au  Sain^Siege,  et  depuis  son  entiere  et  cordiale 
adhesion  a  la  majorite  de  ses  confreres,  pour  la  definition 
de  la  plus  haute  prerogative  du  successeur  de  saint  Pierre. 
Enfin  le  dernier  acte  de  sa  vie  fepiscopale  a  ete  une  lettre 
adressee  a  TAssemblee  nationale  en  favour  -des  droits  mecon- 
nus  du  Souverain  Pontife.  —  Ilfautnoter  encore  Tirapulsion 
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(lonnee  aux  vocations  ecclesiastiques  par  la  creation  des 
bourses  cantonalcs  (une  ou  deux  par  canton),  qui,  sans 
grever  le  mince  budget  du  clerge  paroissial,  parent  aux 
frais  do  Feducation  classique  des  enfants  pen  fortunes  qui 
aspirent  au  sacerdoce.  C'est  par  cette  oeuvre  surtout  que  Mgr 
Delamare  s'est  acquis  a  jamais  les  litres  les  plus  precieux  a  la 
reconnaissance  des  catholiques  du  diocese  d'Auch. 

IV 

La  sante'  de  Mgr  Delamare,  encore  florissante  lors  de  son 
arrivec  a  Aucb,  subit  depuis  quelques  atteinles  assez  graves; 
chaque  annee  une  ou  deux  crises  serieuses  alarmaient  Taf- 
feclion  ds  ses  diocesains.  Enfln,  depuis  deux  ans,  sa  vigueur  et 
son  activit6  avaient  fait  place  a  un  affaissement  habitiiel  qui, 
sans  allerer  sa  cordialc  bonhomie,  son  bumeur  egale,  son 
bienveillant  sourire,  lui  inlerdirent  les  visites  pastorales  et 
presque  toutes  les  fonctions  solennelles  de  sa  charge.  11  avait 
invite,  pour  le  supplier  dans  la  derniel^e  ordination,  Mgr 
d'Outremonl,  recemment  promu  au  siege  d'Agen.  Quand  le 
nouveau  prelat  vint  lui  offrir  ses  hommages,  il  le  trouva  dans 
un  etat  de  souffrance  et  de  prostration  deja  tres  grave.  Au 
reste,  le  digne  archeveque  ne  se  faisait  aucune  illusion  sur 
Tissue  de  sa  maladie.  Aussi,  de  lui-m6me  et  des  la  premiere 
entrevue,  eut-il  bate  de  demander  a  son  noble  et  sympathique 
coUegue  les  secours  de  la  religion. 

Les  derniers  sacrements  administrespar  une  main  episcopale 
affcrmirent  dans  la  paix  de  Dieu  cette  Ame  si  proche  de  Teter- 
nite.  Les  vives  souffrances  du  moijrant  n'dtaient  rien  au  cahne 
et  a  la  gr5,ce  de  sa  parole  et  deson  regard.  Tons  ses  bdtes  lui 
prodigucrent,  dans  ces  longs  et  pfenibles  jours,  les  soins  les 
plus  affectueux.  Entre  tons  les  autres,  Texcellent  pretre  associe 
des  longtemps  a  sa  vie  pastorale,  Thomme  qui  avait  ete  dc 
moitie  dans  toutes  ses  pensees  et  aussi  dans  la  conflance  et 
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daiis  I'affeclion  de  ses  pretres  et  de  ges  fideles,  M.  Fabbe 
Villette,  Tassistait  avec  un  soin  filial  dans  ces  heures  dou- 
loureuses.  II  recevait  encore  avec  une  vive  consolation  les 
visiles  et  les  secours  intelligents  et  devoues  de  la  directrice 
des  religieuses  de  la  Misericorde,  atlachees  au  petit  seminaire 
d'Auch.  Soe'ur  Alphonsine  representait  au  lit  de  mort  du  saint 
archeveque  une  famille  spirituelle  qui  avarit  eu  tant  de  part  a 
son  afifeclion  et  a  ses  travaux !  Enfln  sa  soeur,  sa  niece,  son 
neveu  le  jeune  abbe  Delamare,  qui  ne  quitta  presque  plus  son 
chevet,  arriverent  a  temps  pres  de  son  lit  de  souflfrance  pour 
echanger  avec  lui  un  supreme  et  consolant  adieu. 

Mais  les  consolations  divines  furent  le  baume  le  plus  puis- 
sant de  ses  douleurs.  Tant  qu'il  fut  en  possession  de  ses 
facultes,  on  le  vit  prier  avec  sa  foi,  sa  simplicite,  sa  ferveur 
ordinaires.  La  grace  de  Dieu  et  la  protection  de  la  sainte  Vierge, 
si  souvent  invoquees  par  sa  piete  filiate,  etaient  sensibles  dans 
Tediflante  tranquillite  de  ses  derniers  jours.  L'archipretre  de 
Sainte-Marie,  qui  avait  recite  sur  lui  les  prieres  des  agonisants, 
Tatteslait  dans  son  61oge  funebre,  en  rappelant  Tardent  amour 
avec  lequel  Tauguste  mourant  baisait  le  crucifix  et  plusieurs 
fois  Parracha  des  mains  qui  le  lui  presentaient,  »<  pour  le 
presser  plus  librement  sur  ses  levres  et  sur  son  coeur.  » 

La  derniere  agonie  se  prolongea,  peut-on  dire,  deux  jours 
enliers,  dans  une  prostration  presque  absolue,  interrompue 
seulement  par  des  acces  de  cruelle  souflfrance.  Cependant  la 
veille  meme  de  la  mort,  il  y  eut  quelques  retours  de  lucidite. 
Dans  un  de  ces  moments  precieux,  sur  la  demande  d'un 
de  ses  vicaires  generaux,  Tarcheveque  benit  tour  a  tour, 
avec  un  regard  et  un  geste  encore  fibres,  la  mere  generale  des 
soeurs  de  la  Misericorde  et  toutes  les  reUgieuses  de  cet  ordre, 
ses  pretres  bien-aimes  et  tons  les  fideles  de  son  diocese,  sa 
propre  soeur  qui  6tait  la  tout  en  larmes  et  les  autres  membres 
de  sa  famille,  enfin  tons  les  assistants  qui  pleuraient  et  priaient 
en  recevanl  ce  dernier  temoignage  de  paternelle  afifection.  Le 
Tome  XII,  26 
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lendemain  26  juillet,  fete  (le  sainte  Anne,  mere  de  la  Viergc 
Marie,  a  4-  heures  et  demie  du  matin,  Mgr  Delamare  rendail 
son  ame  a  Dieu.  Instruit  desa  maladie,  S.  S.  Pie  IX  ven^t  de 
lui  envoyer  sa  benediction  souveraine.  Pendant  pres  de  huil 
jours,  pretres  et  fideles  se  succederenl  sans  interruption  pour 
prier  dans  la  chambre  funeraire. 

Celle  mort  fut  lasignal  d'un  concert  de  regrets  et  d'eloges 
que  nul  accent  hostile  n'a  trouble.  On  avait  toujours  rendu 
justice  a  la  parfaite  bienveillance,  aux  vues  sages,  a  la  mode- 
ration, a  la  vive  charite  du  venerable  archeveque.  Ceux*  qui 
Tavaient  vu  de  plus  pres  disaient  qu'il  n'etait  pas  encore  assez 
connu  et  que  Tavenir  ferait  apprecier  de  plus  en  plus  ses  ver- 
tus  eminentes.  Echo  des  sentiments  unanimesdu  clerge,  Ic 
chapitre  metropolitain,  dans  le  mandement  qui  annonf ait  au 
diocese  la  mort  du  premier  pasteur,  vantait  «  cet  homme  si 
bon,  si  doux,  si  bienveillant,  si  affable,  si  riche  de  tous  les 
dons  du  coeur  et  de  Fesprit...;  ce  pontile  si  digne,  si  genereux, 
si  liospitalier,  et  que  saint  Paul  semblait  avoir  devant  les 
yeux,  dans  son  epitre  a  Timothee,  en  tra^ant  le  portrait  du 
veritable  eveque.  »  La  plume  sacerdotale  qui  a  paye  dans  la 
presse  locale  a  Taugustedefuntle  premier  tribut  des  regrets  de 
la  ville  et  du  diocese  d'Auch  trafait  de  son  cOte  ce  j>ortrait, 
dont  nul  ne  contestera  la  ressemblance : 

C'etait  une  nature  a  la  vieille  inarque>  comme  on  disait  au  xvi« 
siecle.  Son  caractfere  6tait  simple,  loyal,  eleve,  son  ame  antique,  et 
cette  dme  Qt  cecaract^re  se  r^fl^chissaient  dans  tout  son  exteridlir, 
dans  la  douce  ser^nit^  de  son  regard,  aussi  bien  que  sur  son  visage 
franchement  epanoui.  Noti;e  venere  archeveque  apportait  d'ailleurs 
dans  le  maniement  des  aflaires  ce  melange  de  suavite  d' action  et  de 
fermete  in^branlable  sur  les  principes,  qui  dommande  toutes  lea 
sympathies. 

Mais  la  quality  mattresse  de  Mgr  Delamare,  celle  qui  resplendissait 
entre  toutes  lesautres,  c'etait  la  bont^.  H  n'est  personne  aujourd'hui 
dans  la  ville  archiepiscopale  qui  n*entende  parler  de  sa  charity,  pro- 
digue  en  tout  temps  certes,  mais  plus  particuUerement  durant  Jes 
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mois  si  d^sastreux  que  nous  veaons  de  traverser.  Que  de  pauvres, 
en  effet,  que  demalheureux,  que  de  families  en  detresse  ont  subsist^ 
cet  hiver  par  Timmense  profusion  de  ses  aumdnes !  Et  combien 
d*actes  de  chr^tienne  g^nerosite  connus  seulement  de  ceux  qui  en 
furent  Tobjet  et  deDieuI...  Toujours  agissante  pendant  la  vie  de 
Tauguste  pontife;  son  evang^lique  bont^  ne  se  dementit  pas  un  ins- 
tant les  derniers  jours  qu'il  a  passes  sur  la  terre.  Les  s^minaires  pour- 
raientau  besoin  en  rendre  t^moignage  et  les  pauvres  d*Auch.aussi, 
car,  m^me  sur  son  lit  de  mort,  notre  saint  afchevSque  voulut  une 
demiere  fois  encore  laisser  se  r^pandre  autour  de  lui  son  in^puisable 
charit^  (1). 

II  n'y  a  pas,  dans  les  pages  publiees  a  Toccasion  de  la  mort 
du  pieux  et  boa  archeveque,  un  seal  mot  sur  les  contradic- 
tions et  les  ennuis  quMl  put  rencontrer  dans  ces  derniers 
temps,  ou  tant  de  causes  ont  trouble  certains  esprils.  L'oubli 
s'est  fait  sur  ces  erreurs  d'un  moment,  et  nous  n'y  faisons 
cette  allusion  fugitive  que  pour  citer  une  noble  et  solennelle 
protestation  du  premier  magistral  du  departement  a  ce  sujet : 

Je  sais  sa  vie,  — disait  M.  G.  Du  Gab^,  prefet  du  Gers,  nouveau 
venu  dans  le  pays,  —  par  ses  oeuvres,  par  sa  mort,  par  les  souve- 
nirs qu*il  laisse^dans  cette  ville,  t^moin  de  son  devouement  au  bien, 
de  sa  respectable  charity,  et  je  connais  ainsi  la  perte  immense  que 
nous  faisons  tons.  II  a  travers^  des  temps  difficiles,  fidele  a  lui-m§me 
et  a  sa  foi,  d^daignant  des  attaques  qui  n'atteignaient  que  leurs  au- 
teurs,  t^moignant  de  leur  injustice  en  s'oubliant  sans  cesse  pour 
songer  aux'autres,  et  abandonnant  aux  pauvres  le  soin  de  defendre, 
par  leurs  larmcs,  une  religion  pour  laquelle  il  avait  v^cu  et  a  laquelle 
il  laisse  encore  le  temoignage  de  sa  mort  (2). 

Nous  ne  voulons  pas  donner  de  longs  details  sur  les  hon- 
neurs  rendus,  le  mardi  1"  aout,  a  sa  depouille  mortelle. 
Ecoles,  armee,  magistrature,  membres  du  clerge  accourus  de 
tout  le  diocese,  formaient  un  long  et  majestueux  convoi.  Une 

fl)  Article  n^crologique  public  par  M.  I'abbd  P.  Larroqae  dans  le  Conservateur 
da3aomi871. 

(2)  Discours  de  M.  le  Prefet  da  Gers  k  la  distribution  des  prix  da  Lyc^e  d'Aucb, 
dans  le  Gers  da  8  ao(it  1871. 
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foule  immense  et  recueillie  bordait  les  rues  que  parcoumt  le 
corps  de  Tarcheveque,  porte  sur  les  epaules  de  ses  pretres. 
Mgr  Desprez,  archeveque,  de  Toulouse,  presidait  la  ceremonie, 
assiste  des  trois  ev^ques  d'Aire,  de  Tarbes  et  d'Agen.  Le 
neveu  de  Tauguste  defunt,  ses  trois  vicaires  generaux  et  le. 
secretaire  general  de  Farcheveche,  un  vicaire  general  et  un 
chanoine  lltulaire  de  LuQon,  venus  expres  a  Auch,  menaient 
le  deuil.  La  cathedrale  etait  tendue  de  draperies  noires  aux 
armes  de  Mgr  Delamare.  Apres  la  messe  pontificaJe,  pendant 
laquellei  des  chants  funebres  furent  admirablement  exteutfes, 
M.  Tabbe  Barciet,  chanoine-archipretre,  prononca  Teloge  de 
Tarcheveque,  au  milieu  d'un  auditoire  attentif  et  sympathique. 
La  premiere  partie  de  ce  discours  fut  un  resume  de  la  vie  de 
Tabbe  Delamare,  d'apres  la  notice  communiquee  a  Torateur 
par  M.  rabb6  Villette.  Mais  sur  les  vertus  episcopales  et  la 
mort  de  son  venere  pasteur,  M.  Tabbe  Barciet  trouva  des  ac- 
cents profondement  emus.  II  nous  permettra  de  citer  ici  un 
fragment  de  son  discours,  qui  sera  du  reste  un  complement 
utile  de  la  biographie  de  Mgr  Delamare : 

Les  monuments  que  nous  avons  fait  passer 'sous  vos  yeux, 

vous  les  6onnaissiez,  mes  frferes.  Voici  le  plus  beau,  le  plus  magni- 
fique,  le  plus  digne  d*un  ev^que,  precieux  monument  que  la  mort 
nous  revele :  c'est  le  testament  du  saint  archev^que.  Get  acte  supreme, 
nous  poumons  en  appeler  a  T^minent  magistrat  qui  I'a  revStu  de  la 
sanction  16gale;  cet  acte  prouve  avec  Evidence  que  Mgr  Delamare 
a  pouss^  le  d^sint^ressement  jusqu'a  Th^roisme  :  il  meurt  dans  une 
pauvret^kpeu  pres  complete.  Ouil  Thomme,  le  prStre,  le  pontife 
qui  a  ^t^  pendant  prfes  d*un  demi-sifecle  Tinstrument  des  oeurres  les 
plus  beUes,  des  creations  les  plus  riches,  le  d^positaire  des  lib^ra- 
lit^s  le9  plus  abondantes;  cet  homme  qui  a  r^pandu  a  flotssur  des 
oeuvres  innombrables  les  immenses  tr^sors  de  la  charity,  cet  homme 
meurt  pauvre...  Je  me  trompe,  mes  freres,  il  meurt  riche  de  vertus 
et  de  mantes,  il  nous  l^ue,  avec  Tadmirable  exemple  de  son  desin- 
t^ressement,  une  ^loquente  refutation  de  ces  accusation?  menson- 
g^res  par  lesquelles  on  cherche  k  egarer  les  populations,  a  les  exci- 
ter contre  la  religion  et  ses  uiinistres. 
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U  n  y  a  qu*uae  foi  vive,  qu'une  pi^te  ardente  a  qui  il  soit  donne 
d'inspirer  rh^roisme  de  la  charite  :  cette  foi,  cette  piete  ^taient  dans 
le  coeur^du  v^n^re  pontife,  nous  en  avons  lapreuve  irr&usable  dans 
ses  dispositions  dernieres;  permettez-nous  de  vous  les  rappeler  dans 
toute  lear  simplicity :  «  Je  veux,  dit-il,  avec  Taide  de  Dieu,  pers^- 
y^rerjusqu*au  dernier  soupir  de  ma  vie  dans  la  foi  catholique,  apos- 
tolique  et  romaine;  dans  la  soumission  la  plus  entiere  au  Saint- 
Si^ge;  dans  mon  d^vouement  sans  bornes  au  souverain  Pontife 
Pie  IX. 

»  Je  r&lame  pour  mes  demiers  moments  la  mis^ricorde  de  Jesus- 
Christ,  la  protection  de  la  Tres  Sainte  Vierge,  ma  tendre  m6re,  et 
Tassistance  de  saint  Michel. 

»  Je  pardonne  sinc^rement  et  de  bon  coeur  k  ceux  qui  se  seraient 
faits  mes  ennemis.  Je  demande  humblement  pardon  a  tons  ceux  qui 
auraient  pu  avoir  a  se  plaindre  de  moi.  > 

Apres  le  discours  de  M.  Tarchipretre  de  Sainle-Marie,  cinq 
absoutes  farent  faites  par  les  trois  eveques  assistants,  par 
M.  Tabbe  Pelleflgue,  doyen  du  chapitre  metropolilain,  et  par 
Farcheveque  officiant.  Le  cortege  func^re  conduisit  ensuite  ie 
corps  du  prelat  defunt  vers  sa  derniere  demeure,  dans  la 
crypte  qui  s'etend  sous  le  chevet  de  Fantique  metropole.  C'est 
la  qu'il  attend  la  resurrection  des  morls,  tout  pres  du  torn- 
beau  de  saint  Leothade,  Tun  deses  predecesseurs  sijr  le  siege 
d'Auch. 
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NOTE  SUR  UNE  TESSERE  GONSUIAIRE 

rdcemment  ddcauverte  &  Vieille-Toulouse. 

Une  bienveillantc  communication  de  M.  Edw.  Barry  nous  permet 
d*emprunter  aux  bulletins  encore  in^its  de  la  SocUU  arcMotogique 
du  Midi  de  la  France  la  note  suivante  que  nos  lecteurs  liront  avec 
interSt  : 

MM.  Chalande  et  Cliambert  rendent  compte  d'unevisite  qu  ils  oat 
faite  a  Vieille-Toulouse  et  font  passer  sous  les  yeux  de  Iti  Society  une 
serie  d'objets  antiques  qu*ils  ont  recueillis  dans  cette  excursion.  On 
y  remarque  qptamment  des  perles  de  collier  en  verre,  en  terre  et  en 
bronze,  des  aiguilles  psrcees  et  incrust6es  d'argent,  une  espece  de 
ca^olette  en  bronze,  uae  rare  obole  d'argent  des  Volkes-Tectosages 
portant  au  revers  les  quatre  lettres  COVE  (Covenae,  Con  venae?) 
cantonnees  dans  les  quatre  angles  de  la  roue;  et  enfin  un  prisme  en 
pierre,  inscrit  aussi  de  deux  cdtfe,  et  sur  lequei  M.  Barry  a  attire 
Tattention  de  la  compagnie. 

Ce  petit  Objet  qui  nous  est  parvenu  malheureusement  incomplet, 
car  il  est  brise  au  tiers  de  sa  longueur,  ne  serait,  suivant  lui,  qu'une 
Tessera  gladiator ia  que  Ton  achetait  a  la  porte  des  amphitheatres  et 
que  Ton  cdnservs^it  en  m^moire  de  tel  ou  tel  Gladiateur  en  renom  qui 
avait  figure  ce  jour-la  dans  les  jeux,  spectatus,  comme  le  disaientles 
anciens  d'un  mot  devenu  sacramentel.  —  Ces  tesseres  qui  nous  sont 
parvenues  en  assez  grand  nombre,  par  Ta  raison  ties  simple  que  la 
16gende  en  ^taitgrav^e  sur  de  petits  carrelets  d'os  ou  d'ivoire,  au  lieu 
d'etre  imprim^e  sur  du  papier  ou  du  carton  plu^  ou  moins  sale  comme 
nos  billets  de  spectacle  actuels,  prennent  un  certain  interSt,  m6me 
historiquement,  a  cause  du  nom  des  consuls  de  Tann^e  qu'ils  portent 
toujours  ^crit  en  abr^g^  et  qui  leur  ont  fait  donner  le  nom  de  Tesserm 
consulares.  On  s*explique,  a  ce  titre,  Tattention  que  leur  a  accord6e 
le  comte  Borghesi  dans  sa  restitution  des  fastes  consulaires,  un  des 
beaux  travaux  de  T^rudition  moderne.  Un  savant  italijBn,  Cl^mente 
Cardinali,  en  avait  pubU^  des  Tannfe  1825  un  recueil  assez  complet 
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dans  scs  MemoHe  romane  (Roma  1825)' et  dans  ses  Diplomata 
publies  plus  tard  (1835)  a  Velletri.  La  plupart  d'entr'eux  ont  6i6  dis- 
•outes  (car  il  en  existe  de  faux)  et  reproduits  dans  le  premier  volume 
tlu  Corpus  inscriptionum  latinarum,  public  en  1863  par  TAcadcmie 
royale  de  Berlin,  sous  la  direction  de  M.  Theodore  Mommsen. 

Ce  qui  donne  un  int^rSt  particulier  a  la  tessere  d&ouverte  a  Vieille- 
Toulouse,  c*est  que  lal^gende  en  etait  grav^e  en  deux  lignes  au  lieu 
de  r^tre  en  quatre,  comme  clle  Test  sur  la  plupart  de  ces  petits 
monuments  qui  sont  presque  toujours  des  prismes  a  quatre  faces  ou 
des  parall61ipipedes,  comme  on  dit  en  geometric.  Le  n6tre  formait 
quand  il  ^it  complet  une  lame  allongee,  large  d*un  centimetre  sur 
trois  millimetres  d*^paisseur  et  termin(5e  k  chaque  bout  par  une  b^liere 
aplatie.  Cette  b^liere  est  perc^e  (au  moins  d'un  cdt6)  d'un  trou  trans- 
versal destine  a  la  suspendre.  La  l^gende,  dont  il  ne  reste  mal- 
heureusement  que  les  trois  premieres  lettres  de  chaque  c6t^,  nous 
apprend  qu'un  gladiateur  nomm6  DAR  {Dares  ou  Dardanus?)  avait 
ete  vu  et  admire  {sp.  spectatus)  A.  D.  X.  (ante  diem  decimamy  un- 
decimam  ou  tredecimam,..  etc),  le  10,  le  11,  ou  le  13,  etc...,  avantles 
kalendes  de  tel  mois,  sous  le  consulat  de  tel  et  tel  consuls. 

M.  Barryfaitremarquerincidemmentque  les  tesseresconsulaires, 
relativement  communes  en  Italic  et  surtout  a  Rome,  d'oii  proviennent 
presque  toutes  celles  qui  figurent  aujourd*hui  dans  les  grands  musses 
eurppeens,  sont  au  contraire  extrSmement  rares  dans  la  Gaulc.  On 
n'en  connaissait  jusqu'ici  (sauf  erreur)  qu'un  seul  exemplaire  de- 
couvert  sur  les  bords  du  Rhdne,  aupres  de  la  ville  d'Arle^,  qui  avait 
ot  qui  a  encore  son  amphitheatre  remain.  La  legende  de  ce  petit 
monument,  d^truit  ou  perdu  depuis  longtemps,  ne  nous  est  connuc 
aujourd*hui  que  par  la  copie  qu*en  avait  prise  un  archeologue  arle- 
sien  du  xvi«  siecle,  Anthelme  de  Romieu,  dont  le  manuscrit  (1574) 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  bibliotheque  de  Leyde  en  Hollande  (1). 
EUe  nous  apprend  que  le  gladiateur  Anchialus,  auquel  la  tessere 
etait  consacree,  appartenait  a  un  aflfranchi  du  nom  de  Sirtus  et  qu'il 
avait  combatfu  au  mois  de  fevrier.  Tan  691  de  Rome,  Tannee  m^me 

(1}  Ce  manoscrit,  francais  d'origine,  s'il  s'agit  d'on  original  et  non  d'ODe  copie, 
ce  que  M.  Mommsen  oe  nous  apprend  pas,  aara  passd  en  Hollande  avec  les  manuscrils 
et  les  imprimis  du  c^ldbre  Isaac  van  Yoss  (Vossius),  qui  recueillait  pour  lui  en  re- 
cueillant  pour  la  reine  Christine,  dont  il  ^tait  devenu  le  biblioth^caire.  Sa  bibliothe- 
que a  616  achetee,  apr^s  sa  mort,  par  Tuniversitd  de  Leyde  au  prixde  36,000  florins. 
—  11  en  existe^dans  les  manuscrits  du  P6re  Laporte  (Bibliotheque  de  la  ville  de 
Toulouse),  une  copie probablement  incomplete,  car  j'y  ai  vainement  cherch^  laHgende 
dc  la  tessere  d' Aries. 
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du  consulat  do  Cic^ron  et  de  C.  Antonius  (1).  Mais  il  reste  a  savoir  si 
les  grandes  villes  de  la  Narbonnaise  avaient  d6jk,  63  ans  avant  notre 
ere,  des  amphith^dtres  bdtis  ou  des  troupes  de  gladiateurs  organisees, 
et  si  le  monument,  quoique  ddcouvert  dans  la  Gaule  «  a  lapointe 
du  Rosne  »,  ne  serait  point  djorigine  et  de  fabrique  italienne,  comme 
semblerait  Tindiquer  la  forme  de  la  tessere,  «  laquelle  est  si  menue 
et  estroicte  »,  dit  le  vieil  arcli6ologue,  qu'elle  n'est  pas  plus  longue 
ne  plus  large  que  la  moytie  du  petit  doigt  de  ma  main,  estant  percoc 
a  Tun  des  bouts.  >  [Corp.  inscr.  lot,,  t.  i,  n^  776  a.) 

Ce  que  Ton  pent  au  moins  affirmer,  en  s'en  tenant  au  specimen 
recemment  d(5couvert  a  Vieille-Toulouse,  e*est  qu'il  existe.des  tes- 
seres  consulaires  d'une  authenticite  incontestable,  dont  la  liSgende  est 
ferite  en  deux  lignes  adoss6es,  au  lieu  de  TStre  en  quatre  iignes 
bris^es  sur  les  quatre  faces  d'un  parall61ipipede.  On  ne  connaissait 
et  onn'admettait  jusqu'ici  d'exception  a  cette  r5gle  qu'en  favour  d'uno 
tessere  assez  r^cente,  car  elle  est  dat^e  du  second  consulat  de  Tem- 
pereur  Claude  (795  de  Rome),  d^couverte  au  siecle  dernier  a  la  villa 
Panfili,  et  dont  la  l^gende  est  gravee  sur  un  prisme  hexagone,  c*est- 
a-dire  en  six  lignes  au  lieu  de  quatre  (2).  II  ne  serait  pas  non  plus 
absolument  exact  de  dire,  comme  on  Ta  dit  et  r^p^te  tien  ties  fois, 
mSme  dans  de  trfes  bons  livres  (3),  qu*elles  soient  toutes  en  os  ou  en 
ivoire,  puisque  la  n6tre  est  en  stdatite,  espece  de  marbre  jaune- 
blanc,  d*apparence  adipeuse  et  d'un  grain  tres  fin,  que  Ton  rencontre 
dans  les  Alpes  comme  dans  TApennin,  et  que  Ton  exploite  encore 
aux  environs  de  Briangon.  La  regie  tout  aussi  formelle  suivanl  la- 
quelle on  ^crivait  reglementairement  lemot  spectatus  en  deux  et  tout 
au  plus  en  trois  lettres  SP.  SPE.,  comporterait  a  son  tour  des 
exceptions,  puisque  M.  Theodore  Mommsen,  qui  Ta  formulee  avec  le 
plus  de  rigueur,  regarde  comme  authentique  et  a  public  comme  telle 
lal^gende  de  la  tessere  d' Aries  ou  le  mot  est  6crit  presque  en  toutes 
lettres  :  SPECTAT.  (Corp.  inscr.  lat.,  X.  i,  n^  776  a.) 

Edw.  BARRY. 

(1)  Yoici  de  quelle  mani^re  eile  est  rcproduite  dans  le  mannscrit  de  Romieu  qui 
intervertit  visiblement  Tordre  de  la  l^geode.  MENSE-  FE6R-  M-  TVI^.  C* 
A.NT.  COS.  ANCHLVL.  SIRTl-  L-  S-  SPECT4T.  N...  {Corjt.  inscr.  lat.. 
X.  I,  n»  776  a.) 

(2)  Elle  a  M  publi^e  pour  la  premiere  fois  dans  les  ^^^t  emonumenti  dei  Fratell^ 
Arvalit  de  I'abb^  Marin  I;  Rome,  1795,  p.  827. 

(3)  €  Ex  osse  eboreve  sunt  omnes,  exiguae  molis,  ansaUe  et  ad  gestandum  appen- 
>  dendumve  aptaB,  formee  longinsculie,  quadratse,  excepta  unica  recentissima  no  773. 
»  Sex  laterura.  »  {Corp.  inscr.  lat.,  t.  i.  Edid.  Th.  Mommsen.  Tesscr.  Consular. 
Proocm.,  p.  195,)  , 
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LE  PANTHfiON  ISIAQUE 

ET  LA  REVELATION 
a  8aint«Gi*icq9  pre»  de  Villeneuve*de*]IIar»an« 


SECONDE  PARTIE. 
L'all^gorisme  et  la  haute  valeur  de  la  mosai'que  landaise. 

Nous  entrous  maintenant,  il  faut  Tavouer,  dans  le  champ 
dela  conjecture.  ' 

II  s'agit  de  savoir  si  le  siecle  qui  produisit  notre  scene  avail 
en  vue,  nians  cette  oeuvre,  un  ensemble  de  choses  superieur 
a  celui  qui  vient  de  se  derouler  devant  nous,  et  dont  ce  der- 
nier seraitle  symbole.  Mais  qui  pourrait  nous  Tapprendre 
avec  assez  d'autorite,  si  ce  n'est  ce  siecle  lui-m6me,  ou  bien 
limpossibilite  d'expliquer  la  mosaique  si  Ton  ne  recourt  a  une 
teUe  hypothese?  A  la  verite,  les  voix  qui  peuvent  nous  venir 
de  la  ne  feront  point  tout  i  fait  defaut;  mais  aussi  ne  seronl- 
ellespas  assez  fortes  peut-etre  pour  faire  naitre  en  nos  esprits 
autre  chose  qu'une  serieuse  impression  de  probabiUte. 

Le  manque  d'une  veritable  evidence  sera  toutefois  compense, 
aux  yeux  du  lecteur,  par  le  nombre  et  la  grandeur  des  ques- 
tions qui  viennent  se  rattacher  aux  decouvertes  landaises. 

Ce  sont  les  principales  de  ces  questions  egypticnnes  qui 
jouissent  de  plus  en  plus  d'une  haute  opportunile;  c'est,  au 
point  de  vue  doctrinal,  la  destineefailearEgypte  d'etre,  eUe 
aussi,  un  centre,  et  Timportance  et  le  regne  du  symbolisme 
par  lequel  elle  exprima  les  donnees  sacrees  de  la  tradition. 

Ce  sont  les  grander  questions  qui  s'agitaient  au  iv*  siecle. 
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alors  qu'on  se.demandail,  en  face  des  haines  idolalriques,  s'il 
fallait  conserver  ou  exlerminer  les  monuments  du  paganisme; 
s'il  fallait  accepter  ou  proscrire  les  services  de  la  mythologie, 
probleme  ressuscite  de  nos  jours  parlacontroverse  des  clas- 
siques. 

Cesont  les  questions  aujourd'hui  encore  les  plus  capitales, 
la  mise  en  scene  des  plus  hauls  interets  de  Thumanite,  le 
grand  antagonisme  du  bien  et  du  mal,  la  lutte  des  deux  cites 
et  de  leurs  premiers  chefs. 

Enfln,  oseronsnous  le  dire  avanl  d'avoir  deroule  nos 
preuves?  la  veritable  scene  qui  parait  se  dresser  du  fond  de 
nos  ruines,  c'est  le  drame  primordial  de  la  decheance  et  de  la 
rehabilitation,  c'est  lepecfie  originel  et  le  triomphe  du  Sauveur 
avec  celui  de  la  divine  Mere.  Voilace  que  la  main  deTEgyptc 
serait  venue  figurer  sur  nos  plages;  et  quel  heureux  a-propos 

queTapparition  de  ce  monument vienne  faire  cortege  a  safagon, 

« 

elle  aussi,  a  la  parole  pontificale  qui  nous  a  naguere  expli- 
que,  par  une  delinilion  solennelle,  ce  prolevanglte  du  genre 
humain ! 

Pour  etablir  cette  exegese,  un  pen  inattendue  sans  doule, 
et  ouvrir  en  meme  temps  tons  les  horizons  qui  viennent  d'etre 
signales,  il  suffira  de  montrer  que  tel  aelelesens  deflnitif  don- 
ne  par  les  premiers  siecles  Chretiens  au  pantheon  isiaque,  et 
que  le  pantheon  de  Saint-Cricq  est  Tceuvre  d'un  chrelien  du  iv 
siecle,  inspire  par  ces  theories.  Or,  qu'il  en  soit  ainsi,  .il  ne 
parait  pas  impossible  dele  rendreassez  probable. 


I 


Aux  premiers  si6cles  Chretiens,  le  sens  donn^  au  pantheon  isia- 
que est  celui  qa^a  donn6  saint  Paul  au  troisi^me  chapitrd  de  la 
Gen6se,  en  nous  y  montrant  le  p6ch6  originel  et  son  grand 
remade. 

1.  Plutarque,   ou,  comme  dirait  M.  ChampolUon-Figeac, 
Tauteur  moins  ancien  peut-elre  du  Traile  (Tlsis  et  d'Osiris, 
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trouve  dans  le  myllie  d'Osiris  et  de  Typhon  Thistoire  tradi- 
tionnelle  des  origines  du  monde.  «  Xenocrate  tient,  dit-il, 
y>  qu'il  y  a  en  Tair  des  natures  grandes  et  puissantes,  au  de- 
»  mourant malignes  et  mal  accointables...  Empedocle  meme 
»  dit  qu'ils  sont  punis  et  chasties  des  faultes  et  offenses  qu'ils 
»  ontcommises...,  [qu'ils  ont  etebannis  du  ciel  et  chasses 
»  sous  la  mer,  vers  le  centre  de  laterre].  A  cela  ressemble 
»  naivement  ce  que  Ton  recite  de  Typhon,  qu'il  flt  par  son 
»  envie  et  sa  malignite  plusieurs  mauvaises  choses;  et  qu'ayant 
»  mis  tout  en  combustion,  il  remplit  de  maux  et  de  miseres. 
»  la  mer  et  la  terre...  Et  puis  en  fut  puni,  etc.  »  (1). 

OncomprendTallusion.  Ellc  sera  de  plus  en  plus  serieuse, 
si  Ton  se  rappelle  que,  d'apres  Jablomki  (2),  le  nom  de 
Typhon  veut  dire  esprit  nmuvais;  qu'il  6tait  represente  sous 
le  symbole  du  serpent,  aussi  bien  que  du  vent  brulant,  qu'on 
fappelait  le  tentateiir  (3),  et  qu'on  le  regardait  comme  un 
dragon  foudroye  qui  enlr'ouvrit  la  teite  pour  sc  cacher  (4); 
qu'il  se  voit  devor6  par  les  flammes  (5),  et  que  cet  infame 
profanateur  de  Tceuvre  divine,  apres  avoir  triomphe  d'Osiris, 
le  premier  pere,  s'attaqua  surlout  en  lui  aux-  origines  de 
rhumaine  nature,  point  tout  a  fait  fondamental  dans  les  tristcs 
mysteres  d'Isis. 

M.  Nicolas  (6)  a  done  raison  de  retrouver  Tauteur  de 
la  chute  et  de  la  corruption  liumaine  dans  les-  traditions 
egyptiennes,  bien  que  la  fable  ait  ensuite  attribue  la  revolte 
centre  Jupiter  et  la  guerre  contre  Osiris  a  deux  Typhous 
distincts. 

Cela  pose,  Isis  devra  exprimer  Eve.  De  fait,  celte  pensee 
n'est  point  sans  antecedents  dans  les  premiers  siecles.  Cle- 

(1)  p.  xxiY,  traduct,  d'Amyot. 

(2)  Pantheon  ^gyptien. 

(3)  V.  Enryelop.  ecUhol,  PicM  ^riginel. 

(4)  Strabon,  ibid, 
v5)  Art^mon^  ibid. 

(6)  Eludes philos.  surle  christianisme,  I  n,  ch.  iv. 
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mpnl  (I'Alexandrie,  et  apres  lai  saint  Epiphane  et  Theophile 
d'Antioche,  nous  disent  que  « dans  les  orgies  bachiques,  les 
»  inities,  couronnes  de  serpents,  appelaient  par  de  vastes  hur- 
»  lements  Eve,  Eve,  la  premiere  source  de  nos  erreurs  (1). » 
—  Et,  d'un  autre  c6te,  on  regardait  Isis  comme  celte  qui,  la 
premiere,  nous  presenta  les  fruits  a  manger,  de  memequ'Osi- 
ris  fut  le  premier  qui  travailla  la  terre.  Nous  Tavons  vu.  Bien 
plus,  ces  deux  grands  ancetres  sont  dits  ga  et  la  les  enfauts 
de  Rhedet  de  Chronos,  comme  si  Ton  voulait  dire  de  la  terre 
et  de  VEteriiel  —  Et,  au  rapport  de  /.  Firmicus,  il  ne  man- 
que point  a  Isis  d'avoir  ete  subornee  par  Typhon. 

Mais  a  c6te  du  desastre  est  la  delivrance.  L'antiquite  la 
retrouvait  dans  k  scene  d'Isis  et  d'Horus  vainqueurs.  Si  «  la 
femme  et  sceur  d'Osiris  se  vengea  de  Typhon,  eteignant  et 
amortissant  sa  fureur,  comme  dit  Plutarque,  si  « elle  executa 
sa  vengeance  par  son  descendant  Horus,  le  meme  que  cet  Apol- 
lon  des  Grecs  qui  vainquit  le  serpent  Python, »  si  «  cet  Horus 
n'est  pas  Tancien  Horus,  mais  THorus  deflnitif  et  parfait » , 
pouvait-on  ne  point  reconnaitre  dans  Thistoire  de  ce  Dieu 
vengeur,  ce  FJs  (Jivin,  qui,  d'apres  les  traditions  de  la  Mytho- 
logie  comme  de  la  Religion  revelee,  « devait  mettre  un  terme 
au  supplice  de  Thomme,  en  s'offrant  pour  succeder  a  nos 
douleurs  et  en  descendant  pour  nous  dans  les  enfers  (2) » ! 

Aussi  Clement  d'Alexandrie  etait-il  frappe  du  christianisme 
des  solennites  egyptiennes,  quandillesvoyaitemprunter  aux 
Uvrcs  d' Hermes  Trismegisie  la  representation  Iheatrale  de  la 
naissance  d'un  fils  de  Dieu,  de  sa  poursuite,  de  ses  souf- 
frances,  de  sa  mort  et  de  sa  resurrection  (3).  Et  il  est  encore 
plus  curieux  d'entendre  Tertullien  nous  signaler  dans  les  mys- 
teres  de  TOsiris  persan  les  details  les  plus  frappanls  de  la 
Religion  chretienne  (4). 

(1)  p.  4.  ^  , 

(2)  Nicolas,  1.  c. 

•     (3)  Schmill,  dans  les  DemoMlr.  4vang.  de  Migne. 
[i)  Prescript,  c,  iy< 
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Avec  le  nouvel  enfant  de  la  femme,  il  sera  bon  de  relrou- 
ver  lanouvelle  Eve.  EUeetait  figuree  enlsistriomphante,  s'i 
est  vrai  queles  Druides  honoraient  Isis,  la  grande  Mere,  com- 
me  la  Vierge  qui  doit  enfanter  (1).  Du  reste,  et  nous  Tavons 
dej^  constate,  il  sufQsait,  au  moins  a  des  Chretiens,  de  voir 
certaines  representations  dlsis,  pour  penser  k  la  Vierge  el  a 
FEnfant-Diea.  —  Cette  explication  est  d'un  caractere  tout 
historique.  En  voici  une  autre,  donnfee  par  les  philosophes : 
elle  pourra  servir  a  fortifier  nos  conclusions.  Osiris  est  dans 
ce  monde  le  principe  actif,  palemel  et  bon;  Isis  est  le  principe 
passif,  feminin  et  comme  la  grande  mere;  Horus  est  le  principe 
definitif,  qui  resulle  des  deux  precedents  et  porte  en  lui  tout 
germe  victorieux.  Et  c'esten  face  de  cette  famille  primordiale 
qu'apparait  le  genie  mauvais,  Typhon,  qui  Temporte  un  instant 
et  est  ensuite  vaincu  par  Horus  (2).  Qui  ne  reconnait  encore 
ici  Adam  et  Eve,  le  Christ  leur  flls,  et' Satan  rebelle  et  vaincu? 

Voila  le  sens  que  les  auteurs  supposaient  au  pantheon  isia- 
que  des  les  premiers  siecles,  certains  que  d'antiques  traditions 
le  lui  avaient  d'avance  donne.  Avaient-ils  raison?  II  parait  que 
oui.  Autrement,  comment  s'expliquer  le  soin  de  tant  de  pul- 
tes  anciens  a  nous  parler  d'un  flls  de  Dieu  qui  veut  conquerir 
le  litre  de  liberateur,  qui  se  fait  Tun  de  nous,  meurt,  descend 
aux  enfers,  ressuscite  et  triomphe?  Comment  s'expliquer,  d'une 
maniere  vraiment  sufflsante,  ces  grands  deuils  des  mysteres 
egyptiens,  pheniciens,  helleniques,  en  Thonneur  d'une  femme 
divine  quicherchea  retirer  son  enfant  des  enfers?  Oil  serait 
ici  la  proportion  entre  la  cause  et  Feffet  ? 

D'ailleurs,  ecoutez  ceci.  II  est  un  fait  immense  qui  regne 
au-dessus  (Je  tout;  un  fait  trop  attenue  par  les  uns,  un  pen 
exagere  par  les  autres;  un  fait,  objet  d'une  attention  et  d'une 
contro verse  universelles  et  souverainement  capi tales:  c'est 

(1)  V.  Nicolas,  1.  c. — M.  L^once  Couture  nous  ad^ja  parU  de  la  Vierge  de  Chartres 
{Bulletin  du  comitd,,,^  t.  iv,  p.  199  et  4*73),  dans  un  esprit  ^galement  41oign^  d'une 
aveogle  crddulit^  et  d'une  critique  t6m<Sraire. 

(2)  V.  Cantfi,  Hist.  univ. 
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que,  desle  commencement,  Dieu  a  revele  a  Phomme  de  grands 
secrets,  et  que  les  echos  de  sa  sainte  parole,  setransmetlant 
d'age  en  age,  formerent  malgre  la  survenance  de  bien  des 
fables,  le  fond  de  tout  dogme  religieux. 

L'Egypte  surtout  doit  ici  fixer  nos  regards.  II  devient  de 
plus  en  plus  constant  qu'elle  regut  de  ces  pays  oil  fut  le  ber- 
ceau  du  nouveau  genre  bumain  apres  le  deluge  les  traditions 
primitives,  et  que  ses  sages,  si  vantes  par  ce  meme  Dieu  qui 
les  condamnait,  les  emprisonnerent  sous  leurs  symboles.  La 
question  culminante  du  bien  et  du  mal,  de  leur  antagonisme 
et  de  leurs  grands  represmtants,  devait  done  dominer  ses 
dogmes.  A  TEgypte,  du  reste,  a  cette  terre  eminemment  cen- 
trale,  devait  etre  offert  Thontieur  de  recevoir  et  de  faire  rayon- 
ner  autour  d'elle  la  vcrite. 

Le  Christ  a  semble  vouloir  nous  le  dire,  quand  il  s'est  fait 
porter  en  Egypte,  afm  de  figurer,  dit  saint  JerOme,  la  venue 
de  la  parole  divine  chez  les  Genlils.  La  aussi  Fancien  Joseph 
etait  venu  enseigner  la  sagesse  qui  vient  de  Dieu;  la  Jacob 
avait  annonce  le  Sauoeur;  la  Moise  etait  apparu.  L'Egypte 
a-t-elle  bien  accueilli,  bien  rempli  son  apostolique  mission? 
L'ecole  des  Panthenes,  la  difTusion  du  cenobitisme  Chretien  et 
le  grand  saint  Athanase  sont  la  pour  nous  consoler  d'infi- 
delites  trop  flagrantes,  et  Tavenir  a  ses  secrets.  Peut-etre 
sera-t-on  surpris  de  ne  point  voir  le  symbolisme  si  instruclif 
et  si  foncierement  Chretien  de  cette  contree  beaucoup  plus 
exploite  par  les  Peres.  C'esl  que  leur  mission  etait  de  pren- 
dre le  polytheisme  dans  Fetat  de  degradation  ou  il  etait  tombe 
et  non  dans  son  point  de  depart,  de  le  discrediter  corame  il 
le  meritait  etnon  de  le  rendre  plausible,  de  le  miner  et  non 
de  le  maintenir.  Neanmoins,  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  aient 
attaque  ces  interpretations  chretiennement  indulgentes;  loin 
de  la,  ils  ne  font  pas  difficulte  d'employer  le  meme  langage, 
d'appeler  J.-C.  notre  Orphee,  de  citer  la  Sibylle,  et  des  le 
milieu  du  iv«  siecle  ils  commeuQaient  a  saluer  dans  les  divi- 
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nites  egyptiennes  un  deguisement  des  personnages  bibliques 
(4).  Du  reste,  le  systeme  d'Evhemere,  qui  ne  voyait  dans 
les  dieux  que  des  personnages  historiques,  fut,  on  le  sail, 
largemenl  adopte  par  enx.  Passons  au  second  point  qu'il 
faut  etablir  (*).  . 

(I)  J.  Firmicns  Maternos,  etc . 

(*)  Un  petit  Pantheon  isiaque  d  Samt-Sevei*. —  U  a  et6  moatre  que 
le  Pantheon  isiaque  resume  en  lui  toute  la  nature,  ce  qui  le  rend  tres 
propre  a  symboliser  ces  premiers  parents  «  a  qui  Dieu  donna  la  vertu 
de  tout  renfermer  en  eux  »  (2).  Une  famille  de  ces  contrees  possede 
un  rouleau  d^ivoire  oii  nous  voyons  habilement  cisel^es  ces  donn^es 
isiaques.  Deux  couronnes  de  feuillage  renferment  deux  bustes,  Tun 
d'un  guerrier,  Tautre  d'une  jeune  femme,  et  sont  tenues  par  des 
figures  d*une  structure  sym^triquement  vari^e,  mais  dont  le  corps 
presente,en  somme,  la  tete  et  la  poitrine  deThomme  ou  de  la  fenune 
(^t  chez  les  personnages  les  plus  dges  des  oreilles  de  quadruple, 
avee  des  ailes  pouvant  servir  de  nageoires;  dans  tons  ces  hiero- 
glyphes,  la  partie  inferieure  so  termine  en  poisson  et  donne  naissance 
a  une  v^g^tation  tres  marquee.  Or,  quelle  qu'ait  et6  la  pensee  du 
ciseleur,  c*est  preois6ment  Osiris  et  Isis  que  Ton  repr^sente  parfois 
d'une  maniereassez  semblable;  c*est  en  eux  que  Tantiquit^  pai'enno 
voulait  personnifier  la  nature,,  et  elle  fait  dire  a  Isis ;  «  Je  suis  tout 
ce  qui  a  et6,  tout  ce  qui  est,  tout  ce  qui  sera  ».  Nous  donnerions 
volontiers  aux  fausses  NMides  de  ce  petit  objet  les  noms  d*Osiris  et 
de  Nepbtys,  d'Isis  et  d*Horus.  Montfaucon,  dans  son  Voyage  d'lta- 
liCy  parle  d'une  de  ces  figures  panth^istiqueg,  offrantau-dessousd*un 
visage  de  vieillard  une  tSte  d*aigle  et  ayant  sous  ses  pieds  un  chien 
entoure  par  les  replis  d'un  serpent. 

Quant  aux  bustes  auxquels  nos  personnages  rendent  honneur, 
il  serait  curieux  de  savoir  s*ils  ne  feraient  pas  allusion  a  Fran- 
(Cois  P^  et  a  El^onore  de  Castille  venant  celebrer  dans  nos  landes 
leur  mariage,  car  tout  ici  rappelle  la  Renaissance;  et  le  guerrier, 
outre  la  barbe,  porte  le  cabasset^  propre  a  la  cavalerie  du  ivi«  siecle, 
et  sur  lequel  on  a  cm  reconoaitre  la  salamandre,  tandis  que  le  front 
de  sa  jeune  femme  est  entour^,  comma  d*un  diademe,  d'un  l^ger 
bandeau.  C'etait  le  temps  ou  Frangois  P'  ne  songeait  plus  qu'aux 
beaux-arts,  et  ou  les  Mesmes  s*en  faisaient  peut-6tre  d^ja  les  pro- 
tecteurs  k  Mont-de-Marsan. 

(2)  Saf,,  X,  2. 
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II 


Le  Pantheon  de  Saint-Criq  paratt  dti  k  des  Chretiens  da  sidde 
de  Gonstantin  et  de  Th^odose. 

Remarquons,  avant  tout,  que  la  simple  inspection  du  ta- 
bleau fait  naitre  de  legitimes  prejuges  en  faveur  de  cetle  these. 
Bicn  qu'on  ait  peu  deguise  la  nudite  de  nos  personnages, 
une  main  paienne  ne  les  aurait-elle  pas  fail  moins  decents? 
Aurait-elle  mis  ainsi  ses  dieux  sous  les  pieds?  Et  si  tant  est 
qu'elle  eut  voulu  orner  le  pave  de  ces  belles  croix  qu'on  y 
admire,  aurait-elle,  pour  ainsi  dire,  affecte  de  les  faire  aussi 
brillantes,  a  FentrSe  de  la  salle  surtout,  et  les  aurait-elle 
mises  en  scene,  comme  elle  Ta  fait,  avec  tant  de  gloire? 
Avouons  pourtant  que  la  croix  fut  uu  omement  connu  des 
palens  et  qu'elle  etait  meme  un  des  grands  symbolcs  du 
Pantheon  isiaque. 

Notre  mosaique  a  une  physionomie  assez  chretienne.  De 
plus,  elle  olfre  eminemment  les  caracteres  du  iv*  siecle  et  elle 
en  est  comme  un  retentissement.  C'est  par  cent  voixdiverses 
que  cet  age  enseigne  aux  esprits  le  drame  d'Horus,  dans  nos 
parages  surtout.  Les  plus  fortes  parleront  bient6t;  ecoutons 
d'abord  les  plus  faibles.  Voici  premierement  le  c^lebre  egyp- 
tien  OrapoUon  {Hoi*us  Apollo),  qui,  par  ses  ecrits,  donnait  en 
ce  temps  un  nouvel  eclat  au  symbolisme  de  son  pays  et  au 
nom  d'Horus.  II  parlait  aux  savants,  le  vulgaire  eptendit  des 
echos  plus  forts;  et  le  fracas  que  lirent  en  tombant  ces  idoles 
d'Egypte,  donf  le  prophete  Isaie,  approuvant  cette  fois  les 
oracles  du  Trismegiste,  avait  annonce  la  ruine,  retentissait 
alors  dans  le  monde,  grace  a  la  destruction  des  fameux  tem- 
ples de  Bacchus  et  de  Serapis.  Alors  aussi  Ton  parlait  beati- 
coup  des  croix  mysterieuses  qui  se  trouverent  gravfees  dans 
les  mines  deces  sanctuaires  (1).  Des  monnaies  sansnombre 

(1)  Rofin,  Socrate,  Sozomene,  Suidas. 
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de  Conslantin  et  de  ses  flls,  de  Jovien,  de  Valentinien,  de 
Julien  surtout,  flguraient  Isis,  tantdt  seule,  tant6t  avec  Sera- 
pis  oa  Osiris,  tantdt  assise  et  allaitant  Horus,  avec  la  legende 
Void  pvblica,  tantdt  trainee  par  des  Sphinx.  Et  Yfsis  aux  fruits 
circulait  partoat.  De  son  cdte,  *  Thistorien  Eusfebe  venait  de 
livrer  au  public  des  notions  sur  les  dieux  fegyptiens  et  en  par- 
ticalier  ces  mots,  rfepetes  bientdl  par  saint  Jer6me*:  «  0  prfe- 
tendus  sages  d'Egypte !  comment  nous  opposez-vous  Horus, 
Isis,  Osiris  et  typhon,  que  vous  dites  nos  premiers  perfes?  (1) » 
Ces  pages  du  grand  fecrivain,  Arborim  avait  pu  les  lire; 
Arborius,  Tune  des  gloires  de  nos  landes,  le  favori  de  Cons- 
tantin-le-Grand,  le  precepteur  des  princes,  le  commensal 
el,  a  ce  qu'il  nous  parait,  Tami  d'Eusebe ;  il  avait  pu  les 
transmettre  aux  siens,  avec  son  gout  prononce  pour  les 
fictions  de  la  mythologie.  Et,  de  fait,  Ausone,  son  nevcu, 
n'hesita  point  a  faire  r6gner  TOlympe  dans  les  6coles  de  nos 
contr6es,  et  il  oma  d'un  pantheon  sa  villa.  Un  probleme  s'cst 
meme  ofifert  a  nous  des  la  premiere  iieure  :  la  mosaique  de 
Saint-Cricq  ne  serait-elle  point  due  a  la  famillc  d' Arborius? 
Nous  ne  pouvons  encore  repondre  a  cette  question  :  une  solu- 
tion affirmative  demanderait  trop  de  r^exions  et  serait  trop 
conjecturale  pour  le  moment.Qudi  qu'il  en  soil,  les  circonstan- 
ces  des  temps  et  deslieux  achevaient  aisement,  dans  la  matu- 
rity du  rv*  siecle,  de  provoquer  parmi  nous  la  creation  d'une 
teUe  oeuvre :  car,  pendant  que  saint  Martin  de  Tours  contri- 
buait  i  rendre  cel^bres  les  images  d'Isis,  on  les  renversant,  on 
voyait  soudain  se  repandre  entre  la  Garonne  et  les  Pyrenees 
les  traveslissements  orientaux  de  la  veritable  origine  du  mal, 
import^  par  Marc  de  3femf)his  (2);  et  le  sculpteur  qui  bu- 
rina  son  chef-d'oeuvre  dans  notre  Sarcaphage  de  sainte  Quit- 
tire,  y  gravait,  de  sont^dte,  une  solution  de  ce  grand  probleme, 
sous  une  forme  biblique. 

(1)  RafiD,  HUU  eeelh. 

(I)  Sur  Isaie,  iix,  12, 13.  . 

ToMK  Xn.  27 
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Conscntez-vous,  apres  tons  ces  indices,  a  saluer  a  Sainl- 
Cricqle  i\'  siecle?  Dans ce cas, rien  d'etonnant  que  la  croix 
s'y  montre  av^c  tant  d'eclat.  Le  signe  sacre  commenfait  a 
resplendir,  des  Constantin-le-Grand,  sur  les  pieces  de  m9n- 
naie,  a  lamosaique  des  lambris  imperiaux  (1)  et  a  laporle 
du  palais,  de  meme  qu'a  Tentree  des  routes;  il  brilla  bienWl  i 
jusqu'enAquitaine;  le  poete  aquitain  Scverus  publiait  alors 
une  charmante  eglogue  pour  le  faire  partout  regner.  Ah ! 
c'etait  le  moment  de  substituer  a  la  croix  d'Osiris,  k  la  de  du 
Nit,  la  croix  de  Jesus,  la  cle  de  la  vie  divine,  comme  on  la 
subsUtuait  partout,  dans  Alexandrie,  aux  symboles  du  dieu 
egyptien  (2),  et  de  montrer  qu'il  fallait  marcher  desormais 
sous  la  conduite  du  signe  triomphateur.  Peut-etre  meme  y 
aurait-11  quelque  parente  entre  nos  mosaiques  et  ces  paroles  de 
saint  Athanase  ou  plutdt  de  saint  Antoine  au  desert,  assez  con-  j 
nues  dans  les  Gaules  :  «Qu'est-ce  qui  vaut  le  mieux,  porter  la 
croix  ou  raconter  ces  fables  d'Osiris  et  dlsis  et  des  embuches 
de  Typhon,  ou  vous  mettez  votre  sagesse  ? » 

Mais  pour  bien  conslater  Tage  de  notre  tableau,  faisons  un 
dernier  effort!  Y  aurait-il  eu  dans  Tempire  romain  des  com- 
bats semblables  a  ceux  d'Horus,  et  propres  a  inspirer  cette 
(Buvre  ?  Y  aurait-il  eu  un  autre  Ogiris,  un  autre  Typhon,  un 
nouveau  Lycurgue,  une  autre  Isis  ?  Aurait-il  paru  un  Horus 
Chretien,  qui  aurait  conquis,  lui  aussi,  lacouronne  de  pierreries, 
jusqu'alors  inconnue  au  front  des  monarques.  Oui,  Thistoire 
Tatteste,  tout  cela  s'est  vu,  quand  parut  Constantin-le^rand, 
et  lui-m6me  se  crut  en  droit  de  se  faire  represent  er  en  Osiris, 
la  croix  sur  la  tete,  quand  il  cut  terrasse  par  la  vertu  de  la 
croix,  Maxence  et  Licinius.  Et  sa  mere,  dit  saint  Ambroise, 
lui  decema  un  diademe  de  pierres  precieuses,  enrichi  d'une 
parcelle  du  bois  sacre. —  Que  si  le  gallo-romain  de  Saint-Cricq 
s'est  laisse  inspirer,  dans  le  choix  de  son  sujet,  par  ce  qull  y 

(1)  Saiot  J^fdme,  epitt.  p.  4,  sauf  ce  qu*il  y  a  de  notoirement  inexact, 
(*2JuDarras,  Hist.  deVEgl,  t.  ix,  p.  296. 
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avail  (Tosirique  ou  de  dionysiaque  dans  les  triomphateurs  de 
son  temps,  ne  croyez  point  qu'il  ait  fait  en  cela  rien  de  bien 
nouveau.  Sans  recourir  a  Marc-Antoine,  qui  vpulait  rendre 
an  monde,  en  lui-m^me  et  en  C16opatre,  un  Osiris-Bacchus 
at  une  Isis,  sans  nous  arreter  a  signaler  les  monuments  des- 
tines k  etemiser  cette  folic  pretention,  nous  ferons  observer 
apres  Eckhel  (D.  N.,  t.  vi,  p.  64,  65)  qu'en  Grece,  Alexandre- 
ie-Grand,  Mithridate  en  Asie  et  a  Rome  Caligula  avaient  deja 
ele  salues  du  nom  de  Bacchus.  Le  celebre  numismatiste 
reconnait  encore  dans  l^paludamentum  remain  attache,  com- 
me  Chez  nous,  a  Tepaule  d'un  Serapis  Tindice  d'un  empe- 
reur  transforme  en  dieu,  et  il  constate  sur  cette  figure  les 
traits  de  Julien.,Des  Anubis  au  meme  costume  sont  expliques 
de  la  m6me  fagon  et  la  plupart  des  interpretes  ont  ajoute  que 
risis  de  cesmonnaies  devait  6tre  Helene,  femme  de  TApostat. 
En  somrae,  ces  sortes  de  deguisements  elaient  tres  communs. 
Toutes  ces  remarques,  il  faut  Favouer,  ne  corroborent  notre 
these  que  dans  le  cas  ou  le  pantheon  isiaque  comporterait 
plusieurs  significations  simultanees;  mais  c'est  un  fait  que 
Fantiquite  les  lui  attribua,  et  m6me  c'est  precisement  vers  la 
fln  du  IV*  siecle  que  la  multiplicite  du  sens  symbolique  fut 
categoriquement  proclamee  paries  interpretes. Notre  mosaiste 
se  Yoyait  done  invite  a  s'en  inspirer  pour  son  OBuvre,  com  me 
Dante  I'admit  plus  tard  dans  sa  Divine  Com^die  (*). 

(*)  II  a  ^te  dit  qu*Ausone  avait  un  pantheon  dans  une  de  ses  villas. 
Une  de  ses  6pigrammes  fait  dire  a  Bacchus  qu'il  est  Osiris  et  qu*a 
Lucaniac  il  est  PanthSe;  et  ce  dernier  nom  est  expliqu^  dans  le 
titre  de  la  piece.  Qui  salt  mSnie  si,  encore  la,  le  dieu  ne  r6gnait  pas 
sur  quelque  belle  mosaique?  Le  titre  commence  par  ces  mots  :  Myo- 
barbum  Libert  patris;  or,  la  premiere  de  ces  expressions,  d*une 
physionomie  assez  barbare,  n*est  point  expliquee  d*une  mani^re  satis- 
faisante  par  les  critiques;  elle  est  m§me  lue  de  diverses  faQons,  et 
nous  nous  demandons  si,  originairement,  ce  n*etait  pas  le  mot  Mu- 
iaicum,  dont  les  lettres,  plus  ou  moins  mal  form^es,  auront  pu 
donner  lieu,  dans  les  temps  anciens,  aux  diverses  legons  de  nos 
^iteurs.  Un  paleologue  sera  peut-Stre  ais^ment  de  notre  avis. 

[La  fin  prochainemeni.)  Jean  LABAT,  S.  J. 
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VOCABULAIRE    . 

DES   TERMES  LES  PLUS   USITtS   DANS  L'fiTUDE  DES   MOMJMENTS 

CHRETIENS. 

(Suite). ' 

NERVURES,  s.  f.  Consid6r6es  dans  une  voute,  les  nervc- 
RES  sont  des  membres  saillants  qui,  distribues  sur  son  intra- 
dos,  en  constituent  1'ossature,  c'est-a-dire  la  veritable  force; 
et  cette  force  est  rendue,  par  elles,  tres  sensible  aroeil  qui  con- 
sidere,  de  Tinterieur  de  Tedifice,  cette  partie  de  sa  construc- 
tion. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  nervures  delerminent  la 
forme,  Tetendue  et  la  saillie  des  arcs  doubleaux  et  des  arcs 
formerets. 

Elles  garnissent,  en  outre,  les  areles  dans  les  voutes  de  ce 
nom,  c^est-i-dire  les  deux  lignes  saillantes  qui  resultent  de 
rintersection  de  deux  petiles  voutes  en  berceau  qui,  en  se 
penetrant,  forment,  entre  deux  arcs  doubleaux,  les  qtiatre 
voutains  triangulaires  de  chaque  travee. 

Enfin,  les  nervures,  appliquees  a  ces  voutains,  sous  forme 
de  Hemes  et  de  tiercerons,  y  opererit  des  subdivisions  qui 
contribuent  a  rendre  encore  plus  solide  la  construction  d'nne 
travee  de  voiite  a  vaste  etendue. 

Pour  inspirer  une  plus  grande  conQance,  les  nervures  d'une 
voute,  qui  serait  d'une  largeur  considerable,  doivent  etre 
en  solide  pierre  d'appareil,  de  bonne  coupe  et  a  joints  inva- 
riablement  serres;  attendu  que  leur  fonction  essentielle  est, 
non-seulement  d'arrfiter  la  forme  de  la  votite,  mais  de  cons- 
tituer  jsa  veritable  force.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les 
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NERYUREs  obliques,  etabUes  sur  la  direction  des  aretes  qui  se 
croisent  a  la  cle  d'une  travee  doivent  en  repartir  la  charge, 
aussi  egalement  que  possible,  surles  quatre  piliers  qui  se  dres- 
s^t  aux  angles  de  cette  travee. 

ia  construction  des  nervures  est  done,  a  la  fois,  delicate 
et  relativement  dispendieuse.  Mais  une  fois  bien  etablies  a  la 
place  qu'on  leur  destine,  ellessimpliflent  la  construction  des 
subdivisions  de  la  voute;  a  tel  point  que  tons  les  voutains 
portant  sur  les  nervures,  ils  ne  sont  plus  qu'un  remplissage, 
que  Ton  peutfaire  en  briques,  et  que  nos  devanciers  ont  sou- 
vent  hktis  en  debris  de  moellons,  noyes  dans  un  bain  de 
lion  morticr,  c'est-a-dire  en  blocage. 

Si  la  force  d'une  voute  d'aretes  obliques  a  Taxe  principal 
depend,  avant  tout,  de  la  bonne  distribution  et  de  la  solidite 
des  NERVURES,  roconnaissons  aussi  qu'elles  contribuent  consi- 
derablement  a  son  ornementation,  soit  par  leur  nombre,  soit 
parPespece  et  le  bon  profil  des  moulures  dont  elles  sont 
decorees.  Deja  avant  la  Renaissance  on  avait  qjuelquefois, 
meme  en  France,  dispose  certainesivERvuRES  des  grandes  voiites 
sons  forme  d'arcs  en  recoupemenl,  de  maniere  a  diviser  les 
travees  en  deux  parties  egales,  parallelement  aux  arcs  dou- 
bleaux.  On  s'en  etait  meme  servi,  a  Texemple  de  FAngleterre, 
sous  forme  de  liernes  et  de  tiercerons*  Mais  c'est  surtout  a 
partir  du  milieu  du  xv  sieole  que,  sous  ces  deux  derniers 
noms,  elles  prirQut  une  grande  vogue  dans  toutes  nos  pro- 
viaces  (4).  Ainsi  vit-on  ce  genre  d'ossature  transformer  la 
douelle  de  certaines  voutes  en  vrais  caissons,  dont  la  gracieuse 
eglise  de  Montresor,  en  Touraine,  et  aussi,  non  loin  de  nous, 
le  sanctuaire  du  Saint-Esprit,  pres  de  Bayonne,  donnent  une 
idee  des  plus  exactes. 

Quant  aPeglise  monumenlale  de  Marciac,  dont  nous  avons 


(I)  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il  faut  entendre  Tarticle  librnb,  ci-dessus* 
p.  181.  Le  second  alin^a  est  trop  exclosif,  par  soppression  de  qnelq[iies  mots  omit 
dans  la  composition. 
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parle  ailleurs  (1),  I'archilccte  du  xiv*  siecle  pourrail  bien 
avoir  dispose  son  plan,  tel  qu'il  est  pour  la  nef  centrale,  dans 
le  but  de  partager  en  six  demi-trav6es  les  trois  immenses 
travees  de  sa  votite.  Ce  qu'il  aurait  realise  au  moyen  de  trois 
arcs  de  recoupement  (2),  destines  a  porter  sur  les  six  petils 
piliers  qui  alternent  avec  les  fortes  piles  des  trois  nefs. 

Mais  celui  du  xv*  siecle,  moins  hardi  que  son  devancier, 
prefera  multiplier  les  nervures,  en  substituant  a  ces  trois 
arcs  un  systeme  de  liernes  et  de  tiercerons,  dont  le  projet 
demeure  indifjue  aux  gerbes  de  ces  nervures  (3).  Cette  puis- 
sante  ossature,  ainsi  imposee  a  nos  contemporains,  par  les 
debuts  de  la  Renaissance,  fera  bientdt,  nous  Tesperons  da 
moins,  la  force  et  Tornementation  de  notre  maitresse-voute, 
comme  elle  les  constituc  a  Tintrados  de  celle  de  Saint-Pierre 
de  Condom,  depuis  le  xvr  siecle. 

NICHE,  s.  f.  Enfoncement  menage  dans  Tepaisseur  d'un 
mur,  afm  d'y  placer  uhe  §tatue,  ou  bien  d'en  faire  uu  torn- 
beau. 

L'antiquite  fit  souvent  usage  de  ces  sortes  d'habitacles  (4) 
en  leur  donnant  une  grande  profondeur.Mais  le  christianisme 
ne  fit  les  niches  profondes,  a  son  imitation,  que  lorsqu'il  les 
destitiait  a  un  tombeau  (5).  S'il  s'agissait  d'y  placer  une  sta- 
tue, nos  peres  dans  la  foi  indiquaient  a  peine  ce  religieux 
habitacle,  dans  le  sens  de  Pepaisseurdu  mur.  Mais  ilsavaient 
toujours  le  soin  de  menager,  sous  les  pieds,  un  socle  saillant 
et  ome  de  sculpturt^s;  et,  au-dessus  de  la  t^te,  s'elevait  un 
gracieux  dais,  comme  couvre-chef,  dont  tons  les  details  etaient 
en  harmonie  avec  le  style  de  Tedifice. 

Ainsi  devrait-on,- aujourd'hui,  constriiire  et  orner  lesMCHEs, 


(1)  T.  X,  p.  83,-467;  t.  xi,  p.  34,-169. 

(2)  Voir  le  dessin  do  plan,  t.  x,  page  83. 

(3)  Voir  t.  I,  p.  467. 

(4)  Voir  ce  mot,  t.  xii,  p.  219  de  ceiie  Revue. 

(5)  Voir  le  mot  EifPBf ,  t.  f in,  p.  519  de  cc«e  Revuo. 
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par  respect  pour  les  traditions  de  Tart  Chretien.  Mais  jamais 
on  ne  sera  autorise  par  le  bon  gout  ou  par  les  regies  de  Tar- 
chitecture  a  transformer  en  niche  une  fenetre  qui  fait  partie 
du  plan  primitif  de  Teglise.  ' 

Et  pourtant  on  ne  rencontre  que  trop  souvent,  meme  dans 
le  sanctuaire,  des  fenetres  aveuglees  ou  degradees,  sous  le 
frivole  pretexte  de  mettre  a  leur  place  une  statue,  ou  bien 
un  tableau  peint  sur  toile,  quel  que  soit  leur  pen  de  valeur  au 
point  de  vue  de  Tart  Chretien.  II  est  bon,  sans  doute,  d'expo- 
ser  aux  regards  des  fldeles  des  sujets  d'edification  dans  le 
saint  lieu.  Mais  ces  sujets  n'ont-ils  pas  leur  place  naturelle 
dans  les  fenetres,  au  moyen  de  la  peinture  sur  verre,  qui  n'a 
rien  a  modifler  dans  les  details  d'architecture,  pour  fixer  con- 
venablement  ses  produits? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  toujours  facheux  que  Ton 
oublie  que  la  premiere  condition  d'un  embellissement,  ou 
d'une  restauration  bien  entendue,  c'est  le  respect  des  pleins 
et  des  vides  primitifs,  de  meme  qjiie  celui  des  colonnes,  des 
pilastres,  des  arcatures,  des  piUers,  des  arcades,  etc.,  etc., 
qui  doivent  etre  conserves  dans  leur  integrite,  tout  aussi 
bien  que  les  fenetres. 

NILLES,  s.  f.  Petits  pitons  metalUques  rives  aux  Vi^^es 
horizontales  des  armatures  qui  protegent  les  vitraux  conlre 
les  coups  de  vent.  Les  nilles  sont  destinees  a  recevoir  les 
clavettes  qui  retiennent  les  panneaux  ou  les  verres  sont 
montes  en  plomb.  On  ne  doit  pas  les  placer  a  trop  grande 
distance  pour  les  rendrc  presque  inutiles  ou  insuffisantes  au 
maintien  de  ces  panneaux. 

NIMBE,  s.  m.  Ce  mot,  doiit  le  sens  est  si  nettement  deflni 
en  archeologie  chretienne,  se  trouve  dans  les  meilleurs  textes 
latins  du  paganisme. 
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El  lunani  in  nimbo  fwx  inJetnpesta  lenebat  (1). 
NiMBO  effulgeris  el  Gorgmve  scevd  (2). 

Dans  le  premier  cas,  c'est  uu  nimbe  que  forme,  autour  de 
la  lune,  ce  disque  plus  ou  moins  translucide  qui  I'accompagne 
dans  certaines  nuits  nuageuses.  Et  pour  ie  second,  c'est  uu 
MMBE  lumineux  qui  accuse  Fintervention  de  la  divinite  dont 
il  signale  la  presence.  Car  les  Romains  environnaient  de  cet 
ornement  la  tfite  de  leursdieuxdans  les  peintures,  dans  les 
statues  etautresproduits  dcs  arts  du  dessin  qui  les  represen- 
taient.  lis  en  flrent  meme  autant  pour  quelques  empereurs, 
quand  ils  pousserent  le  servilisme  jusqu'a  les  diviniser. 

En  archeologie  chretienne,  le  nimbe,  de  forme  invariable- 
ment  circulaire,  estun  symbolede  divinite  pour  les  personnes 
de  la  Sainte-Trinite,  soit  qu'on  les  represente  avec  des  formes 
humaines,  soit  qu'on  se  contente  de  les  flgurer  par  les  emble- 
mes  qui  leur  sont  propres.  Et  dans  ces  dififerents  cas,  le  mmbe 
doit  etre  timbre  de  la  croix  inscrite  dans  son  perimfetre;  ce 
qui  le  fait  appeler  nimbe  crtidfdre. 

On  le  retrouve,  ainsi  caracterise,  des  le  commencement  du 
v«  siecle,  dans  une  mosalque  de  FSglise  de  Sainte-Agathe- 
Majeure,  a  Ravenne,  ou  la  tete  de  notre  Seigneur  assis  fat 
enlouree  d'un  veritable  nimbe,  orne  d'une  croix  gemmee, 

II  est  egalement  convenu  que  le  nimbe  est  un  symbole  de 
saintete  pour  les  anges  et  pour  les  personnages  que  FEglise 
honore  d'un  culte  religieux.  Mais  alors  son  champ  est  uni; 
c'est-a-dire  que  les  dessins  qui  le  decorent  n'aflfectent  jamais 
la  forme  dela  croix. — Telle  est  la  regie  generale,  pour  Tusagc 
du  NIMBE,  malgre  certaines  exceptions  fort  singulieres,  mais 
rares. 

II  parait  certain  que  cet  usage  ne  remonte  pas  au-dela  du 
V*  siecle  de  notre  ere.  Et  on  peut  le  conclure  des  etudes 


(1)  Virgil,  iEneid.  in,  v.  587. 
(a)  Ibid.,  II,  V.  616, 
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que  Ciampini  a  publiees  sur  les  anciens  monuments,  et  spe- 
cialement  sur  les  edifices  religieux  que  le  iv'  siecle  dut  a 
Constantin-le-Grand  (1).  Saint  Paul,  dans  son  epitre  aux  Re- 
mains (2),*  avail  recomraande  aux  lideles  de  son  temps  de  ne 
pas  seconformer  aux  pratiques  alors  communes  autour  d'eux. 
Et  c'est  en  appliquant  ce  principe  a  la  representation  de  Dieu, 
des  anges  et  des  saints,  dont  ils  veneraient  les  images,  qu'ils 
repugnerent  longtemps  a  admettre,  autour  de  leur  tete,  un 
symbole  de  distinction  speciale,  que  le  paganisme  avaitdefere 
meme  aux  persecuteurs  du  noiiveau  culte. 

Mais  quand  le  christianisme  devint  la  religion  dominante, 
en  Orient  comme  en  Occident,  cette  repugnance  disparutpeu 
a  pen;  et  les  monuments  religieux,  soit  du  vi'  siecle,  soit 
des  siecles  suivants,  admirent,  en  general,  la  pratique  du 
nimbe,  tel  que  nous  Tavons  caracterise,  sans  en  fairc  encore 
neanmoins  une  regie  invariable. 

A  parlir  du  xi*  siecle,  il  devient^  en  Occident  du  moins,  et 
jusqu'a  la  fln  du  xiv%  un  attribut  en  quelque  sorte  oblige, 
pour  Dieu,  de  meme  que  pour  la  Sainte-Vierge,  pour  les  anges 
et  les  saints  du  Nouveau-Testament;.  tandis  que  les  person- 
nages  de  TAncienne- Alliance  en  sont  tres  rarement  dotes. 

Au  XV"  siecle,  le  nimbe  perd  de  son  importance.  11  est 
parfois  en  perspective  sous  fOrme  ellipsolde.  On  le  met,  on  le 
retire  ou  on  Tomet,  a  pen  pres  arbitrairement,  iusqu'a  la 
seconde  partie  du  xvi%  ou  il  n'est  plus  qu'une  tres  rare 
exception,  sans  caractere  bien  deflni. 

A  partir  de  cette  demiere  date,  le  nimbe  est  remplace, 
quand  le  gout  ou  Tidee  en  fevient  aux  artistes,  par  une  ema- 
nation lumJneuse  a  rayons  d'or,  qui  brillent  autour  des 
tetes. 

Mais  generaiiJioent,  elles  n'en  conservent  presque  plus  le 


(1)  Veler.  monamenla,  2  vol.  in-4o.  —  De  sacris  sedificiis  a  Constanlino  Magno 
coQstractis.  1  vol.  in-4o, 

(2)  Cap.  XII,  Y.  2. 
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souvenir,  vers  la  tin  du  xvii*  siecle  et  dans  les  suivants;  atlendu 
que  les  traditions  du  moyen  age  avaient  perdu  toute  espece 
de  credit,  des  les  premiers  temps  de  Louis  XIII. 

NIVELLEMENT,  s.  m.  Operation  par  laquelle  on  cherche, 
ou  bien  on  etablit  une  ligne  horizontale  sur  le  terrain.  Le 
nivellement  se  pratique,  en  architecture,  tantdt  pour  asseoir 
les  constructions  avec  plus  de  conflance;  et  tant6t  pour  faire 
deriver  de  la  ligne  horizontale  les  plans  inclines,  suivant  des 
proportions  certaincment  connues. 

II  est  egalement  de  tres  grande  importance  que  Jes  assises 
qui  se  batissent  en  elevation  soient  paralleles  a  cette  ligac 
horizontale. 

NOMBRES,  s.  m.  C'est  au  point  de  vue  de  leurs  allegories, 
de  leurs  significations  ou  allusions  syrabohques  uniquemenl 
que  les  nombres  peuvent  ici  nous  interesser. 

Dans  les  Saintes  Ecritures,  ils  sont  tres  souvent  pris  en  ce 
sens.  Le  juif  Philonle  reconnaissait  ouvertement;  et  Clement 
►  d'Alexandrie  en  cite  egalement  divers  exemples  (1). 

Aussi  ne  faut-il  pas  s'etonner  que  saint  Ambroise  et  son 
disciple  saint  Augustin  usent  frequemment,  dans  leurs 
homelies,  du  sens  symbolique  des  nombres.  lis  prouvent,  par 
la-meme,  que  ce  langage  etait  familier  a  leurs  auditoires,  c'est- 
a-dire  aux  fideles  du  iv"  et  du  v  siecles. 

Pour  nous  borner  a  une  citation  speciale,  nous  dirons  que 
Clement  d'Alexandrie  enseignait,  de  son  temps,  que  le  nombre 
Dix  est  parfait  en  tout  point  (2),  c'cst-a-dire  comme  complement 
au-dela  duquel  il  n'y  a  rien  airaaginer,  en  tant  que  base  de 
numeration.  Pour  ce  motif,  il  ne  trouvait  rien  de  plus  apte  a 
symboliser  le  salut  etemel,  c'est-a-dire  le  complfertient  parfait 
de  tout  ce  que  Ton  pent  esperer  de  mieux  en  cette  vie  et  pos- 
seder  dans  Tautre. 

(1)  Strom,  lib.  vi. 

(2)  Undequaqud  perfectus, 
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Aussi  cet  ecrivaiii  a-t-il  donne,  avec  saint  Augustia  (1),  le 
nom  dedenarium,  par  allusion  auNOMBREDix,  a  la  recompense 
eternelle;  attendu,  d'ailleurs,  qu'elle  est  flgaree  par  le  denier, 
qui,  dans  la  parabole  des  ouvriers  de  TEvangile,  est  le  salaire 
accorde  indislinctement  a  chacun  d'eux  par  le  maitre  de  la 
vigne  (2). 

Boldetli,  a  propos  de  ses  etudes  sur  les  calacombes,  constate 
que  certains  poissons  de  verre,  trouves  dansces  lieux  sou- 
terrains,  portaient,  en  inscription,  des  nombres  a  base  deci- 
male,  X,  XX,  etc.,  etc.;  et  Ton  est  convenu  de  les  interpreter 
coranip  formules  de  souliaU,  ou  ^'aspiration  de  duree  de 
bonheur,  pour  la  vie  eternelle. 

Or,  en  cela  les  Chretiens  des  premiers  siecles  de-TEglise 
s'appropriaient,  en  relevant  a  la  hauteur  de  leurs  idees  sur- 
nalurelles,  Pacclamation  volts  X,  midlis  XX,  dont  nous  avons 
dejaparle,  aToccasiond^une  medaille  votive  de  Julien  TApos- 
tat  (3).  —  EnQn,  sur  les  Pimres  lettrees  de  Ficoroni  on  ren- 
contre, parfois,  de  Simples  signes  numeriques  de  Fespece  de- 
cimale,  a  litre  de  souhait  de  salut. 

On  le  voit,  le  nombrex  etait  manifestement  adopte,  de  tres 
bonne  heure,  dans  les  monuments  Chretiens,  comme  allusion 
symbolique  a  la  vie  future.  II  ne  faut  done  pas  s'etonner  de 
le  rencontrer  jusque  dans  la  disposition  des  grandes  lignes  de 
nos  edifices  religieux  d'ancienne  date.  La  porte  principale 
flgurait  Tentree  du  Ciel,  avec  toutes  les  richesses  sculpturales 
qui  la  decoraient.  La  nef  etait  un  souvenir  du  Ciel  sur  la  terre. 
Et  le  NOMBRE  x  s'y  retrouvait,  leplus  souvent,  non  en  chiffre, 
mais  dans  la  double  serie  des  grandes  arcaturcs  romanes,  ou  des 
grandes  arcades  ogivales  qui  la  bordaient,  cinq  de  chaque 
c6te;  aveccorrespondanced'unegal  nombre  de  fenetres,  pour 
eclairer  cette  par  tie  la  plus  importante  de  la  construction. 

(1)  Tractat,  xyii  in  Joann.  qui  accipil  nomen  k  namero  dbcbu. 

(2)  Matth.  Cap.  XX,  V.  2  et  seq. 

;3)  Revue  de  Gascogne,  torn,  xii,  p.  189. 
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Au  chevet,  c'etait,  pour  les  chapelles,  le  nombre  Irois  ou 
cinq;  ou  meme,  plus  lard,  sept  ou  neuf,  selon  que  le  chevet 
prenait  de  Tetendue,  a  Test  du  transsept.  Et  toujours  ces 
nombres  furent  une  allusion  hieratique  ou  a  la  triflite  des 
personnes  divines,  ou  aux  cinq  plaies  principales  faites  au 
corps  du  divia  Redempteur;  aux  sept  jours  de  la  creation, 
ou  aux  sept  sacrements  de  la  Loi  Nouvelle;  ou  enfln  aux 
neu£  chceurs  des  anges  de  la  cour  celeste. 

De  tels  enseignements  ne  pouvaient  pas  etre  oublies  de  noire 
ami  et  collaborateur,  M.  Hippolyte  Durand,  a  linlerieur  de 
la  splendide  chapclle  ogivale  (xiu'  siecle)  de  Notre-Dame  de 
Lourdes.  Ayant  eu  Tinsigne  honneur  d'etre  cUoisi,  eri  1861, 
pour  architecte  de  ce  monument,  par  r.auguste  fondateur 
de  Toeuvre,  Mgr  Laurence  alors  eveque  de  Tarbes,  il  a  fait 
de  Ten  tree  principale  une  veritable  Janua  Cceli  (4),  autant 
que  lepermettaient  les  ressources  mises  a  sa  disposition. 

La  nef  est  ce  vaisseau  liguratif  ou  lant  de  fldeles  viennent 
recevoir  des  gages  de  salut  eternel,  sons  la  protection  de 
Marie  Immacul^e.  Or,  le  votb  x  y  est  admirablement  traduit 
par  les  dix  grandes  arcades  qui  bordent  cette  nef;  par  ses 
Dix  chapelles  laterales;  par  les  dix  gracieuses  bales  qui  les 
eclairent;  enfln  par  les  dix  hautes  fenelres  qui,  sous  la  voutc 
principale,  repondent  si  bien  au  clere-stonj  de  uos  frercs 
d'Outre-Manche,  les  archeologues  anglais. 

C'est  done,  en  somme,  pour  la  nef,  le  sic  x  x  x  x  de  cerlai- 
nes  inscriptions  votives  (2),  dont  quelqucs  Peres  de  FEglise 
out  transfigure  le  sens,  en  lui  donnant  une  interpretation  sur- 
naturelle,  au  benefice  de  la  symbolique  chrctienne. 

Au  sanctuaire,  c'est  le  nombre  cinq  qui  determine  cclui  des 
joyauxde  la  couronne  que  ferment  les  chapelles  rayonnantes. 
Et  chacune  d'elles  rappelle  la  trinite  des  personnes  en  Dieu, 


(1)  SeloQ  rinvocation  all^goriqne  des  Litanies  Lor^tanes. 

(2)  La  science  des  midailles,  elc,  etc.,  torn,  i,  in-12»  page  194,  sans  nom  d'ao- 
tear.  —  Paris,  1715,  ^dit.  nouv«lle  en  deai  volupies. 
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par  le  nombre  de  ses  fenfires;  de  m6me  que  la  grande  rose 
h  jour  de  la^  fa?ade  principale  symbolise  Viinile  de  la  nature 
divine. 

NU,  s.  m.  En  architecture  le  nd  d'un  mur  est  la  partie  qui 
n'est  chargee  d'aucun  ornement  de  moulures  ou  de  sculptures. 
C'est  sur  le  nu  de  son  parement  que  se  font  les  peintures 
historiques,  et  meme  celles  de  simple  decor. 

Dans  les  arts  du  dessin,  on  appelle  mj  les  membres  a  de- 
couvert  qui,  d'apres  Tusage  recu,  sont  destines  a  se  voiler  de 
vetements. 

Le  paganisme  pratiquait  le  nu  jusqu'au  deshabille  le  plus 
camplet.  Mais  Tart  Chretien  le  voila,  de  trfes  bonne  heure,  par 
grand  respect  pour  les  moeurspubliques;  sauf  les  circonstances 
oil  rhistoire  du  sujet  demandait  le  contraire.  II  evita  m6me 
d'accuser  le  nu  trop  sensiblement,  sous  les  draperies  que 
reclamait  la  decence. 

Peu  a  peu, ,  surtotit  a  partir  du  milieu  du  xiv  siecle, 
les  peintres.  et  les  sculpteurs  deshabillerent  de  nouveau  les 
figures  htimaines  ou  angeliques,  jusqu'a  braver  toutes  les 
delicatesses  de  la  pudeur  la  plus  vulgaire.  On  salt  que  cet 
usage  est  un  des  caracleres  les  plus  saillants  des  produits. 
de  h  Renaissance,  qui,  en  cela,  voulait  surtout  remettre  en 
honneur  les  ceuvres  de  Tart  antique  (1),  comme  lesverrie- 
res  historiques  et  les  boiseries  de  la  cathedrale  d'Auch  nous 
en  fournissent  de  nombreuses  preilves. 

Comment,  en  effet,  se  rendre  compte  de  tant  de  nudiles 
inutiles  et  parfaitement  etrangeres  a  Pensemble  des  sujets,  si 
Fengouement  qui  caracterisa  le  xv*  et  le  xvp  siecle  ne  venait 
resoudre  le  probleme?  Les  anges  eux-memes,  sur  divers 
points,  ne  sont  que  des  genies  mythologiques  sans  pudeur. 

L'enlevement  de  Ganymede,  quelqufes  travaux  d'Hercule, 
les  antres  de  Cacus  et  de  Vulcain,  avec  toute  la  licence  d'une 

(1)  Voir,  plas  hant,  le  mot  images. 
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mise  en  scene  oil  les  personnages  sont  entieremeni  nus,  for- 
ment,  dans  notre  choeur  surtout,  un  bien  etrange  contrasle 
avec  des  souvenirs  du  plus  grand  interet  empruiites  a  Fhis- 
toire  des  deux  Testaments,  a  la  legende,  ou  a  la  symbolique 
chretienne. 

A  toutes  les  epoques,  Tetude  du  nu  expose  en  atelier  fut 
considerec,  avec  raison,  comme  une  des  conditions  de  suc- 
ces,  soit  dans  la  statuaire,  soil  dans  la  peinture  historique. 
Mais  combien  n'etait-il  pas  inconvenant  de  le  flgurer,  ou 
meme  de  Taccentuer  avec  trop  d'energie  pour  des  oeuvres 
religieuses  qui  ne  le  reclamaient  pas,  et  meme  j usque  dans 
nos  plus  venerables  sanctuaires ! 

Qu'il  nous  soit  doncpermis  d'exprimer,  ici,  le  vif  desir  que, 
de  notre  temps,  on  donne  toujours,  a  ce  point  de  vue,  la 
preference  aux  anciennes  pratiques  de  nos  ages  de  foi,  lors- 
qu'il  est  question  dereproduire  les  grands  souvenirs  du  chris- 
tianisme,  ou  ceux  de  TAncienne  Alliance,  an  moyen  dessaintes 
images. 


QUESTIONS. 


51.  De  qaelqaes  vieilles  podsies  fagitives. 

J'ai  sigaale  dans  la  derai^re  livrai^on  de  la  Revue  de  Gascogne  (p.  326)  la 
troavalile  poetique,  sur  laquellej 'implore  aujourd'hui  le  secours  des  persoones 
vers6es  dans  la  littdratare  du  xvi*  siecle  et  du  commencement  du  si^cle  suivant. 
La  derniere  pi6ce  de  ce  double  feuillet  est  i'oeuvre  d'un  rimeur  d6plorable;  mais 
toutes  les  autres  peuvent  etre  d'un  seul  ecrivain,  qui  etait  assur^ment  un  poete 
de  m6rite.  II  import^  done  de  savoir  si  ces  petits  morceaux  sont  in6dits  ou 
d^ja  publics  etsiTon  en  connait  Fauteur.  Je  vais  en  donner  une  indication  som- 
maire,  pour  aider  les  connaisseurs  of  Qcieux  qui  pourraient  m'6clairer  sur  ce  point . 

1.  Cartel  de  trois  cavaliers  hahillis  en  sanys  de  gris  parsemi  de  flammes 
veYtes.  {22  vers,  mais  il  en  manque  au  moins  deux  vers  le  milieu.) 

Nous  sommes  foU,  nos  habits  le  di6moDtrent; 
Nous  sommes  fols,  et  nos  gestos  le  montrent... 
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2.  Deux  quatrains  satiriques,  chacun  contte  une  darae.  Un  peu  Irop  |:auIois 
pt)ur  etre  cit6s. 

3.  Deux  quatrains  satiriques  contre  des  chevaliers  peu  habiles  ^  la  bague. 
Voici  le  second : 

*  Qai  ?ealt  afae  seure  relraictc 

CoQtre  ces  chevaliers  ehoysir, 
Que  dedans  la  bagaeil  se  mette; 
Et  pays  qu'on  les  laisse  coarir. 

4.  Les  deux  quatrains  sur  la  mort  de  Biron,  dfijJi  publics  dans  la  Revut  de 
Gascogne. 

5.  Un  madrigal  tr6s  bien  tourne,  14  vers  : 

Ange  mortel  du  paradis  des  holies... 

L.  C. 

P.  S.  Depuis  la  redaction  de  celte  note,  j'ai  lu  un  excellent  article  de  M.  Ed, 
T.  (Tricotel?)  dans  le  Bulletin  du  bibliophUe  de  mars  1868  :  Une  chanson  sur 
le  supplice  de  Biron.  Je  n'y  ai  rien  trouv6  sur  mes  deux  quatrains;  mais  les 
references  prodigu6es  par  M.  E.  T.  pourront  6tre  utiles  k  un  chercheur  plus  k 
port6e  que  moi  des  nombreux  recueils  de  vers  qu'il  a  cit6s. 

52.   Des  families  gasconnes  Ghabanon  et  Gazeneave. 

Dans  Facte  de  baptSme  de  Tenfant  qui  fut  plus  tard  Tabb^  Anselme,  acte  k  la 
date  du  14  Janvier  1652,  la  m^re  est  appel6e  Marie  de  Ghabanon,  et  la  marrine 
(sic),  ce  qui  est  logique  puisque  Ton  y  6crit  le  parrin,  est  nomm6e  Jeanne  de 
Gazeneuve. 

Serait-ce  It  ces  CAa6anon  de  Gascogne  qu'appartiendraitAntoine-Dominique 
de  Ghabanon,  del'Academiefran^aise  et  de  celle  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
quoiqu'il  tdi  n6  k  St-Domingue  en  1730  ?  En  second  lieu,  la  marraine  pourrait- 
elle  dtre  rattach^e  a  la  famille  de  T^rudit  toulousain,  Pierre  de  Gazeneuve, 
mort  en  1652?  L'acte  ci-dessus  relate  provient  de  TlsIe-en-Jourdain,  et  cette 
ville  n'est  pas  fort  distante  de  Toulouse. 

Gl.  H.  Masson. 


RfiPONSES. 
34.  D^an  m^moire  ln6dit  de  B.  de  Lamezaii. 

Parmi  les  plus  int^ressantes  des  questions  poshes  et  des  reponses  faites,  ii 
faut  placer  la  question  de  M.  II.  Masson  (1870,  p.  344)  et  la  r^ponse  de  M.  P. 
Laplagne-Barris  (1870,  p.  385).  II  y  a  li  de  pr^cieuses  donn6es  qui,  bien  em- 
ploy^, permettront  «  d'etablir'  un  nouveau  et  v6ridique  r^cit  de  I'assassinat 
des  Guises.  7>  J'esp^re  queM.  Masson  ne  laissera  lipersonne  Thonneur  d'exteu- 
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ter  le  programme  qu'il  a  lui-mfeme  trace.  Pour  faciliter  de  raon  mieux  sa  llLcbe, 
je  vais  reunir  ici  les  principales  indications  que  me  foumissent  les  souvenirs 
de  mes  lectures. 

Et  d'abord,  pour  ce  qui  regarde  Vinformation  faite  au  parlement  de  Paris 
sur  Vassassinat  des  Cwtses,  M.  Masson  la  trouvera  dans  lexii®  volume  des  Archi- 
ves curieuses  de  Vhistoire  de  France  (!'•  s6rie,  1836)  (1).  Ce  volume,  du  reste, 
est  plein  de  documents,  relatifs  au  crime  de  Blois,  et  Ton  y  voit  notamment  (p. 
56)  le  Marty  re  des  deux  freres  contenant  au  vray  toutes  les  p  articular  itez  plus 
notables  des  massacres  el  assassinats,  etc.  (1589),  et  (p.  141)  le  Discours  de  ce 
qui  est  arrive  h  Blois  (1588).  Les  6diteurs  ont  entoure  ces  relations  de  notes 
empruntfees  k  d'autres  documents  du  xvi*  si6cle,  comme  ils  I'annoncent  en  ces 
lignes :  «  On  trouve  dans  la  Biblioth^que  historiqUe  de  la  France  les  titres  do 
plus  de  soixante  pi6ces  compos^es  k  I'occasion  de  cet  6v6nement.  Nous  pouj 
vons  affirmer  qu'aucune  de  ces  pi6ces  n'a  echapp6  k  nos  recherches,  et  que 
nous  avons  recueilli  avec  le  plus  grand  soin  les  renseignements  6pars  qui  y 
etaient  contenus  pour  les  raltacher  aux  relations  que  nous  reproduisons  com- 
pl6tement.  » 

En  rapprochant  des  pieces  que  renferrae  le  xii"  volume  du  recueil  de  MM. 
Cimber  el  F.  Danjouet  de  la  version  si  importante  de  B.  deLamezan,  les  me- 
moires  de  la  seconde  moiti6  du  xvi^  si^cle,  les  r^cits  de  Pierre  Mathieu,  de 
J.-B.  de  Thou,  de  d'Aubigne,  de  Davila,  de  Scipion  Du  Pleix  (2)  et  de  Meze- 
ray,  ainsi  que  les  rScitsdequelques-uns  de  nos  6rudits  contemporains,  par  exem- 
ple,  de  M.  de  la  Saussaye  {Histoire  du  chdteau  de  Blois,  1'*  edition,  1840,  6« 
edition  1866),  de  M.  le  marquis  Ren6  de  BouiI16  (Histoire  des  Guise,  t.  in, 
1850)  (3),  de  M.  Jules  Loiseleur  [les  Residences  royales  de  la  Loire,  1863)  (4), 
on  aurait  sous  la  main  k  peu  pr^  tout  ce  qui  serait  n^cessaire  pour  rediger 
exaotement  une  histoire  critique  de  la  sinistre  journ6e  du  23  dfecembre  1588. 

T.  de  L. 

*  (1)  Cette  information  Mxi  ddja  dans  le  tome  v  el  dernier  de  Vhisloire  ginirale 
dei  cardinauxt  par  iubery  (in-4o,  1642).  Voir  encore,  a  la  Bibliolh^qoe  nationale, 
ddpartement  des  Mss,  le  volume  187  de  la  collection  Brienne. 

(^)  Da  Pleix  n*h^sit^  pas  a  jastiGer  Laugnac  :  II  assure  que  le  due  de  Gnise  ne 
fut  nullement  frapp^  par  lui  (Histoire  de  Henri  III,  1630,  iu-fo,  p.  264). 

(3)  M.  de  Bonilld  s'appuie  de  preference  sur  VHistoire  (manoscrite)  de  la  maison 
de  Guise,  par  Oudin. 

(4)  Le  savant  biblioth^caire  dela  ville  d'Orl^ans  dit  (p.  101)  :  c  Nous  6tddierons, 
dans  an  livre  special  sar  le  chateau  de  Blois,  toutes  les  circonstances  de  ce  c^lebre 
guet-apens  qui  devait  avoir  uq  si  long  reteatissement  dans  I'histoire,  et  nous  t&cbe- 
rons  de  raviver  I'inldrdt  de  ce  drame  d^ja  tant  de  fois  racont^,  en  pr^cisant  et  en  lo- 
calisant  toutes  ses  parties.  » 
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BERTRAND   DE  VIGNOLLES. 

Memoires  des  choses  pass6es  en  Guyenne  (1621-1622),  r6dig6spar  Bertrand  de 
ViGNOLLES  et  publics  avec  une  introdaction  et  des  notes  par  Pnilippe  Tamizbt 
DE  Larroqde.  1  vol.  in-8*  de  84  pages  (Collection  miridionale,  1. 1).  Paris. 
Pittet-Champean;  Bordeaux,  Goanouilhou,  imprimeur-editeor.  1869. 

Nolle  part  T  union  intime  de  Thistoire  litteraire  et  des 
autres  etudes  plus  sp6cialement  d6sign6es  sous  le  nom  d'his- 
toire  ne  parait  mieux  que  dans  Texamen  des  oeuvres  ecrites  par 
les  hommes  d'action.  Quand  un  negociateur  ou  un  soldat 
prend  la  plume  pour  exposer  les  fails  dont  il  a  6te  lui-m6me 
acteiir,  que  dis-je?  quand  un  simple  spectateur  intelligent 
et  curieux  conle  ce  qu'il  a  vu,  pour  peu  que  son  Education 
Fait  forme  a  la  correction  du  langage,  il  n'a  pas  de  peine  i 
laisser  loin  derrifere  lui,  par  le  m6rite  de  Pexecution,  les  gens 
dont  c'est  le  metier  d'ecrire.  M6me  quand  il  salt  k  peine  parler 
francais  et  tenir  une  glume,  un  chroniqueur  a  le  charme  et 
rint6r6t  d'un  temoin,  que  rien  ne  saurait  remplacer.  Pourquoi 
n'avons-nous  pas  encore  plus  de  ces  memoires,  ou  les  fev6- 
nements  sont  pris  sur  le  vif  et  les  portraits  traces  d'apres 
nature,  bien  mieux  que  dans  les  pages  froides  et  artiflcielles 
des  compilateurs  et  des  annalistes? 

Avant  de  trop  nous  plaindre  ponrtant,  il  faut  reconnaitre 
qiue  nos  richesses  en  ce  genre  sont  deja  fort  abondantes,  et 
que  les  recherches  de  nos  archivistes  peuvent  les  augmenter, 
Aucune  nation  peut-6lre  n'ofifre  autant  que  la  n6tre  d'oeuvres 
de  ce  caractere,  livrees  depuis  longtemps  i  la  publicit6;  et  il 
est  peu  de  d6p6ts  de  vieux  papiers  ou  Ton  ne  rencontre 
encore  quelque  morceau  in6dit  d'autobiographie  plus  ou  moins 
interessante.  II  est  rare  que.rhistoire  n'ait  pas  quelque  chose 
k  y  prendre;  et  quelle  que  soit  TinexpSrience  en  art  et  en  af- 
Tome  Xil.  28 
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faires  de  celui  qui  a  laisse  des  notes  pour  rinstruclion  de  ses 
descendants,  il  est  toujours  utile  d'y  recourir  pour  retrouver 
guelques  traits  vivants  et  precis  de  I'image  fugitive  du  passe. 
Ainsi,  notre  excellent  correspondaut,  M.  le  baron  de  Cauna,  a 
bien  servi  Thistoire  du  Sud-Ouest  en  publiant  pour  la  pre- 
miere fois  le  journal  d'un  naif  et  obscur  campagnard  landais 
sur  une  vingtaine  d'annees  du  dix-septieme  siecle  (1 ) ;  et  M.  Ta- 
mizey  de  Larroque  n'a  pas  moins  merite  la  reconnaissance 
des  amis  de  notre  histoire  provinciale  en  reeditant  un  journal 
militaire  tres  elegamment  redige  par  un  autre  jandais,  qui  se 
servait  de  la  plume  aussi  bien  que  de  Tepee. 

La  Revue  de  Gascogne  a  promis  depuis  bien  longtemps 
de  faire  connaitre  avec.quelque  detail  ces  deux  publications, 
si  diflferentes  Tune  de  Pautre,  et  pourtant  si  dignes  de  capti- 
ver  les  memes  gouts  et  la  meme  curiosity.  Commen^ons  par 
VignoUes,  le.premier  en  date  a  tons  egards,  et  montrons  de 
notre  mieux  Fhomme  et  Tecrivain ;  nous  etudierons  ensuite 
les  merites  de  son  editeur. 

Bertrand  de  Vignolles  la  Hire  naquit  en  1565  environ.  M.  Ta- 
mizey  de  Larroque  indique  comme  sa  patrie  probable  «  ce  cha- 
teau de  Vignolles  ou,  cent  soixante-quinze  ans  plus  t6t,  avail 
vu  le  jour  Tintrepide  compagnon  de  Jeanne-d'Arc  »  qui,  le  pre- 
mier, illustra  les  deux  noms  de  sa  famille.  Et  j usque-la  le 
docte  fediteur  a  raison  sans  doute;  mais  il  se  trompe,  du  reste 
en  bonne  et  nombreuse  compagnie,  quand  il  place  ce  chateau 
«  en  Bigorre,  aujourd'hui  Haute-Garoniie,  arrondissement 
de  Saint-Gaudens.  »  M.  Castaing  a  demontr6  ici  meme,  de- 
puis (2),  que  le  chateau  de  Vignolles  la  Hire  etait  situe  dans  les 
Landes,  sur  le  Lojjs,  modeste  affluent  de  TAdour,  non  loin 
de  Prechacq,  dans  Tancienne  senechaussee  de  Tartas.  M.  Ta- 

(1)  Relation  vdritahle  des  choses  Us  plus  m^morahles  passies  en  la  Basse- 
Guienne  depuis  le  siige  de  Pontarabie  qui  fut  en  Van  1638...,  par  Henri  db  La* 
BOEDi-Pi^BOui,  de  Doaxit,  publi^e  et  annot4epar  le  baron  di  Cauna.  Typ.  veuTe 

'  Jastin  Dapay.  1809  (In-8o,  eitrait  de  V Armorial  des  Landes,  t.  in,  p.  455-584).' 

(2)  Revue  de  Gascogne,  U  z,  p.  29  etsoiv. 
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mizey  deLarroque,  je  le  sais,  a  tout  de  suite  accepte  la  demons- 
tlration  deM.Castaing;  d'ailleur?,  les  renseignements  biogra- 
phiques  recueillis  par  lui-meme  montraient  deja  rorigine  plutdt 
landaisequebigorraisedeson  heros.  Le  pfere  de  Bertrand  etait 
en  effet  « Francois  de  Vignolles  la  Hire,  baron  de  Vignolles,  * 
seigneur  de  Cazaubon  et  de  Prechacq,  gouverneur  de  Dax  et 
de  Tartas,  » 

Je  ne  veux  pas  suivre  par  le  menu  les  traces  laissees  par 
Bertrand  dans  les  recits  militaires  du  xvi*  siecle,  Lediteur 
definitif  de  ses  M&morres  a  rempli  cette  tache  de  fa^on  ^ 
laisser  bien  peu  a  faire  apres  lui,  dans  VInlrodmlim  dont  il 
les  a  fait  preceder  (p.  3-24).  J'y  renvoie  les  lecteurs  studieux 
et  je  me  contente  de  marquer  les  traits  essentiels. 

Recommande  a  la  gloire  par  les  traditions  de  sa  famiUe, 
Bertrand  de  Vignolles  la  Hire  fut  place  des  Tadolescence  k  la 
cour  de  Navarre,  et  cette  education  ne  fut  pas  sans  influence 
sursadestinee.  D'Aubigne  {Mimoires,  6d.  Ludovic  Lalanne, 
p.  131),  parlant  d'une  negociation  dont  Vignolles  fut  charge 
pres  de  sa  personne,  a  soin  de  noter  «  qu'il  le  vint  voir 
comme  ami  et  comme  ayant  ete  nourri  chez  le  roi  sous  lui. » 
En  efifet,  Ip  farouche  huguenot  n'avait  pas  garde  un  mauvais 
souvenir  du  jeune  page.  C'est  lui  qui  nous  le  montre  dans  les 
rangs  des  prot^tants,  a  la  rude  affaire  de  Saint-Mande  (1585), 
executant  ses  ordres  avec  une  resolution  merveilleuse  chez  un 
guerrier  de  dix-neuf  ans.  C'est  encore  lui  qui  nous  fait  con- 
naftre  comment,  la  m6me  annee,  passant  avec  cent  cinquante 
arquebusiers  sur  le  ventre  d'un  corps  de  garde  de  cent  hom- 
mes,  il  entra  dans  Vic-Fezensac  h.  la  barbe  de  Charles  de 
Monluc  (petit-fils  du  marechal),  qui  attaquait  cette  place,  et  le 
forga  de  lever  le  siege. 

Ces  annfees  de  guerre  civile  ne  laisserent  pas  inactifs  le  cou- 
rage etPhabileledu  jeune  Vignolles.  A  Coutras,  il  contribua 
largement  a  la  victoire  avec  les  enfants  perdus  qu'il  com- 
mandait;  aussi  fut-il  nomm6  Fannee  suivante  (1588)  capi- 
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taine  des  gardes.  A  Marans>  a  la  Gamache,  on  le  retrouve 
toujours  note  pour  sa  rare  bravoure.  Mais  ici  se  place  un  de 
ces  trails  d'hero'ique  amitie  qui  jettenl  autant  d'eclat  sur  des 
vies  militaires  que  des  merveilles  d'elan  ou  de  sang-froid.  Ce 
n'est  point  VignoUes  qui  est  le  heros  de  ce  beau  devouement, 
mais  il  en  est  Fobjet;  et  n'est-il  pas  permis  de  juger  un 
homme  sur  Faflfection  qu'il  inspire? 

Le  baron  de  Vignolles,  —  dit  un  chroniqueur  du  temps,  —  avail 
en  Farmee  un  ami,  nomme  Poisson,  commissaire  des  guerres.  L*as- 
aaut  6tant  pr6t  k  6tre  livr^  (centre  la  Gamache),  Poisson,  fort  solli- 
cit6  de  la  conservation  de  son  ami  et  d^sireux  de  le  sauver,  pria  un 
capitaine  du  regiment  de  la  Chdtaignerie,  duquel  Fenseigne  ^tait 
malade,  de  lui  donner  son  enseigne  pour  ce  jour-laseulement,  ayant 
r^solu  d'entrer  des  premiers  pour  sauver  son  ami  le  baron  de 
Vignolles.  Ce  capitaine  lui  donna  son  enseigne  selon  sa  requite. 
.Poisson,  lors  de  Fassaut,  se  presenta  des  premiers  a  la  br^che,  que 
Vignolles  mfime  gardait ;  mais  n*^tant  Poisson  reconnu  de  son  ami 
Vignolles,  il  fut  regu  de  deux  arquebusades  qui  le  port^rent  par  terre 
et  fut  aussitdt  emport^. 

Nous  laissons  M.  Tamizey  de  Larroque,  dont  la  notice  sur 
Vignolles  n'a  pas  laisse  probablement  echapper  une  seule 
mention  interessante  sur  son  heros,  le  suivre  au  siege  de 
Rouen,  a  Ivry,  a  I'assaut  des  faubourgs  de  Paris,  au  si6ge  de. 
Chartres,  a  Epernay  doiit  il  est  devenu  gouvemeur  (1592)  et 
qu'il  defend  contre  d'incessantes  attaques,  a  Laon,'a  Mareuil, 
qu'il  prend  et  reprend  aux  ligueurs  en  1594  et  1595.  La  pacifi- 
cation generale  lui  donna  enfln  quelque  rel&che.  Son  regiment 
fut  licencie  en  1598,  II  epousa  en  1604  Marguerite  de  Bala- 
guier,  veuve  de  Charles  de  Monluc,  sieur  de  Caupene.  Nomm6 
en  1610  capitaine  de  cent  hommes  d'arm  es  et  conseiller  d'Etat, 
il  fut  envoye  en  octobre  1615  par  Louis  XIII,  alors  k  Bor- 
deaux, pour  s'assurer  de  la  fidelite  des  gouverneurs  deTartas, 
de  Dax  et  de  Mont-de-Marsan.  L'ann6e  suivante,  dans  un  ac- 
cident arrive  a  Tours,  ou  se  trouvait  la  reine  Anne  d'Autriche, 
il  eut  la  bonne  fortune  de  la  tirer  de  danger.  Nous  le  trou- 
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vons  ensuite  employe  comme  negociateur  a  La  Rochelle,  pres 
de  d'Aobigne,  et  comme  mediateur  au  conseil  du  roi  entre 
ViUeroi  et  Richelieu. 

Bienldt  les  troubles  du  Beari\  flrent  renaitre  les  guerres  de 
religion  dans  notre  pays.  Vignolles,  attache  desormais  a  la 
cause  des  catholiques,  y  joua  un  r61e  tres  actif  en  1621  et 
1622.  Ce  sont  les  affaires  de  Guyenne  de  ces  deux  annees 
qu'il  a  ecrites  lui-meme,  parce  que  les  relations  du  Mercure 
frangais  lui  parurent  inexactes  et  tout-i-fait  injustes  a  son 
egard.  Parcourons  son  journal  de  maniere  a  connaitre  k  la  fois 
le  guerrier  et  Tecrivain. 

Louis  Xni,  rentrant  du  B6am  a  Paris  vers  la  fln  de  1620, 
avail  laiss6  en  Guyenne,  pour  tenir  en  respect  les  reformes,  une 
annee  ou  Vignolles  enlra  comme  marechal  de  camp  en  f6vrier 
1621.11  n'y  eut  rien  de  remarquable  pendant  trois  mois, 
qu'une  facile  expedition  en  B6arn  dirig^e  par  d'Epemon  et  oft 
Vignolles  eut  part,  quoiqu'il  n'en  dise  mot.  Mais  bientdt  com- 
menga  Taffaire  importante  de  Fannee. 

Les  deux  principaux  chefs  huguenots,  Rohan  et  La  Force, 
occuperent  Neraclel"  juin,  en  chasserent  la  Chambre  de 
Tedit,  et  y  laisserent  une  bonne  garnison,  «  outre  les  ha- 
bitants qui  sont  en  nombreetnaturellement  gens  de  guerre. » 
lis  se  haterent  ensuite  de  regagner  Tonneins,  et  surent  6vi- 
ter  une  surprise  que  Vignolles,  deja  sur  pied,  leur  menageait. 
Le  braVe  landais  alia  combiner  a  la  Reole,  avec  le  due  de 
Mayenne  accouru  de  Bordeaux,  le  plan  du  siege. 

Le  due  de  Mayenne  vint  a  Marmande,  ou  il  distribua  les  commis- 
missions  de  six  regiments  et  six  compagnies  de  chevau-l^gers  que 
le  roi  lui  avait  ordonn^es,  convie  les  mar^chaux  de  Roquelaure  et 
d*Aubeterre,  les  seigneurs  de  Gascogne  et  la  noblesse  de  tons  cdt^s. 
Vignolles  cependant  donne  rendez-vous  aux  troupes  de  pied  et  de 
cheval  qui  lui  ^taient  rest^es,  prend  Lavardac  et  les  tours  de  Barbas- 
te,  oil  il  emploie  I'industrie  de  Flamarens  et  de  XaintraiUes,  gentils- 
homnies  de  service  et  intelligence  en  leur  voisinage.  Du  m6me  jour 
N^rac  fut  investi.  I^  jeune  vicomtede  Castets,  fils  de  Favas,  y  de- 
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meura  gouvemeur,  et  Montpouillant,  fils  du  sieur  de  La  Force,  s'y 
enfenna  avec  lui  et  y  voulut  6tre  son  soldat. 

Comme  on  le  voit  deja,  le  narrateur  presente  les  choses 
avec  la  meme  rapidite  qu'elles  furent  faites,  s'etend  peu  sur 
ses  faits  et  gestes,  et  montre  iin  grand  souci  de  n'oublier  pas 
un  acteur  marquant.  Si  vous  voulez  connaitre  maintenant  par 
le  menu  tons  les  personnages  et  toutes  les  places  que  je  vieas 
de  nommer  apres  lui,  consultez  le  plantureux  commentaire 
du  nouvel  editeur  et  il  vous  restera,  je  pense,  peu  a  de- 
sirer. 

Je  ne  veux  pas  suivre  tout  le  recit  du  sipge,  mais  je  tiens 
encore  ac  opier  unepage  du  debut,  ouVignolles  peint  a  mer- 
veilleFimpetuositede  son  general.  lis  venaient  defaire  ensem- 
ble une  reconnaissance  et  Vignolles  avait  laisse  Mayenne 
seul  pour  prendre  quelques  dispositions.  En  ce  moment, 

Le  due  apei^ut  sur  le  pav^  trois  hommes  de  cheval  bien  montes  et 
bien  arm^s  qui  sortaient  de  la  ville  et  qui  cherchaient,  ce  semblait,  a 
tirer  le  coup  de  pistolet.  La  chaieur  Temporte,  et  pour  les  affronter 
il  part  de  la  main  en  pourpoint  et  sur  un  bon  tireur.  Les  deux  tour- 
nent,  le  tiers  Tattend,  le  brAle  de  son  pistolet  sans  le  blesser,  et  le 
due  lui  appuie  le  sien,  qui  ne  setrouva  ni  charg^,  ni  bande,  ni  mor- 
ch6.  II  fut  suivi  de  quelques-uns  avec  lesquels  il  poussa  bien  pres 
de  la  porte,  d'ou  ceux  de  la  ville  sortirent  en  gros  a  pied  et  a  che- 
val, et  le  ramenerent.  De  sorte  qu'ily  edt  eu  du  d^sordre,  si  Vignol- 
les ne  s'y  fdt  reAcontre,  qui  le  regut  et  arrSta  les  eanemis  avec  trente 
gentilshommes  qui  se  trouverent  avec  lui  et  quelque  infanterie  (1). 

Le  siege  traina  dix-sept  jours,  les  forces  des  assieges  etanl 
plus  considerables  que  cellesde  Mayenne.  A  la  verity  Roque- 
laure  amena  des  troupes  du  duche  d'Aiguillon  et  une  batterie 
d'Agen.  Mais  ii  dut,  des  le22  juin,  aller  avec  Mayenne,  d'Au- 
beterre  et  Chiverry  (un  officier  inconnu  d'ailleurs,  dont  Vi- 
gnolles fait  la  plus  haute  eslime)  au  secours  du  chateau  de 
Caumont.  Ce  chateau  fut  enleve  non  sans  pert^s  serieuses, 

(l)  On  iroavera  ce  fait  avec  un  autre  detail  fort  dramalique  dans  Monlezun  {Hist, 
de  la  Gasc,  Suppl.j  p.  494) :  je  ne  sais  oh  ce  dernier  a  pris  le  trait  de  g^ndrosit^. 
qu'ii  racoDte  da  capitaine  Caslaing. 
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et  La  Force,  apres  que  FEglise  eut  etfe  brulee  sans  son  ordre, 
se  replia  sur  Casteljaloux. 

VignoUes,  reste  presque  seul  devant  Nerac,  vit,  le  24  join, 
de  nouveaux  secouf s  entrer  dans  la  place,  sans  pouvoir  y 
raettre  obstacle.  Mais  en  m6me  temps  le  comte  de  la  Beaume 
de  Soze  vint  se  joindre  a  lui  avec  cinq  cents  hommes  de  pied, 
et  le  lendemain  ils  flrent  bonne  contenance  devant  une  sor- 
tie. Sur  un  point  les  troupes  royales  cederent,  mais  elles  fu- 
rent  ramenees  a  temps  par  VignoUes,  qui  repoussa  les  ennemis 
«  la  pique  dans  les  reins  jusques  a  leurs  foss6s. » 

Mayenne  apprit  assez  t6t  cet  heureux  succes  pour  en  faire 
part  au  roi  par  le  meme  message  qui  lui  apprenait  la  prise  de 
Caumont.  II  se  ha.ta  de  rejoindre  VignoUes  devant  N6rac. 
«  La  noblesse  volontaire  se  m6la  parmi  les  regiments,  et  Ton 
vit  avec  chacun  des  marechaux  de  camp  cent  cinquante  gen- 
tilshommes  la  pique  h  la  main,  avec  autant  d'obeissance  que 
les  soldats  discipUnes.  Ceci  se  dit  parce  quil  n'est  pas  ordi- 
naire. »  La  place  entiere,  y  compris  le  petit  Nerac,  6tait  inves- 
tie,  ce  qui  n'avait  pu  se  faire  jusqu'alors.  Aussi  les  assi6ges 
parlementerent  au  bout  de  deux  jours. 

On  leur  dpnna  une  capitulation  telle  qu'ils  la  demandferent,  qui 
leur  fut  observ^e  d*un  tel  ordre  et  d'une  telle  bonne  foi  que  huit  cents 
hommes  de  guerre  men^s  en  garde  aux  portes  de  la  ville  et  au  cha- 
teau, aprfes  que  les  assi^g^s  furent  sortis,  demeurercnt  en  bataille  les 
armes  sur  le  cou  depuis  dix  heures  jusqu*a  six,  sans  entrer  dans  nul 
logis.  Et  lorsque  le  general  d'armee  y  entra,  qui  fut  a  trois  heures, 
avec  mille  gentilshommes,  il  trouva  toutes  les  boutiques  ouvertes,  le 
pain,  le  vin,  le  fruit  et  toufes  sortes  de  denizes  sous  la  halle  pour  de 
Targent,  comme  a  Tordinaire. 

De  Nerac,  Mayenne,  se  dirigeant  vers  Montauban,  soumit 
sans  coup  f6rir  le  Mas  de  Verdun,  Tlle-Jourdain  et  Mauvezin, 
et  emporta'Courbarieu  et  AU)ias.  Dans  cette  derniere  affaire, 
VignoUes  regut  une  blessure  qui  le  mit  hors  de  service  depuis 
le  3  aout  jusqu'au  12  mars. 

La  se  termine  le  premier  Uvre  de  ses  Memoires.  Les  ev6ne- 
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ments  de  1622,  qu'il  racoate  dans  le  second,  lui  sont  quelque 
temps  etrangers;  mais  il  a  voulu  les  ecrire  parce  que  « le 
discours  s'en  voit  pen  fidfele  en  force  endroits. »  Le  fait  ca- 
pital de  ce  second  livre  est  un  nouveau  siege,  mais  plus  long 
et  plus  laborieux  que  le  precedent.  II  s'agit  de  Tonneins, 
defendu  encore  par  Castets  et  MontpouiUant,  attaque  pard'El- 
beuf  et  Themines,  Tonneins  communiquait  librement  avec 
Clairac,  occupe  par  le  due  de  la  Force,  qui  venait  souvent 
voir  et  afifermir  les  assieges  et  couchait  ensuite  dans  une  mai- 
son  voisine  de  la  contr'escarpe.  On  voulut  d'abord  emporter  ^ 

cette  maison  et  Ton  reussit,  mais  non  sans  travail  serieux  et 
sans  pertes  sensibles. 

La  cornette  du  sieur  de  la  Force,  son  lit  et  sa  vais§elle  d'argent  y 
furent  pris.  Lui  se  trouva  court  a  ralarme.  Gens  de  pied  et  de  cheval 
sortent  de  Clairac  pour  le  joindre  et  secourir  leurs  confreres.  Mais  la 
se  trouva  le  mar^chal  de  Themines  qui  le  chargea  si  rudement  que 
sa  plus  grande  diligence  fut  k  se  retirer.  Le  cfuc  d'Elbeuf  y  voulut 
prendre  part,  s'avanga  avec  soixante  salades,  charge  ce  qui  ^tait  ral-  ^ 

li6  sur  la  main  gauche  et  les  mene  du  train  que  le  marshal  menait 
les  autres  jusques  aux  portes  de  Clairac. 

Le  soir  m^me  de  cette  chaude  petite  affaire  arriva  VignoUes, 
«  que  le  roi  avait  tire  de  sa  maison  et  presquc  du  lit  a 
cause  de  ses  blessures,  par  un  courrier  expres  qui  lui  porta 
commandement  de  Sa  Majeste  de  venir  en  cette  armee  en 
qualite  de.premier  marechal  de  camp. »  II  conseilla  d'avancer 
pied  a  pied,  apres  s'etre  protege  le  plus  possible  contre  toute 
surprise :  La  Force  etait  a  Clairac,  «  vigilant  capitaine,  les 
yeux  toujours  ouverts  pour  la  conservation  de  la  place  et  de 
ses  amis  quUl  y  avait  engages. »  VignoUes  s'employa  desaper- 
sonne  a  percer  un  fosse  voisin  d'un  bastion,  et  garni  d'ouvrages 
qu'il  fallait  faire  sauter  en  s'aidant  du  feu;  operation  qui 
prit  toute  une  matinee.  Apres  le  fosse,  ce  fut  le  tour  du  bas- 
tion, qui  fut  occupe  sous  les  yeuxde  d'Elbeuf.  On  en  etait  la  le 
22  avril,  quand  deux  deputes  vinrent  offrir  au  nom  de  la  ville 
des  conditions  qui  furent  repoussees. 
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Le  secours  des  assieges  etait  dans  !e  courage  et  Thabilete 
de  leur  voisin,  le  due  de  la  Force  (1),  qui  ne  tarda  pas  i  donner 
des  affaires  aux  troupes  royales.  II  fit  semblant,  le  28  avril, 
de  se  rendre  de  Clairac  a  Sainte-Foi ;  apres  avoir  couche  a 
Grateloup,  il  fit  en  effet  encore  une  demi-lieue  de  chemin 
vers  cette  place,  puis  se  retourna  tout  a  coup  pour  surpren- 
prendre  Themines  et  d'Elbeuf.  Les  deux  troupes  furent  en 
presence  le  30.  Themines  6tait  malade  a  rextr6niit6,  Vignolles 
«  encore  incommode  de  ses  blessures,  »  leurs  soldats  tres 
fatigues,  d^bandes  meme  en  partie.  N6anmoins  une  premiere 
rencontre  entre  Grand-Castaing,  du  c6te  de  la  Force,  et  d'Ar-  * 
pajon,  d'autre  part,  tourna  au  profit  de  ce  dernier  qui  tua 
son  adversaire. 

Cependant  d'Elbeuf  et  Vignolles  rallient  et  organisent  de 
leur  mieux  en  toute  hMe  la  cavalerie,  qui,  apres  trois  char- 
ges vigoureuses,  rompt  les  rangs  des  ennemis  et  les  precipile 
dans  un  chemin  creux,  ou  ils  saventse  loger  « la  pique  basse 
et  le  mousquet  sur  la  fourchette. » 

Yignolles  hors  du  combat  change  de  cheval,  le  sien  etant  bless^  en 
divers  lieux  de  coups  de  piques  et  de  mousquetS,  regoit  les  troupes 
qui  viennent  de  tous  cdt^s,  place  les  bataillons  et  les  scadrons  commo 
ils  se  rencontraient,  saus  observer  ni  rang,  ni  gauche,  nidroite... 

Le  due  d'Elbeuf,  d'une  action  toute  de  soldat,  formait  lui-m6me 
ses  troupes  et  les  animait,  cependant  que  Vignolles  attaquait  le 
chemin  creux  oii  s'etaient  loges  les  gens  de  pied  deja  battus.  Ce  che- 
min fut  mal  dispute.  Les  ennemis  firent  une  salve  d'aller  pr^s,  puis 
le  quitterent  fuyant  et  jetant  leurs  armes  avec  un  effroi  qu*ils  porte- 
rent  au  corps  de  leurs  troupes. 

En  effet,  Tennemi  vigoureusement  attaque  cede,  la  cavale- 
rie couranta  toute  bride  et  laissant  Vinfanterie  «  a  la  discre- 
tion de  celle  du  roi  qui  en  fit  une  grande  boucherie.  »  On 
eut  soin  de  poursui  vre  assez  loin  les  cavaliers  de  La  Force  pour  • 
elre  sur  qu'ils  ne  pourraient  se  rallier. 

(I)  Je  lui  donne  le  litre  attach^  4  son  Doro  dans  Tbistoire;  mais  M .  Tamizey  de 
Larroque  rappelle  que  la  terre  do  Force  ne  fal  6ngit  en  duchd-pairie  qu'en  1637. 
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C'etait  fini  de  ce  cdte,  et  Tarmee  royale  avail  repousse  une 
attaque  oii  tout  faisait  pr6sager  qu'elle  aurait  le  dessous. 
Mais  qu'etait-il  arrive,  pendant  ce  temps,  de  la  place  assie- 
gee?  II  y  avait  eu,  comrae  deraison,  une  grande  sortie;  les 
tranches  avaient  et6  emportees  et  les  gardes  taillees  en  pie- 
ces, de  sorte  que  d'Elbeuf,  Themines  (qui  venait  de  prendre 
part  a  la  lutte  malgre  une  grosse  flevre)  et  VignoUes  avaient 
a  reconqu6rir  loutes  leurs  positions  sur  les  assiegeants. 

Entre  eux  trois  il  fut  r^soiu  de  les  attaquer  tout  chaudement  et  de 
reprendre  au  prix  du  sang  et  des  vies  cfi  que  Ton  avait  perdu.  Ce  pa- 
quet  6tait pour  ie  mar^chal  de  camp.  II  ne  se  laissa  point-  comman- 
der, dit  a  ses  g(5neraux :  «  Je  m*en  vais  faire  ce  que  je  pourrai  afin  que 
Thonneur  de  cette  journ^e  tout  enti^re  vous  demeure.  »  H  prend  Fin- 
fanterie,  fait  reconnaitre  Tetat  des  ennemis,  dispose  ses  attaques  par 
petites  troupes  souvent  rafratchieset  fait  donner  d'un  temps  par  la 
droite,  par  la  gauche  et  au  mitan.  Partout  les  ennemis  se  defendi- 
rent.  Le  combat  fut  chaud  et  opinidtre  six  heures  durant.  Sur  le  soir 
n^anmoins  il  fut  maJtre  de  la  tranch6e  et  de  tous  les  logements  hor- 
mis  celui  qui  (itait  fait  sur  le  demi-bastion... 

Ce  fut  le  dernier  combat.  Les  assieges  n'attendant  plus  de 
secours  et  affliges  de  diverses  maladies,  oflfrirent  de  nouvel- 
les  conditions,  qu'on  leur  accorda,  lis  avaient  Id  vie  sauve, 
mais  s'engageaient  a  ne  porter  les  armes  de  six  mois  coutre 
le  service  du  roi,  « ce  que  les  chefs  et  gentilshommes  signe- 
rent,  et  tous  les  soldats  qui  surent  ecrire,  pour  eux  et  pour  tous 
les  autres,  qui  tous  Font  tres-bien  tenu.  »  Montpouillant 
mourut  cinq  jours  apres  de  ses  blessurcs,  et  son  frered'ar- 
nies,  le  vicomle  de  Castets,  soit  regret,  soit  maladie,  ne  lui 
survecut  que  deux  jours.  «  On  ne  pent,  dit  leur  loyal  adver- 
saire,  Oter  a  ces  deux  gentilshommes  la  gloire  d'une  verta 
aussi  eminente  quQ  leur  age  le  pouvait  permettre.  » 

Avec  le  si6ge  de  Tonneins  finissait  la  guerre.  Clairac,  Mout-' 
de-Marsan,  Tartas,  La  Bastide  d'Armagnac  envoyaient  leur 
soumission  a  Louis  XIII.  BientOt  il  ne  resle  en  Guyenne,  sa- 
lon'les  demiersmots  des  MemoiresAG  VignoUes  «  que  Men- 
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tauban  en  Qaercy  et  Milhau  en  Rouergue  ou  le  Roi  ne  soil 
obei  comme  au  Louvre,  » 

C'est  a  regret  qu'on  voit  flnir  cette  narration  vraiment  re- 
marquable.  On  a  envie  de  dire  avec  Besly,  le  premier  editeur 
de  Vignoiles,  juge  d'ailleurs  excellent  en  histoire  et  en  art, 
que  « jamais  si  bonne  plume  n'a  ete  compagne  d'une  si 
bonne  epee. »  Les  expressions  qui  paraissent  sentir  la  pro- 
vince {au  mitan,  au  milieu,  d'un  branle  (p.  52),  a  la  fois, 
(fun  leinps,  en  meme  temps)  etaient  peut-etre  alors  de  Tu- 
sage  general  et  sont  plutdt  a  regretter.  II  faut  en  dire  autant, 
a  plus  forte  raison,  de  ces  phrases  familieres  qui  donnent  au 
recit  un  accent  vif  et  naturel,  dont  rien  n'egale  le  prix  en  pa- 
reille  matiere  :  ce  paquet,  ^om  cette  entreprise;  ajusler  son 
point  (p.  69),  combiner  son  projet;  le  canon  et  la  mous- 
quetterie  ne  laisserent  de  jofuer  (p.  B8) ;  ils  quitterent  les 
barricades  a  maudil  soil  le  dernier  (p.  46) ;  ceux  d'Aiguillon 
flrent  aussi  fort  bonne  mine,  mais  Teur  jeu  ne  fut  pas  si  Ifon 
(p.  49);  comme  rappetilvient  en  mangeant,  (p.  66),  etc.,  etc. 
—  Je  ngterai  seulement  un  italianisme  dans  cette  phrase  : 
«  La  vint  aussi  le  marechal  de  Themines,  que  la  chaleur  de 
scrviret  de  combattre,  plus  forte  (f  une  fievre  continue  qui 
le  tenait,  avait  tire  du  lit,  »  entendezp/w^  forte  qa'une  fievre, 
etc. 

Les  pei^sonnes  qui  s'inleresscnt  a  Fhistoire  de  la  langue 
franf aise  me  pardonneront  ces  minuties.  Mais  toutes  celles 
qui  ne  sont  pas  insensibles  aux  vrais  merites  de  la  prose  nar- 
rative reconnaitront,  dans  les  fragments  que  j'ai  cites,  la  net- 
tete,  la  precision,  la  chaleur  du  langage.  Le  mouvement  et  la 
couleur  du  style  repondent  toujours  sans  effort  aux  choses 
elles-memes,  Tauteur  parte  comme  il  agit  et  Ton  croit  etre  te- 
moin  de  ses  actions  plutOt  que  lecteur  de  ses  recits. 

Sa  narration  ne  rend  pas  seulement  I'ardeur  de  son  ame. 
Des  qualites  plus  hautes  s'y  peignent  d'elles-m^mes,  et 
d'abord  sasurete  parfaite  dans  les  choses  de  son  metier.  Les 
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escadrons  se  rangent  dans  ses  pages  avec  la  meme  facilite  que 
sur  le  terrain,  I'importance  reelle  et  Tassiette  de  chaque  pla- 
ce, lavaleurde  chaque  general  et  la  force  de  chaque  armee, 
vous  apparaissent  au  moment  voulu  pour  donner  aux  fails 
leur  vrai  caractere.  Ainsi  Taflfaire  qui  tient  le  premier  rang 
dans  les  Memoires  s'ouvre  par  cette  phrase :  « Fut  resolu  le 
si6ge  de  Tonneins,  qu'ils  estimerent  le  plus  important  pour 
la  liberte  de  la  riviere  de  Garonne,  pour  la  satisfaction  deceux 
de  Bordeaux,  pour  6ter  ce  passage  aux  ennemis  du  Roi,  et 
par  consequent  la  communication  de  la  Basse-Guienne  et  du 
Bearnais,  qui  ne  pouvait  encore  s'accommoder  a  Tobeissan- 
ce. »  Voila  qui  est  bref,  mais  c'est  le  cas  de  dire  qu'il  faut 
tout  voir  pour  resumer  ainsi. 

S'ilvoitbien,  Yignoiles  s'emeut  aussi,  ets'ii  est  habile  hom- 
me,  il  n'est  pas  moiris  homme  de  coeur.  Quelle  attention  a 
mettre  en  relief  le  courage  et  le  savoir-faire  de  ses  chefs, .  de 
ses  collegues,  de  ses  subordonnes !  Quelle  equite  pour  ses  en- 
nemis eux-m6mes !  On  a  vu  comment  il  parle  du  vierux  La 
Force  et  des  deux  jeunes  defenseurs  de  Nerac  et  de  Tonneins. 
C'est  partout  le  meme  accent  honnete  et  genereux.  Et,  chose 
plus  admirable !  ecrivant  pour  redresser  des  r6cits  inexacls 
surtout  a  son  prejudice,  il  ne  dit  vraiment  que  ce  quMl  faut 
de  ses  propres  actes ;  il  n'a  pas,  malgre  son  pays,  malgre 
son  metier,  malgre  sesjustessujetsdeplainte,  une  seule  note 
de  mecontentement  egoiste  ou  de  forfanterie. 

Ces  details,  ou  Tecrivain  ne  se  distingue  plus  de  Thomme, 
'font  haulement  estimer  celui-ci.  Avantde  le  venger  duseulre- 
proche  que  quelques-uns  lui  aient  adresse,  non  sans  amertu- 
me,  achevons  en  quelques  mots  son  histoire. 

II  apparait  aVerue(1625),  ouil  combat  les  Espagnols  a 
c6te  de  Lesdiguieres;  a  La  Rochelle,  ou  il  entre  un  des  pre- 
miers (1628)  et  dont  il  detruit  les  fortifications;  en  Savoie 
(1630),  oil  il  aide  puissamment  au  succes  des  armes  fran- 
(faises;  en  Picardie  (1635),  oil  il  appuie  de  ses  conseils  et  desa 
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bravoure  le  marechal  de  Chaulnes.  C'est  la  qu'il  devint  lieu- 
tenant general  des  armees  du  roi.  D  mounit  a  P6ronne,  le  5 
octobre  1636,  a  Tage  de  soixante-quinze  ans;  11 6tait  depuis 
r&ge  de  quatorze  ans  sous  le  harnais.  «  On  n'a  point  su,  dit 
Scipion  du  Pleix,  par  quelle  disgrace  il  n'a  pas  et6  honore  du 
baton  de  marechal  de  France,  toiis  ceux  qui  avaient  connais- 
sance  de  sa  vertu  lui  en  attnbuant  le  merite.  » 

Tons  ses  contemporainsparlentde  lui  avec  la  mSme  estime. 
D'Aubigne  m^me,  malgr6  ses  rancunes  ordinaires  contre  les 
convertis,  ne  le  cite  qu'avec  honneur  dans  son  Histoire  unwei'- 
selle  etddias  ses  Memoir es.  Dans  quelques  passages  de  son 
triste  pamphlet,  la  Confession  de  Sancy,  c'est  un  pen  different. 
Toutefojs  ce  sont  les  commentateurs  et  les  annalistes  modemes 
qui  ont  envenime  ces  passages.  Le  Duchat  a  ecrit  dans  ses 
notes  sur  d'Aubigne :  «  Marguerite  de  Balaguier  etait  veuve 
du  petit-fils  du  marechal  de  Monluc.  VignoUes,  qui  etait  hu- 
guenot, voyant  cette  veuve  qui  6tait  catholique,  se  fit  catholi- 
que,  et  il  y  a  apparence  que  ce  fut  pour  lui  plaire,  puisque 
dans  la  suite  il  epousa  cette  personne,  etc.  »  Depuis,  MM. 
Haag,  dans  leur  France  protestante,  sans  oser  fixer  Tepoque 
de  la  conversion  de  Vignolles,  le  soupgonnent  d'avoir  ^change 
sa  religion  contre  un  brevet  de  conseiller  d'6tat  et  de  capi- 
taine  de  cent  hommes  d'armes. 

Cette  demiere  accusation,  qui  ne  repose  sur  rien,  est  trop 
odieuse  pour  meriter  uhe  r6futation.  M.  Tamizey  de  Larroque 
a  raison  de  dire  que  toute  une  vie  d'honn6tet6  la  rend  in- 
vraisemblable;  mais  pourquoi  accepte-t-il  lui-m6me  si  facile- 
ment  Thypothese  des  «  amoUissantes  influences  de  Famour  ?  » 
Pour  etre  moins  odieuse,  cette  supposition  n'est  pas  moins 
gratuite.  Si  Ton  considere  surtout  que  Vignolles  6tait  peut- 
6tre  ne  catholique,  que  quelque  engagement  irr6fl6chi,  quel- 
ques influences  de  famille  ou  d'autorite  avaient  pu  Fentral- 
ner  dans  les  rangs  des  parpaiUots,  on  ne  sera  pas  tem6raire 
de  croiretres-naturel  et  tres-sincere  son  retour  a  la  religion 
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de  ses  pferes  et  de  son  roi.  Hypothese  pour  hypothese,  celle-ci 
me  paratt  au  moins  aussi  vraisemblable  que  toute  autre,  et 
parce  qu'elie  est  la  plus  honorable  pour  VignoUes,  ce  n'est  pas, 
ce  me  semble,  une  raison  sufflsante  de  la  rejeter. 

Je  viens  de  faire  une  petite  querelle  au  soigneux  fediteur 
des  Memoires^  des  chases  passies  en  Guyenne.  Je  n'ai  gufere 
plus  qu'a  le'  feliciter.  Disons  d'abord  ce  qu'il  a  trouv6  de  fait 
et  ce  qu'il  a  voulu  faire  de  plus. 

VignoUes  ecrivit  vers  1624,  et  son  manuscrit  fetant  tomb6 
entre  les  mains  de  ,Besly,  ce  dernier  se  permit  de  faire  a 
Tauteur  un  honn^te  larcin  en  livrant  Touvrage  au  public. 
Supposez  que  cela  soit  une  fiction  d'editeur,  peu  m'importe: 
Besly  fit  oeuvre  m^ritoire  en  publiant  k  Niort,  chez  Jean 
Moussat,  la  premiere  Edition  des  Memoires  de  VignoUes  (4624). 
Une  seconde  parut  a  La  RocheUe  en  1629.  Toutes  les  deux 
peuvent  passer  pour  introuvables.  M.  Tamizey  de  Larroque 
n'a  jamais  vu  la  premiere  et  n'a  pu  rencontrer  qu'un  seul 
exemplaire  de  la  deuxi^me.  II  est  vrai  que  Fouvrage  a  pani 
pour  la  troisieme  fois  en  1759  dans  un  recueU  plus  facUe  k 
aborder,  quoique  peu  commun,  volumineux  et  fort  cher :  leS 
Pikes  fugitives  pour  servir  a  VMstoire  de  France,  recueiUies 
par  le  marquis  d'Aubais. 

On  voit  qu'il  y  avait  tout  Ueu  de  pubUer,  en  1869,  une 
quatrieme  edition.  Du  reste,  le  nouvel  6diteur  avait  beaucoup 
a  faire  pour  le  texte  m6me  de  son  auteur,  defigur6  par  la 
nfegUgence  du  precedent.  Beaucoup  de  variantes  maUieureuses 
s'y  elaient  gUssees.  Le  plus  grand  nombre  ne  touchaient  qu'au 
style;  mais  c'est  encore  quelque  chose,  surtoutdans  un  ecri- 
vain  aussi  remarquable  que  VignoUes.  Mais  plusieurs  inte- 
ressent  la  clarte  et  Texactitude  du  recit.  Par  exemple  (p.  39), 
quand  les  Memoires  parlent  de  Flamarens,  Fediteur  proven^al 
nous  faisait  lire  Hamarenx,  et  voila  tons  les  g6n6alogistes 
d6routes.  Ailleurs,  a  propos  des  sifeges  successifs  de  la  Force 
et  de  la  Motte-Montravel,  d'Aubais  a  mis  ce  dernier  avant  le 
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pr6c6dent,  tandis  que  le  texte  authentique  (p.  59)  avail  plac6 
chaque  fait  a  son  rang.  Ailleurs  encore  (p.  53),  d'Aubais 
oublie  cette  petite  phrase :  «  Le  lendemain  le  fort  se  rendit, » 
ce  qui  ne  laisse  pas  d'obscurcir  un  recit  ou  rien  n'est  inutile. 
Je  ne  veux  pas  multiplier  les  exemples;  lis  prouveraient 
de  plus  en  plus  que  M.  Tamizey  de  Larroque  a  rendu  un  vrai 
service  a  VignoUes  en  reconstruisant  son  texte  sur  la  seconde 
edition,  publiee  de  son  vivant,  et  sur  un  manuscrittres  correct 
de  la  bibliotheque  nationale.  Mais  il  ne  s'en  est  pas  tenu  la, 
et,  selon  son  habitude,  il  a  complete,  rectifie,  explique  ce  texte 
historique  par  un  opulent  commentaire,  sans  redouter  le  re- 
proche  de  longueur,  parce  qu'il  n'a  rien  mis  que  d'instructif 
dans  sesnombreuses  notes  (1).  Comment  se  reconnaitre,'en  ef- 
fet,  dans  ces  pages  pleines  de  noms  propres  trop  oublies,  et 
de  forme  variable  bien  souvent,  si  un  guide  sur  ne  nous  foumit 
pas  les  indications  essentielles?  Comment  en  vouloir  a  celui 
qui  vous  indique  de  plus,  sur  chaque  fait,  les  quelques  details 
importants  omis  par  votre  auteur,  les  inexactitudes  qui  ont  pu 
lui  echapper,  les  passages  deshistoriensetjusqu'auxmoindres 
publications  de  circonstance  ou  Ton  pent  recourir  pour  con- 
trOler  ou  completer  son  recit?  II  faut  done  remercier  le  labo- 
rieux  editeur  des  soins  inflnis  qu'il  s'est  donnes  pour  eclaircir 

(1)  Je  m'apercois  en  corrigeaDt  mes  dpreoves  que  j'aurais  dd  appr^cier  ici  V In- 
troduction en  mdme  temps  que  les  notes,  H  est  vrai  que  j'en  ai  parl^  an  d^bnt  de 
eette  ^tade.  Voici,  an  surplus,  I'appr^ciation  que  j'en  ai  faite  dansJaHeims  critique, 
qui  m'a  fait  I'honnear  de  me  demander  on  article  sur  la  savante  pablication  de  notre 
eommnncollaborateur :  €  Cette  Introdaction  (p.  3-24}  est  one  nolice  historiqae  embras- 
sant  tonte  la  vie  de  VignoUes,  sanf  la  parlie  que  ce  dernier  a  narr^e  lai-m6me  dans  ses 
M^moires.  C'est  un  travail  d'^rudition  oil  d^filent  des  citations  emprunt^es  k  nos  vieux 
bistoriens,  et  quelquefois  anx  moindres  plaquettes  ou  aux  documents  les  moins  con- 
sult^s.  On  ne  pent  jusqu'ii  present  rien  atlendre  de  plus  complet :  plusieurs  faits  sent 
signal^s  pour  la  premiere  fois  (la  gr^sence  de  VignoUes  au  si^ge  de  Marans,  1588;  la 
part  qu'il  prit  au  sauvetage  de  Marie  de  M^dicis  dans  T^boulement  d'nne  maison  de 
Tours,  1616,  etc.) ;  beauconp  d'antres,  6nonc^  par  les  biograpbes  et  les  g^ntelo- 
gistes,  sent  simplement  indiqu^s  en  note,  comme  d^pourvus  encore  de  tonte  pi'euve 
eonnue.  l\  seraitbon  de  n'employer  jamais  qn'avec  cette  rigueur  de  contrdle  nos  bio- 
grapbies  de  tout  genre,  ou  se  glissent  miUe  details  venus  on  ne  salt  d'ou,  que  les 
compUateurs  de  dictionnaires  ne  se  lassent  pas  de  reproduire  en  se  copiant  aveugld- 
ment  les  nns  les  autres.  Le  nouvel  Editeur  de  VignoUes  a  montrd  en  ce  point  une  ex- 
trdme  prudence... » 
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toutes  les  qaestions  qui  se  presentent  a  la  lecture  de  VlgnoUes, 
Je  voudrais  de  plus  lui  fournir  quelques  lumieressur  les  rares 
endroits  oil  il  n'a  pas  su  voir  ou  a  mal  vu,  mais  je  ne  puis 
guere  lui  prouver  en  ce  point  que  ma  bonne  volonte. 

Ainsi,  quand  M.  Tamizey  de  Larroque  se  plaint  de  ne  rien 
savoir  del'origine  du brave  Chiverry,  je  suis  dans  la  meme igno- 
rance, et  je  me  contente  de  Tadresser  au  pays  basque,  dontce 
nom  porte  le  cachet.  Quand  il  laisse  passer  sans  y  piquer  une 
note  le  nom  de  Frangon  (p.  50),  je  suis  un  peu  plus  hardi :  je 
lui  propose  de  lire  Francon,  et  j'identifie  cet  officier  avec  Louis 
de  Maul6on,  seigneur  de  Francon,  Estangcarbon  et  autres  lieux, 
tue  bientdt  apres  devant  Montauban,  et  sur  lequel  un  de  nos 
compatriotes  ecrivit  des  vers  funebres  dont  je  n'ai  que  trop 
parle  ici  meme,  ii  y  a  deux  ans  (Revue  de  Gascogne,  t.  x, 
p.  110). 

Je  pourrais  chicaner  le  savant  editeur  sur  quelques  vetiUes : 
trop  de  fautes  d'impression,  d'ailleurs  sansaucune  importance, 
dans  un  livre  si  soigne;  Thabitude  d'indiquer  les  distances  en 
kilometres  sans  y  ajoijiter  la  direction;  Tabsence  de  table  al- 
phabetique  a  la  fin  d'un  volume  tres  court  sans  doute,  mais 
plein  de  noms  propres...  Apres  tout,  c'est  Teloge  qui  restera 
toujours  incomplet  dans  cette  etude,  et  non  pas  la  critique. 

Je  tiens,  par  exemple,  que  M.  Tamizey  de  Larroque  a  bien 
fait  de  revenir  encore  (p.  66),  a  propos  de  la  courte  men- 
tion honorable  accordSe  par  Vignolles  a  Pontis,  sur  les  roma- 
nesques  memoires  d6cores  du  nom  de  ce  dernier.  II  les  avait 
deji  discutes  a  fond  dans  un  appendice  de  son  etude  sur 
Jean  Guiton,  le  maire  de  La  Rochelle,  publiee  en  1863.  Mais 
Sainte-Beuve,  dans  une  note  de  Porl-Royal  (t.  ii,  p.  570- 
574),  s'est  fait  centre  lui  Tavocat  de  cette  mauvaise  cause,  oil 
se  trouventinteresses  deux  jans6nistes.  Le  courtois  editeur  de 
Vignolles  se  contente  d'une  plaisanterie  inuosente  sur  cette 
61oquence  perdue.  C'est  plus  qu'il  ne  faut,  en  effet,  k  propos 
d'un   roman  historique  qui  n'aurait  jamais  dA  etre  ad- 
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mis  dans  les  collections  de  Memoires  pour   Thistoire   de 
France.  Du  reste,  les  vrais  connaisseurs,  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque  Tignore  moins  que  personne,  avaient  prononce  depuis 
longtemps,  et  je  veux  joindre  aux  textes  quMl  a  cites  en  ce 
genre  un  nouveau  temoignage,  celuideTediteurdes  Memoires 
d§  du  Guay-Trouin  (in-4%  1740,  p.  vii).  II  appelle  les  Md- 
nmres  du  sieur  de  Pontis  un  de  ces  «  romans  s6rieux  ou  Ton 
fait  parler  directement  des  gens  d'un  nom  connu,  et  dans 
lesquels  quelques  faits,  recueillis  de  conversations  particu- 
lieres  que.  Ton  a  cues  avec  eux,  sont  paraphrases,  amplifies, 
et  exageres  au  gr6  des  auteurs,  et  toujours  a  la  plus  grande 
gloire  de  celui  dont  le  livre  porte  le  nom^  lequel  a  perpetuel- 
lement  prime  partout  ouil  s'est  trouve. »  D'Avrigny  et  Griflfet 
avaient  elimine  Pontis  de  Thistoire  serieuse;  le  texte  que  je 
viens  de  citer  prouve  que  leur  arret  6tait  accept6  couram- 
ment  au  dernier  siecle.  Ce  n'est  pas  Port-Royal  qui  le  cassera. 
Je  finig  en  recommandanl  aux  amis  de  notre  histoire,  non- 
seulement  cette  excellente  publication,  mais  la  Collection 
m^ricUonale,  dont  elle  forme  le  premier  volume.  Dans  cette 
collection  paraitront  successivement,  tires   k  petit  nopijbfe, 
dans  le  meme  format,  avec  la  m6me  nettete  typographique 
dont  le  nom  de  M .  Gounouilhou  est  une  sure  garantie,  avet 
le  meme  souci  pour  la  correction  des  textes  et  la  richesse 
des  commentaires,  en  quoi  M.  Tamizey  de  Larroque  n'a  gufere 
de  rivaux,  une  serie  d'ouvrages  rares  ou  infedits,  historiques 
ou  litteraires,  interessant  le  midi  de  la  France.  II  est  vrai  que, 
depuis  pres  de  deux  ans,  ce  premier  volume  est  reste  uujque, 
mais  c'est  seulement  la  faute  des  circonstances,  et  je  crois 
savoir  que  deux  ou  trois  volumes,  non  moins  curieux  q)ae  Jip 
VignoUes,  ont  deja  ete  prepares  par  Tinfatigable   editeur. 
Que  les  presses  bordelaises'ne-trahissent  pas  son  activite,  et 
que  la  faveur  reconnaissante  du  public  meridional  la  seconde 
el  la  recompense  toujours! 

LSONCE  COUTURE. 
Tome  XII.  29 
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PRIEURfi  DE  SAINT-ORENS  D'AUCH. 

il^TUDE  HISTORIQUE3  ET  MONUMENTALE(4). 

{Suite). 
XL 

DEPUIS  LA  MORT  DU  PRIEUR  DE  RADONVILLIERS  JUSQU'a  LA  REOR- 
GANISATION DU  GDLTE  PAROISSIAL^  DANS  LA  GHAPELLE  DE  l'iM- 
MACULfiE  CONCEPTION,    EN  1800. 

Depuls  plus  d'un  demi-siecle,  le  prieurg  de  Saint-Orens  n'avait 
plus  de  B6D6dicliDS.  A  son  tour,  le  chapitre  secularise  allait  dis- 
paraftre.  Le  silence  des  tombeaux  devait  succ^der  a  la  psalmodie 
du  jour  et  de  la  uuit,  aux  chants  sacr^s  des  c^r^monies  publiques; 
en  attendant r^poque,  assez  peu  eloignee,  ou,  de  nos  deux  ^glises 
monastiques,  il  resterait  a  peine  pierre  sur  pierre. 

P^r  ddcret  des  2  et  3  novembrei789,  la  Constituante  declara, 
aprfes  UD  rapport  de  Talleyrand,  ^vSque  d'Autun,  et  sur  la  mo- 
tion de  Mirabeau,  que  la  dotation  de  TEglise  de  France  etait 
mise  k  la  disposition  de  la  nation  frangaise.    . 

En  consequence,  et  par  suite  d'un  d^cret  special  du  1 3  de  ce 
mdme  mois^  le  chapitre  de  Saint-Orens  fut  oblige,  comme  tons  les 
titulaires  k  b^n^fice  catholique  (2),  de  faire  par  ^crit,  dans  le  ii- 
lai  de  deux  mois,  une  declaration  detaill^e,  avec  remise  des 
litres  de  propriety,  de  toussesbiensmeubles  et  immeubles,  maisons 

(1)  Voir,  t.  VIII,  p.  149,  211,  249,  297,  345;  t.  IX,  p.  147.  233,  291,  548;  t.  x, 
p.  97,  141,  205,  237,  298,  381,  el  I.  xi,  p.  73,  118,  272. 

(2)  Les  protestants  des  deux  confessions  d'Ausbonrg  et  Helvr^tiqne  avaient  r^lt- 
m6  en  lear  ftfvear.  Et  an  d^cret  exceptionnel  de  d^cembre  1790  fit  droit  a  leor  de- 
mande.  Lears  propri^tds  religienses.  mdme  celles  de  provenance  catholiqae,  forent 
respeet^esi  et  Us  en  jonissent  encore  en  toute  liberty. 


Digitized  by 


Google 


—  403  — 

et  ^(ablissemeDts  qui  lai  appartenaient,  aiosi  que  des  revenus 
aoDoels  et  des  charges  dont  ces  diffirents  biens  pouvaient  dtre 
greYfe. 

C6tait  dvideipmeDt  prelader,  ici  comme  ailleors,  k  une  Y^ente 
g^D^rale  du  temporel  eccl^siaslique,  religieux  ou  sdculier;  et,  pour 
letlistrict  d'Auch,  cette  veute  ne  se  fit  pas  loDgtemps  atteudre. 

Nous  trouvoDS,  en  effet,  aux  archives  du  ddpartement,  une 
circulaire  du  1 5  septembre  1 790  relative  aux  diScrets  de  la 
CoDslituanle  des  25,  26,  29  juin  et  9  juillet  demiers,  declarant 
que  les  bieus  mis  k  la  disposition  de  la  nation  frangaise,  par  les 
d^crets  ant^rieurs,  pouvaient  dtre  alidnds. 

Or,  la  mise  aux  encheres  des  immeubles  commenca,  pour  le 
Prieur6  de  Sainl-Orens,  le  7  tevrier  1791 ,  par  la  prairie  dite  du 
Moutety  qui  fut  vendue  29,720  livres.  El  le  14  juillet  de  cette 
mSmeaon^e,  le  chiffre  des  ventesavaitatteint  la  sommede  238,283 
liv.,  mais  uniquement  pour  les  immeubles  que  le  prieuri  poss^dait 
dans  le  district  d'Auch. 

Nous  ferons  observer  que,  dans  ce  total,  d^ja  fort  considerable, 
etaient  compris  deux  lots  qu'on  avait  cru  devoir  distraire  de  Ten- 
clos  orientin. 

Le  premier  fut  adjugd  a  Sarrouy  cadet,  habitant  d'Auch, 
pour  2,300  fr.,  le  14avril;  et  le  second  k  Limozin,  de  Fleu- 
rance,  quiTobtint,  ce  mSmejour,  pour  16,812  fr. 

Le  lot  Sarrouy  comprenait  la  nouvelle  salle  capitulaire  avec  ses 
ddpendances,  un  petit  jardinau  nord  de  ces  constructions,  et 
quelques  pieces  en  rez-de-chauss^e,  au  nord  de  la  petite  ^glise. 
—  L'ensemble  du  jardin,  aii  sud,  avec  la  maison  monastique  fut 
la  part  de  Limozin.   * 

II  r^sulte  des  dispositions  prises  pour  Torganisation  de  ces  sor- 
tes  de  Yentes  qu'^  Auch  on  ne  pouvait  mettre  aux  ench6res  que  les 
immeubles  compris  dans  les  limites  du  district  de  ce  nom.  Cest 
done  dans  les  autres  districts  du  Gers,  et  mdme  de  quelques  ddpar- 
tementSYoisins,  qu'il  fallutvendre  ceque  le  chapitre  orientin  pos- 
sidait  dans  ces  regions  plus  ou  moins  dloign^es.  Ce  qae  Ton  fit. 
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en  effete  apris  affectation  distincte  et  distribution  des  litres  que  nos 
chanoines  avaient  remis»  en  vertu  du  d^cret  du  1 3  noveoibre  1 789. 

Dans  le  cours  de  cette  histoire,  nousavonsrareoientproGt^de 
roccasion  qui  se  presenlait  da  signaler  Torigine  de  ces  sortes  de 
titres.  Mais  ii  en  est  un  qui  m^rite  ici  une  mention  sp^ciale,  *k 
raison  de  son  importance  (1). 

Cet  acte,  en  effet,  enregistre  un  compromis  arr6t61e  22  avril 
1258,  entre  le  prieurde  Sainl-Orens,  Jean  P',  et  Raymond  de 
Miramont,  alors  ^vdquede  Toulouse. 

Bien  avant-  cette  derni^re  date,  le  chapitre  de  Saint-Orens  avait 
acquis  des  droits  considerables  sur  unterritoire  situ6  entre  leTara 
et  la  Garonne,  dans  le  diocese  de  Toulouse.  Et,  de  son  cdt6,  Yisi- 
que  Raymond  en  avait  aussi  j  usque  dans  le  voisinage  de  I'abbaye 
de  Gimont,  c'est-^-dire  a  grande  distance  du  centre  de  son  adminis- 
tration Episcopate. 

Un  ^change  dtait  done  utile  aux  deux  parties.  U  fut  conclu  eo 
vertu  de  Taccord  susmentionn6,  sous  le  regno  de  saint  Louis,  et 
formula  par  une  charte,  munie  de  tons  les  caractferes  de  TautheQ- 
ticite  la  plus  complete,  el  corrobor^e  tant  de  la  sentence  d'enquite 
apr&s  verification  que  de  Tacceptation  des  deux  parties,  comme 
de  droit. 

Or,  en  1461,  IGd^cembre,  nous  voyons  « Reverend  P6re  en 

>  Christ,  dom  Humbert  de  Moissac,  docteur  en  d^crets  et  hoDO- 

>  rable  prieur  de  Sainl-Orens  d'Auch,  se  presenter  devanl  Jean  de 
»  Campan,  notaire  de  Gimont.  II  lui  remet  le  litre  qui  eiablit  les 
»  droits  acquis  par  son  monastfere,  en  vertu  de  I'accord  susmeo- 

>  tionne,  le  requErant  de  lui  en  deiivrer  unecopie. »  Ce  qui  eat 
lieu,  el  cette  copie  dul  prendre  rang  dans  les  archives  de  Saiot- 

.  Orens  d'Auch,  jusqu'au  jusqu'au  jour  oil,  en  vertu  du  d^cret  da 
13  novembre  1789,  elle  devail  Eire  remise  k  qui  de  droit. 


(1)  Noas  en  devons  la  commuoicftlioD  4  notreinfatigablecoUaboratenr,  M.  Dabord» 
enri  d'Aobiet. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  405  — 

Le  district  d'Auch  dat  aussi  mettre  aux  enchkes  tous  les 
immeubles  qui,  dans  les  limiles  de  son  ressort,  appartODaient 
a  des  commuDautes  religieases,  dont  le  domicile  dtait  fixd  dans  des 
districts  etrangers  au  nfttre.  Cest  ainsi,  par  ezemple>  que  le 
mouliD  de  Saial-JeaD-Poutge  fot  adjogg  au  citoyen  Daubas 
pour  la  somme  de  31,200  1ivres  paries  ench&res du  district 
d'Auch,  ouvertes  le  17  avril  1791 . 

Et  pourtaot,  ce  mouliu  gtait  la  propriSt^des  Pr^monlriSs  de 
Lacase-Dieu,  dont  le  monastere,  alors  encore  situd  eotre  Plai- 
sance  el  Marciac,  se  trouvait  compris  dans  le  district  de  Nogafo. 

Mais  nous  n'avons  ici  a  nous  occuper  spdcialement  que  de  Saint- 
Orens,  sans  entrer  plus  avant  dans  les  details  qui  peuvent  dtre 
relatifs  aux  autres  ^tablissements  d'hommes. 

Quant  aui  communaut^s  de  femmes,  la  Constituante  avait 
d*abord  arrete,  pour  celles  dont  la  vie  etait  consacr^e  a  Tenseigne- 
ment  public  et  au  soulagement  des  pauvres,  que  leurs  immeubles 
seraient  r^gis,  h  parlir  du  1"  Janvier  1791,  par  les  administra- 
tions officielles  de  d^partement  et  de  district;  et  que,  k  partir  de 
cette  date,  on  leur  tiendrait  compte,  en  argent,  de  tous  leurs  re- 
venns. 

N^anmoins  TextrSme  s^v^ritg  de  la  nouvelle  legislation  devait 
enfin  s'dtendre  a  toute  esp^ce  de  maisons  religieuses,  sans  en 
excepterm^me  celles  qui  se  consacraient  ^  Tinstruction  gratuite 
de  lajeunesse. 

Or,  c'^tait  le  cas  des  Ursulines  d'Auch.  Leur  maison  principale 
^tait  encore »  dans  la  rue  du  Chemin  Droit,  celle  ou  Mgr  Leonard 
de  Trapes  les  avait  instances,  en  1623,  k  la  grande  satisfaction  de 
la  ville  enti^re. 

Mais  leur  accroissement  ayant  d^pass^  toute  esperance,  elles 
avaienl  fonde  dans  la,  rue  de  Camarade  une  succursale  importante, 
sous  le  patronage  de  saint  Joseph.  Et  les  deux  cou vents  snivaient 
ggalement  la  r^gle  de  saint  Augustin,  vaquant  aux  m6mes  oBuvres 
dans  unp  parfaite  harmonie,  lorsqu'on  vint  les  ivacuer.  Ce  qui 
arriva  pres  de  deux  ans  apr&s  la  dispersion  des  chanoinesOrientins, 
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dont  ces  mdmes  Ursulines  devaient,  on  jour,  venir  prendre  la 
place. 

NoQS  citeroDs,  da  reste,  ce  qo'^crivait,  un  peu  plas  tard,  ace 
SQJet,  UDe  de  ces  dames,  dans  une  coarte  note  dont  Tautographe 
est  sous  nos  yeux  :  «  En  1792,  la  revolution  de  France  doos 
»  tira  de  notre  couvent  par  la  force.  Au  ChenQin  Droit,  noas 

>  etions35  religieuses.  On  nousprit  tout,  biens,  rentes,  meables. 

>  Dieu  seal  fut  toute  notre  consolation.  On  nousmit  dehors,  le 
»  8  septembre  1792.  » 

'Environ  13  mois  apres  cet  Strange  spectacle,  donne  a  une 
population  qui  avait  tant  a  se  louer  des  Ursulines,  leur  chapelle 
fut  compl&tement  d^nud^e,  avec  quelques  autres  du  voisinage,  qoi 
durent  subir,  en  mdme  temps,  la  plus  triste  des  transformations. 
Voici,  en  efifet,  ce  qu'6crivit  le  5  novembre  1793,  Tagenl  national 
du  district  d'Auch«auxofficiers  •   municipaux  de  la  commune  : 

»  Vous  6tes  requis,  citoyens,  d'avoir  a  faire  eulever,  sur  le 
»  champ,  a  T^glise  des  religieuses  du  Chemin  Droit,  a  Feglisedes 
»  Bleus  et  aux  q  uatre  cbapelles  du  cloitre  de  St-Orens,  les  lambris, 

>  tableaux,  boissures  et  ornements  plaques  aux  murs  desdiles 

>  eglisesetchapelles,  destinies  a lagent  des chevaux  de larepubli- 
»  que,  et  k  les  faire  transporter  dans  la  chapelle  des  ci-devant 

>  Penitents-Blancs. 

»   Salut  et  fraternite.  » 

U^glise  des  Bleus,  bien  voisine  de  la  terrasse  des  Ursulines  du 
Chemin  Droit,  et  situ^e  un  peu  au-dessous,  dans  la  rue  de  TEcole, 
6taitcelledes  PenitentsBleus(l),  qui,  en  avril  1770,  avaientou- 
verl  leur  chapelle  aux  Orientins,  par  suite  de  Tinondalion  dont 
nous  avons  parte  un  peu  plus  haut. 

L'eglise  des  Penitents-Bieus  servit  done  d'^curie,  commecelle 
des  Ursulines  du  Chemin  Droit.  Et  tel  fut  aussi  le  sort  des  qualre 
cbapelles  du  cloUre  de  Saint-Orens. 

Nous  avons  dit  ailleurs  (2)  que  Ton  entassait  les  vSteroents 

(I)  Ainsi  qotlifi^es,  pour  les  distingaer  des  Blaocs  et  des  Gris,  seloo  la  cooleur  de 
leur  costome. 
(9)  Tome  ix,  page  131  de  cetteAetme. 
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sacerdotaui,  les  livres  lilurgiques  et  les  vases  sacr^s  dans  h 
salle  qoi  avail  .servi  naguere  aux  exp^rioDces  physiques,  dont  les 
philosophes  da  petit  s^mioaire  doDnaieot,  par  temps,  le  spectacle 
a  UQ  public  de  cboix.  Cette  salle,  de  construction  alors  toute  r^- 
cente,  est  la  vaste  pi^ce  dans  laqcfelle  se  troave  aujourdliui  la 
bibliotb^que  de  r^tablissement,  au-dessus  du  vestibule.  On  en  fit 
le  d6p6t  de  tout  ce  que  Ton  trouvait  de  plus  pr^cieux,  surtout 
en  fait  de  bijouterie,  d'argenterie  et  d'etoffes  pr^cieuses. 

Mais  les  itnmeubles  par  destination  qui  avaient  servi  ^  la  de- 
coration des  eglises  dela  ville,  ou  bien  a  certains  details  du  culte 
public,  furent,  en  effet,  transport's  dans  la  chapelle  de^ Pdniteots- 
Blancs  pour  y  dtre  mis  aux  enchferes.  Cest  dans  cet  Mfice, 
aujourd'hui  a  Fusage  des  Freres  de  la  Doctrine  Chr'tienne,  que 
le  parement  anterieur  de  I'autel  de  Tlmmacul^e-Conception,  y 
compris  son  cuir  de  Cordoue  encadr'  de  bois  dor',  fut  port'  k  la 
mise  a  prix  de  30  livres,.  le  19  septembrei795,  et  adjug'  aa 
citoyen  Granier  moyennant  60  livres  (1). 

Cependant  les  families  Sarrouy  cadet,  d'Aucb,  et  Limozin,  de 
Fleurance,  jouissaient  des  deux  lots  distraits  de  Tenclos  de  Saint- 
Orens;  et  le  15  juin  1796,  TEtat  maintenait  encore  le  troisi^me 
dans  son  domaine  priv6. 

Ce  dernier  lot  comprenait  les  deux  'glises,  avec  leurs  ddpen- 
dances;  le  clottre  avec  son  pr'au  d'couvert  et  les  constructions  ad- 
jacentes  a  Taspect  de  Touest,  jusqu'a  la  rue  du  Prieur'.  Son  alie- 
nation fat  enfin  r'solue,  et  les  ench^res  furenl  fix'esau  16  juin 
1 796  Le  citoyen  Lodoyer,  entrepreneur  de  constructions  k  Auch, 
fut  le  dernier  ench^risseur  :  ledil  lot  lui  fut  adjug'  moyennant  la 
somme  de  42,81 3  livres. 

Pour  ce  qui  regarde  rHespitalet,.il  parait  qu'on  ne  le  vendit  que 
le  7  aoAt  1 801 ,  et  cela  pour  la  modique  somme  de  2,000  fr. 

Nous  trouvons,  du  reste,  qu'a  cette  date,  le  lot  Limozin  etait 


(1)  Proces-verbal  des  ventes  publiques  du  IIP  jour  compl^mentaire  de  la  in*  an- 
n^e  r^publicaiDe.  ^  Arch,  depart,  du  Gers. 
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pass^  au  ciloyen  Meilhao  qui  en  6tait  seul  propri^taire,  el  qui  ne 
le  reveoditqu'eo  1818,  aiDsi  que  dqus  le  dirons  plus  tard. 

Quant  aQ  citoyeo  Lodoyer,  il  tarda  peu  de  specular  sur  la  part 
quilui  ^ait^cbue,  vendaot,  par  fractious  di verses,  les  conslruc- 
tioDS  qui,  du  sud  au  uord,  bordaieut  lecloitre  et  la  rue  du  Prieu- 
re,  et  sq  moutraut  en  outre  fort  dispose  a  faire  de  m^uie  pour  tout 
le  reste. 

11  comptait  bieu,  par  exemple,  retirer  uue  certaiue  somme  as- 
sez  ronde  de  Tborloge  dout  le  cbapitre  de  S&int-Oreus  avait  dote  sa 
p:»roisse,  en  la  faisanl  placer  au  bautdes  murs  de  I^  prieurale, 
YdTsIe  milieu  da  xviii''  siecle.  Maisil  fat  recounu  que  cet  immeu* 
Me  par  destiuation  u'avait  pas  ^t^  compris  daus  la  mise  a  prix  do 
15  juih  1796.  Et  ud  mois  apres,  c'est-k-dire  le  17  juillet  de  celle 
mdme  ano^e,  uned^pdcbe  miuist^rielle  autorisa  lesofflciersmuoi- 
cipaux  k  faire  transporter  cette  borloge  sur  la  facade  de  rhdtel-da- 
ville,  od  on  la  voit  encore  (1). 

Mais  que  fallait-il  faire  desdeuxeglises?  Pour  un  entrepre- 
neur de  constructions,  il  restait  toujours  une  derniere  ressource; 
et  le  ciloyen  Lodoyer  se  r^solut  enfin  k  les  traiter  comme  carri&re 
en  exploitation  de  mat^riaux,  pour  des  Edifices  vulgaires.'  II  mit 
dohc  ta  main  k  I'oeuvre;  et  dans  le  printemps  de  Tann^e 
1 799,  on  vit  un  certain  nombre  de  manoeuvres  enlever  la  tuile  des 
combles  de  la  prieurale,  et  puis  d^poser  la  cbarpente  pour  con- 
tinuer  la  demolition  de  cette  vieille  ^glise. 

D^ji  au  mois  d'ao(it  de  la  mdme  ann^e,  il  n'en  restait  qu'une 
immense  mine;  et^le  tour  de  la  petite  ^glise  allait  venir^  lorsque 
Af .  le  baron  Gaspard  de  Batz,  dont  Thabitatlon  etait  voisine,  con- 
(ut  rheureuse  id^e  de  conserver  cette  int^ressante  chapelle,  pour 
des  temps  meilleurs,  qui  d^ja  semblaient  poitidre  k  Thorizon. 
AV^c  les  families  d'Auch  qui  etaient  demeur^es  aussi  cbr^tiennes 
que  la  sienne,  il  avait  toujours  nourri  Tespdrance  de  voir  le 
calme  et  la  vraie  liberty  du  culte  catbolique  succdder  a  la  temp^te 
rSvolutionnaire. 

(1)  Archives  ddp.  da  Gers. 
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II  fit  done  ses  propositions  au  citoyen  Lodoyer;  et  le  13  aoAt 
1799,  la  venle  fat  conclue  pour  la  somme  de  2,000  fr.,  oa  bien 
pour  la  rente  annuelle  de  cent  fr.,  tant  que  le  capital  ne  serait 
pascomple.  Deplus,  il  fut  stipule,  dans  Facte,  que  si  I'^glise  ve- 
nait  jamais  a  ^tre  rendue  au  culte,  le  vendeur  livrerait,  dunord 
au  sud,  un  passage  convenable;  afinque,  de  la  petite  rue  voisine, 
qui,  de  I'ouest  k  Test,  se  dirige  vers  la  riviere,  le  public  p(it  abor- 
der  la  salle  capitulairedu  xiv*  si^cle.  Nous  avons  vu,  efteflfet,  que  le 
chapitre  Tavait  aunex^e,  en  1772  k  ladite  ^glise,  dans  le  but  d'en 
agrandir  Tenceinte. 

Tout  6lant  ainsi  r^gle  entre  les  deux  parties,  le  pieux  ba- 
ron voulut  visiter  en  detail  sa  petite  ^glise.  A  travers  les  decom- 
bres  de  la  prieurale,  il  s'yrendit  a  la  d6robee.  Mais  quel  d^solant 
spectacle  pr^sentait  a  ses  regards  Tinterieur  d'une  cbapelle  qui 
avait  ete  si  longtenips  ven^r^e  par  l^s  fiddles  de  la  ville  enti&re! 
Combien  il  dujl  en  coQter  de  larmes  a  un  aussi  noble  coeur! 

C^tait,  de  toute  part,  le  tableau  navrant  du  d^pouillement  le 
pluscomplet. 

Plusieurs  fois  M.  de  Batz  avait  admir6  un  beau  lustre  de 
bronze  qui,  en  1790,  se  trouvait  encore  suspendu  au  milieu  de 
la  voOte.  Le  travail  d^iicat  des  petites  figures  dont  il  ^tait  parseme 
n'avait  pas  plus  ^chapp^  a  son  attention  que  les  nombreuses 
branches,  a  lamperons  mobiles,  qui  rayonnaient  autour  de  la  tige 
principale.  Or,  decette  ancienne  couronne  de  lumieres,  il  ne  res- 
tait  plus  que  le  fulcre,  fix^  aux  douelles  de  la  vofite. 

Avec  ce  lustre  et  les  autres  parties  du  mobilier  proprement 
dit  avait  disparu  tout  le  retable  de  rimmacul^e-Conceplion.  Cest 
a  peine  si  la  silhouette  de  Tautel  laissait,  contre  le  mur  du  pan 
terminal,  un  souvenir  du  massif  des. constructions  qui,  depuis 
1772,  ava^ent  porte,  a  cette  place,  la  table  du  saint  sacrifice. 
.  Au-dessus^taient,  ea  lambeaux,  les  trois  verrieres  monumen- 
tales  qui,  seules,  d  apres  le  plan  du  xiv*  si^cle,  avaient  ^te  desti- 
neesa  ^clairer  I'enceinte  sacree»  On  avait  arrach6  une  partiedes' 
barlotifercs  sur  presque  toute  la  hauteur  des  bales.  Cest  tout  au 
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plus  si,  entre  les  courbes  qui  s'iDfl^chissaient  en  ogive,  dans  Ui 
trois  pans  de  ce  chevel,  M.  de  Balz  retroavail  qaelques  debris 
epars  despeintares  d'Arnaud  de  Moles,  relenus  sur  les  nilles  par 
leurs  clavettes  ^branldes.  A  travers  ces  ^paves  de  la  plus  ruineuse 
des  tempiles,  qu'un  vent  pluscalme  semblail  encore  vouloir  dis- 
puter  aux  r^silles  du  plomb  raltache  aux  vergettes,  il  ne  put  m6me 
se  rendre  compte  que  d'un  seul  dessin  :  celui  du  blason  de  la  com- 
mune d'Auch.  Comme  si,  a  cette  place,  qu  il  brillail  depuis  pres  de 
Irois  sifeeles,  cet  ancien  arn[iorial  avail  eu  la  mission  de  l^moigner 
encore  de  la  vieille  sympathie  de  nos  consuls  pour  le  prieur^  de 
Sainl-Orens  et  pour  le  culle  de  Marie  Immaculee. 

Un  peu  plus  bas,  noire  visileur  redemandaitaux  murailles  celle 
partie  notable  des  arcalures  trilob^es  qui,  depuis  les  modifications 
del 772,  etaient  resides presque  intacles  jusqu'a  1«  au-dessus  du 
nouveau  pave.  II  n'en  relrouvait  plus,  ca  etik,  que  des  lineaments 
informes  retraces  vaguement  au  bas  des  murs.  Pour  fixer  plus  com- 
modement  les  creches  a  rdtelier  dont  Tagent  national  avail  pres- 
cril  la  mise  en  place,  on  avail  degrade,  au  marleau,  jusqu'aux  der- 
nieres  moulures  de  ce  gracieux  motif  d'ornementalion.— Cerlaines 
mutilations  avaient  m^me  alteint  quelques  groupes  des  colonnettes 
qui,  a  distances  ^gales,  s'^levaient  au-dessus  des  arcalures,  jus- 
qu'aux  chapiieaux  donl  le  tailloir  donnait  naissance  aux  gerbes  des 
nervures  de  la  voOte.  On  comprend  que,  sous  les  pieds  des  che- 
vaux  le  pav6  n'avait  pas  moins  souffert  que  le  bas  des  murailles 
d'une  metamorphose  aussi  ignoble. 

Comment  done  se  faire  a  Tid^e  qu'une  enceinte  reduite  a  un 
etat  aussi  deplorable  pourrait  un  jour  reprendre  raeme  les  plus 
modestes  apparences  d'une  eglise  provisoire,  a  rouvrir  aux 
ceremonies  du  culte  paroissial?  El  pourtant  le  jour  n  etail  pas 
eioigne  Ou  lancien  parsan  de  Sainl-Orens  naurait  plus  d'aulre 
ressource." 

Nousavons  vu,  en  eflfel,  avec  quelle  rapidite  s'operail  la  demoli- 
tion de  la  prieurale.  Dej^  ses  vieux  murs  n'offrirenl  aux  regards 
des  fidtles  que  raffligeant  tableau  de  larges  pans  de.ruines  a  niveler 
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SOUS  le  sol.  Heureasement  que  les  fondations  gardaient  sur  tons 
les  points  les  mat^riaux  enfouis  par  les  constructeiirs  de  la  p^riode 
romane.  Et  c'est  ainsi  que,  de  nos  jours,  il  a  616  possible  de  re- 
demander  aux  grandes  lignes  TharmoDie  da  premier  plan.  On  sait 
d^ja  combien  il  6tait  digne  d'dtre  remis  en  lumi&re,  surtout  k  une 
^poque  de  rehabilitation  sincere  et  d'^tude  ^clair^e  des  monunients 
de  nos  grandes  p^riodes  chr^tiennes. 

Nous  tenons  de  M.  P.  Sentetz,  de  Duran,  ttooinde  cesd^moli- 
4Jons,  que  le  lonobeau  du  comte  Bernard  le  Louche  fut  retrouvS 
derri^re  I'autel  de  saint  Clair.  Mais  de  simples  manoeuvres  pou- 
vaient-ils  alors  le  trailer  avec  le  respect  donl  il  serait  entourfi  de 
nos  jours?  En  peu  d'inslants  il  fut  r^duil  k  T^tal  de  moellons 
bruts,  et  il  en  fut  de  memede  celuide  Sanche-Mitarra. 

D^gagS*  des  Irois  colonneltes  et  des  cintres  g6min6s  qui  Tas- 
sujellissaient  sur  les  bords  de  la  lombe,  le  couvercle  jseul  fut  con- 
serve, pour  servir  de  si^ge  a  cfite  de  la  porte  du  citoyen  Lodoyer. 
Et  le  tympan  sculple  qui  lo  couronnait  entra,  comme  element  de 
construction,  dans  T^paisseur  d'un  mur  nouveau,  sans  le  moindre 
egard  ni  pour  son  bas-relief,  ni  pour  Tinscription  gravie  en  creux 
qui  en  donnait  la  signification  embl^matique. 

C'est  dans  ce  mur,  remanie  par  nos  soins,  que  nous  avons  re- 
trouve,  en  1868,  celte  curieuse  ^pave  du  regrettable  sarcophage 
qu'elle  avait  embelli,  pendant  pr^s  de  dix  siecles. 

Cepeodant,  le  general  Bonaparte  avait  pris  assez  d'empire  pour 
dominer  et  contenir  les  funestes  tendances  d'une  p^riode  encore  si 
tourmenlee.  Des  Tann^e  1800,  le  catholicisme  put  retrouver  enfin 
sa  part  d'une  liberte  que  Ton  disait  devoir  etre  commune  k  tons  les 
cultes;  et  la  paroissede  Saint-Orens  t^availlait  a  se  r^organiser. 

Mais  ou  placer  Tautel  nouveau  autour  duquel  les  calholiques 
sinceres  demandaient  k  se  grouper,  afin  de  rendre  k  Dieu,  avant 
tout,  de  solennelles  actions  de  graces,  pour  le  calme  r^tabli  dans 
le  sein  de  la  nation  frangaise  ? 

L'ancienne  ^glise  paroissiale  ne  pr^sentait  plus  que  des  restes 
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m^connaissables.  Mais  sa  voisiae,  encore  deboQt,  pouvaitse  prefer 
k  rimp^rieuse  necessity  d'un  asile  provisoire  k  ouvrir  poor  les 
reunions  de  la  priere  publiqae. 

Celle-cifut  done  remise,  k  la  hdle,  dans  un  etat  passablemenl 
decent.  Et  une  petite  vasque  monamentale,  retiree  des  d^combres 
voisins,  fut  fix^e  dans  le  mur,  a  Tenlr^e  de  la  nef,  en  quality  de 
b^nitier.  On  eut  m^me  inattention  de  la  disposer  de  manifere  a 
laisser  voir  son  inscription  du  xiir  ^iecle :  hbg  est  gonca  sgi  oriencic  . 

XL! 

DEPDIS  LA  REORGANISATION  DD  COLTE  PAROISSIAL,  DANS  LA  CUAPELLE 
DE  L'iMMAGULfiE-GONCEPTION,  JUSQU'a  l'iNSTALLATION  DES  URSU- 
LINBS  D*ADCH  AU  PRIEDRt,  EN  1821. 

On  avait  Rx&  le  28  septembre  1800  pour  ane  benediction 
solennelle.  Elle  vint,  en  effet,  a  cette  dale,  rendre  sa  primitive 
destination  a  ce  venerable  jsanctiiaire,  dans  lequel  une  espec6  de 
culte  sans  traditions  s'etait  permis  de  voiler,  par  intervalles,  les 
mysterieux  symboles  de  son  cat^chumenat.  Nous  en  avons  re- 
trouve  diverses  traces,  peintes  en  noir  sur  le  nu  des  mnrailles. 
Et  certains  adeptes,  peu  initios  a  ix  secrets  de  quelque  impor- 
tance, aimaient  surtout  k  raconter  les  repas  solennels  que  les  fr^res 
et  amis  s'^taient  donnds  dans  notre  petite  eglise. 

Mais  une  enceinte  de  si  etroites  dimensions  nedevait  pas  siiffire 
bien  longtemps  a  une  paroisse  aussi  populeuse.  II  fallut  done  songer 
a  lui  donner  ailleurs  plus  d'air  et  plus  d'espace.  Et  Ton  crut  re- 
connattre  queces  deux  conditions  d'hygiene,  indispensables  aux 
grandes  reunions,  pourraient  se  rencontrer  ausendchal.  II  etaitde- 
venulibre  depuis  que  Taile  m^ridionale  de  t'archeveche  se  trouvait 
convertie  en  palais  de  justice. 

Cest  done  sur  le  c6l6  sud-ouest  de  la  petite  place  qui  separe  la 
rue  du  Poiiy  de  celle  du  Cbemin-Droil  que  fut,  desormais,  Tenlree 
du  nouveau  SaintOrens,  en  attendant  lejour  ouil serait  possible  de 
donner  a  cette  vaste*salle  une  certaine  allure  d*edifice  religieux. 
Celui  de  rimmaculee-Conception  pouvait  rester  par  \k  m^me  tout 
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a  fait  ^Iraoger  aux  exercices  paroissiaux,  saDS  discentiauer  de  servir 
aux  cer6diODies  du  culte  calholique, 

'  Gependaot  le  bat  principal  que  s'etait  propose  M.  le  baron 
Gaspard  de  Batz  ^tait  compl^lement  attaint  :  sa  paroisse  ^lait 
reorganis^e  dans  des  conditions  meilieures  qa'il  ne  I'avait  d'abord 
esp^r^;  et  son  oratoire  priv^  ^lait  le  rendez-vous  des  &mes  pieuses 
qui  aimaient  a  renoaer  et  a  fortifier  les  anciennes  traditions  de 
notre  ville  pour  le  culte  de  Marie  Immacul^e. 

Madame  Soucadaux  t^moigna  a  M.  de  Batz  le  d^sir  qu'elle  avail 
de  lui  dtre  substitute  comme  propri^taire;  ce  quieut  lieu,  par  acta 
da  31  octobre  1 81 0,  aux  conditions  de  la  premiere  vente. 

Huit  ans  apr^s,  nous*  voyoos  figurer  dans  un  nouvel  acte 
d'acquisition  de  cet  immeuble  un  nom  dont  le  souvenir  rappellera 
bien  longtemps  les  plus  dminents  services  qu'un  prdtre  modeste« 
maisd'unm^ritehors  ligne,  puisse  rendre  a  son  diocese  :  M.  Tabbd 
Fenasse  avait,  a  son  tour  achete  ladite  chapelle,  le  29  novembre 
1818.  ^ 

Deja,  au  reste,  ilavait  obtenu,  depuis  le  1 7  d^cembre  1 81 7,  que 
M.  Lodoyer  lui  ceddt  pour  300  francs  F^tage  en  tier  dont  les 
constructions  tres  di verses  faisaient  ceinture  autour  de  la  petite 
^gUse,  dans  les  deux  directions  de  Touest  et  du  nord. 

A  force  de  tact  el  de  sage  perseverance,  M.  Tabbfi  Fenasse'avail 
rdassi  a  rencire  successivement  leur  caract^re  religieui  k  un  petit 
Dombre  d'^tablissements  qui^  depuis  1789,  Tavaient  perdu  sur 
divers  points  de  la  region.  Ne  pouvait-ii  pas  esp^rer  d'en  faire  aotant 
pour  cet  ancien  asile  de  la  vie  c^nobitique? 

Son  but,  en  ^fifet,  bieri  arrdt^  depuis  quelque  temps,  6tait 
d'iStablir  au  Prieur^  une  communaute  de  religieuses  pour  lesquelles. 
il  venait  de  r^gler  ces  deux  acquisitions. 

Cette  communaute  se  composait  d'un  petit  nombre  des  Ursulines 
d'Auch  qui,  en  1792,  s'^taient  vues  contraintes  a  quitter  leurs 
cloitres  du  Chemin-Droit  et  de  la  rue  de  Gamarade.  Depuis  1808, 
una  portion  notable  de  Fancien  couvent  des  Dominicains  leur  avait 
servi  d'asile  provisoire.  Et  la  confiance  des  families  secondant,  de 
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tOQte  part,  I'oeuvre  4'ddQcation  vraimeDt  chrdtieDDe  qu'elles  avaieot 
r^organisde,  elies  so  trouvaient  fort  a  Tdtroit  lorsque  M.  I'abb6 
Fenasse  vint  leur  commaDiquer  ses  iotentioDS. 

Le  lot  Limozin  ^tait  passe  a  M.  Meilhan,  aiosi  que  dous  TavoDS 
d^ja  dit.  Et  si  les  Ursulines  poavateot  ea  deveoir  proprietaires, 
elies  De  devaieot  avoir  qu'uQ  pas  a  faire,  une  rue  k  traverser, 
pourjouir  d'un  bel  enclos,  d'une  vaste  habitation,  et  aussi,  par 
Ik-mdme,  d'une  chapelle  qui  deja  se  trouvait  a  leur  disposition. 
Cest  done  avec  empressement  que  le  projet  de  M.  Tabbd  Fenasse 
fut  adopts  par  le  conseil  de  la  communautd  reconnaissante. 

EUe  comprenait  onze  religieuses  dont  les  voeux  6taient  ant^rieurs 
i  1792,  savoir  : 

SoBurde  la  Trinity,  neede  Trenqualie...,  prieure; 

Soeur  Saint-Andr6  de  Captan  de  Bourrouillan,  sous-prieure; 

Scaur  Saint-Jean  de  Vic; 

Soeur  Saint-Claude  Yignola; 

SoBur  Sainte-Th^rfese  de  Colomez  de  Gensac;   ' 

Soeur  Saint-Bonaventure  du  Pouy; 

Soeur  TEnfant  J^sus  de  Sauvaige; 

Soeur  Saint-Pierre,  converse; 

Soeur  Saint-Orens,  id., 

Et  toutes  provenaient  de  Tancien  convent  du  Chemin-Droit. 

De  celui  de  la  rue  de  Camarade  vdnaient,  en  outre,  deux 
religieuses,  savoir : 

Soeur  Saint- Alexis  Boutan; 

Soeur  Saint-Augustin  Cadroy. 

fieaucoup  trop  a  I'^troit,  dans  la  maison  des  Dominicains,  pour 
vivre  selon  toutes  les  conditions  de  la  vie  claustrale,  elies  congurent 
Tespirance  de  voir  renaitre,  k  Saint-Orens,  les  beaux  jours  de 
leur  ancienne  r^gularit^;  et  sans  retard,  des  propositions  furent 
faites  k  M.  Meilhan,  qui  vendit  sa  propri^tg,  par  acte  du  18 
d^cembre  1818,  pour  la  somme  de  18,000  fr.,  aux  mbres  de 
Trinqualie,  de  Colomez  de  Gensac  et  de  Captan  de  Bourrouillan, 
en  qoalitd  de  co-propridtaires. 
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Toutefois,  le  jour  ou  Tod  pourrait  se  transporter  daos  le  noavel 
^tablissement  n  etait  pas  encore  arrive.  Des  travaui  importants 
^taient  indispensables  pour  mettre  le  monast^re  dans  les  conditions 
que  lui  imposait  sa  nouvelle  destination,  tant  pour  les  Ursulines 
que  pour  leurs  pensionnaires.  Pr6s  de  trois  ans  furent  consacr^s 
a  ces  diverses  appropriations ;  et  c'est  le  1  •'  novembre  1 821  que 
M.  Tabbd  Fenasse  fit,  en  sa  quality  de  vicaire  general  d'Agen  pour 
Tancien  diocese  d'Auch,  Tinstallation  de  jios  religieuses  dans  le 
prieur6  de  Saint-Orens. 

A  tous  les  points  de  vue,  les  families  qui^  en  tr&s  grand  nom- 
bre,  les  honoraient  de  leur  confiance,lesf61iciterent  d'une  acqui- 
sition qui  devait  si  bien  favoriser  tous  les  d^veloppements  indis- 
pensables k  un  pensionnat  de  jeunes  demoiselles. 

Mais,  dans  i'intimit^  da  leur  vie  r^gulifere,  lesfiUesde  Sainte- 
Ang^le  Merici  b^nissaient  Dieu  de  Tinsigne  favour  qui  les  rendaient 
si  heureuses  :  celle  d'etre  appelees  a  raviver,  sous  les  auspices  du 
saint  ^vSque  d'Hippone,  le  feusacr6  des  regies  conventuelles  que 
les  clercs  Augustins  de  Saint-Orens  avaient  maintenues,  dans  ce 
mdme  enclos,  du  vi'  au  r"  siecle. 

II  7  avait,  sans  doute,  beaucoup  a  faire  encore  pour  completer 
UD  etablissement  aussi  mutilg.  Mais  le  courage  de  nos  Ursulines, 
qaelquefois  ^branI6  par  le  sentiment  exagdrS  de  leur  faiblesse  per- 
sonnelle,  retrouvait  toujours  une  nouvelle  force  dans  le  souvenir 
des  saints  ^vSquesd'Auch,  les  Taurin,  les  Orens^  les  L^othade,  les 
Austinde,  et  tant  d*autres  grands  personnages,  qui  avaient  jadis 
fScond^,  avec  un  merveilleux  succ&s,  le  sol  b^ni  qu'elles  venaient 
remettre  en  culture. 

F.  CANfiTO, 

V.    g. 
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DOCUMENTS  IIVEDITS. 


TROIS  LETTRES  DE  BERNARD  DE  LA  YIE 

PREMIER  PR:6SIDENT  DU  PARLEMENT  DE  PAU. 

,  A  Taudience  solennelle  de  rentree  de  la  Cour  alors  imperiale 
de  Bordeaux  (3  novembre  1869),  M.  Theophile  Bazot,  substi- 
tut  du  procureur  general  et  mahitenant  conseiller  en  cette 
memeCour,  prononga  un  discours  remarquable  sur  te  Parle- 
ment  de  Bordeaux  et  Vavocal  g^n^rat  Thibaud  de  LaVie  sous 
la  Fronde  (1).  J'espere  bien  qu'a  la  Cour  de  Pau,  quelque 
membre  du  parquet  croira  deroir,  un  jour,  rendre  a  la  memoire 
du  pere  rhommage  si  eloquemment  rendu  par  M.  Th.  Bazot  a 
la  memoire  du  flls.  En  attendant  que,  dans  la  ville  de  Henri  IV, 
le  premier  president  du  Parlement  de  Navarre  soit  loue, 
comme  il  merite  de  Fetre,  par  un  emule  jiu  magistrat  de 
Bordeaux,  je  viens  publier  trois  lettres  de  Bernard  de  La  Vie 
au  chancelier  Seguier,  ecrites  le  25  juillet  1647,  le  13  novem- 
bre 1648,  le  19  octobre  1649,  lettres  qui,  tout  en  nousfaisanl 
connaitre  le  caractere  et  le  talent  du  digne  flls  du  prfeident 
Fortis  de  La  Vie  (2);  contiennent  sur  certains  hommes  et  sur 
certaines  aflfaires  duBearn  et  de  la  Navarre  bon  nombre  de 
curieux  renseignements  (3). 

Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

(1)  Bordeaux,  Gotmoailhou,  1869,  in-8o  de  78  p. 

(3)  Ge  president  ao  Parlement  de  Bordeaux,  qui  fat  honors  de  la  confiance  de 
Henri  IV  et  qal  moarut  le  21  aoiit  1590,  descendait  de  ce  personnage  dont  Blaise  de 
Montnc  dit  dans  ses  Commentaires  (t.  in,  p.  103) :  <  Ung  mien  parent,  nommd  monsieur 
de  La  Vit.  »  Bernard  de  La  Vie  moarut  en  .1655;  il  avait  ^poasd  Marie  de  Gamin, 
fiUe  d'an  conseiller  aa  Parlement  de  Bbrdeaax  et  d'ane  demoiselle  de  Montaigne. 

(3)  II  faat  rapprocher  ces  trois  lettres  d'ane  autre  lettrede  Bernard  de  La  Vie  au 
chancelier  Seguier,  dat^e  de  Bordeaux  le  8  avril  1644,  et  publi^e  par  moi,  d'aprds 
Toriginal  conserve  k  la  Biblioth6qne  de  I'lnstitut  (collection  Godefroy),  dans  le  t.  in 
des  Archivfs  hutoriques  du  dipartement  de  la  Gironde,  p.  236-238.  —  M.  Ldonce 
Gouture  a  trds  rapidement,  mais  trds  bien  lon^  Bernard  de  La  Vie  a  la  page  238  do 
tome  III  du  Bulletin  d'Auch,  dans  I'article  intitule  :  Arnaud  de  Bordenave  et 
Vdl9quence  frangaise  au  Parlement  de  Pau. 
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Monseigneur, 

Cellecy  est  pour  accompagner  la  lettre  que  le  Parlement  escript  au 
roy  sur  les  entreprinses  que  monsieur  le  presidaat  Gassion  a  faiet  sur 
son  authority  et  jurisdiction,  ou  pour  mieux  dire  son  mespris,  en 
quoy  j'ay  la  meilleure  part  puisque  j'ay  Thonneur  d'en  estre  le  chef. 
La  fortune  de  monsieur  son  frfere  (2)  a  si  fort  enfl^  son  orgueil  naturel 
que  veritablement  il  n'y  a  plus  de  moyen  que  le  general  ny  le  parti- 
culier  puisse  vivre  avec  luy,  comme  vous  juger^s  par  ceste  action.  Je 
vous  dirai  done,  Monseigneur,  qu'il  arriva  le  dixieme  de  ce  moys  un 
courrierqui  venoit  des  isles  Sainte-Marguerite  envoyai  par  monsieur 
dfe  Guitaut,  gouverneur  (3),  a  monsieur  le  marquis  de  Poyane  (4). 
Le  diet  sieur  de  Gassion  Tenvoya  chercher  et  mener  dans  le  palais 
oil  nous  estions  touts  faisant  nos  charges.  11  sort  de  la  Touraelle  pour 
parlera  luy,  demande  d*ou  il  venpit,  ce  qu'il  portoit  et  s'il  avoit  lettre 
ou  ordre  pour  luy,  lequel  ayant  respondu  que  non,  mais  seulement- 
une  despeche  pour  monsieur  de  Poyane  qui  avoit  son  adresse  a 
Navarrens,  il  escripvit  par  luy  au  sergeant  major  qui  y  commande 
par  Tabsence  du  gouverneur  et  lieutenant  de  vouloir  envoyer  ceste 
despesche  a  Dacs  k  monsieur  de  Laminsans,  frfere  de  monsieur  de 
Poyane,  et  de  luy  escripre  que  s'il  y  a  quelque  chose  qui  regarde  la 
Navarre  ou  le  Beam  de  la  luy  vouloir  envoyer  pour  executer  ce  qui 
besoing  sera;  ce  qu'ayant  faict,  il  fist  mener,  le  sesieme,  dans  la  con- 
ciergerie  de  la  cour  un  marchant  d'Oleron  nomm6  Subervile,  et  le 
lendemain  il  escripvit,  dictil,  a  monsieur  de  Guenegautpour  en  donner 
advis  au  roy.  Tout  ce  dessus  fut  faict  par  luy  sans  m'en  donner 
nuUe  sorte  de  cognoissance  ny  au  Parlement,  ce  qui  causa  une 
grande  rumeur,  d'autant  que  cest  homme  estant  arrest^  pour  avoir 
intelligence  avec  I'Hespagnol,  la  cognoiss^ce  en  apartenoit  conmie 
crime  d'estat  au  Parlement  lequel,  de  plus,  est  en  possession  de  faire 
la  charge  de  gouverneur  en  son  absance,  mesmes  aux  actions 
militaires,  confirmee  par  lettres  patantes  du  feu  roy  d'heureuse 
m^moire,  lorsque  monsieur  le  marquis  de  la  Force  quy  estant  pour- 

(1}  Bibliothdque  nationale,  Foods  francais,  vol.  17387,  p.  31. 
(3)  Le  mar^cbal  Jean  de  Gassion,  qui  allait  6tre  tad  qaelques  semaines  plus  tard, 
au  sidge  de  Lens  (2  octobre). 

(3)  Charles  de  Pechpeyrou-Gominges,  chevalier  de  Malte,  connu  tons  le  nom  de 
commandeur  de  Guitaut. 

(4)  Henri  de  Baylens,  marquis  de  Poyanne,  gouverneur  de  Dai  et  de  Navarrens, 
lieutenant-gdndral  en  Bdarn,  etc. 

Tome  XIL  30 
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veu  par  survivance  de  la  charge  de  mosieur  son  pere  voulsit  le  faire 
et  commander  les  gens  de  guerre,  ordonner  le  mot,  ce  quy  luy  feut 
deflfendu,  et  ceste  authorite  conserv^e  au  Parlement;  ce  qui  servira 
de  responce  a  la  pretention  qu'il  a  d'avoir  ce  droit  en  quality  d'in- 
tendant,  puisque  si  le  gouvemeur  estoit  dens  la  province,  il  ne  Ten- 
treprendroit  pas  sans  son  ordre.  Que  s'il  veut  dire  qu'estant  une  chose 
qui  meritoit  secret,  il  ne  la  pouvoit  publier  dens  le  Parlement,  pour 
le  moings  me  le  debvoit  ilcommuniquer,  puisque  j*ay  Vhonneurd'en 
estre  le  chef,  Thommeduroy  qui  represante  le 'gouvemeur;  outre 
ce  que  ce  n*est  pas  im  droit  d'intendant  qu'un  advis  donne  d'un  lieu 
qui  n*est  pasde  Testendue  de  sa  commission  et  un  crime  d'estatqui 
*  .regarde  le  bien  et  le  repos  de  toute  la  province;  et  au  pis  aller,  apreH 
avoir  mits  Taccus^  en  prison,  en  debvoit  il  donner  cognoissance  aji 
Parlement  plustost  qu'en  donner  advis  au  roy,  non  pas  le  mespriser 
a  ce  point  etaussi  injurieusement.  Q'est  de  quoy,  Monseigneur,  je 
vous  demande  justice  pour  le  Parlement  et  pour  moy  particuliere- 
ment,  d'avoir  envoyai  chercher  un  courrier  dans  le  palais,  moy  y 
estant,  Tavoir  interrog^,  renvoyai,  escript  au  major  de  Navarrens, 
faict  mettre  im  homme  en  nos  prisons,  donne  advis  au  roy  sans  m'en 
donner  nuUe  sorte  de  cognoissance*  Puis-je,  Monseigneur,  soufl&ir 
cest  aflfront  sans  reparation,  et  vous  qui  estes  le  chef  de  la  justice  de 
ce  royaume  ne  m'assister^s  vous  pas,  s*il  vous  plaist,  pour  Favoir? 
Ne  conserver^s  vous  pas  au  Parlement  son  authority  comme  gou- 
vemeur en  son  absance  et  sa  jurisdiction  comme  les  seuls  juges  des 
crimes  d'estat,  et  ne  vous  plairra  il  pas  pourvoir  a  ce  que  a  Tadvenir 
jene  sois  pas  simal  traict^,  si  mespris^  k  k  face  de  toute  la  province 
oil  j*ay  rhonneur  d'estre  premier  presidant,  par  un  homme  quy  encore 
par  sa  mauvaise  conduite  a  min^  cest  affaire,  en  ce  que,  puisqu'il  veut 
faire  Tintendant,  il  debvoit  aller  en  un  affaire  si  important,  non  pas 
envoyer  un  de  ses  domestiques  pour  faire  la  visite  et  saisie  de  papiers 
et  des  livres  de  ce  prisonnier,  fort  incapable,  sans  authority,  qui  a  si 
bien  agi  qu'il  n'a  rien  trouv6  que  ce  qu*on  voidoit  qu*il  trouvat,ou  (1), 
s'il  m'eust  communique  ce  secret  on  y  eust  envoyai  un  commissaire 
plus  fidelle  et  plus  secret  que  son  valet  et  plus  exempt  de  soupson 
de  s'estre  laiss6  corrompre  pour  de  Targent. 

Je  vous  supplie  trfes  humblement,  Monseigneur,  de  proteger  Fau- 
thorite  et  la  juridiction  de  la  compagnie  en  luy  renvoyant  le  jugement 
de  cest  affaire,  auquel  il  aura  sa  part  comme  president  du  parlement 
qui  a  touqours  cogneu  de  ceste  nature  de  crimes  comme  font  touts 

(1)  04,  Utndis  quo. 
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^  les  parlemens  de  France  avec  la  Toumelle,  et  de  ne  permettre  pas 
qu'en  mon  particulier  je  sois  mespris6  de  la  sorte  etqu'on  ne  puisse 
pas  dire  qu'en  ma  vieillesse  j*ay  laiss^  avilir  et  flestrir  Thonneur  de 
ma  charge. 

J'ay  encore  4  vous  representer,  Monseigneur,qu*ily  a  huit  sepmai- 
nes  qu  il  nous  tormente  sur  un  scandale  qui  arriva  le  jour  du  sacre  (1) 
en  la  ville  d'Orthes,  ouun  pr^tendu  r^form^  seditieux,  passant  au  mi- 
lieu de  la  procession,  salua  les  religieux  et  les  prestres,  et  quand  il 
feut  devant  le  saint  sacrement,  il  se  couvrit,  enfoncea  son  chapeau  et 
passa  la  teste  baiss^e  tr^s  irreverement,  de  quoy  ayant  est^  inform^ 
par  les  officiers  du  lieu,  on  m'envoya  Finformation  qui  feut  decret^e 
en  la  grand*chambre;  de  quoy  il  fistun  grand  bruict,  disant  que  cest 
affaire  apartenoit  a  la  Toumelle,  oil  il  fist  donner  un  arrest  par  le- 
quel  on  depute  un  commissaire  pour  aller  faire  une  enqu6te  justiffi- 
cative  pour  cest  accuse,  quo  le  commissaire  tint  pendant  son  s^jour 
aupr^s  de  luy,  et  par  ce  moyen  empescha  Tex^cution  du  decret,  de- 
crete  et  interdict  Tofficier  qui  avoit  faict  Tinformation  et  me  I'avoit 
envoy^e;  et  lorsque  suivant  les  ordonnances,  j*ay  assemble  les 
chambres  pourjugerce  different,  il  arompu  trois  seances  sans  avoir 
voulu  laisser  opiner,  nou' pas  mesmes  voulu  accepter  qu'on  jugeat 
Taffaire  la  grand'chambre  et  Toumelle  assemblees,  quoy  qu'il  n'y  a 
pas  deux  moysqu'un  affaire  de  mesme  nature  feut  jug^contre  un  sien 
parant  en  la  grand*chambre;  tellement  que  je  prevoy.un  grand  de- 
sordre,  la  grand  chambre  ne  pouvant  souffrir  cest  arrest  donn6  en 
la  Toumelle  centre  co  qu'elle  avoit  jug6,  et  une  justificative  d'un 
accus^  sans  avoir  satisfaict  au  decret  veu  Tinformation  centre  tout 
ordre  de  justice;  etjene  doubte  poinct  que  cest  affaire  ne  soit  port^ 
au  conseil  du  Roy,  s*il  ne  se  remet  a  la  raison,  auquel  cas  je  vous 
suplie  tr^s  humblement,  Monseigneur,  de  vouloir  con§iderer  a  quoy 
son  grand  orgueil  et  peu  de  religion  nous  reduict,  car  je  vous  puis 
jurer  devant  Dieuqu*il  est  le  protecteur  de  touts  les  mauvais  affaires 
de  ceux  de  la  Religion  pretendue  reform^e,  et  de  ne  vouloir  rien 
croyre  de  ce  qu'il  vous  pourra  escripre  sans  nous  ouyr  et  de  vouloir 
maintenir  en  touts  les  deux  affaires  Thonneur  de  la  religion  et  de  la 
justice  et  Tin terest  particulier  de  celuy  qui  veritablement  ne  passe 
pas  un  jour  sans  prier  Dieu  qu'il  vous  doint, 

Monseigneur,  bonne,  longue  et  heureuse  vie. 

Votre  trfes  humble,  tr^s  ob^issant  et  tres  oblige  serviteur, 

A  Pau,  ce  23  juillet  1647.  LA  VIE. 

(1)  Sacre,  fdte-Diea. 
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n(i). 

Monseigaeur, 

Je  donn^  advis  au  Roy  le  7«  octobre  du  commencement  des  desor- 
dres  que  cinquante-deux  deputes  des  estats  du  pays  de  Beam  pour 
solliciter  Toposition  par  eux  formee  a  Tedict  du  Roy  portant  aliena- 
tions de  deux  mille  livres  de  fiefs  du  doraaine  de  Sa  Majeste,  avoient 
faict  en  ceste  ville,  de  Tinsult  et  des  menaces  a  ma  personne,  des  re- 
cusations propos(5es  con  tre  moy.  J'envoyai  a  mon  fils  (2)  ma  des- 
pfeche  a  Bordeaux  pour  lamettre  sur  la  poste  dans  laquelle  i^ne 
treuva  pas  celle  que  j*avois  Thonneur  de  vous  escripre,  ny  celle  de 
Monsieur  "Du  Plessis  et  luy  envoya  en  Testat  qu'elle  estoit  avec  un 
mot  d*advis.  Je  ne  double  pas  qu'il  ne  vous  aye  faict  voir  le  verbal 
que  j'avois  faict  de  toutce  quy  s'estoit  passe.  J'esperois  que  nos  va- 
cations leur  fairoitcognoistre  la  raison  et  considerer  les  faveurs  qu*ils 
avoient  receu  du  parlement  qui  leur  a  donne  quinze  mois  pour  se 
pourvoir  vers  Sa  Majeste,  comme  ils  ont  faict,  mais  pour  n'avoir 
voulu  tenir  ce  que  leur  syndic  avoit  promis,  Sa  Majest6  nous  a  faict 
commandement  de  proceder  a  la  verification.  Ils  ont  eraployai 
tout  ce  temps  a  monopoler  une  conspiration  et  une  sedition  qu'ils  ont 
execute  aTentr^edu  parlement,  estant  venus  a  main  armee  avec  cinq 
cens  hommes  dans  le  palais,  criaus  qu*on  vouloit  mettre  la  gabelle, 
et  ensuite  pille  et  desmoli  en  partie  la  maison  de  M.  de  Bordenave, 
maitre  descomptes  (3),  homyie  de  bien  et  d*honneur  et  de  grande 
litterature,  parce  qu'il  estoit  porteur  de  I'edict,  lequel  s'est  sauve  rai- 
raculeusement  avec  ses  enfants,  comme  j'ay  faict  ma  personne  qu'on 
menaceoit  comme  un  juge  recuse  par  le  parlement  en  cest  affaire,  en 
me  retirantdans  le  chasteau  du  Roy  apres  qu'on  m'eust  rendu  inu- 
tile au  service  de  Sa  Majesty  par  un  arrest  de  recusation. 

Je  parle  si  succintement,  Monseigneur,  parce  que  vous  verres  dans 
celle  que  j*ai  Thonneur  d'escripre  au  Roy  toutce  qui  s*est  passe 
punctuellem^nt  et  tres  veritablement,  oil  vous  remarquerez  qu'un  pre- 
mier presidant  qu'on  croyt  n'avoir  plus   que  trois  mois  a  servirn'a 


(1)  Ibidem,  vol.  17390,  p.  146. 

(2)  L'avocat  g^n^ral  Thibaail  de  La  Vic,  qui,  tout  en  gardant  cello  charge,  occu- 
pa,  dc  1655  jusqu'a  sa  mort  (Janvier  1685)  celle  de  premier  president  du  parlement 
de  Navarre. 

(3)  Arnaud  de  Bordenave,  si  cclebre  comme  avocal,  et  donl  les  Plaidoyers  et  at- 
iions  furem  imprimds  a  Paris  en  1641  rin-12). 


• 
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pas  grande  authorite.  J'avois  escript  il  y  a  longtemps  a  Monsieur  Du 
Plessis  et  suppliai  de  vous  presenter  une  de  mes  lettres  par  laquelle 
je  priois  trifes  humblement  qu*en  nous  continuant  vos  faveurs  et  vos 
graces,  il  vous  pleust  obtenir  une  continuation  de  Leurs  Majest^s 
de  la  premiere  que  jo  vous  doibs,  raais  ce  rencontre  me  desgouste 
grandement,  en  sorte  que  si  mon  fils  qui  ne  veut  point  du  tout  venir 
icy  vouloit  prendre  nia  place  je  me  retirerois  volontiers,  et  si  lo  fils 
de  Monsieur  de  Marca  (1)  avoit  Taage  etle  service  requis,  je  me  con- 
tenterois.  La  seule  aprehension  que  j*ay  qu*elle  ne  tumbat  par  ne- 
cessity entre  les  mains  d*un  homme  qui  ne  m'aime  pas  plus  quk  la 
Religion  catholique  et  a  la  justice  et  qui  est  si  charg6  d'argeant  qu'il 
ne  Tespargnera  pas  pour  y  parvenir  me  retiendra  tant  qu*ilplairra  a 
Leurs  Majest^s  et  a  votre  bont^  et  tout  autant  qu'il  me  sera  possible. 
C'est  une  condition  miserable  lorsqu'on  regarde  la  fin  de  la  function 

•  d'un  officier  plus  que  Tauthorit^  de  sa  charge. 

Je  lesse  ce  discours,  Monseigneur,  pour  vous  dire  deux  choses 
dans  lesquelles  jo  vous  supplie  tres  humblement  de  me  menager  et 
me  consideror.  La  premiere  est  que  Monsieur  le  baron  de  Lons,  beau- 
frere  de  Monsieur  le  mareschal  de  Gramont  (2),  est  le  principal  au- 
theur  de  ceste  sedition  par  la  confiance  qu'il  a  de  sa  protection.  J*es- 
cripts  a  mon  diet  siour  le  mareschal  que  j'honore  tout  autant  que  le 
service  du  Roy  lo  pent  permettre,  mos  raisons  et  mes  excuses,  dont 
ma  plus  grande  est  que  si  on  dissimuloit  un  affaire  de  telle  nature,  ce 
seroit  ruiner  Tauthorit^  du  Roy  en  la  personne  de  son  parlement 

^iremierement,  et  par  consequent  la  siene  et  ses  sujets,  et  que  tout  ce 
que  j'ay  peu  faire  est  de  parler  dans  celle  que  j*escripts  a  Sa  Majeste 
en  termesgeneraux  sans  nommer  ledict  sieur  de  Lons. 

L'autre  est  que  tout  le  mal  nous  vient  de  la  mauvaise  conduite  de 
Monsieur  de  Poyano,  lieutenant  general  du  Roy  en  la  province,  le- 
quel  a  permis  la  nomination  et  deputation  de  52  persones  dont  les 
deux  tiers  sont  de  la  noblesse,  eti*autre  du  tiers  estat  et  jurats  des 
communaut6s  pour  un  affaire  que  les  seuls  scindics  cr6es  pourcela 
pouvoit  faire,  ot  qui  ayant  este  adverty  des  premiers-  desordres  et  de 
Tinsult  fait  a  ma  personne  par  M.  de  Diusse,  ua  des  deputes  de  la 


(1)  Le  fils  de  riliusiro  Piorre  de  Marca,  Galactoire  de  Marca,  qai  fat  president  au 
parlement  de  Pan  eil  mdme  temps  qa'abbd  de  Saint-Aobin  d' Angers  et  qai 'rooarat 
en  Wvrier  1689. 

(3)  Ce  fut  une  des  plus  jeunes  soears  da  mar^ehal,  Francoise-Marguerite  Bayonna 
de  Gramont,  qai  ^poasa  Philippe  de  Lons,  gentilhomme  b^arnaisaaqael.le  Mor^ridc 
1759  donne  ie  litre  de  marqais. 
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noblesse,  qui  luy  diet  Taprehettsion  qu'il  avoit  qu'ils  seroit  plus  grands 
a  Tentr^e  du  parlement,  et  quoy  qu*il  ne  seit  esloign^  de  ceste  ville 
que  d'une  joumie,  11  n'e^t  pas  seulement  venu  dans  la  province,  quoy 
que  Ip  Roy  Texhortat  d  y  venir  par  la  lettre  qu*il  escripvit  a  touts 
les  gouvemeurs;  mais  qui  plus  est  les  jurats  de  ceste  ville  lui  ayant 
escript  et  priai  de  venir  icy  sur  ces  desordres,  il  leur  a  respondu 
par  une  raillerie  disant  qu'ils  estoient  trop  vaillans  pour  ne  se  def- 
fendre  pas,  c'est  a  dire  que  c'est  un  grand  malheur  pour  ce  pays  de 
permettre  centre  les  ordonnances  du  Roy  que  les  estats  facent  despuis 
pen  de  temps  des  presans  aux  lieutenans  generaux  si  grands  qu'ils 
sont  sept  fois  plus  grands  qiie  ceux  de  son  predecesseur  a  ceux  quy 
en  oust  plus  de  besoing  et  qui  n*onst  pas  tant  de  generosity  que  Mon- 
sieur le  Mareschal  de  Gramont. 

Vous  verr^s  encore,  Monseigneur,  la  mauvaise  conduite  et  con- 
nivence des  jurats  de  ceste  ville,  ou  il  n'y  en  a  que  trois,  et  les  deux  se 
deschargent  sur  le  premier  qui  est  un  des  deputes  en  cest  abrege 
d'estats,  car  les  trois  qui  ont  este  nomm^s  en  la  demiere  election 
refusent  d'accepter  la  charge  sans  autre  raison  que  lehr  volenti.  II 
nous  faudroit  un  commandement  du  roy  pour  les  y  contraindre,  car 
ils  sont  gens  de  bien  et  d*honneur. 

Je  finirai  en  disant  que  M.  de  Lons  et  I'abrege  des  ostats  out  en- 
voyaiil  y  a  trois  jours  une  coijrrier  nomme  Abadie,  jurat  de  Lem- 
boie  (1),  a  monsieur  le  mareschal  dr^  Gramont  pour  pallierleur  crime, 
un  des  plus  grands  seditieux  qui  a  menn6  quarante  hommes  de  sac 
et  de  corde  par  luy  choisis  qui  sont  est6  les  premiers  a  commencer  le 
mal  et  les  derniers  pour  Tachever,  qui  a  publiai  qu  on  vouloit  establir 
la  gabelle,  quy  merite  le  iort  Levesque  et  qu'on  envoye  les  preuves 
d*icy,  me  remetant  pour  le  surplus  a  ce  qui  est  dans  ma  lettre  que 
j'ay  eu  rhonneur  d'escripre  au  roy.  Je  vous  supplie  tres  humblement, 
Monseigneur,  de  considerer  combien  il  importe  que  ce  crime  ne  dc- 
meure  pas  impuny ,  a  tout  le  moings  lorsque  le  temps  sera  propre,  si  on 
ne  veut  perdre  toute  la  province,  avilir  Tauthorite  du  roy,  anneantir 
le  Parlement  et  mettre  touts  les  gens  de  bien  a  la  discretion  des  mes- 
chans,  comme  ceste  ville  quy  est  sans  murailles  et  n'a  pour  toute 
asseurance  qu*ua  chasteau  qui  a  pour  toute  garnison  trente  morte- 
payes.  Un  homme  de  soixante-dix  ans  n'a  pasgrande  raison 
d'aprehender  sa  mort  s*il  emploioit  le  reste  de  sa  vie  pour  le  service 
du  roy  ou  pour  une  porsone  a  qui  je  suis  si  fort  oblig^  et  que  j'honore 

(ij  Atljottrd'hai  Lombeye,  commane  da  canton  de  Pan. 
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comme  vous.  Je  vous  supplie  tres  hutnblement  de  croyre  que  je 
mourrois  content  si  j'avois  merits  d'estre  advou6  de  vous  pour  celuy 
qui  je  suis,  cela  veut  dire, 
Monseigneur, 

Vostre  tres  humble,  tres  ob^issant  et  ties  oblig^  serviteur. 

LA  VIE. 
A  Pau,  ee  13  novembre  1648.    • 


iii(i). 

Monseigneur, 

Je  n'ay  pas  envoyai  le  registre  du  Parlement  dans  le  temps  que  je 
vous  avois  promis  par  ma  derniere  que  j'ay  eu  Thonneur  de  vous 
escripre,  parceque  on  m'avoit  donn6  advis  que  la  lettre  de  cachet  qui 
a  cause  nos  contestations  auoit  est^  sign^e  par  la  surprinse  faicte  par 
M.  deCasauS(2)  a\m  commisde  monsieur  DuPlessiset  que  j'ay  creu 
que  la  plainte  qu*il  en  avoit  faicte  avoit  estouffe  cest  affaire.  Neang- 
moins  je  vois  par  une  lettre  que  le  diet  sieur  Du  Plessis  a  prins  la 
penne  de  m'escripre  qu'il  n*en  parle  pas  seulement,  mais  bien  que  la 
puissance  des  amys  du  diet  sieur  de  Casaus  agit  eontinuellement 
pour  luy  faire  obtenir  ime  favorable  expedition.  C*est  pourquoy, 
Monseigneur,  la  cour  envoye  le  registre  oii  vous  verr^s  non  seule- 
ment la  verity  de  ce  quy  s'est  pass^,  mais  les  fondemens  de  la  justice 
du  refus  qu'on  a  faict  de  deferer  k  ceste  lettre.  Nous  esperons  que 
Tayant  veu  on  ne  voudra  pas  forcer  le  Parlement  k  changer  les  ordres 
jusques  a  present  observes  et  qu'on  considerera  que  c*est  une  petite 
compagnie  la  moiti^  de  laquelle  est  compos^e  des  parens  et  ally^s  de 
la  partie  et  les  deux  tiers  avec  les  ally^s,  des  ally^s  et  que  si  on  a 
osl6  les  juges  recuses,  il  ne  resterapas  cinq  ou  six  juges  pour  de- 
liberer  sur  Tedict,  que  Tordonance  de  Bloys  aussy  bien  que  celle  de 
Navarre  deffend  aux  parans  et  ally^s  d'assister  au  jugement  et  n*en 
exclut  pas  les  recuses,  et  que  aux  autres  Parlemens  non  plus  qu*en 


(1)  Ibidem,  vol.  17391,  p.  53. 

{%)  Ud  des  membres  les  plus  remoaDts  do  Parlement  de  Pao,  dls  de  Jean  de 
Casaiu,  qai  avait  616  premier  pr^ident  de  ce  Parlement  avant  Bernard  de  La  Vie. 
Voir  (Ponds  francais,  vol.  17392,  p.  37)  nne  lettre  da  comte  de  Brienne  k  Siguier, 
do  13  join  1649,  en  faveor  de  M .  de  Casanx.  Cost  one  apologie  compldte.  La  maison 
de  La  Tie  y  estaCtaqode  aussi  ^nergiqaenentque  possible. 
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celui  cy  on  n*admet  pas  en  ceste  nature  d*aflfaire  les  recusations,  si 
ce  n'est  qu*elle  feut  fond^  sur  quelque  cause  grave  d*une  inimiti^ 
capitale,  oii  celles  cy  ne  sont  que  des  querelles  la  plus  part  ntJes  dans 
la  chaleur  du  bureau  et  despuis  cinquante  ans  avec  les  predecesseurs 
de  ceux  qui  sont  de  present  en  charge.  Pour  les  mienes  elles  ont  este 
cass^es  par  trois  arrests  du  conscil. 

Et  au  principal  permetez  moy,  Monseigneur,  de  vous  dire  que  la 
condition  de  nostre  compagnie  seroit  bien  miserable  si  un  particulier 
qui  n'a  rendu  au  roy  nuUe  sorte  de  service,  non  pas  mesmes  aux 
demiferes  actions;  ayant  toutjours  demeur^  despuis  deux  ans  a  Paris, 
etqui  pendant  vingt  et  cinq  qu'il  est  en  charge  ne  Ta  pas  exerc^ 
trois  ny  raport6  dix  procfes,  qui  par  consequent  ne  peut  avoir  les 
qualites  requises  pour  exercer  celle  de  presidant,  qui  n*a  rien  finance 
aux  cof&es  du  roy  que  six  mille  francs  qu'il  dit  avoir  donn^  aux 
reli^euses  du  Val  de  Gr&ce,  sj,  dils-je,  il  estoit  plus  consider^  qu'un 
Parlement  qui  a  tousjours  demeur6  ferme  dans  Tobeissance  du  roy, 
mesmes  lors  que  les  autres  ont  branl^;  outre  tant  d'autres  raisons  que, 
si  nous  sommes  reduicts  a  ceste  extremite  que  d'envoyer  des  com- 
missaires  pour  faire  nos  plain tes  et  remonstrances,  on  fera  entendre  a 
Leurs  Majestes. 

Apres  rinterest  general,  Monseigneur,  je  me  trouve  oblige  do  me 
plaindre  en  mon  particulier  et  de  dire  que  je  ne  puis  imaginer  com- 
ment on  a  surprins  vostre  justice  lorsqu'elle  a  selle  cest  edict,  a  tout 
le  moings  en  la  clause  par  laquelle  le  roy  luy  donne  ma  charge  ou 
celle  de  mon  fils,  vacation  advenant,  puisque  c*est  une  chose  sans 
exemple  et  hors  d'oeuvre.  Je  veux  croyre  que  c*est  un  coup  de 
raflectionquemonsieurdeBrienequirascell^,  quoyque  du  desparte- 
ment  de  monsieur  Du  Plessis,  a  pour  iuy  et  pour  lequel  il  soUicite 
icy  par  ses  lettres.  Ce  quy  me  confirme  en  ceste  creance,  est  qu*il 
fonde  cest  edict  sur  les  services  de  son  pere,  quoy  qu'il  sache,  com- 
me  presant,  que  pour  avoir  d^servi  le  roy  il  feut  propose  dans  son 
conseil  de  Tenvoyer  dans  les  prisons  d'un  Parlement  pour  luy  faire 
le  procte,  et  que  tout  ce  que  ses  amys  peurent  faire  feut  de  le  releguer 
k  Paris  et  de  se  demetre  de  sa  charge;  mais  ce  quy  est  encore  plus 
estrange  et  hardy,  c*est  qu'il  faict  mention  d'un  brevet  de  preferance 
de  la  charge  de  premier  presidant  lorsque  j'en  feus  pourveu  apres 
mon  deces,  quoy  qu*il  ne  feut  pas  encore  advocat,  qui  ne  se  donne 
jamais  qu'i  des  persones  qui  par  une  tres  longue  experiance  oust 
faict  voir  leur  capacity  et  leur  aflfection  au  service  du  roy.  Pardonn^s 
moy,  Monseigneur,  si  je  diets  que  j'ay  veu  le  temps  qu'un  secretaire 
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d'estat  n'eust  jamais  eatreprias  de  bailler  de  ces  brevets.  J'espere 
que  la  justice  de  ma  plainte  vous  fairasouffrirma  liberty,  principale- 
ment  venaat  du  plus  anciea  premier  presidant  du  royaume  et  le  pre- 
mier a  vous  honaoreret  le  plus  zel6  a  prier  Dieu  coutinuelement  qu'il 
vous  doint, 
Monseigoeur,  bonne,  longue  et  heureuse  vie. 

Vostre  tres  humble,  tr^s  obeissant  et  tres  oblig^  serviteur, 

LA  VIE. 
A  Plaiu,  ce  19  octobre  1649. 


CORRESPOIVDAIVCE. 

Monsieur  le  R^dacteur  ea  chef,  dans  votre  article  de  la  Revue 
(d'octobre  1869)  sur  un  Concile  irUdit  de  Bordeaux^  ou  vous  avez  si 
bien  analyst  le  travail  d'un  redacteur  anonyme  de  VAquitaine, 
vous  dites  (p.  457) :  «  L*abb6  X  est  remont^,  non  au  manuscrit  d'Albi, 
»  probablement  perdu,  mais  a  la  transcription  de  Baluze.  i^  Je  suis 
heureux  de  pouvoir  affirmer  que  le  pr&ieux  manuscrit  d'Albi  existe 
encore.  C'est  d'apres  ce  manuscrit,  conserve  dans  la  bibliothfeque 
du  chef-lieu  du  d^partenient  du  Tarn,  que,  deux  ans  avant  Tabbe  X, 
M.  l0  docteur  Fr.  Maassen  a  public  le  texte  des  decisions  du  Concile 
de  673  [Zwei  Synoden  unter  Koenig  Childerich  II.  Gratz,  1867 , 
in-8o).  .  , 

Agrfez,  Monsieur  le  Redacteur  en  chef,  etc. 

Ph.  TaMIZEY  de  LlRROQUE. 

RfiPONSE. 

46.  Sur  lea  ouvrages  da  cardinal  d^Ossat. 

(Voyes  U  Qmttion  d-deisiif,  page  234.) 

A  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque. 

Monsieur  et  cher  collaborateor, 

Vous  avez  bien  voula  m'6crire  que  vous  comptiez  sur  moi  pour  r^pondre  i 
votre  QiMStion  sur  divers  ouvrages  attribu6s  k  uotre  grand  diplomats  Arnaud 
d'Ossat.  Saas  cette  commission  toute  spdciale,  j'aurais  probablement  gard6  le 
silence,  quoique  j'aie  dans  mes  vieux  cahiers  bien  des  notes  sur  cet  illustre 
gascon.  J'^tais  presque  sClr  qu'apr^s  longue  recherche  et  attentif  examen  les 
Tome  XII.  *  31 
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points  sur  lesquels  tous  hesitez  me  seraient  poor  le  moins  aussi  obseors  qu'Si 
vQus-ineiDe.  En  effet,  qvielque  sujet  que  toqs  abordiez,  vons  y  portez  une  si 
complete  preparation  histpriqjoe  et  bibliographique  que  Ton  n'a  gu^re  respoir 
de  vous  aider.  Etonnez-voua  done  que  beaucoup  de  vos  questions  restent  saps 
r^ponse !  On  les  lit  pour  son  instruction  et  non  pour  la  Y6tre;  on  sait  que  d'orr 
dinaire  elles  abondent  en  r^sultats  positifis  et  n'offrent  que  quelqu^nn  de  ces  d^'- 
dera^apresque  inevitables  dans  la  reconstitution  du  passe. 

Ici  par  exemple  vous  r^pondez  vous-meme,  et  tr^s  exactement,  je  crois,  4 
presque  toutes  vos  d^nandes.  Je  vais  cependant  vous  apporter  sur  ch^urupe, 
avec  peu  d'espoir  de  vous  instruire,  les  renseignements  que  je  trouve  dans  mes 
notes. 

Antoine  Teissier  attribue  k  d'Ossat*  outre  les  Lettres  qui  Font  immortalise, 
].o  VExpositio  contre  Jacques  Charpentier;  2<>  une  addition  k  cette  exposition; 
3<»  quelques  ^ttres  contre  le  m^me  Cbarpentier;  4^  quelques  traites  de  mededne; 
5«>  plosieurs  letlres  italiennes.  —  S^r  ce  dernier  point,  vous  semblez  croire,  non 
s^s  probabilite,  qu'il  pent  y  avoir  \k  une  designation  inexacte  du  roemoire  de 
d'Oss^t  sur  la  L.igu^,  dc^nt  vous  indiquez  le  texte  italien  et  la  traduction  fraa^aise 
pul^Uee  par  Mme  d'Axqonville.  Cependant,  comme  des  lettres  italiennes  d'Amaud 
4'Ossat  peuyept  bien  exi^ter  encore  quelque  part,  le  mieux  est,  je  crois,  de 
s'abstenir  4q  toute  assertion  absolue  k  ce  spjet. 

Parlous  maintenant,  si  vous  le  voulez  bien,  monsieur,  des  quatre  premiers 
articles. 

I.  Le  premier  opuscule  du  jeune  d'Ossat  en  faveur  de  Ramus  contre  Char- 
pentier a  pour  titre  :  Exposiiio  Amaldi  Ossaii  in  disputationem  Jacobi  Car- 
ptntarii  de  methodo  (Parisiis,  apud  Andr.  Wechelum,  1564. 19  feuillels  in-4<'.  II 
y  a  une  seconde  edition  de  1589,  cbez  le  m^me  Wechel,  mais  k  Francfort,  in-8*). 

Cbarpentier  repliqua  par  un  ecrit  intitule  :  Jaaobi  Carpentarii  archiatfi  ad 
expositionem  disputationis  de  methodo,  contra  Thessalum  Ossatum,  academuB 
parisitnsis  methodicum,  responsio  (Paris,  Buon,  1564,10-4®).  L'abbe  Goujet 
[MSmoire  sur  le  colUge  royal,  tome  ii)  pretend  que,  malgre  les  injures  pro- 
dtguees  par  Cbarpentier  contre  son  adversaire,  «  le  jeune  ecrivain  ue  repliqua 
point  (1),  et  il  eut  raison;  tout  lecteur  non  prevenu  avait  ete  pour  lui.v  Le  savant 
historien  du  coU^e  de  FraQoe  commet  ici  une  erreur,  je  ne  dis  pas  d'apprecia- 
tion,  mais  de  fait.  Arnaudd'Ossat  rdpoadit  k  Charpj^tier,  et  voici  le  titre  de 
son  second  .opuscule,  moins  connuque  le  premier  : 

II.  Amaldi  Ossati  additio  ad  expositionem  de  t?ie^/u)do.(Parisiis,  apud  And. 
Wechelum,  Sfeuillets  in-4*).  On  comprend  qu'un  si  mince  ecritait  echappe 
aux  recherches  des  meilleurs  bibliographes,  tels  que  Goujet  (loc.  cii.)  etNiceron 
(t.  XXXIV,  p.  31-40).  Je  I'ai  demande  moi-meme  inutilement  dans  plnsienrs 
bibUotheques  de  Paris;  et  tandis  quej'ai  pu  lire,  extraire  et  presque  copi^  le 

(I)  Mme  d'AreoDville  {Vie  ducard.  d'Chtat  t.  i,  p.  9  hii)  dit  ^gaUipeiU  que  son 
h^ros  c  DC  reponssa  ces  injures  qae  par  un  silence  courageux  et  par  la  nio()QSti^ 
qui  Ini  etvt  naturelle.  »  • 
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pr^Qoier  opuscule  d'Arnaud  d'Ossat,  je  ne  connais  le  dernier  que  par  le  temoi- 
gnage  de  M.  Gh*.  Waddington  (Ramus,  sa  vie,  ses  Merits  et  aes  opinions.  Paris, 
Meynxeis,  1855.  In-8'').  Mais  ily  aplus  de  dix  ansqae  j'ai  interrompu  mes  re-* 
cherches  k  Paris.  Depuis  lors  le  second  6crit  de  d'Ossat  a  dt  entrer  k  la  biblioth^- 
que  de  la  Sorbonne  avec  I'opulente  collection  d'ouvrages  philosopbiques  I6gaee 
par  M.  Victor  Cousin.  Qui  salt  d'ailleurs  si  Y Addition  ne  se  trouve  pas,  comme 
il  semble  assez  naturel,  jointe  k  V Exposition  dans  T^dition  de  cette  demidre 
donn^e  en  1589  et  dont  je  n*ai  jamais  vu  <f  exemplaire? 

Charpentier  r^pondit  par  un  nouveau  factum :  Jacohi  Carpentarii  regii 
professoris  admonitio  ad  Thessalum  Ossatum,  academics  Paris,  etc.  Ad 
illustrissimwn  cardinalem  etprincipem  Carolum  Lotaringum  [Parisiis,  apud 
Th.  Brumenium.  1567.  In-8«  de  102  fT.).  Goujet  a  confonducet  opuscule  avec 
la  premiere  r^ponse  de  Cbarpentier  k  d'Ossat,  ce  qui  explique  pent-^tre  Ter- 
reur  que  je  reievais  tout  a  I'heure  sur  le  pretendu  silence  de  ce  dernier. 

On  aura  remarqu6  le  nom  de  Tkessalus  donni  par  Cbarpentier  k  son  jeune 
adversaire.  Ce  n'est  pas  une  allusion  au  nom  d'Amaud,  «parce  que  les 
Amautes  6tait  un  peuple  de  Tbessalie, »  comme  I'a  imaging  I'abb^  Goujet. 
Thessalus  6tait  le  nom  impos6  depuis  longtemps  k  Ramus,  I'ajdent  ennemi 
d'Aristote,  par  im  de  ses  premiers  adversaires,  Pierre  Galland,  principal  du 
college  de  Boncourt,  en  souvenir  d'un  certain  Thessalus,  de  Trilles ,  m6decin 
contemporain  de  N6ron.  qui  m6rita  les  railleries  de  Galien  par  son  outrecui- 
dance,  ses  nouveaut^s  en  fait  de  m^thode  et  son  mepris  pour  la  venerable  an- 
tiquite.  (Voyez  Haller,  Bibliotheca  medicinal  practicw,  Basileae,  1776,  t.  i, 
p.  176.) —  On  voit  que  Charpentier  attaquait  moirts  d'Ossat  que  Ramus  lui- 
m^me,  vrai  auteur  k  ses  yeux  des  ecrits  sign6s  par  son  jetme  disciple,  ^u'ss^ 
Ramus  dut-il  protester  (dans  V Actio  I  mathematica  de  1566.  cit6epar  Wad- 
dington,  op.  cit.,  p.  475)  que  les  deux  opuscules  etaient  bien  Tceavre  de  son 
disciple,  sans  qu'on  puisse  evidemment  affirmer  pour  cela  que  le  maitre  n'y 
e&t  aucune  part. 

ni-IV. — Jevous  pr^viens  maintenant,  Monsieur,  que  je  ne  croispas  plus  que 
vous  <cSi  rexistenoe  des  trait^s  de  m^decine  attribnes  k  d'Ossat  par  Teissier  ». 
Je  regarde  de  plus  oomme  6galement  imaginaire  les  quelques  ^Ures  de  d'Ossat 
contre  Charpentier,  cities  par  le  m6me  Teissier,  et  par  lui  seul.  Et  j'ai  k  vous 
soumeitre  ma  conjecture  sur  la  cause  de  oette  double  erreur  d'un  savant  or- 
dmairement  plus  exact. 

Je  crois  que  Teissier,  ay  ant  mis  trop  peu  tfordre  dans  ses  notes  pr6pa- 
ratoires,  aura  confondu,  dan3  sa  redaction  d^fmitive,  la  part  de  Cbarpentier 
avec  celle  de  d'Ossat;  peut-^tre  le  nom  essentiellement  m6dioal  de  Thessalus 
aura-t-il  aid6  >  la  confusion  en  faisant  de  d'Ossat  une  facon  de  medecin. 

C'est  Charpentier,  et  non  d'Ossat,  qui  a  fait  quelques  traitds,  sinon  de  mi- 
dedne  proprement  dite,  au  moins  de  philosophie  naturelle  assez  voisine  de 
I'art  de  gu^rir  (Voyez  les  Biographies). 

C'est  lui  surtout  qui  a  publie  contre  d'Ossat,  —  et  non  d'Ossat  contre  lui, — 
quelqttes  ipitres,  qui  se  trouvent,  au  t^moignage  irrecusable  de  Fabb^  Goujet, 
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^lasaite  de  VAdmonitio  ad  Thessalum,  edition  de  1567.  Aa  reste,  enabor- 
dant  ce  livre  lai-mdm6f  il  sera  facile,  je  le  sappose,  de  voir  si  ma  conjecture 
est  vraie,  on  si  d'Ossat  a  public  de  son  c6t6  des  6pitres  contre  Charpentier. 

VoQS  n'avez  pas  compte  aa  nombre  des  ouvrages  h  enquSrir  dn  cardioal 
d'Ossat  des  lettres  d^cor^es  du  nom  d'an  autre  diplomate.  Vous  ne  croyez 
peat-6tre  pas,  cotnrae  d'Artigny  {Nouv.  mimoires  d'hist-,  1749,  t.  ir,  p.  372), 
que  « les  lettres  du  cardinal  de  Poix  sont  de  M.  d'Ossat,  secretaire  alors  de  cet 
ambassadeur.  »  Vous  croyez  sans  dodte  encore  moins  k  la  r6alite  de  MSmoirei 
historiques  eoriis  par  notre  compatriote,  et  dont  Guy  Patin  semble  dire  qu'ils 
ont  6t6  ddtruUs  :  «  lis  sont  6clips^s  :  perierunt  nee  habentur.  »  (Lettres,  6dit. 
Reveille  Parise,  1846,  t.  ii,  p.  330).  Pour  moi,  j'avoue  que  ces  mots  du  fantas- 
quedocteur  parisien  nesont  quedespropos  en  I'air.  Mais  voici  une  indication 
plus  s^rieuse. 

Trois  6l6ves  de  Ramus,  Fred.  Reisner,  Arn.  d'Ossat,  Nic.de  Nancel,  avaient 
traduit  pour  la  premiere  fois  en  latin,  sous  sa  direction,  plusieurs  mathemati- 
ciens  grecs  encore  manuscrits  (Waddington,  op.  cit.,  ch.  vi).  Ces  versions  fai- 
saientpartiesansaucundoutedu  Matkematicorum  grcecorum  corpus,  qui  est 
compte  parmi  les  ouvrages  in6dits  et  peut-3tre  perdus  de  Ramus  [id.,  p.  473). 

Je  ne  finirai  pas  cette  lettre  sans  vous  remercier.  Monsieur,  de  I'amicale  in- 
sistance  qui  m'a  fait  revoir  de  vieilles  notes,  dejk  bieh  oubliSes,  sur  les  travaux 
pbilosophiques  de  d'Ossat.  Je  compte  consacrer  plus  tard  k  ce  sujet  special 
une  etude  complete,  que  je  me  f^licite  de  n'avoir  pas  6crite  il  y  a  quelques 
ann^es,  comme  j'en  avais  le  projet.  J'aurais  6te  injuste  k  cette  ^poque  poor 
Jacques  Charpentier,  qui,  malgr6  les  gravjes  reproches  qu'il  m6rite,  fut  un  sa- 
vant sup6rieur  k  Ramus,  quoi  qu*on  die.  La  campagne  de  d'Ossat  contre  ce 
mjutre  ne  peut  iui  faire  honneur  que  comme  une  de  ces  entreprises  d'une  forte 
jeunesse,  ou  la  t6m6rite  ne  messied  pas.  Heureux  notre  grand  compatriote 
d'avoir  6chapp6  k  temps  k  I'influence  6troite  et  suspecte  de  Pierre  de  la  Ram6e 
et  k  des  luttes  obscures  pour  lesquelles  son  g6nie  n'etait  pas  f^it !  <&  S'il  ne  se 
fust  retire  dans  les  affaires  de  la  cour  de  Rome,  dit  fort  bien  Gs^riel  Naad6 
(Considerations politiques  sur  les  coups  d'estat,  p.  300),  on  se  fust  toujoors 
persuad6  qu'il  n'estoit  propre  qu'^  pedanter  dans  les  colleges  de  Paris  et  k  d6- 
fendre  Ramus  contre  Charpentier.  > 

Mais  c'esttrop  causer  devant  t^moins.  Monsieur.  Je  ne  veux  plus  que  vous 
offrir,  avec  mes  remerciements  pour  votre  pr6cieuse  et  pers6v6rante  collabora- 
tion, cenx  de  tous  les  r6dacteurs  et  lecteurs  de  h  Revue  de  Gascogne^^qnim 
dementiront  pas  sur  ce  point 

Votre  ami  et  indigne  r6dacteur  en  chef,  L.  C. 
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ITBE-DAKEDrLODBDES. 


c-NfexC\:^9IC^:/^<d^^ 


jfeTUDE   MONOGRAPHIQUE  DE  CETTE  CHAPELLE. 


NOTICE  HISTORIQUE. 


Nous  D'avons  pas  le  dessein  de  presenter  ici  rhistoire 
des  mcrveilleux  6y6nements  qui  ont  pr^cM^,  accompa- 
gn6  et  suivi  I'apparition  de  Marie  Immacul6e  k  la  grotte 
de  Lourdes.  Elle  a  A6]k  &1&  publi^e  sous  diffi^rentes  for- 
mes. Mais  la  plijs  heureuse  est  iucoDtestableinent  celle 
que  M.  Henri  Lasserre  a  donn^e  k  son  livre  (i).  II  Fa 
6crit  avec  le  plus  grand  soin,  en  action  de  grftces  d'une 
feveur  signal^e  dont  il  avait  lui-mdme  iti  Tobjet. 

Notre  part  est  limitie  k  Fitude  descriptive  du  monu* 
ment  au  point  de  vue  des  traditions  chr^tiennes, 

Et  b&tons-nous  de  dire  que  ces  lignes  ne  sont  pas  icrites 
k  Fadresse  des  touristes,  amateurs  de  Fart  pour  lui-m^me, 
de  Fart  sans  autre  inspiration  que  celle  du  naturalisme. 
Nous  voulons  itudier,  avec  les  p^lerins  simples  de  coeur 
et  craignant  Dieu  (2),  une  cbapelle  de  devotion  dont  la 

(1)  Notre-Bame  de  Lourdes,  on  volnme  in-12  d' environ  500  pagef,  arrive  eo 
moins  de  irois  am  a  sa  d5«  Edition. 

(2)  Yir  simplex,  et  reclas,  ac  timens  Deam.  —  JoB»  cap.  ii,  v.  3. 

TOM£  XIL  32 
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Sainte-Vierge  a  demandi  la  construction  k  une  petite  fille, 
Bernadette  Soubirous. 

Le  ii  f^vrier  1858,  sa  mire  I'avait  envoyte  avec  sa 
soeur  Marie,  ftg^e  de  i\  ans,  sur  les  bords  da  Gave  qui 
conle  k  Fouest  de  Lourdes,  afin  d'y  glaner  da  bois  mort 
pour  son  modeste  manage  d'ouvrier. 

L'enfant,  qui  avait  k  peine  ii  ans,  s'^tait  arrdt^e  entre 
la  rive  gauche  et  le  flanc  septentrional  d'un  rocher  sao- 
vage,  dit  de  Hassabielle,  lorsqu'elle  entendit  une  sorte  de 
bruissement.  C6tait  le  premier  signal  d'une  suite  d'appa- 
ritions«  dont  Bernadette  allait  6tre  favoris^e  en  ce  lieu 
m^me,  que  le  ciel  avait  choisi  pour  6tre  le  th^fttre  d*un 
grand  nombre  de  merveilles. 

A  chaque  apparition,  elle  voyait  et  entendait  la  Hire  de 
Dieq.  Elle  en  itait  h  la  quatriime,  lorsque  Marie  lui  dit, 
U  ^  fivrier  1858  :  «  Allez  dire  aux  pritres  qu'il  doit  se 
b&tir  ici  une  chapelle.  > 

Cest  M.  Tabbi  Peyramal6,  curi^oyen  de  Lourdes, 
qui  re^ut  une  communication  aussi  peu  attendue.  II  Tac- 
eaeiUit  avec  la  prudence  qui  le  caractirise,  et  renvoya 
Fenfant,  sans  Fencourager  sur  une  voie  trop  souvent  f^ 
conde  en  illusions.  II  chargea  Bernadette  de  demander  k 
Fobjet  qui  lui  apparaissait,  de  faire  connaitre  son  autoriti 
d'une  maniire  sen^ble  et  par  des  preuves  irricusables. 

Gependant  Fapparition  continua  d'avoir  lieu,  conune  les 
quatre  prepiiires  fois,  k  Fouverture  irriguliire  d'une  espdce 
de  niche  naturelle  de  forme  k  peu  pris  ovale,  placie  k 
Faspect  du  nord,  un  pea  aa*dessus  et  du  c6ti  occidental 
d'une  grotte  peu  spacieuse.  G'est  done  ici  que  devait 
se  b&tir  une  chapelle.  Et  les  frais  allaient  en  itre  sponta- 
niment  fournis  par  les  fidiles,  qui  bient6t  vinrent  de  ton* 
tes  parts  visiter  une  grotte  si  rustique.  • 
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L'accis  eD^tait  encore  fort  iDcommode;  il  fallait,  en  ef- 
fet,  pour  arriver  k  sonentr6e,  d'un  c6t6  traverser  quelques 
petits  filets  d'eau  d$lach6s  du  Gave,  et,  de  Tautre,  des* 
cendrei  pic  d'un  cbemin  trac6  ausommet  de  la  berge 
m6rldionale,  c'est-i-dire  de  20  metres  au-dessus  desflots. 

II  6tait  done  tr^s  urgent  de  pr^venir  des  accidents,  que 
les  rangs  presses  de  la  foule  rendaient  si  faciles.  Par  les 
soins  de  M.  le  cur6-doyen  de  Lourdes,  an  sentier  en 
lacets  fut  pratique  et  bord^  d'arbustes  et  de  fleurs,  »ir  le 
versant  du  coteau,  k  Fouest  du  rocher  de  Massabielle,  de 
mani^re  k  faire  serpenter  la  vole  par  des  pentes  deuces, 
depuis  le  chemin  sup^rieur  jusqu'^  la  grotte. 

Un  peu  plus  tard,  les  voitures,  elles^mdmes,  purent 
facilement  6lre  conduites  jusqu'i  son  entree,  par  un  large 
embrancbement  de  route  bien  ^tabli,  de  Test  k  Fouest, 
paralUlement  au  cours  de  la  riviere. 
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CHAPITRE  l^^ 

TRAVAUX  PIUllPARATOIRBS 

Ges  premieres  tranformations  avaient  el^  jugees  indispen- 
sables.  Mais  les  travaux  preparatoires  que  devait  imposer  Fetal 
primitif  de  Massabielle,  etaient  bien  autrement  importants. 

Qui  done  aurait  jamais  pu  s'arrfiler  a  la  pensee  de  cou- 
ronner  ce  roc,  a  Paspect  le  plus  sauvage,  d'une  chapelle 
monumentale,  si  Marie-Immaculee  n'avait  daigne  accorder  a 
la  prifere  de  Bemadette  des  preuves  incontestables  desavo- 
lonte  formelle? 

I 
Assiette  de  la  Chapelle. 

Le  lieu  designfe  par  la  Sainte  Vierge  pour  lui  dedier  une 
chapelle  ne  pouvait  6tre  ni  la  grotte  elle-meme,  ni  ses  envi- 
rons sur  la  rive  du  Gave. 

La  grotte  presentait  une  enceinte  beaucoup  trop  reduite  en 
ses  dimensions,  et  Ton  ne  pouvait  en  aucune  fa^on  songer  a 
la  modifier  notablement,  par  respect  pour  les  souvenirs  qui 
s'y  rattachent. 

Quant  a  la  rive  duGave,  des  obstacles  d'un  autre  ordre 
s'opposaient  a  rex6cution  d'un  tel  dessein.  A  peine  s'il  a  ete 
possible  d'y  trouver,  pour  Tusage  des  pelerins,  la  place  d'une 
route  convenable,  dont  toute  la  largeur  a  Ad  m^me  se  pren- 
dre sur  celle  du  Gave.  Cette  riviere  n'est,  en  eflfet,  qu'un  lit  de 
torrent  imp6tueux,  toujourstrop  6troit  pour  contenir  les  flots 
bruyants  et  rapides  des  grandes  crues  qui  suivent  les  ava- 
lanches. 
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Restait  le  rocher  qui  domine  la  grotte  et  dont  le  flaDC  sep- 
tentrional est  compl&tement  abrupt. 

Facilement  accessible  du  cdte  oppos6  a  la  rivifere,  cette 
petite  montagne  est  comme  le  contrefort  de  celle  qui  s'&hve 
un  peu  plus  au  sud,  et  porte,  a  son  sommet,  le  vaste  plateau 
des  Espelugues.  Quant  au  chemin  public  qui  monte  entre 
les  deux,  de  Test  irouest,  pour  divers  services  d'exploitation 
rurale,  il  devait  necessairement  6tre  maintenu. 


n 

Montagne  &  modifier. 

On  n'avait  done  a  sa  disposition  que  le  roc^  de  MassabieUe. 
Mais  M.  Hippolyte  Durand,  architecte  de  TEtat,  pour  le  dio- 
cese de  Tarbes,  d6clara  qu'on  pouvait  le  convertir  en  une 
sorte  de  plateau  r6gulier,  dispose  de  Test  a  Touest ;  et  qu'en 
outre,  on  pourrait  y  trouver,  selon  cette  direction,  la  longueur 
necessaire  a  une  chapelle  convenable,  y  compris  mSme  un 
chemin  de  ronde  pour  les  processions. 

M.  Durand  avait  eu  Finsigne  honneur  d'etre  choisi  pour 
architecte  du  monument  en  projet  par  Mgr  Laurence,  alors 
encore  eveque  de  Tarbes  (1).  Afln  de  se  donner  assez  de  lar- 
geur  entre  le  chemin  d'exploitation  rurale  et  le  flanc  si  es- 
carp6  qui  domine  la  grotte,  il  proposa :  i^  de  reculer  ce  che- 
min vers  le  sud,  et  de  Tetablir  en  deblayant  le  pied  de  la 
montagne  des  Esp61ugues;  2^  de  b&tir  un  mur  de  sout&ne- 
ment  rattachS  au  flanc  septentrional  de  Massabielle  et  qui  pftt 
permettre  de  remblayer  les  inegalit^s  de  ce  flanc,  a  la  hau- 
teur de  20  metres,  sans  nuire  au  libre  aspect  de  Touverture 
de  la  grotte. 

C'est  au  printemps  de  1862  que  les  constructions  propre- 

(1)  Ce  T^D^rabie  pr^Iat  est  mort  a  Rome,  le  SOjanTier  1870. 
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mant  dites  commencerent  par  ce  mur^  qui  fut  b&ti  en  talus  de- 
puis  la  base,  et  d'une  epaisseur  moyenae  de  2  mfetres;  sans 
compter  les  sept  contreforts  qui  Paccotent  jusqu'au  sommet. 

Tracer  ici  des  foadations  regulieres  n'etait  pas  chose  facile. 
La  oil  le  coustructeur  esperait  trout^er  le  ferine,  il  rencontrait 
souvent  des  vides  caverneux  a  remblayer  solidement.  Et  sur  les 
poiQts  ou  le  vide  etait  indispensable,  c'etait  le  roc  le  plus 
refractaire  dont  on  ne  pouvait  vaincre  la  resistance  qu'au 
moyen  de  la  mine. 

Memes  difficultes  pour  le  sommet  de  Massabielle,  qui  se 
trouvait  dispose  en  forme  de  cOne  oblong  de  Pouest  a  Test. 
Du  reste,  il  n'etait  pas  de  ces  sortes  de  montagnes  qui,  du 
temps  de  David,  fondaient  comme  la  cire,  monies  sicui  cet^a 
flvxeruni  (1)  :  le  ciel  ne  voulait  pas  debuter,  ici,  par  uu  tel 
prodige.  n  fallut  done  le  tronquer  horizontalement  afln  d'y 
preparer  Tassiette  du  monument  religieux,  dont  le  projet  arr^te 
comprenait  en  616vation  deux  parties  bien  distinctes,  a  savoir : 
une  crypte,  et  la  chapelle  proprement  dite  qui  devait  se  cons- 
truire  au-dessus. 

On  se  mlt  done,  ici,  a  FoeUvre,  comme  le  mur  de  soutene- 
ment  touchait  a  sa  fin.  Et  apres  deux  ans  de  travail  opini4tre, 
rien  encore  n'annongait  les  constructions,  au-dessus  du  sol, 
aux  nombreux  pelerins  qui,  des  diverses  nations  du  monde, 
affluaient  vers  la  grotte  de  PApparition. 


Ill 

La  Grotte  &  conserver. 

Aucun  autel,  meme  provisoire,  n'y  etait  encore  dress6. 
Mais  c'est  surtout  la  grotte  nue  que  les  fldeles  venaient 
chercher,  de  fort  loin,  sur  les  bords  du  Gave;  c'est  la  grotte 

(1)  Psalm.  96. 
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qa'ils  voulaient  voir,  visiter  en  detail,  toucher  deleursmains^ 
et  baiser  avec  un  profond  respect,  comme  relique  insigne. 
Plus  heureux  encore  si,  en  quittant  ce  lieu  v6n6r6/  ils  pou- 
vaient  emporter  avec  .eux  une  plante,  un  petit  rameau,  ou 
du  moins  quelques  feuiUes  de  Tegk^tier  qu'avaient  foul6  les 
pieds  de  la  Yierge  Immacul6e. 

Plusieurs  m6me  y  avaient  grave  leursnoms,  des  dates,  des 
inscriptions.  Et  sur  divers  points,  on  avait  enleve  des  frag- 
ments de  rocher  violemment  disputes  aux  parois,  ou  bien  a 
la  voAte  naturelle  qui  surplombe,  lorsque  Fautorit^  dioce- 
saine  crut  devoir  intervenir.  Elle  ordonna  de  mettre  un  terme 
a  de  telles  manifestations  d'un  sentiment,  fort  louable  de  sa 
nature,  mais  qui  n'6lait  pas  assez  6claire. 

A  cette  fin,  une  grille  en  fer  fut  solidement  fix6e  k  Touver- 
ture  de  la  grotte.  Au  droit  de  cette  barri&re,  on  6tablit,  du 
cdte  de  Test,  une  fontaine  ou  Teau  miraculeuse,  capt6e  au 
fond  de  la  grotte,  vient  couler  constamment  et  se  mettre  nuit 
et  jour  a  la  disposition  des  pfelerins  par  trois  tubes.  Une  ins- 
cription gravee  sur  matbre  Wane,  k  la  face  anterieure,  repro- 
duit  ces  paroles  de  la  Vierge  adress6es  a  Bemadette,  le25  f6- 
vrier  1858 :  « JJlUej  Mtt  h  la  fititohte  et  wub  9  lantt. » 


Les  ddblals  opdrds  et  le  style  adoptd  pour  rddiflce. 

dependant  les  travaux  pr6paratoires  se  poursuivaient  avec 
activity  et  sans  rel&che,  malgre  les  nombreuses  difficultfe 
qu'opposait  un  sol  des  plus  rebelles.  On  avait  m6me,  avons- 
nous  dit>  prevu  Tutilite  d'un  chemin  de  ronde,  i  dScouverl, 
entre  le  mur  de  soulenement  et  Tedifice  religieux.  Un  terre- 
plein  se  trouvait  en  outre  menage  avec  intention  de  Test  a 
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Touest,  el  il  formait,  vers  le  milieu  du  rocher,  un  plateau  des- 
tine a  recevoir  la  nef  de  la  chapelle. 

En  contre-bas  et  au  droit  des  faces  de  ce  terre-plein,  on 
avait  dfeblaye  Pespace  necessaire  pour  pratiquer  des  galeries 
qui  devaient  conduire  a  une  chapelle  souterraine^  dont  la  place 
etait  reservee  k  Paspect  de  Pouest. 

Le  style  arrSt6  pour  ces  diverses  constructions  etait  celui 
de  la  premiere  moitie  du  xni*  giecle. 

Or,  hitons-nous  de  reconnaftre  qu'il  a  ete  suivi  avec  une 
scrupuleuse  assiduite,  sans  profusion  d'omements,  comme 
aussi  sans  la  moindre  h6sitation  dans  Tharmonie  des  lignes 
qui  caracterisent  les  monuments  de  cette  grande  et  belle  pe- 
riode  de  notre  art  Chretien  et  national. 


CHAPITRE  11 

LA.GRYPTE. 

On  appelle  crypte  (1)  une  pieuse  enceinte  creusee  ou  bien 
construite  sous  le  sol  de  certaines  eglises. 

L'usage  Chretien  de  pratiquer  ces  sortes  de  souterrains  re- 
monte  a  Tere  des  martyrs,  dont  les  restes  y  etaient  deposes, 
Abs  Porigine  du  christianisme,  et  entoures  de  la  veneration 
des  fldfeles. 

Le  plan  des  6glises  de  quelque  importance  qui  furent 
construites  au  xiir  si&cle  comprenait  g6neralement  une 
crypte  plus  ou  moins  fetendue,  m6me  dans  le  cas  ou  des  corps 
saints  ne  devaient  pas  immediatement  y  venir  prendre  place. 
Cette  construction  6tait  alors  envisagte  surtout  comme  un  sou- 
venir des  traditions  des  p6riodes  anterieures.  Et  Ton  y  admit 
quelquefois  des  sepultures  privilegiees. 

(1)  Da  grec  xyjvrrTw,  eacher. 
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Or,  de  tres  bonnes  raisons  prises  de  Tetat  des  lieux,  et 
meme  aussi  d'lin  interel  d'ediflcation  publique,  ont  donn6, 
ici,  rheureuse  idee  de  ceUe  qui  nous  occupe. 


Vue  d'ensemble  de  la  Grypte. 

Les  fondations  venaient  enfln  de  s'ouvrir  pour  recevoir  les 
premieres  pierres  de  Tfediflce  monumental,  k  commencer  par 
la  ctiapelle  cryptale  et  ses  galeries  en  projet. 

Or,  les  grandes  lignes  de  cette  crypte,  d'apres  une  rfegle 
qui  a  peu  d'exceptions,  avaient  dA  prendre  la  meme  direction 
que  celles  dont  on  6tait  conveau  pour  la  chapelle  proprement 
dite,  puisqu'on  devait  Telever  au-dessus.  EUes  etaient  trac6es 
de  Test  a  Touest;  ce  qui  veut  dire  que  P^diflce  allait  6tre 
contre-oriente. 

Mais  pourquoi,  disent  quelques  pelerins,  ne  Ta-t-on  pas 
oriente,  de  preference,  c'esl-a-dire  dirige  de  Touest  a  Test, 
puisque  tel  fut  Tancien  usage  pour  un  si  grand  nombre  d'e- 
glises? 

Nous  devons  convenir  que  Torientation  fut,  en  eflfet,  plus 
gen6ralement  pratiqu6e,  en  Occident,  surtout  depuis  le  rfegne 
de  Clovis,  dont  le  zfele  6clair6  favorisa  la  construction  da  tant 
d'ediflces  religieux. 

Toutefois,  beaucoup  d'exemples  prouvent  encore  qu'a  toutes 
les  6poques,  on  a  pu  deroger  a  cette  espece  de  regie,  quand 
les  circonstances  le  demandaient. 

On  salt,  du  reste,  que  Tantiquite  payenne  avail,  elle-m^me, 
la  pratique  de  Torientation  de  ses  temples.  Vitruve  en  four- 
nit  lapreuve  (!)•  Mais  il  ajoute  «  si  rien  ne  s'oppose  au  libre 

(1)  Dejemplorum  arehitecturd,  —  lib.  iv,  cap.  5. 
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choix  de  rarchitecte,  »  si  mdla  ratio  impedwerit,  Uberaque 
fuerit  potestas. 

Or,  c'etait  le  cas  pour  le  rocher  de  Massabielle.  La  grotte 
de  rapparition  se  trouvant  presque  a  sa  limite  occidentale,  a 
etaitplus  convenable  de  superposer  un  chevet  qu'une  porte 
d'entree,  ^  cetle  petite  enceinte,  dont  Marie  Immaculee  avail 
elle-m6me  fait  une  veritable  consecration  a  son  culte. 

En  second  lieu,  une  construction  fondfee  plus  a  Touest  et 
au-dela  de  la  montagne,  c'est-a-dire  sur  la  pente  d'une  berge 
aussi  elevee,  eflt  complique  le  projet,  de  depenses  beaucoup 
plus  considerables, 

Enfin,  Tedifice  religieux  nedevait  6tre  abord6,  par  la  masse 
des  pelerins,  qu'au  moyen  de  la  route  qui  le  rattache  a  Lour* 
des;  et  il  est  Evident  que  Taspect  immediat  du  chevet  aurait 
ete  beaucoup  moins  agr6able  que  celui  d'une  facade  fichement 
decoree,  et  en  outre^couronnee  d'une  belle  fleche. 

Ce  n'est  done  pas  sana  motifs  serieux  que  Tarchitecte  a 
donn6  la  preference  aux  dispositions  actuelles  de  ses  grandes 
lignes. 

Le  terre-plein  avec  lequel  elles  s'harmonisent  se  trouve 
entoure  de  trois  gsderies,  communiquant  entre  elles,  et  dont 
Tune,  bdtie  a  Test,  relie  les  deux  autres  du  sud  au  nord. 

Ces  deux  demieres  pourraient  done  6tre  considerees  comme 
les  bas-cdtes  d'une  6glise,  dont  la  nef  centrale  serait  encore  a 
d6blayer» 

Elles  se  divisent  Tune  et  Pautre  en  cinq  trav6es  quadrilate- 
rals toutes  egales  et  semblables,  et  chacune  d'elles  a  sa 
voftte  d'arete  haute  de  4  metres  12;  chacune  aussi  a  sa 
bale  a  jour  menagee  en  face  d'une  fausse  arcade,  qui  penetre 
dans  le  mur  adoss6  au  terre-plein.  De  plus,  la  profondeur  de 
ces  arcades  a  et6  calculee  de  maniere  k  pouvoir  y  Qxer  au  besoin 
autant  de  confessionnaux. 

Ces  deux  galeries  conduisent  h,  la  chapelle  cryptale,  comme 
les  bas-cdtes  d'une  eglise  se  dirigent  vers  son  chevet. 
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La  Chapelle  cryptale. 

Nous  voici  done  dans  une  mysterieuse  enceinte  dont  Fabord 
penetre  r&me  d'un  sentiment  profondement  religieux. 

La  premiere  partie  se  divise  en  trots  peliles  nefs  paralleles 
aTaxe  deFfedifice.  A  droite  et  a  gauche,  se  trouventen  regard 
deux  sacristies.  Et  en  avant,  s'ouvre  un  venerable  sanctuaire  k 
cinq  pans  coup6s,  qu'entourent  cinq  chapelles  rayonnantes; 
Douze  colonnes  accoupI6es  regoivent  sur  des  chapiteaux  ge- 
mines  la  naissance  des  nervures  obliques  ainsi  que  celle  des 
arcs  doubleaux,  qui  portent  la  voute  de  cotte  pieuse  enceinte. 
Et  huit  autres  colonnes  jumelles,  disposees  sur  deux  lignes 
paralleles,  contribuent  a  maintenir  les  voi^ltes  oblongues  qui 
eourontient  les  trois  nefs. 

Le  concours  des  pelerins  est  habituellement  si  considerable 
qu'on  eprouve  le  regret  de  ne  pas  rencontrer,  ici,  un  interieur 
plus  degage  de  tons  ces  elements  de  force,  reconnus  d'ail- 
leurs  indispensables.  Leur  disposition  si  parfaitement  combi- 
nee  du  reste,  et  d'un  aspect  saisissant,  n'est  pas,  il  est  vrai, 
aussi  favorable  qu'on  le  desirerait  a  la  libre  circulation  de 
tant  de  fideles.  Mais  n'oublions  pas  que  nous  sommes  dans 
une  crypte,  et  que  sa  voAte,  d'aprfes  le  projet  general  de  r6- 
difice,  ne  pouvait  avoir  que  4  m.  12  de  hauteur,  sur  10  de 
largeur  totale.  II  fallait  done,  avant  tout,  donner  k  cet616gant 
systfeme  de  comparthnents  voAtes,  relies  entre  eux,  une  soli- 
dite  qui  mit  a  Tabri  de  toute  preoccupation,  surtout  dans 
r^diflce  bien  autrement  important  qui  allait  couronner  cet 
^egant  chevet  souterrain. 

Ill 
Ses  Chapelles  acoessoires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  puisque  la  chapelle  cryptale  devait 
reposer  plus  immediatement  au-dessus  de  la  grotte  de  Tap- 
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parition,  it  etait,  ce  nous  semble,  de  toute  convenance  que 
son  autel  d'honneur  flit  dedie  a  rimmaculee-Conception  de  la 
Vierge  Marie. 

C'est  aussi,  en  eflfet,  celui  qui  flxe  d'abord  notre  attention 
a  I'extremite.  occidentale  de  Taxe.  Sa  petite  chapelle,  a  cinq 
pans  coupes,  est  omee  de  six  colonnettes  d'angle,  qui  portent 
sur  leur  chapiteau  les  nervures  de  la  voAte;  et  deux  autres 
colonnes  d'un  plus  fort  diametre  re^oivent  laretombfee  deTarc 
de  triomphe.  Enfln  deux  fenetres,  en  forme  de  barbacane 
comme  celles  des  trois  galeries,  repandent  dans  ce  charmant 
edicule  une  lumiere  sagement  temper6e  (1). 

A  la  surface  des  deux  pans  droits  qui  avoisinent  son  entr6e, 
desex-volo,  a  inscriptions  gravees  sur  marbreblanc,  rappellent 
d'une  fafon  touchante  des  fails  miraculeux  de  gu6rison,  et 
expriment  la  reconnaissance  des  fldeles  que  Notre-Dame  de 
Lourdes  a  favorises  de  sa  protectioa  speciale,  des  les  premiers 
temps  qui  suivirent  la  fondation  de  ToBuvre. 


IV 
Choix  de  leurs  Vocables. 

Le  plan  de  cette  premiere  chapelle  est,  dans  tons  ses  details 
d'architecture,  tout  a  fait  le  m6me  pour  les  quatre  qui  suivent, 
a  droite  el  a  gauche. 

Les  deux,  du  c6te  meridional,  sont  dediees,  la  plus  veisine 
au  Sacre-Coeur  de  Jesus,  et  Tautre  a  saint  Pierre.  Celles  du 
nord  sont  sous  le  vocable  de  saint  Joseph  et  de  saint  Jean 
Tevangeliste. 

Et  n'estril  pas,  en  eflfet,  fort  naturel  que  le  disciple  bien- 
aim6  du  Redempteur  entre  ici  avec  le  premier  vicaire  de  J6sus 

(1)  D'aprds  le  plan  d'^l^vation,  il  y  a  bien  trois  fendtres;  mais  eelle  da  centre  eft 
convertie  en  niche  pour  recevoir  la  statue  de  Marie  ImmacuUe. 
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sur  Ml  ferre,  dans  le  cortege  intime  de  celle  qui  voulut  bien 
Stre  sa  mkve,  apres  la  mort  de  son  diyin  fils? 


Les  quatre  Esoallers  qui  partent  de  la  Crsrpte. 

Avant  de  quitler  la  chapelle  cryptale,  nous  ferons  observer 
que  Parchitecte  a  eu  le  soin  de  la  mettre  en  communication 
facile  avec  la  chapelle  superieure^  au  moyen  de  deui  escaliers 
a  vis :  ils  partent  Tun  et  Tautre  des  sacristies,  dont  nous  venous 
d'indiquer  la  place.  Deux  autres  escaliers  semblables  out  aussi 
ete  menag6s  a  Textremit^  orientale  du  terre-plein;  et  leur 
porte  d'entree,  de  niveau  avec  les  autres,  ouvre  immediatement 
sur  la  galerie  transversale  qui,  k  Taspect  de  Test,  court  du 
sud  au  nord. 

On  comprendra  facilement  que  ces  deux  demiers  escaliers 
soient  exclusivement  r6serv6s,  dans  les  jours  de  grand  con- 
cours  surtout,  a  Pusage  du  personnel  eccl6siastique  attach6 
au  service  de  la  chapelle.  QuMl  nous  soit  permis  toutefois  de 
franchir  le  seuil  qui  separe  la  galerie  de  la  premiere  marche, 
et  de  monter  directement  sur  le  sol  de  la  chapelle  proprement 
dite,  qui  est  Tobjet  le  plus  important  de  cette  6tude. 

CHAPITRE  III. 

LA   CHAPELLE. 

C'est  une  chapelle  que  Marie  immaculee  a  demand^e  k 
Bernadette  Soubirous,  et  nuUement  une  basilique  insigne,  un 
6difice  compliqu6.de  plusieurs  collateraux,  avec  triforium, 
transsept,  d^mbulatoire  (1)  et  autres  annexes,  de  nom, 

(1)  Ces  mots  sont  eipUqu^s,  an  pea  plus  bas,  k  la  place  qui  correspond  h  celle  qui 
appartient  ailleors*  4  cei  sortei  d'annexes. 
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d'usage  et  de  caractferes  divers^  qui  se  font  admirer  dans 
plusieurs  monuraents  religieuxelev^sparlessieclesanterieurs, 
en  rhonneur  de  la  Heine  du  Ciel. 

Et,  du  reste,  nous  ferons  remarquer,  en  passant,  que,  dans 
nos  provinces  de  France,  c'est  tout  simplement  par  le  nom  de 
chapdle  que  Ton  designe  presque  tous  les  rendez-vous  de 
devotion  et  de  pelerinage  consacr6s  a  son  culte. 

Nous  n'entendons  pourtant  pas  meconnaftre  que  Forigine 
de  plasieurs  6glises>  cath^drales,  monastiques,  paroissiales  oo 
conventuelles,  est  due  a  de  fortmodestesedicules,  tresancien- 
nement  construits  sous  quelqu'un  des  vocables  qui,  daas  le 
cycle  des  f6tes  chretiennes,  rappellent  la  Mere  de  Dieu.  Qu'm 
sera-t-il  plus  tard  de  Notre-Damede  Lourdes?  C'est  le  secret 
de  Favenir.  Pour  le  moment,  il  n'est  question  que  d'une 
chs^elle  de  devotion,  que  nos  contemporains  entourent  d^ja 
4e  lous  les  temoignages  d'une  confiance  vraiment  fiUale. 


Vue  d'easemble  de  cette  Cihapelle. 

Sironconsidfere,  dans  toute  son  etendue,  Tespace  qu'occupe 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  il  mesure,  de  dehors 
en  dehors,  51"  de  longueur  totale  sur  M  de  largeur. 

Get  edifice  comprend : 

1^  A  Texterieur,  un  porche  surmonte  d'un  clocher  avec 
fleche,  et  aussi  deux  annexes  du  porche  pour  servir  d'abri 
aux  pelejiris; 

2"  A  Finterieur,  une  nef  avec  choeur  et  §anctuaire,  accom- 
pagnes  de  chapelles  aceessoires  et  de  sacristies. 

La  nef  a  dix  de  ces  chapelles  sur  plan'quadrilateral. 

Le  sanctuaire  en  a  cinq,  qui  soot  h&tm  a  pans  coupes  sur 
plan  pentagonal 

Ces  cinq  demieres  chapelles  sont  egales  et  semUablesentre 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  443  — 

clles,  sans  exception,  mSme  pour  celle  du  centre,  qui,  assez 
souYcnt,  prend  plus  d'6tendne  que  ses  voisines  dans  les  6glises 
Importantes. 

Nous  devons  faire  observer  que  la  disposition  naturelle  des 
lieux  presentait,  ici,  un  obstacle  presque  insurmontable  i  un 
tel  d6veloppement.  Sans  compter  qu'il  eAt  6t6  inconciliable 
avec  un  plan  general  qui  devait,  avant  tout,  ^tre  en  harmonie 
avec  la  grotte  de  Tapparition. 

Les  cinq  chapelles  du  sanctuaire  rayonnent  en  hfemicycle. 

Dans  leur  ensemble,  elles  composent  cette  couronne  sym- 
bolique  dont*le  xra«  siecle  eut  Fheureuse  idee  d'entourer 
Tautel  principal.  Nous  ^voulons  dire  celui  qui,  par  son  rang 
d'honneur,  figure  la  t^te  du  Christ  et  fait  donner  le  nom  de 
chevet  au  sanctuaire. 

Get  autel,  par  sa  position  non  moins  que  par  son  impor- 
tmte  et  sa  valeur  artistique,  est  le  point  de  mire  de  T^difice 
tout  entier. 


II 


La  nef  et  ses  chapelles  aocessoires  aocompa^^^s 
de  sacristies. 

La  nef  construite  a  Notre-Dame  de  Lourdes  est  la  seule 
qu'ait  dii  comprendre  le  plan  adopt6  des  le  principe.  5a  lon- 
gueur, dans  ceuvre,  est  de27  metres];  sa  largeur  n'en  a  que 
10  entre  des  piliers  qui,  a  droite  et  a  gauche,  lui  servent  de 
limite. 

Sur  ces  piliers  reposent  les  grandes  arcades  qui  ouvrent 
vers  des  chapelles  laterales;  ces  chapelles  forment,  de  Test  a 
Touest,  deux  series  regulieresparfaitementsymetriques.  Leur 
trace  est  quadrangulaire  sur  un  plan  identique,  dont  la  pro- 
fondeur  est  de  4  metres  et  la  largeur  de  5  metres  pour  cha- 
cune. 
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Sur  la  premiere  de  ces  dimensions  et  an  droit  des  arcades, 
une  voie  commune,  d'environ  1  metre  20  de  largeur,  ouvre,  a 
partir  des  porches  lat^raux,  un  libre  passage  entre  toutesces 
chapelies  et  aboutit  aux  deux  sacristies. 

Cette  voie,  dont  Tutilite  est  ici  manifesto  pour  faciliter  le 
service  religieux  aux  jours  des  plus  nombreuses  reunions, 
longe  toutes  les  chapelies  laterales,  soit  a  droite  soit  k  gauche 
de  lanef,  et  ellelaisse  neanmoins  a  chacune  d'elles  un  espace 
tres  convenable, 

Le  plan  general  reserve  6galement  aux  deux  sacristies, 
dont  nous  venous  de  parler,  la  part  jugee  nec«ssaire  a  leur 
destination. 

Nettement  dessin6es,  au  sud  et  au  nord,  en  forme  de  paral- 
161ogramme  rectangle  de  m^mes  dimensions,  elles  s6parent 
du  chevet  les  deux  rangs  de  chapelies  laterales,  sans  6tablir 
le  moindre  contraste  avec  Tensemble  et  la  bonne  ordonnance 
du  plan.  II  est  juste  aussi  de  reconnaitre  que  la  parfaite 
r6gularite  qui  caract6rise  ce  plan  n'est  pas  moins  satisfai- 
sante  dans  son  ensemble  que  dans  ses  divers  details  :  condi- 
tion assez  rare,  dureste,  dans  des  monuments  de  cette  impor- 
tance, mais  qui,  pour  Notre-Dame  de  Lourdes,  se  concilie 
k  merveille  avec  une  simplicite  des  plus  remarquables. 

Cinq  travees  6gales  correspondent  aux  arcades  qui  sepa- 
rent  ces  dix  chapelies  du  corps  de  Tedifice.  La  plus  grande 
etendue  de  ces  travees  est  mesuree,  du  nord  au  sud,  par  Ten- 
tifere  largeur  de  la  nef ;  mais,  de  Test  a  Touest,  elles  n'ont  que 
5  metres  chacune,  comme  les  chapelies  qui  leur  correspon- 
dent, 

Une  sixieme  trav6e  prend,  en  face  des  deux  sacristies  pa- 
ralleles  entre  elles,  6  metres  sur  la  longueur  de  la  nef,  dont 
elle  emprunte  exactement  la  largeur.  Or,  cette  superficie, 
d'environ  60  mfetres  carres,  se  prete  admirablement  a  tous 
les  details  du  service  Uturgique.  II  est  done  manifesto,  jus- 
qu'ici,  que  la  disposition  de  toutes  les  parties  de  Fedifice  porte 
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le  cachet  d'une  etude  serieusedes  conditions  speeiales,  qu'im- 
pose  une  chapelle  de  pelerinage  en  grand  renom. 

Au  point  oil  nous  sommes  arrives,  Tediflce  qui  nous  oc- 
cupe  menage  un  veritable  choeur,  avec  grille  de  communion 
qui  en  suit  le  pourtour  a  hauteur  d'appui,  et  qui  penetre  dans 
le  sanctuaire,  de  maniere  a  flgurer  une  espece  de  dfeambula- 
toire. 

En  realite,  on  ne  pent  ainsi  nommer,  du  latin  deambu- 
lare,  qu'une  espece  d'allee  couverte  dont  voici  le  vferitable 
caractere. 

Lorsque  deux  nefs  laterales  ou  has-cdtfes  d'une  nef  majeure 
se  continuent  parallelement,  au  chevet  d'une  eglise  importante, 
de  maniere  a  toumer  autour  du  choBur,  entre  le  mattre-autel 
el  les  chapelles  accessoires,  qui  forment  sa  couronne,  ce  pro- 
longement  au-deli  du  transsepl  prend  le  nom  de  deambula- 
toire. 

II  est  done  evident  qu'a  Notre-Dame  de  Lourdes,  il  est  sim- 
plement  figure  par  la  grille  dont  nous  venons  de  parler.  Et, 
quoi  qu'il  en  soil  de  la  veritable  denomination  de  notre  al- 
lee,  *cette  grille  separele  choeur  soil  des  chapelles  accessoii^, 
.  soit  de  la  masse  desfideles  groupesdans  la  nef,  ou  qui  circulent 
dans  ce  deambulatoire. 

Les  deux  escaliers  a  vis  que  nous  avons  signales  dans  les 
sacristies  de  la  crypte  mettent  celles  de  la  chapelle  en  com- 
munication avec  leurs  elages  superieurs,  de  m6me  qu'avec  les 
combles.  des  chapelles  laterales. 

Les  deux  autres  semblables  qui  partent  de  la  gaJerie  orien- 
tate de  la  crypte  conduisent  au  sol  de  la  nef ,  a  la  tribune  de 
Torgue,  et  ehfin  au-dessus  des  voules  soit  de  la  tribune,  soit 
de  la  nef.  Les  deux  tourelles  qui  les  renferment  sent  accolifees 
aux  fortes  piles  qui,  au  nombre  de  quatre,  forment  la  base 
quadrilaterale  d'un  ravissant  clocher,  dont  la  fleche  en  pierre 
couronne  le  centre  de  la  fagade  orientale. 

Tome  XIL  33 
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Le  porche  et  ses  trois  aspects. 

Un  porche  etait  ici  indispensable,  sinon  au  complement  de 
r^difice,  au  moins  comme  abri  fort  utile  aux  fldeles  qui 
viennent  le  visiter. 

Or,  nous  ferons  observer  que,  sur6  metres  deprofondeurde 
Test  a  Touest,  on  lui  a  laisse,  du  sud  au  nord,  toute  la  lar- 
geur  du  vaisseau  iui-meme,  ce  qui  doniie  environ  100  metres 
Carres  de  developpement,  avec  libre  aspect  de  Test,  du  sud  et 
du  nord ;  car  dans  ces  trois  directions,  le  plein  mur  est  rem- 
place  par  douze  arcades  dont  la  retombee  repose  sur  trente- 
deux  colonnes  geminees. 

De  ce  gracieux  belvedere,  la  vue  se  porte  en  toute  liberte, 
kVesX,  sur  la  ville  de  Lourdes  et  sur  la  curieuse  citadelle  qu'on 
a  percheealacimed'unroc,sillonnee,  en  divers  sens,  de  murs 
de  defense,  et  qui  finit  par  elre  tranchee  a  pic  jusqu'a  la  berge 
du  Gave. 

Au  sud,  sont  les  nombreux  sommets  et  les  flancs  si  diver- 
sement  accidentes  des  montagncs  qui  dominent  de  plus  prfes 
cette  petite  place  de  guerre,  dont  le  donjon  conserve  encore 
sa  belle  ceinture  de  machicoulis. 

Au  nord,  c'est  le  bassin  du  Gave  avec  ses  deux  bords  om-  * 
brages  d'arbres  et  entoures  d'une  vegetation  des  plusfecondes. 

Plus  loin,  se  deroule  une  vaste  plaine  semee  de  mamelons 
enrichis  de  verdure;  et  son  6tendue,  plus  degagee  de  proche 
en  proche,  flnit  par  se  confondre,  k  perte  de  vue,  avec  celle 
d'un  horizon  sans  limites.  L'architecte  a  done  voulu  preparer 
ici  une  station  des  plus  pittoresques,  un  delicieux  repos  au 
benfeflce  des  pfelerins.  Car  au  terme  de  leur  course,  ils  ont 
eu  k  gravir  un  perron  dont  la  double  rampe  rattache  le  niveau 
de  Teglise  a  celui  de  la  cryple. 
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IV 
Pourtour  exMrieur  de  la  nef. 

C'est  a  ce  dernier  niveau  qu'on  a  eu  I'heureuse  idee  de 
pratiquer  autour  de  la  chapelle  un  chemin  de  ronde  dont 
la  largeur,  de  3  metres  en  moyenne,  se  prete  commodfemenl 
aux  processions.  Une  forte  balustrade  en  fonte,  dont  la 
.forme  s'harmonise  avec  le  style  de  la  chapelle,  est  solidement 
etablie  sur  le  mur  de  soutenement,  afln  de  mettre  les  fldeles 
a  Pabri  de  tout  accident,  soit  autour  du  chevet,  soit  du  c6t6 
de  la  riviere.  Mais  son  elevation,  a  hauteur  d'appui,  ne  saurait 
gfiner  en  aucune  fa^on  Taspect  des  divers  points  de  vue,  dont 
la  perspective  est  ici  des  plus  ravissantes. 

Si,  par  ce  chemin  de  ronde,  vous  faites  en  observateur  le 
tour  de  Tedifice,  a  partir  de  la  base  du  clocher,  vous  rencon- 
trerez,  sur  chaque  face  lat6rale,  trois  zones  de  fenfires  qui 
correspondent  aux  trois  etages  de  Tediflce,  c'est-a-dire  k  la 
crypte,  aux  chapelles  lat6rales  et  k  la  nef.  Et  toutes  ces  fen6- 
tres  alternent,  au  nombre  de  cinq  dans  chaque  zone,  avec  au- 
tanl  de  contreforts,  jusqu'i  la  place  qui  est  ordinairement  re- 
serv6e  a  la  saillie  du  transsept. 

V 
La  place  du  Transsept. 

L'art  Chretien  a  donne  ce  dernier  nom  a  un  excedant  de 
largeur,  reguliferement  menagfe  dans  le  plan  de  beaucoup 
d'eglises,  entre  la  nef  centrale  et  le  chevet,  afln  que  dans  son 
ensemble  Tediflce  reproduise  la  forme  d'une  croix. 

Presque  toujours,  les  deux  croisillons  qui  rfesultent  de  cet 
elargissement  sont  en  ressaut  bien  sensible  sur  les  murs  de 
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face.  Neanmoins,  les  exceptions  sont  assez  nombreuses,  et 
elles  s'imposent  naturellement  lorsque  Tarchitecte  manque 
d'espace  libre  au  droit  de  ces  deux  murs. 

Or,  nous  arons  deja  fait  observer  que  tel  est  le  cas  pour  le 
plateau,  regularise  a  si  grands  frais  sur  le  rocher  de  Massa- 
bielle.  II  a  done  fallu  se^  contenter,  a  la  limile  ext6rieure  des 
chapelles  laterales,  d'indiquer  la  saillie  en  question  par  des 
contreforls  plus  vigoureux.  En  elevation,  ils  encadrent  le  plein 
mur  qui,  du  reste,  change  ici  de  caractere,  dans  toute  sa 
hauteur,  et  accuse  tres  avantageusement  la  place  traditionnelle- 
du  transsept. 

Toutefois,  a  la  zone  delacrypte,  qu'un  large  cordon  separe 
des  deux  autres,  les  fenfitres  gardent  leur  forme  et  leurs  petites 
dimensions. 

Mais  a  la  deuxieme  zone,  il  fallait  6clairer  bien  autrement 
les  sacristies,  ce  que  Tarchitecte  a  eu  le  soin  de  faire,  sans  me- 
connailre  Tavantage  qu'il  y  aurait  a  rompre,  a  cette  occasion, 
la  monotonie  des  zones  par  une  elegante  facade  a  double 
pignon. 

Le  premier  de  ces  deux  couronnements  triangulaires  s'eleve, 
entre  deux  pinacles  a  crossettes,  jusqu'a  la  ligne  de  jonc- 
tion,  flxee  entre  le  mur  de  face  et  la  toiture  qui  couvre  les 
chapelles  laterales.  Or,  c'est  entre  la  corniche  a  modillons  de 
ce  toit  inferieur  et  le  cordon  qui  limite  la  hauleurde  lacrypte 
que  sont  menagees  les  bales  des  deux  sacristies* 

Deux  arcatures'  jumelles,  a  cintre  d'ogive  sur  colonnettes 
elancees,  encadrent  la  place  reservee  a  ces  deux  bales,  au 
meme  niveau  sup6rieur  que  les  fen^tres  des  chapelles  laterales. 
Et  sous  chaque  cintre  s'ouvre  une  bale  plus  reduite,  d'une 
autre  forme  (1)  que  celle  de  la  mfime  zone,  maisplus  rappro- 
chee  du  sol,  comme  il  convenait  k  la  destination  sp6ciale  de  ces 
deux  fenfitres.  Ajoutons  qu'une  rose  independante  k  cinq  lobes, 

(1)  Le  cintre  ogival  est  remplac^  par  une  plate-bande. 
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regulierement  decoupes,  fournit  a  rinterieur  de  Tetage  su- 
perpose son  contingent  de  lumiere. 

Pour  augmenter  le  bon  effet  que  produit  sur  les  deux  facades 
laterales  cette  ornementation  exceptionnelle,  et  si  propre  a  fl- 
gurer  la  place  du  transsept,  Farchitecle  a  ajoure  de  cinq  lobes 
une  rose  qui  s'epanouit  dans  le  tympan  du  premier  pignon 
enlre  deux  pinacles  a  crochets,  ornes  de  gables  unis. 


.     VI 
Ext^rieur  du  Chevet. 

Mais  nous  voici  parvenus  a  la  region  du  chevet  que  nous 
avons  deja  vu  entoure  de  cinq  chapelles.  Aucune  saillie,  sauf 
celle  des  contreforls,  n'accuse,  sur  Icchemin  de  ronde,  celles 
qui  bordent  la  nef  a  Pinterieur.  Or,  il  ne  devait  pas  en  6tre 
ainsi  des  gracieux  6dicules  qui,  dans  le  chevet,  forment  en 
plan  la  couronne  mystique  du  maitre-autel. 

A  Texterieur,  la  disposition  d'ensemble  avait  reserve  une 
largeur  a  peu  pres  double  a  la  partie  du  chemin  de  ronde  qui,, 
autour  de  ces  cinq  chapelles,  est  destinee  aux  processions. 
C'est  done  sous  un  angle  beaucoup  plus  ouvert  que  se  pre- 
sente  ici,  a  nos  regards,  Televation  du  mur  de  face  avec  tons 
les  ressauts  qui  Taccompagnent,  an  benefice  de  la  crypte  et 
de  Teglise  proprement  dite. 

De  ce  sol  uni  et  L  decouvert,  les  cinq  6dicules  rayonnanls  s'e- 
levent  avec  elegance;  ils  montent,  sans  confusion  de  lignes, 
depuis  leur  base  pentagonale  jusqu'a  la  corniche  commune 
que  nous  avons  deja  vue  omee  de  ses  modillons* 

Quant  a  leurs  combles,  en  pyramide  tranchee  verticalement 
pres  du  sommet,  ils  rattachent  a  une  meme  hauteur  le  point 
de  concours  de  leurs  aretes  qui,  toutes,  vont  s'eteindre  an 
droit  du  cordon  de  la  troisieme  zone. 
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II  est  evident  qu'autour  d'un  chevet  ainsi  coordonne,  les 
contreforts  pouvaient  disparaitre  sans  inconvenient.  Aussi 
Tarchitecte  les  a-t-il  supprimes.  Mais,  du  glacis  du  cordon  qui 
couronne  la  crypte,  s'61evenl  des  colonnettes  d'angle  dont  te 
fut,  deux  fois  annele  sur  sa  hauteur,  rompt  la  vive  arete 
qui  devait  naitre  de  la  rencontre  des  pans  coupes. 

Entre  ces  colonnettes  s'ouvrent  des  fenetres  afln  d'eclairer 
les  cinq  chapelles  rayonnantes,  de  maniere  a  repandre,  par 
des  bales  ogivales,  le  jour  indispensable  au  service  religieux. 

On  comprend  facilement  que  ces  bales  puissent  6tre,  ici, 
plus  rfeduites  que  dans  les  chapelles  laterales,  bien  qu'elles 
s'elevent  a  la  hauteur  de  celles  qui  eclairent  la  deuxieme 
zone. 

F.  CANfiTO, 
{La  suite  auprochain  numero.) 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  451  — 


LA  MtRE-SAINTE. 

C'est  insensiblement  que  nous  nous  sommes  laisse  gagner 
a  la  pensee  d'ecrire  la  notice  que  nous  presentons  aux  lecteurs 
de  la  Revue  de  Gascogne.  Notre  premier  dessein  etait  d'etudier 
rintroduction  parmi  nous  dela  reforme  de  sainte  Therese.  Avec 
une  bicnveillance  dont  nous  ne  saurions  trop  lui  temoigner 
notre  respectueuse  gratitude,  la  reverende  mere  prieure  du 
Carmel  de  Lectoure  avait  daigne  mettre  a  notre  disposition 
les  precieux  documents  conserves  dans  les  archives  de  cette 
maison,  et  qui  concernent  sa  fondation,  son  developpement, 
sa  vie  propre  jusqu'a  la  revolution  de  1789  (1).  II  ne  nous 
convient  pas  de  dire  quel  charme  nous  avons  6prouve  en 
prenant  connaissance  d'un  monde  si  different  du  ndtre,  m^is 
oil  la  vie  de  Tame  revet  des  formes  si  diyerses  et  si  belles!  La, 
dans  Tombre,  loin  du  bruit,  dans  un  desert,  pour  ainsi  dire, 
tout  autant  eloigne  de  nous  que  les  solitudes  delaThebaide 
Fetaient  de  la  bruyante  civilisation  de  Byxance  et  de  Rome,  se 
deroulent  en  des  ames  herolques  les  mysteres  de  Dieu,  la 
nature  se  transforme,  et  la  volonle,  sans  rien  perdre  de  son 
energie,  accomplit  des  prodiges  par  une  merveilleuse  abdica- 
tion d'elle-meme.  Spectacle  grandiose,  et  qui  reposedoucement 
de  la  triste  vue  des  miseres  ou  seperd  notre  vie  agitee  de  pre- 
occupations futiles ! 

On  cede  avec  delices  au  charme  d'entretenir  commerce  avec 
ces  ames  ignorees,  mais  d'une  beaute  plus  qu'humaine. 
Entre  toutes,  la  mere  de  la  Trinite,  qui  tient  une  si  large  place 
dans  la  fondation  de  Lectoure,  nous  avait  fortement  attire. 


(1)  Les  archives  des  Carmelites  de  Lectoare  contienneat,  entr'aatres :  I'acte  de^ 
donation  consenti  en  lour  faveur  par  le  mar^chal  Antoine  de  Roquelaare  et  la  dame 
Suzanne  de  Pord6ac,  son  Spouse;  —  Tapprobatipn  donnee  k  leur  dlablissement  par 
Jean  d'Estresses,  ev^que  d«  Laodic^e  et  coadjutour  de  Lectoure  (1623);  —  un  acie, 
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La  flUe  du  president  Seviu,  qui  fut  si  promptement  veuve  de 
M.  du  Coudray,  estbien  digne,  en  effet,  de  flgureracdte  de.ces 
illustres  femmes,  la  plupart  ses  amies  et  ses  compagnes,  qui 
jettent  un  si  vif  eclat  dans  rh\gtoire  de  notre  eglise  de  France 
au  commencement  du  xvu*  siecle.  Intelligence  d'elite,  courage 
indomptable,  grand  coeur,  elte  se  presente  comme  Temule  de 
la  bienheureuse  Marie  de  Tlncarnation.  Nulle  ne  Tegale  dans 
Tart  d'elablir  une  nouvelle  colonic  du  Carmel.  U  semble, 
comme  on  Ta  dit,  « qu'elle  n'a  besoin  que  d'un  sablier  et  d'un 
crucifix.  »  EUe  a  si  bien  le  secret  de  la  vie  que  sa  puissante 
empreinte  reste  encore,  deux  cents  ans  apres  sa  mort,  dans  les 
maisons  qu'elle  a  fondees. 

Notre  desir  de  connaitre  a  fond  cette  existence  qui  avait  du 
etre  si  pleine  devenait  de  plus  en  plus  vif,  sans  quUl  nous 
fut  donne  de  penetrer  dans  Tintime  de  cette  ame.  VHistoire 
generate  des  Carmes  ne  contient  qu'une  notice  fort  courte. 
Qdelques  pages  delicieuses  dans  la  Vie  de  madame  Acarie  ne 
font  qu'exciter  Penvidd'en  savoir  davantage.  M.  Cousin,  dans 
la  Jeunesse  de  iV"*  de  Longueville,  se  contente  d'indiquer  la 
date  de  la  profession  el  celle  de  la  mort. 

L'on  devine  done  aisement  notre  joie  en  apprenant  que 
les  reverendes  Carmelites  d'Auch  possedaient  une  vie  manus- 
crite  de  leur  sainte  fondatrice.  D'apres  Tordre  de  son  con- 
fesseur,  la  mere  de  la  Trinite,  a  Texemple  de  sainte  Therese, 
avaitduecrire  les  merveilles  que  Dieu  avait  accomplies  en 
elle  et  par  elle;  mais  elle  ecrivil  au  jour  le  jour,  sans  ordre, 
tres  probablement  surdesfeuilles  detachees;  tellement  qu'une 


qai  confirme  cetle  approbation,  donod  deax  ans  plus  tard  (1625)  par  L^gier  de  PIaz, 
^v^qae  de  Lectoure.  oncle  da  pr^cddent;  —  one  aatre  confirmatioD  par  Louis  de 
La  Rocbefoq/eauld,  ^v^qve  de  Lectoure  (1654);  —  le  cqnsentement  de  Tarchidiacre- 
mage  et  du  chapitre  de  Lectoure  k  laditc  fondation;  ^  le  registre  des  professions  de- 
puis  la  fondation  jusqu'&  la  dispersion  des  religieuses;  —  des  lettres  des  premiers 
visitenrs,  le  cardinal  de  B^rulle,  le  docteur  Du  Val;  —  une  collection  de  lettres  des 
visiteurs  post^rieurs;  —  qualre  gros  livres  de  circulaires  envoydes  de  la  plupart  des 
couvents  de  France,  coUectionndes  par  le  soin  des  sceurs  et  mdme  reproduites  cd 
manuscrit  par  Tane  d'entre  elles,  etc,  etc.  » 
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lecture  suivie  devenait,  sinon  impossible,  dumoinstres  dif- 
ficile. C'esl  ce  qui  determina  les  filles  de  la  Mere-Sainte,  au  com- 
mencement du  siecle  dernier,  a  confier  tons  ces  ecrits  a  Tin- 
iatigable -abbe  Daignan  du  Seidat,  afln  qu'il  les  coordon- 
nat  et  les  rev6tit  d'mae  certaine  forme.  Le  laborieux  ecrivain 
se  mit  aToeuvre,  etson  travail  est  parvenu  jusqu'a  nous.  U 
nous  assure  qu'il  s'est  contente  de  mettre  de  Fordre  et  de  la 
suite  dans  les  documents  qui  lui  ont  ete  remis,  sans  toucher 
au  fond,  ni  meme  au  style.  II  conserve  dans  la  narration  la 
forme  directe  et  personnelle.  II  divise  la  matiere  en  plusieurs 
livres,  et  termine  par  une  table  detaillee,  dont  il  reproduit 
le  texte  en  marge  a  cdte  des  paragraphes  dans  lesquelsil 
subdivise  chaque  livre.  Le  tout  repaplirait  un  fort  volume,  oil 
la  pi6le  trouverait  de  precieux  aliments,  mais  ou  Thisloire, 
sauf  ce  qui  regarde  les  fondations,  n'a  pas  a  recueillir  des 
faits  tres-nombreux.  II  y  en  a  neanmoins  assez  pour  que 
nous  osions  esperer  d'interesser  nos  lecteurs  en  glaiiant  et 
en  grouparit  ces  fajts  avec  un  soin  respectueux  et  en  cherchant 
ainsi  a  faire  revivre  une  femme  admirable,  qui  appartient  a 
notre  pays  par  deux  oeuvres  impprtantes,  par  samort  et  plus 
encore  par  le  parfum  de  saintete  qu'elle  n'a  pas  cess6  de  re- 
pandre  au  milieu  de  nous. 

Qu'il  nous  soit  permis  ici  de  payer  le  tribut  de  notre  recon- 
naissance aux  reverendes  Carmelites  d'Auch.  Grace  a  elles, 
nous  pouvons  avec  toute  facilite  nous  servir  du  manuscrit  de 
Fabbe  Daignan  du  Sendat,  qui  n'est  pas  le  moindre  tresor  de 
leurs  archives. 

I 

Vllisloire  manuscrite  de  la  fondalion  des  Carmelites  en 
France  rapporte  la  naissance  de  la  mere  de  la  Trinite  a  Fan- 
nee  1571;  Fabbe  Daignan  du  Sendat,  assignant  pour  samort 
Fannee  1656  et  disant  qu'elle  etait  alors  agee  de  quatre- 
vingt-six  ans,  force  a  placer  la  date  de  sa  naissance  en  Fau- 
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nee  1570;  mais  si  Ton  accepte  les  donnecs  que  Mile  de  Sevin 
fourhit  elle-m6me,  ce  serait  trois  ans  plus  tard,  en  1573, 
qu'elle  serait  venue  au  monde.  Elle  remarque,  en  effet,  qu'elle 
etail  dans  sa  vingt-unieme  aflnee,  lorsque,  a  la  suite  de  son 
abjuration,  leroi  Henri  IV  entra  dans  Pans. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  dans  cetle  epoque  tourmentee,  qui 
precede  ou  suit  de  pres  lafameuse  journee  de  la  Saint-Barthe- 
lemy,  que  prit  naissance  Tenfant  de  predilection  qui  devait  si 
puissamment  contribuer  a  la  diffusion  dans  toute  la  France 
de  la  reforme  de  sainte  Therese. 

Elle  eut  pour  pere  M.  de  Sevin,  president  au  Parlement  de 
Paris;  le  nom  de  sa  mere  demeure  inconnu;  mais  les  details, 
quoiquepeu  nombreux,  qu'elledonnesurla  vie  d'interieur  de 
sa  famille,  permettent  d'assurer  que  c'etait  une  de  ces  families 
patriarcales,  chez  quitoulesles  vertus  chetienncs  semblaient 
hereditalres.  La  fagon  dont  elle  s'exprime  en  parlant  de  sa 
mere  laisse  supposer  encore  qu'elle  eut  ou  des  freres  ou  des 
sceurs,  sans  que  Ton  puisse  avanccr  rien  de  precis  k  ce  sujel. 

Des  rage  le  plus  tendre,  la  future  carmelite  se  revclait  en 
MUede  Sevin.  Son  premier  attrait  fut  Tamour  de  la  solitude  el 
de  larpriere.  //  imsouvicnt,  ditelle,  que  lorsque  mes  conipai- 
gnes  cherchoient  a  se  divertir  a  desjeux  d' enfant  confarmement 
a  leuraagej'e  Irouvoismon  plaisir  a  lire  des  livres  de  devo- 
tion. 

II  est  a  regretter  que  sa  profonde  repugnance  a  parler 
d'elle-meme,  lorsqu'elle  n'y  voit  pas  uniquement  le  motif  de 
mettre  en  lumiere  les  dons  surnaturels  de  la  grace,  lui  fasse 
garder  le  silence  sur  son  education  intellectuelle.  Nul  doute 
que  M"*'  de  Sevin  ne  negligca  rien  pour  former  a  la  fois  le 
coeur  et  Tesprit  de  sa  fiUe.  Toute  jeune,  la  pieuse  enfant  ai- 
mait  a  s'appliquer  a  la  lecture  des  livres  saints.  Aussi  la  Bible 
lui  devint-elle  si  familiece  que  les  paroles  sacrees  se  presen- 
tent  naturellement  a  elle  pour  exprimer  plus  tard  les  divers 
etats  de  son  ame;  tres-souvent  meme  elle  les  cite  en  latin,  ce 
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qui  prouve  que  cette  langue  ne  lui  demeura  pas  6trangere; 
toujours,  du  reste,  la  citation  arrive  a  propos  et  se  fond  sans 
peine  dans  le  texte.  La  iargeur  de .  son  esprit,  les  profondes 
considerations  auxquelles  elle  s6  livre  dans  ses  meditations 
ecrites  sur  les  mysteres  les  plus  eleves  dc  la  religion,  sa  con- 
naissance  parfaite  des  ames  et  le  talent  qu'elle  montre  dans 
leur  maniement  ainsi  que  dans  les  rapports,  parfois  bien 
difflciles^  qu'elle  eut  plus  tard  avec  des  personnes  de  tant  et  de 
si  diverses  conditions,  sont  des  preuves  plus  que  suffisantes 
que  Mile  de  Sevin  regut  dans  son  enfance  cette  veritable* 
education  chretienne,  si  propre  adevelopperrintelligence,  tout 
en  donnant  au  caractere  une  trempe  assez  forte  pour  resister 
aux  plus  dures  epreuves  de  la  vie. 

Mais  rien  ne  nous  dit  si  sa  jeunesse  se  passa  au  sein  de 
sa  famille,  ou  bien  dans  un  de  ces  monasteres  de  Saint-Benoit 
ou  de  Sainte-Claire,  ou  un  grand  nombre  de  fiUes  des  plus 
iUustres  families  venaient  se  former  a  Tapprentissage  des 
•vertus  de  leur  sexe.  C'etait  le  temps  ou  Mile  Avrillot  (1)  edi- 
fiait  Tabbaye  de  Longchamps.  II  serait  doux  de  penser  que 
les  premiers  liens  de  cette  vive  affection,  qui  unit  plus  tard 
ces  deux  ames,  se  formerent  en  ce  lieu.  Peut-etre  que 
Mile  Avrillot,  &gee  de  quelques  annees  de  plus,  commenga 
des  lors  a  exercer  sur  celle  qui  devait  etre  une  de  ses  pre- 
mieres fllles  spirituelles  cet  ascendant  irresistible  dont  Dieu 
lui  avait  donne  le  secret. 

Si  Mile  de  Sevin  a  garde  le  silence  sur  ce  point,  elle  rend  un 
magniflque  temoignage  au  soin  avec  lequel  sa  pieuse  mere 
prepara  chez  elle  Teclosion  des  plus  nobles  vertus.  Au  milieu 
de  la  dissolution  qui  regnait  a  la  cour  des  Valois,  et  dont 
ladeletere  influence  se  faisait  sentir  dans  la  population pari- 
sienne,  on  aime  a  contempler  ces  families  foncierement  chre- 
liennes,  bien  nombreuses  encore,  ct  qui  demeuraient  invul- 

(1)  Madame  Acarie,  Marie  do  rincarnatioD,  ^taitla  fiUe  da  m^tro  des  comptes 
AvriUot. 
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nerables  aux  vices  de  leur  temps.  La  reforme  protestanic 
n'avait  aucune  prise  sur  elles.  Devouees  a  leur  Roi,  elles 
etaient  encore  plus  fldeles  a  Dieu.  Quelques  jours  plus  tard, 
la  ligue  catholique  trouvera  en  elles  son  plus  ferrae  appui. 
Dans  CO  devouement  a  la  religion  de  leurs  peres,  les  families 
parlementaires,  sauf  de  bien  rares  exceptions,  tenaient  la  pre- 
miere place.  Le  president  de  Sevin,  comme  le  maitre  des 
comptes  Avrillot,  etait  de  ces  chr6tiens  de  vieille  roche  pour 
qui  rien  n'est  au-dessus  de  la  Foi.  Aussi,.  dans  la  maniere 
dont  ils  61event  leurs  enfants  se  trahit  le  desir  de  les  pre- 
•munir  contre  les  erreurs  nouvelles ;  ils  veulent  en  faire  des 
hommes  par  Thabitude  des  miles  vertus  chretiennes. 

M*"'  de  Sevin  etait  bien  propre  a  seconder  son  mari.  Le 
portrait  que  sa  fllle  trace  d'elle  est  celui  de  la  femme  forte. 
D'une  affection  sans  bornes  pour  ses  enfants,  elle  n'a  cepen- 
dant  pour  eux  aucune  de  ces  faiblesses  si  communes  aux 
meres  de  nos  jours,  et  qui  sontla  cause  la  plus  puissante  de 
Taffaissement  des  caracteres.  Elle  ne  les  perd  jamais  de  vue; 
elle  leur  donne  Texemple  d'une  fervente  piete;  elle  salt  avec 
charite  les  reprendre  do  leurs  defauts.  La  piete  de  ma  mere, 
dit,  en  effet.  Mile  de  Sevin,  etoit  uh  cxemple  domestiqiie  qui 
m'aidoit  beaucoup ;  elle  nous  instruisoil  par  sa  charite  qui  la 
rendoit  tres  surveiUante  a  nous  redresser  dans  nos  defauts; 
elle  nous  imposoilpar  sa  granite;  elle  nous  ediffioU  par  to 
pratique  continuelle  de  la  vertu  etpar  la  douceur  de  s(s  ma- 
nieres,  dont  elle  accomjjaignoit  ses  remonstrances;  elle  nous 
tournoit  amoureusenient  et  fortement  a  tout  ce  qu'elle  vouloit 
pour  noire  perfection.  Rude  pour  elle-meme^  elle  ne  cfaint 
pas  d'inspirer  a  ses  jeunes  enfants  Tamour  dc  la  penitence 
chretienne.  A  I'aage  de  huit  A  neuf  ans,  dit  encore  Mile  de 
Sevin,  elle  nous  laissoitjeusner  les  jeusnes  de  VEgliseetunc 
par  lie  du  Caresme;  elle  ne  preiioit  pas  plaisiv  a  se  delicater; 
et  comme  elle  nous  aymoit  d'un  amour  qui  tenoitplus  de  Ves- 
pit  que  de  la  chair,  elle  estoit  ravie  de  tons  ces  petits  ess^s 
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de  piniience  qu'elle  nam  vmjoit  faire;  elk  avoit  som  (Ten  dfei- 
gnei'  les  indiscretions. 

A  Tecole  d'une  telle  mere,  M"*  de  Sevin,  que  la  grace  dit 
reste  avait  prevenue  des  le  premrer  usage  de  sa  raison,  fit  de 
rapidesprogrfes  dans  le  bien.  Sans  les  avoir  connus,  elle  m6- 
prisait  les  plaisirs  du  moude,  et  elle  sentait  deja  qu'il  fallal t  a 
son  coeur  la  possession  du  bien  supreme  pour  le  satisfaire 
pleinement. 

Elle  desirait,  avec  ardeur,  voir  arriver  le  jour  de  sa  pre- 
miere communion,  Sa  mere,  qui  la  guidait  pas  a  pas  dans  le 
cjiemin  de  la  piet6,  crut  devoir  moderer  son  impatience:  elle 
voulait  que  la  sainte  enfant  congut  Timportance  d'une  telle 
action  par  la  preparation  longue  et  serieuse  que  Ton  exigeait 
d'elle.  Mile  de  Sevin  venait  d'atteindre  sa  douzieme  annee, 
lorsque  sa  mere  Taverlit  qu^aux  prochaines  fetes  de  Paques, 
elle  lui  permettrait  d'approcher  enfin  de  la  table  sainte.  La  joie 
de  la  jeune  fille  fat  extreme;  mais  elle  ne  diminua  en  rien  le 
profond  respect  qu'elle  portait  deja  au  sacrement  de  nos 
autels.  Plus  le  moment  approche,  plus  elle  s'eflforce  de  pre- 
parer son  &me  i  la  venue  de  son  Dieu.  Ses  prieres  sont  in- 
cessantes:  Jedemandois,  dit-elle,  sans  intermission  a  Notre- 
Seigneur  la  grace  d^eslrebienpresle;  etsouventje  la  dcmandois 
avec  effusion  de  larmes  qui  m'attiroient  unejoie  et  une  conso- 
lulion  queje  ne  saurois  exprimer.  Tout  le  carfime  se  passe 
dans*  ces  pieux  sentiments,  et  profltant  de  la  permission  que 
lui  accorde  sa  mere,  Mile  de  Sevin  embrasse  les  exercices 
d'une  rigoureuse  penitence,  qui  ne  surprend  pas  peu  dans 
un  enfant  de  son  Age.  Dieu  Pen  r^compensa  par  une  surabon- 
dance  de  grftces!  Au  jour  de  sa  premiere  communion,  son 
esprit  fut  illumine  de  vives  lumieres,  et  Timpression  qu'elle 
regut  de  la  visite  de  Notre-Seigneur  fut  telle  qu'elle  ne  s'ef- 
faga  plus  de  sa  vie.  Elle  se  sentit  des  lors  si  penetree  de  Ta- 
mourde  son  Dieu,  qu.'illuisembloit,  dit-elle,  qu'ellen'eustpas 
voulu  Voffenser  dans  aucune  occasion.  Elle  sauhaitoit  de  lui 
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marquer  son  zele  dans  les  plus  petites  chases  comme  dans 
celles  qui  estoient  de  quelque  consequence. 

Neanmoins,  quoique  jamais  elle  ne  se  soil  adonnee  com- 
pletement  a  la  dissipation,  Irop  naturelle  aux  personnes  de 
sa  condition,  il  yeut,  pendant  un  an  ou  deux,  un  certain  re- 
lachement  dans  sa  ferveur. 

Verslafln  de  saquinzieme  annee;  elle  ne  sut  pas  demeu- 
rer  insensible  aux  prevenances  dont  elle  se  vit  entouree  at  que 
lui  atliraient  les  graces  de  sa  personne,  Malgre  le  profond  si- 
lence qu'elle  garde  a  ce  sujet.  Ton  salt,  par  quelques  souve- 
nirs du  temps,  qu'elle  etait  d'une  •figure  fort  agreable.  Son 
esprit  6tait  vif,  ouvert,  plein  de  saillies  aimables;  son  humeiir 
enjou6e.  On  la  desirait  dans  les  societes  ou  la  conduisait  sa 
mere.  Insensiblement  elle-meme  se  laissait  aller  au  charme  de 
ce  commerce.  Elle  arrivait,  sans  s'en  douter,  a  devenir  moins 
exigeante  a  regard  d'elle-mfime,  et  elle  fermait  volontiers  les 
yeux  sur  certaines  tendances  de  son  coeur,  que  jusqu'alors 
elle  avait  tenu  dans  la  plus  entiere  dependance.  Aussi  son 
imagination  commengait-elle  a  caresser  de  beaux  rfives^  dont 
elle  aimait  as'entretenir  dans  ses  heures  de  solitude. 

Ses  parents,  loin  de  s'effrayer  decfis  dispositions,  etaient,  au 
contraire,  bien  aises  de  voir  le  monde  rendre  hommage  aux 
brillantes  qualites  deleur  flUe.  lis  songeaient  m6me  a  en  tirer 
parti  pour  lui  procurer  un  etablissement  convenable;  car  Mile 
de  Sevin  atteignait  a  peine  ses  dix-sept  ans,  que  son  m^riage 
avec  un  jeune  homme  de  quality  devenait  un  projet  fort  se- 
rieux. 

La  jeune  fllle  Tavait  rencontrS  plusieurs  fois  dans  le  mon- 
de; elle  connaissait  les  desseins  de  sa  famille,  et  elle  ne  son- 
geait  nuUement  a  premunir  son  coeur  contre  les  dangers 
d'une  affection  approuvee  et  en  un  sens  favorisee  par  les  siens. 
La  reserve  habituelle  que  Mile  de  Sevin  garde  sur  ces  sortes 
de  choses  lui  fait  vite  jeter  un  voile. sur  cet  episode  de  sa  vie, 
mais  elle  laisse  pourtant  comprendre  que  le  jeune  homme 
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a  qui  ses  parents  la  destinaient  avait  assez  de  belles  qualiles 
pour  justifler  leur  choix,  et  qu'elle-meme  ne  demeura  pas 
indifferente  a  son  merite.  EUe  etait  deja  tout  heureuse  de 
Tattrait  qu'elle  exer^ait  sur  lui- En  m6me  temps  que  son 
coeur  y  trouvait  une  douce  satisfaction,  son  amour-propre 
etait  flatte  de  ce  qu'elle  devenait  Tobjet  de  prevenances  et  d'at- 
tentions  continues.  Sans  qu'elle  s'en  rendit  bien  compte,  elle 
se  prit  amieux  veiller  sur  les  details  de  sa  toilette.  //  me  sem- 
bloit,  dit-elle,  queje  devoisme  parei^  et  nCajusler  au-dela  de 
man  ordinaire  pour  mieux  agr^er  a  celui  qui  me  recherchoit. 
Elle  ne  redoutait  pas  sa  venue,  et  elle  ne  fuyait  pas  les  occa- 
sions qui  lui  etaient  fournies  de  le  voir.  Mais  il  n'y  eut  en 
tout  celarien  qui  put  alarmer  la  vertu  la  plus  severe;  Mile  de 
Sevin  estimait  par-d6ssus  tout  I'honneur,  la  relenue,  la  mo- 
destie,  selon  ses  propres  expressions. 

Dieu  ne  voulut  pas  longtemps  lalaisser  aux  prises  avecune 
semblable  tentation.  Pour  un  motif  qui  demeure  inconnu,  le 
jeune  hommese  vit  oblige  d'entreprendre  un  long  voyage.  La 
liaison  qui  se  formait  entre  eux  n'avait  pas  jete-  d'assez  pro- 
fondes  racines  pour  qu'elle  n'eprouvat  pas  les  effets  inevita- 
bles d'unelongue  absencd^  Insensiblement  cette  image  si  chere 
s'evanouit  dans  Tesprit  de  Mile  de  Sevin.  Apres  ce. de- 
part, son  desir  de  paraitre  dans  le  monde  s'aflfaiblit  pen  a  peu 
pour  se  changer  bientdt  en  degoiit.  Elle  sentit  se  r6veiller  sa 
ferveur  premiere,  et  des  lors  elle  s'abandonna  sans  reserve  a 
Fattrait  de  la  grace,  qui,  du  reste,  n'avait  jamais  cesse  d'agir 
fortement  dans  le  fond  de  son  ^me. 

Ici  se  placerait  naturellement  le  recit  d'une  faveur  extra- 
ordinaire du  ciel,  a  laquelle  Mile  de  Sevin  fait  plusieurs  fois 
allusion,  maissur  laquelle  elle  n'a  pas  voulu  s'expliquer  d'une 
fa^on  bien  claire.  Elle  se  content^  de  dire,  que  Dieu  daigna 
lui  accorder  son  don  dHntelligence,  et  lui  faire  connoilre  sa 
volonte  sur  elle. 

C'esttout  au  plus  si  elle  entrait  alors  dans  sa  dix-huitieme 
aonee. 
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Ce  qui  caracterise  son  retour  a  Diea  est  un  redoublement 
d'amour  envers  le  sacrement  de  la  divine  Eucharistie.  Pour 
elle  Jesus-Christ  ne  semble  plus  cache  sous  les  saintes  espfeces : 
elle  a  conscience  de  sa  presence  d'une  maniere  sensible;  eUe 
passe  k  s'entretenir  avec  lui,  au  pied  des  autels,  de  longues 
heures,  qui  lui  semblent  s'ecouler  comme  des  minutes.  II  ne 
parait  pas  qu'elle  eut  a  cette  epoque  un  directeur  6claire,  qui 
s'occup&tadiriger  soname,  suivantles  impulsions  de  la  gr&ce. 
D'elle-meme,  elle  con^oit  la  n6cessite  de  faire  plus  souvent  la 
sainte  communion,  et  tons  les  huit  jours  elle  vient  s'asseoir  a 
la  table  sainte,  A  partir  de  ce  moment,  raconte-t-elle,  les  cria- 
lures  commencerent  d  me  devenir  insipides  :Je  ne  sentois  que 
du  rebut  pour  elles  et  me  resolus  a  me  donner  enticement  a 
celui  qui  me  tient  lieu  de  tout. 

LeslecturesserieusQsauxquelleselle  se  livre  ne  contribuent 
pas  pen  a  la  fortifier  dans  ces  sentiment*.  Quoique  dans  des 
proportions  moins  grandes,  cette  epoque,  comme  la  n6tre, 
etait  affligeed'une  veritable  inondation  de  pretendus  ouvrages 
de  piete,  ou  Ton  serait  embar^asse  de  dire  ce  qui  Temporte  de 
la  pauvrete  du  fond  ou  de  Textravagance  de  la  forme;  mais 
Tesprit  superieur  de  Mile  de  Sevin  sut  choisir,  et  elle  ne  tarda 
pas  a  marquer  une  predilection  qui  Thonore  a  regard  des 
oeuvres  du  celebre  Louis  de  Grenada.  Son  &me  etait  faite  pour 
recevoir  cette  forte  nourriture.  Celle  qui  devait  etre  un  objet 
d'admiration  pour  les  hommes  qui  ont  forme  la  jeunesse  de 
notre  immortel  Bossuet  goiitait  avec  delices  la  substantielle 
doctrine  du  Bossuet  espagnol.  Nul  doute  qu'elle  n'ait  piiise  la, 
en  dehors  des  dons  celestes,  cette  solidite  theologique  qui 
etonne  lorsqu'on  Tecoute  raisonner  sur  les  mysteres  les  plus 
eleves  de  la  religion. 

Un  autre  genre  de  lecture  ne  servit  pas  peu  a  la  fixer  encore 
dans  la  determination  qu'elle  prit  de  vivre  desormais  pour 
Dieu  seul.  Rien  ne  peut  rendre  la  chaleur  de  son  kme  quand 
elle  raconte  la  merveilleuse  revolution  que  produisail  en  eDe 
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la  lecture  de  la  vie  des  saints  coafesseurs  et  martyrs,  Leur  sa- 
gesse,  qui  leur  fait  m6priser  les  bienset  les  plaisirs  terrestres, 
la  transporte  hors  d'elle-meme;  elle  admire  le  courage  avec 
lequel  ils  rompent  les  liens  qui  peuvent  les  retenir  au  monde; 
elle  s'accuse  de  l&chete  a  la  vue  de  leur  penitence  heroique. 
Mais  la  tristesse  qu'elle  eprouve  de  se  voir  si  eloignee  de 
ressembler  a  ces  h6ros,  loin  de  la  porter  au.decouragement, 
Tenflamme  d'une  sainte  emulation.  Elle  forme  des  lors  la 
resolution,  comme  elle  s'exprime  elle-meme,  de  se  mouler  sur 
ces  exemples  fameux  dans  toute  la  conduite  de  sa  vie.  Elle  se 
resout  done  h  rechercher  la  perfection  en  toute  rencontre  et  en 
toute  manidre,  et  a  s'attacher  solidement  a  la  plus  grande. 

L'abb6  Hemi  MARQUET. 
{La  suite  proclminement.) 


Ton  XU.  M 
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ESSAI  SDR  LES  GARAGT^RES  DE  LA  LANGUE  6ASG0NNE. 

(Suite)  (1). 

La  rapidite  du  tirage  a  laisse  subsisteif  dans  le  premier  morceau 
de  YEssai  publie  ci-dessus  et  dans  les  notes  que  j'y  aijointes  plu- 
sieurs  fautes  qu'il  n*est  pas  inutile  de  corriger  ici. 

P.  310, 1.7:  dans  les  trois  syllabes,  lisez  :  dans  les  mots  de  trois 
syUabes. 

P.  314, 1.  11,  avant  la  parenthfese  ajouter  le  mot  ridEre. 

P.  319, 1.  2  :  humanistes,  lisez  :  romanistes.  —  L.-C. 

F  initial  devant  R  et  L  se  supprime  :  frater,  mi;  forma- 
ticum,  roumatje,  et  formica,  roumic  (apres  la  transposition 
de  r,  from^ticum,  fromica);  fraxinus,  frine,  rdchou;  flam- 
mu,  lamo;  flagellum,  lagit;  florem,  lou;  florere,  lowri 
(fleurir  et  moisir). 

F  initial  devant  une  voyelle,  on  medial  entre  deux  voyelles, 
est  remplace  par  une  aspiration  :  faguSy  hat  on  hajo;  fer- 
rum,  her  ou  hi;  femina,  hemno;  filius,  hilh;  farina,  ham; 
filum,  hiu;  faba,  hauo;  falx,  haus;  phasianus,  hazan;  ficA- 
tum,  hltje;  fimus,  hems;  fabrica  (forge),  hargo;  fwrca, 
Iwurco;  folium,  hoeillo;  fundibulum  (entonnoir),  hounilh; 
facere,  he  (ailleurs  ha);  bufo,  onis  (crapaud),  bouhmn 
(taupej;  coferare,  coi/fer,  couha. 

G  doux  aprfes  e  tonique  devienl  i :  regem,  legem,  rey,  ley. 
Dans  le  Beam,  c'est  une  regie  generate  pour  tons  les  g  doux 
et  les  j  :  arien,  iou,  ieneral. 

NGR,  provenant  de  la  syncope  d'un  e  atone,  devient  gn 
doux :  pUmgere,  plagne;jungere,  jugne;  congerere  (conge're), 
cougni,  farcir,  Congerere  est  plac6  a  tort,  je  crois,  par 
M.  Diez,  dans  la  liste  des  mots  qui  ne  sont  pas  passes  dans 
les  langues  romanes,  ainsi  que  spuere,  conspuere,  escoupi, 
et  satur  {satuUus),  sadout. 

(1)  Yoyez  la  livraiBon  de  Joillet  dernier,  p.  809. 
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G  enire  e  toniigue  et  u  tombe  :  tegula,  teiko;  Reguld,  nom 
propre,  Rdido  (Reule,  R6ole), 

L  suivi  d'une  consonne  se  vocalise  comme  en  franigStis : 
altus,  haul;  ad  cdtcem,  a  la  cauSy  aupres  de. 

L  ou  LL  precede  de  a  tonique  et  devenu  final  se  vocalise  : 
saXUy  sau;  mortalis,  mourtau;  metallum,   metau;  nataiis  * 
(Noel),  nadau;  ad  tete  (ainsi),  atau;  caminde  (chen6t),  cd- 
miaUy  et  tons  les  suffixes  aliSi  Mais  on  dit  a  de  males  (tout 
de  bon),  du  latin  molds;  polo  (palla),  galo  (gaUa)^  etc. 

L  ou  LL  precede  d'une  voyelle  et  suivi  de  la  tonique  devient 
R  :  gallina,  gario;  pullus  avec  le  suffixe  inus  a  doniife  pou- 
rin  (poulain),  avec  le  suffixe  eUus,  pouret  (pdiilet), 

LL,  apres  les  toniijues  e,  o,  u,  se  change  enlT  au  mastfulin, 
en  RW  f6minin  et  dans  les  derives  :  bellm,  bdt,  'bdro;  cas- 
ieUum,  casieU  d'ou castereja; capeUa{capeUus)y  tqp^t, capera; 
ilium,  et,  era;  vitellm,  betdt,  betdre,  beterd;  capelta,  cdjid^v, 
caperan;  pellis,  peau,  pit;  botellus,  boyau,  6udel;  mattellus, 
martSt;  flagellum,  lagit;  pullus,  pout;  axilla,  ecMro;  sella, 
sero,  etc.;  U  de  ilium  se  vocalise  quand  il  est  enclitique  : 
hki  colhe  (polir  be  lou  colhe),  va  le  cherchW. 

M  se  supprime  devant  une  labiale  dans  les  composes': 
tam  bene,  tabi  (aussi);  tam  paucum,  tttpduc  (n6n  plus); 
idm' plane,  tep/an  (touf  de  mfime). 

N  medial  apres  a,  i,  o,  u,  tombe  devant  la  voyelle  suTvaiite : 
granarium,  grad;  pananum,  pad;  matnna,  indirid;  puMina, 
'pouHo;  matutinum,  maitin,  muitiado;^gdllind,  gatU);  vinea, 
bio;  minare  (mener),  mia;  minacid,  inidco;^€arbonaYid, 
cdrboveiv;  potionaria  {sovc\hTe),'p(msoudro;  um,\iO;  mm, 
luo,  etc.  Exc^pte  n  de  la  dfesin^nce  (mhm  :  nidrisiofiem, 
fmisom;  poHo^^  ^pouso\m.  Dans  le  B6anl,  comhie  en 
Languedoc,  cette  n  m^me  disparatt  :  mulsou,  'poU^oU. 

*R  de  ia  desinence  w^em  disparalt  :  colleciorem,  coiddtou; 
pastorem,  paslou.,  etc. 
^tfe,  I^l'ldiba'a^^eler  un  D  et)ehthiti(ittfc,'coMe'^^  Iran- 
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tais,  le  perdent  meme  quand  il  existe  deja  en  latin,  ms\ 
que  R,  en  sorte  qu'il  nc  reste  queX  ou  N  :  niolere,  irum- 
drey  moulc;  ponere,  poune;  tendere,  tendre,  tene;  cinerm, 
ceno;  vendere,  bene;  tondEre  (tOndre),  tOUne,  etc. 

R  se  transpose  souvent  pour  la  facilite  de  la  prononciation : 
camera  {camra,  cambra),  crampo;  pulverem  {pulbrem,  pu- 
brein),  proubo;  pauperem  {paiijjrem),  pravbe;  capra,  crabo; 
comparare  {comprare),  croumpa;  fenestra,  frinesto. 

R  final  s'evanouit  :  can*us,  char,  ca;  cams,  cher,  ca; 
mare,  mu;  cor,  co. 

RE,  desinence  de  rinflnitif,  tombe  toujours  :  amare, 
aima;  cantare,  canta,  etc. 

S,  supprime  en  frangais  devant  une  consonne,  persiste  en 
gascon  :  auguslus,  aous  (aout);  asper,  aspr^  (apre);  bestia, 
bestio  (bete);  testa,  testo  (tete);  castanea,  castagno;  mascu- 
las,  masdff;  mespilum,  mesplo  (nefle);  nostrum,  noste;  mis- 
dare,  mescla;  castigare,  castiga,  etc.,  etc. 

T  entre  deux  voyelles  s'adoucit  en  D  :  catena,  cadeno 
palena,  padeno;  satur  {satidlus),  sadout;  maturus,  madu 
mutare,  muda;  maritare,  marida;  pratum  {prat),  prado 
cathedra,  cadiero;  natdre,  nada;  metipsa  (m6me),  medicho, 
cotoneum  (coing),  coudouy;  sternutare,  esternuda;  semita- 
rium,  sende;  adjutare,  ajuda;  abbatia,  abadio;  intorta,  en- 
darto. 

T  des  desinences  tus  et  tatem  se  conserve  avec  apocope  de 
useXem :  amutus,  aim^it;  scutum,  escut;  abbatem,  abat; 
veritatem,  bertat,  etc.,  etc. 

T  devant  R  devient  I  :  fratrem,  patrem,  matrem :  frai, 
pai,  mm,  et  les  derives  (re  a  disparu  pour  la  memo  raison 
que  dans  retn  de  pastorem,  etc.);  latrare,  laira;  petra^  pHro; 
vitrum,  beire;  aratrum  (charrue),  arai. 

SC  devient  ch  doux  :  pascere,  pdche;  crescere,  creche,  etc. 

V  devient  B;  (voir  precedemment).    ' 

V  entre  deux  voyelles  se  vocalise :  divinus,  dmn;  juvenis. 
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jouen;  sevum,  seu;  pavonem,  paoun;  avm  {auca),  auco 
ovicula,  oiUo  et  amieillo;  clavus,  clau  {don) ; -clavis,  clau. 
(cle);  vivus,  bin;  nivem,  niu;  novus,  nau;  novem,  nau ; 
bovem,  bun;  ovum,  uu  (ailleurs  (mm);  stiva  (manche  de 
charrue),  esteuo. 

X  medial  devieat  ch  doux  :  exsuccare,  echiiga;  lixivium, 
lechiu. 

X  final  devient  tz  :  vox,  boutz;  lux,  hitz;  pax,  patz; 
crux,  croutz;  nox,  neitz;  tous  ces  mots  sont  tires  du  cas  di- 
rect; nogo  de  nua;,  est  tire  du  cas  indirect. 

Les  groupes  st,  sp,  sc  dur  au  commencement  d'un  mot, 
prennent  iaiijours  le  preflxe  e  :  statua,  estatuo;  spiriiv^, 
esprit;  sternutare,  esternuda;  skem  allemand  {schernire  it., 
escamecir  esp.),  escarni;  sperare,  espera,  etc. 

La  lettre  a  s'ajoute  au  commencement  de  presque  tous  les 
mots  commengant  par  r  et  de  plusieurs  autres  :  arrabo 
\rapa);  arram  {ramus))  arre  {rem);  amu  {rivus);  arrestet 
{rastellum);  adrejo  {hedera,  hcederatica);  acoumenca,  afini, 
etc. 

DtiCLINAISON. 

La  declinaison  n'a  pas  laisse  de  trace  dans  le  gascon.  Le 
pluriel  se  forme  generalement  comme  en  frangais  par  Tad- 
dition  de  Vs,  caracteristique  des  cas  indirccts  du  pluriel 
dans  la  premiere  etia  deuxieme  declinaison  latine.  A  Auch 
et  dans  les  environs  on  ajoute  aux  mots  termines  par  une 
sifflante  la  desinence  is  ou  es  comme  en  anglais  :  un  debach^ 
(un  bas),  lous  debachis;  un  bos  (un  bois),  lorn  bosques. 
Voici  une  autre  singularite  remarquable  :  A  Mazoues,  a 
Sainte-Dode  et  dans  les  contrees  environnantes,  le  pluriel  se 
forme  comme  dans  le  mexicain  en  supprimant  la  consonne 
finale,  que  Ton  remplace  par  une  longue  aspir?ttion,  «  de 
sorte  que  le  son  parait  aller  se  perdre  au  loin  dans  les  airs. 
C'est  presque  une  pantomime. »  Guill.  de  Humboldt,  Origine 
des  formes  gramiYiaUcales. 
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I^efenypin^sp  fprm,e par  le  changen)eiit  d^  a l^alJatii]L  en 
Oy  ey  a'muets,  seloi^  les  localites  i.cabalo^  cal^ale^  cabala 
(juirient);  bqunOy  boune,  bovna  (bonne).  Remarq^ons  en 
ojitre  que  le^  adjectifo  ont  toujours  deux  desinences.  Tune 
pour  le  masculin,  Tautre  pour  le  feminin,  a  quelque  classe 
qu'ils  appartjennent  itrisle  m.,  tristo  t;  cmpable  la.^cmtr 
pablo  f .  . 

li'articjie  se  supprime  soijyent  deyant  les  qoms  de  titre  ou  de 
dignite  :  moussu  marquis,  momsu  cw^,  mmssu  mededni 

Le  complement  direct  est  marque  comme  en  espagnol  par 
la,  preposition  a,  quand  il  est  sans  verbe  dans  une  phrase 
elliptique,  ou  repete  par  pleonasme  aprfes  le  verbe  :  Qui 
ap^qnf  A  jou?  Qui  appelle-t-on?  Moi?  rapdron  a  tu.  On 
t^appelle,  toi. 

Le  d^placement  seul  de  Taccen);  suffit  souvent,  comme  en 

chinoig^  pour  changer  un  nom  en  verbe,  surtout  dans  les 

contrees  ou  le  feminin  est  termine  en  a.  Ex.  :  deue  n.  djBvoir^ 

deue  V.  devoir;  powjlf^  n.  pouvoir,  poii4e  v.  devoir;  capera  n. 

chapelle,  capera  v.  couvrir. 

L'abbe  J.  Daste. 
( La  fin  prochainement.) 

NOTES  PHILOLOGIQUES  SUR  VESSAI  PRfiCfiDENT. 

lY      * 
Snr  16  changement  de  F  en  H  en  gascon. 

Je  crois  qu'on  peut  ^tablir  en  regie  gen^rale  que  les  mots  gascons 
primitifsne  renferment  jamais  dy.  Si  cettelettre  se  fait  entendre  tres- 
souvent  dans  le  patois'  actuel,  c'est  franc4sisine,  n^ologisme  pur, 
quoique  parfois  remontant  haut  dans  Tusage.  On  peut  expliquer  par 
cette  remargue  et  par  coUe  qui  termine  ma  note  I  (plus  haut,  p.  318) 
Tacception  particuli&re  donnee  coinmun^ment  au  mot  filho  dans  no- 
trepays.  Lemot  authentique  hilho  est  rest^  jusqu'ici  seul  en  usage 
pour  dfeigner  la'  fiUe,  ftlia;  c*est  la  domestique,  la.  fille  de  service, 
qui  a  pris  le  nom  a  peine  d^francis^  de  filho. 
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Que  Ton  nem'oppose  pas  la  presence  de  r/*dans  de  tr^s  vieux^ti- 
ire^  di^  notre  pays.  Plus  les  titres  sont  vieux, .  plus  ils  sont  Merits, 
(f&rdinaite,  d*apres  les  habitudes  normales  de  la  langue  d'oc  ofS- 
cielle  et  classique.  Cependant  la  prononciation  ancienae  etait  certai- 
nement  k  p6u  pr^s  la  m6me  qu'aujourd'hui ;  et  Vf  6crite  se  pronon- 
gait  h  dans  notre  pays. 

Ceci  soit  dit  pour  tous  les  patois  de  la  Gascogne,  sans  exception 
a  moi  connue;  de  sorte  que  Tabsence  de  Vf  est  peut-6tre  le  signq  ca- 
ract^ristique  le  plus  sAr  et  le  plus  simple  pour  distinguer  le  gascon 
des  autres  dialectes  de  la  langue  d'oc.  Par  la,  du  reste,  se  v^rifie  tfes ' 
bien  ce  que  disait  d^s  le  d^but  de  son  Essai  [suprd,  p.  310)  M.  Tabbe  ' 
J.  Daste,  que  «  le  gascon  tient  philologiquement  le  milieu  entre 
Tespagnolet  les  autres  dialectes  de  la  langue  d*oc,  comme  le  peuple 
qui  le  parle  odcupe  topographiquement  une  position  interm^diaire 
entre  TEspagne  et  la  France  du  midi.  »En  eflfet,  le  changement  de 
f  enh  est  r^gulier  en  espagnol,  tandis  qu'il  est  exceptionnel  en  pro- 
vengal  et  surtout  en  frangais  (on  ne  cite  gu^re  que  horSf  de  forts,) 

La  suppression  de  Vf  ou  son  changement  en  h  ne  doit  pas  6tre 
perdu  de  vue  dans  les  recherches  sur  la  toponymie  gasconne.  hag^t, 
fagetunif  lieu  plants  de  hStres,  le  houga,  falgarium,  lahite,  fita, 
LAHARGUE, /aftnca,  etc.  Ramouzens  estiajis  les  vieux  titres  Framow- 
sens,  dont  je  n'essaie  par  de  trouver  le  sens.  Mais  il  faut  remarquer 
aussique  rftdes  noms  gasconsest  souvent  sans  valeur  etymologi- 
que:  rfoMPS,  ulmi  [ormes],  lahille,  insula  (Ue),  etc. 

Par  la  suppression  de  Vf,  on  explique  ais^ment  des  noms  de  saints 
devenus  meconnaissables  dans  certaines  designations  toponymiques : 
SAiNT-^ix,  Saint-F^lix,  saint-ost,  Saint-Fauste,  etc.  N'allez  pas  croi- 
re,  sur  lafbi  du  Dictionnaire  d'hagiographie  public  par  Tabb^  Mi- 
gne,  a  un  saint  de  TAstarac,  portant  le  nom  d*Ost ;  la  philologie  n'est 
pas  inutile  en  histoire. 


De  la  formation  du  mot  rHno^  reine. 

REg(em)  donne  r^gulierement  rei,  d*apres  la  r6gle  concernant  g 
doux  apres  e  tonique,  tres  nettement  enonc^e  par  M.  Daste.  Mais 
reglna,  d'apres  cette  regie,  ne  devrait  pas  donnerr^ino,  qui  suppose 
la  forme  rEgina,  Affirmer  cette  derni^re  forme  ast  au  moins  fort 
hasardeux,  puisque  Titalien  prononce  r^gulierement  reglna.  L*ex- 
plication  donn^c  pour  T^tymologie  du  frangais  reine  est,  je  crois, 
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p^aitement  applicaUe  au  gascon.  «  Dans  Tancien  fran^ais,  dit  M. 
littr^,  le  mot  ^tait  de  trois  syllabes,  reine...  C'est  au  xiv«  sihch  qu'il 
a  commence  k  6tre  de  deux  syllabes.  >  En  gascon,  avant  de  pronon- 
cer  rHnOf  on  a  dit  reino  et  mfime  regino.  Ce  dernier  mot  ^tait  encore 
de  quelque  usage  au  xvn«  sitele,  Dans  son  premier  poeme  (las  So- 
sous),  d' Astros  fait  parler  ainsi  laPrimo  (le  printemps) : 

Joa  8oan  la  gracionso  Primo 
Qiie  Ion  c^n  e  la  tarro  estimo, 
E  Doa  pas  ses  milo  rasoas, 
La  Regino  de  las  sasoos. 


VI. 

De  r^tsrmologie  et  dn  sens  dn  mot  gascon  biado. 

Je  citais  dans  une  6tude  publico  icimdme,  il  y  a  onze  ans  (1),  ces 
quatre  vers  d*une  6glogue  gasconne  du  vieux  pofete  lectourois  Pierre 
de  Garros : 

Ataa  estatz  a  I'ombreta,  hilhotzt 

Aaretz-me  vist  an  pa6  d'esqnilhotz 

Passa  camin  damb  an  barletde  hiada, 

Qae  la  Rankina  aos  oabr^  a  portadat 

«  C'est  ainsi  que  vous  restez  k  Tombre,  mes  gars?  —  JITauriez- 
vous  vu  un  panier  de  noix  —  passer  (par  le)  chemin  avec  un  bariUet 
depiquette —  queRankine  (nom  defemme)  aport^  aux  ouvriers?* 

Je  disais  alors  qu'il  fallait  probablement  entendre  par  biada  une 
liqueur  de  hU  ferment^.  C*6tait  ime  erreur,  le  mot  biado  est  encore 
d'usage  dans  le  pays  de  Lectoure  et  il  signifie  de  fait  piquette.  Mais 
r^tymologie  toute  seule  m'aurait  conduit  a  ce  sens,*  si  j'avais  su  la 
suivre. 

Le  mot  biada  r^veilla  fatalement  dans  mon  esprit  Tidee  de  bM, 
parce  qu'il  ace  sens  dans  ritaUen que  j'entendais  k  Naples,  ouj'6- 
crivis  mon  m^moire  sur  le  Regime  alimentaire  de  rArmagnac. 
Mais  en  gascon  il  ne  peut  avoir  rien  de  commun  ayec  blat  (bli,  du 
latin,  ablatum;  voir  Littr^  Diet,  de  Za  Zangfwe /r.,  qui  n'ose  pour- 
tant  pas  se  prononcer  pour  cette  racine). 

Les  vraies  regies  m'auraient  amen4  k  Torigine  r^elle  et  au  sens 
regu  de  biada oii  biado.  Le  b  remplace  le  v.  De  plus,  comme  Tex- 
prime  rigoureusement  M.  Tabb^  Daste,  «  N  mMial  apr^s  i  tombe 

(1)  Bulletin  du  comiU  d*hist.  et  d'anhiol.,  t.  1,  p.  405. 
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devant  la  voyelle  sulvante.  »  Retablissons  done  Vn  ^tymologique 
entre  t  et  a,  nous  aurons  vinada,  vinade,  qui  veut  dire  ^videmment 
eau  vinie,  piquelte. 

Ij^texte  du  poke  Garros  que  je  viens  de  citer  me  sugg^re  deux 
autres  remarques : 

1®  Son  patois  n'a  pas  vieilli  quant  k  la  plupart  des  tennes  qu'il 
emploie.  Tous  les  mots  de  ces  quatre  vers,  par  exemple,  sont  du 
langage  courarit  a  Lectoure,  quoique  les  6glogues  de  Garros  aient 
paru  en  1567.  L'orthographe  seule  a  change,  mais  non  (je  crois  en 
6tre  stir)  la  prononciation :  a  final  non  accentu6  se  pronongaito;  o 
non  tonique  se  pronongait  ou.  On  disait  comme  aujourd'hui  Mado, 
oumbreto...  Oitbris  se  dit  encore  Ik  oule  gascon  s*est  bien  conserve ; 
ailleurs  il  a  cM&  atu  languedocien  oubriis  ; 

2<>  Esquilhoty  nom  vulgaire  de  la  noix,  qui  n'est  pas  usit6  dans 
toute  la  Gascogne.  C'est  une  denomination  appliqu6e  par  catachrfesq 
au  fruit  du  noyer,  k  cause  de  sa  ressemblance  avec  un  grelot.  Es- 
quilloi  est  le  diminutif  d'esquilho,  languedocien,  en  gascon  esquirOf 
du  latin  squillay  clochette. 

IJ:oNCE  COUTURE. 


UN  MERCURE 
R^cemment  ddcouvert  k  Mendousse. 

Une  tres  interessante  trouvaille  archeologique  a  eu  lieu 
dans  le  champ  d'un  village  des  Basses-Pyrenees.  Ce  n'est 
plus  un  pavimentum  vermiculatam  representant  une  belle 
scene  dionysiaque,  comme  a  Saint-Cricq  des  Landes...;  c'est 
un  Dieu  superieur,  represente  par  une  statuette  en  bronze, 
que  la  charrae  d'un  laboureur  a  soulevee. 

Cette  statuette,  d'un  poids  de  150  grammes,  et  haute  de 
44  centimetres,  represente  Mercure,  le  flls  de  Jupiter  et  de 
Maia,  ce  messager  des  dleux,  dont  la  tete  est  om6e  de  deux 
ailes.  La  main  gauche  tient  le  caducee,  la  droite  porte  une 
bourse.  Car  c'etait  le  dieu  du  commerce  et  de  Teloquence,  des 
marchands  et  des  voleurs. 
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La  rencojitre  de  ce  dieu  dupaganisme  dansun  d6s  champs 
de  rancieiine  Aquitaine  ne  doit  pas  nous  etonner,  puisqiiele 
culte  de  Mercure  etait  en  honneur,  non-seulement  en  Egypte, 
en  Crete  et  en  Elide,  mais  encore  dans  les  Gaules. 

Gesar,  dans  ses  Commentaires  de  la  guerre  des  Gautes 
(vi,  47),  dit  que  les  Gaulois  adoraient  Mercure,  « inventeur 
des  arts  et  guide  des  chemins,  »  ajoutant  quMls  lui  attribuaient 
une  grande  puissance  pour  enrichir  les  marchands.  Le  con- 
querant  des  Gaules  constate  encore  que  les  statues  de  ce 
dieu  etaient  fort  nombreuses  chez  nos  peres  :  Ejus  sunt  plu- 
rima  simulacra. 

Pline  {Hist,  nat.,  1.  xxxiv)  conflrme  ce  fait,  quand  11  cite 
la  statue  colossale  de  Mercure  faite  en  Auvergne  par  le  sta- 
tuaire  Xenodore. 

Avant  Tetablissement  de  la  religion  chretienne  dans  nos  con- 
trees,  les  gallo-romains  s'etaient  fait  de  ces  dieux  domestiques, 
appeles  Lares  ou  Penates,  qui  n'etaient  que  de  petites  statues 
qu'on  honorait  dans  les  maisons,  et  dont  on  avait  un  soin 
particulier.  Nous  poss6dons  un  livre  rare,  imprim6  en  1S56, 
k  Wesel,  et  traitant  de  la  religion  des  anciens  Remains.  Get 
ouvrage,  de  Guillaume  du  Ghoul,  vrai  tresor  pour  un  biblio- 
phile, est  iUustre  de  plusieurs  belles  figures  retirees,  dit  le 
texte,  des  marbres  antiques  qui  se  trouvent  4  Rome,  etpar 
noWe  Gaule.  On  y  lit  a  la  page  452,  que  « les  Lares  6taient 
fils  de  la  LUne  et  de  Mercure,  »  que  les  poetes  ont  attribue  a 
Mercure,  messager  des  dieux,  les  talaires  et  le  chapeau  ome 
de  ses  ailes,  parce  qu'il  est  Dieu  de  Teloquence,  et  que  «la 
parole  vole  comme  fait  par  Fair  un  oiseau.  » 

Du  Ghoul  cite  une  pierre  pr65ieuse,  un  onyx,  a  luiapparte- 
nant,  qui  representait  Mercure,  tenant  le  caducee  d'une  main 
et  une  bourse  de  Tautre.  On  dirait  la  reproduction  de  la  petite 
statue  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  a  ete  trouvee  dans 
un  des  champs  de  Mendousse  (Basses-Pyrenees). 

D^apres  Tepreuve  photographique  qui  accompagne  celte 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  471  — 

notice  (1),  il  est  facile  de  se  convaincre  que  notre  Mercure, 
represente  sous  les  traits  d'un  beau  jeune  homme,  est  remar- 
quable  au  point  de  vuede  Part.  Les  diverses  parties  de  son 
corps  sont  dans  les  meilleures  proportions,  et  le  model6  est 
parfait.  La  tete,  legferement  inclinee  sur  le  c6t6  droit  et  sur- 
montee  des  deux  ailes  traditionnelles,  est  admirablement  pla- 
cee  sur  de  larges  6paules.  L'anatomie  des  formes  est  supe- 
rieurementobservee  tanten  avantqu'en  arrifere.  Les  bras  se 
detachent  naturellement  du  tronc,  et  pr6sentent  une  harmonie 
parfaite  avec  les  membres  inferieurs,  ecueil  ordinaire  de  la 
statuaire.  Malgre  les  ravages  du  temps  qui  a  un  peu  corrode, 
les  oreiUes,  Ips  yeux  et  les  levres,  cette  statuette  de  bronze  est 
d'une  bonne  conservation.  EUe  est  un  beau  t6moin,  un  pre- 
cieux  specimen  de  la  statuaire  antique  et  de  Tart  gallo-romain 
aux  premiers  ftges  de  Tfere  chr6tienne.  Car  notre  Mercure  se 
rapporte  au  temps  oil  dieux  et  deesses  disparurent,  pour 
ainsi  dire,  dans  les  entrailles  de  la  terre,  eblouis  par  la  splen- 
dide  lumiere  de  celui  qui  les  remplagait  tons,  du  plus  beau 
des  enfants  des  hommes. 

J'aurais  voulu  acquerir  du  proprietaire,  pour  mon  musee 
archeologique,  cette  statuette  en  bronze  de  Mercure.  Mais, 
comme  les  pretentions  du  possesseur  de  cette  divinite  paienne 
sont  tres-elevees,  je  me  contente,  jusqu'a  Tarrivfee  d'un  oncle 
d'Amerique,  d'une  epreuve  photographique,  que  je  serais 
heureux  de  mettre  sous  les  yeux  des  amis  de  Tart  de  la  Reime 
de  Gascogne.  Je  la  dois.  a  Tobligeante  amitie  de  M.  Daries, 
qui  a  bien  voulu  mettre  a  mon  service  son  talent  de  pho- 
tographe-amateur. 

D'  LfiON  SORBETS. 


(1)  La  RevuB  de  Gascogne  regreUe  que  ses  moyens  ne  lai  permeltent  pas  d'offrir 
h  ses  lectenn  cette  cnrieuse  image,  dont  I'exacte  description  de  M.  le  Dr  Sorbets 
peut  josqu'a  an  certain  point  tenir  lien.  (L.  C.) 
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CORRESPOIVDMGE. 

Monsieur  le  r^dacteur  en  chef, 

Pennettez-moi,  s'il  vous  plait,  de  .vous  adresser  quelques  obser- 
vations au  sujet  de  nos  Questions  et  Riponses.  J*ai  vivement  d^sir^ 
rintroduction  dans  la  Revue  de  ces  petites  notes  qui  touchent  a  tout, 
qui  sont  un  cadre  si  commode  pour  placer  une  foule  de  choses  que 
Ton  ne  saurait  guke  mettre  ailleurs,  qui,  enfin,  selon  le  pr^cepte 
antique,  instruisent  en  amusant.  Apres  une  experience  de  plus  de 
deux  ann^es,  je  puis  sans  complaisanqe  declarer  que  les  r^sultats  de 
finnovation  ont  ^t^  excellents,  mais  je  les  voudrais  meilleurs  encore. 
II  faudrait,  pour  cela,  qu*un  plus  grand  nombre  de  jouteurs  descendit 
dans  Tarene,  soit  pour  interroger,  soit  surtout  pour  r^pondre.  Com- 
bien  j*en  connais»  parmiceux  qui,^  en  souriant,  nous  regardent  poser 
nos  points  d*interrogation  ou  presenter  nos  solutions,  qui  poiirraient 
prendre  a  nos  luttes  une  brillante'part!  Je  les  supplie,  ceux-l^,  de 
yaincre  leur  indolence  ou  tout  autre  sentiment  (quel  qu'il  soit)  qui  les 
«  attache  au  rivage.  »  Que  nous  ne  soyons  plus  seuleinent  une  dou- 
zaine  environ  [rari  nantesl)  d'hommes  de  bonne  volenti!  Que  ceux 
qui  n'ont  jamais  6t6  que  temoins  deviennent  combattants !  Que  ceux 
qui  n'ont  fait  qu'apparaJtre  dans  nos  rangs  y  soient  d^sormais  sans 
cesse  mSl^s  !  Et,  pour  m'en  tenir  a  ces  demiers,  —  je  demande  par- 
don d'etre  si  pressant  et  de  recourir  a  Targumentation  ad  hominem  I 
—  croit-on  que  certain  tres-savant  vicaire-gen^ral  de  Bayonne  n'au- 
rait  pu  r^pondre  a  la  question  relative  a  un  evSque  de  son  diocese 
(Revue  de  mai  1870,  p.  248),  et  que  certain  noble  g^nealogiste  des 
plus  comp^tents  n*aurait  pu  r6pondre  a  la  question  relative  au  che- 
valier d'Aydie  (Revue  de  juillet  1869,  p.  284)  ?  Avec  mon  z^e  indis- 
cret,  monsieur  le  r^dacteur  en  chef,  j'irai  jusqu'a  vous  interpeller 
directement,  et  apr^s  vous  avoir  chaleureusement  remerci^  de  tous 
les  px^cieux  renseignements  historiques  et  litt6raires  que  nous  vous 
devons,  je  vous  demanderai  si  vousn'avez  pas  quelquefois  eule  tort 
de  garder  negligemment  un  silence  qu*il  vous  ^tait  tres  facile  de  rom- 
pre;  si,  par  exemple,  vous  qui  connaissez  sur  le  bout  du  doigt  tous 
les  6pistolaires,  vous  n'auriez  pas  en  un  din  d'oeil  trouv6  dans  les 
Lettres  de  Grotius  le  passage  sur  Peyrar^de  dont  la  curiosity  de 
VQtre  serviteur  r&lamait  Tindication  (Revue  d'octobre  1869,  p.  476)? 
A  Tavenir,  redoublons  tous  de  zMc,  vous,  monsieur  le  r^dacteur  en 
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chef,  ions  nos  chers  coUaborateurs  et  moi-m§me,  pour  que  les  ques- 
tions insolubles  restent  seules  sans  reponse,  et  pour  qu'autour  de 
toutes  les  autres  questions  jaillissent  souvent  de  vives  lueurs,  tou- 
jours  quelques  ^tincellesl 

Agr^z,  monsieur  le  r6dacteur  en  chef,  etc. 

Ph.  Tamizet  de  Larroque. 


P.-S.  -—  Ed  me  livrant  a  diverses  recherches  pour  annoter  les  lettres  in^dites  da 
cardinal  d'Ossat,  dont,  4  mon  grand  regret,  la  pablication  est  toajoors  retard^e  (heo- 
reax  encore  si  je  pouvais  rdp^ter  pour  mon  excuse  ces  paroles  deThabile  diplomate: 
<  II  importe  plus  de  faire  bien  qne  de  faire  tdt!  »),  j'ai  tronv^  dans  le  tome  second 
de  la  Vie  du  cardinal  d^Ossat  par  Mme  d'Arconville  (p.  603-605)  des  details  int6- 
ressants  sor  le  chevalier  Basqnidt  de  la  House.  Rapprocb^s  de  cenx  qne  donne  ou 
qu'indique  M.  le  baron  de  Cauna,  ils  font  parfaitement  connattre  la  vie  de  ce  per- 
sonnage. 


QUESTIONS. 

63.  De  rancien  autel  de  T^glise  paroissiale  de  Mirande. 

Qa'est  devena  Tautel  dont  il  est  ainsi  parl6  dan$  one  dissertation  de  Tabbd 
Nicaise,  intitule :  Explication  d'un  ancien  monument  tromd  enGuienne  da/ns 
le  dioche  d'Auch  (Paris,  1689,  in-4«,  p.  6)  ?  «  L'on  voit  dans  un  lieu  tout 
»  Yoisin  d'Eaoze  nomm6  Mirande  on  autre  tombeau  qui  sert  d'autel  ^  Teglise 
»  paroissiale,  qui  est  d'un  tr^s  bon  godt  pour  le  dessia  et  pour  les  figures, 
»  qui  sout  des  Bacehante3  qui  dansent,  et,  au  milieu  du  mooument,  la  place 
»  d'une  inscription.  Mgr  Tarcbevfique  d'Auch  (1)  le  fera  transporter,  comme  il 
»  a  fait  celuy  dpnt  nous  parlous  (2),  et  y  en  r6tablira  un  autre  en  sa  place  plus 
»  conforme  ^  la  dignity  et  k  la  saintete  du  lieu.  » 

T.  de  L. 

54.  Dasoafnetdonn^^  Marguerite  de  Navarre  parle  roi,8onmari. 

Hilarion  de  Coste  {Eloge  des  dame»  illttstres,  t.  ii,  p.  274),  raconte  que 
Henri  II,  roi  de  Navarre,  «  ayant  est6  adverti  que  Ton  faisoit  en  la  chambre  de 
y>  lareine,  sa  femme,  quelque  forme  de  pridre  et  d'instruction  contraire  k  celle 


(1)  Armand  Anne  Tristan  de  la  Baome  de  Soze  (1684-1705).  C'est  k  ee  pr^lat 
qu'est  d^di^e  la  dissertation  de  Tabbd  Nicaise. 

(2)  C'est-4-dire  le  tombeau  en  marbre  blanc  « trouv^  prds  de  la  ville  d'Bauze  dans 
»  un  village  du  Bas-Armagnac,  qui  s'appcUe  St-Amand.  >  C'est  k  Foucault,  ajoute 
le  savant  antiquaire,  «  que  Ton  doit  la  principale  obligation  de  la  d^converte  de  ce 
»  monument, »  qui  lat  apportd  au  cb&teau  de  Mazdres. 
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»  de  ses  p^res,  il  y  entra  resola  de  chastier  le  ministre,  et  troavaat  que  Ton 
«  Favoit.fait  sauver,  les  ruines  de  sa  colore  tomb^rent  sor  sa  fen^me  <pii  en 
x>  receat  on  soafflet,  lui  disant :  Madame,  vous  en  voulez  trop  sgavoir^  et  en 
:»  donna  tout  aussitost  avis  au  roy  Francois.  »  Ce  soufflet  est-ilbien  authentic 
que?X'anecdote  n'a-t-elle  pas  M  imagin^e...  apr^  coup  ?  Hilarion  de  Coste 
D'all6gue  que  le  t6moignage  de  Pierre  Mathieu  {Histoire  de  France  sous  les 
r^gnes  de  Frangois /«s  Henri  II,  etc.;  1631,  2  vol.  in-f") ,  et  Ton  sait  combi^ 
Mathieu  est  souvent  inexact.  Les  ecrivains  tr6s  nombreux  qui  ont  rep6t6  le  r6cit 
de  cet  historiographe  (Poey  d'Avant,  Monlezun,  etc.)  n'ont  pu  invoquer,  k  c^ 
egard,  Tautorit^  d'aucun  contemporain.  Les  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne 
connaissent-ils  queique  document  du  xvi*  si^cle  relatif  ^  la  brutale  protestation 
tomb6e  sur  la  joue  de  la  gracieuse  Marguerite  ? 

T.  de  L. 

55.  Sur  deux  marins  Gascons. 

M.  Leon  Gu^rin,  dans  ses  Marins  illustres  de  la  France,  ^Farticle  deFha- 
bile,  g6n6reux  et  h^roique  Pr6gent  ^e  Bidonx,  premier  general  des  galeres  de 
France,  et  grand-prieur  de  Saipt-Gilles  en  Provence  dans  I'ordre  des  cbeva- 
liers  de  Saint-Jean-de-J6rusalem  (alors  chevaliers  de  Rhodes] /sous  le  rSgne  de 
Charles  YIU,  de  Louis  XII  et  de  Francis  I^'^.  dit  de  cet  homme  si  r6ellement 
distingu6,  «  quHl  ila%t  ni  en  Gascogne,  »  sans  plus  d'indications  sur  ce  point. 
Or,  comme  je  n'ai  absolument  rien  trouv6  sur  Pr^gent  de  Bidoux  dans  les  Die- 
tionnairesde  Feller  continue  par  MM.  Ch.  Weiss  et  Busson,  de  Bouillet,  etde 
M.  A.  Jal,  je  prends  le  parti  de  poser,  dans  \3l  Revue  ds  Gascogne,  la  question 
suivante:  «  Dans  quelle  locality  de  la  Gascogne  itait  ne  Prdgent  de  Bidoux? » 

M.  L6on  Gu6rin,  dans  le  m6me  ouvrage  et  dans  le.m§me  article,  dit  encore  de 
Pregent  de  Bidoux:  «  Seconrf^ par /c  prond  capitaine  demer  Charles  Larti- 
gue,  son  compatriots.  »  Les  Dictionnaires  cit^s  ci-dessus  par  moi  6tant  ^gale- 
mentmuets  sfurcecompatriote'etce  compagnon  de  Pr6gent,  je  pose  ici  cette 
nouvelle  question:  «  Od  trouve-t-on  des  details  biggraphiques  sur  le  marin 
gascon  Charles  Lartigue  ?  »  ' 

Cl.-Hippoltte  MASSOi;}. 

RfiPONSE. 

65.  Sur  deux  marins  Gascons. 

Pr^ent  de  Bidoux  est  absent  en  effet  des  recueils  biographiques  les  plui 

complets  de  notre  temps,  sans  exceptor  la  Biographic  universelle  de  Michaud  et 

la  Biograjfhie  ginirfile  de  MM.  Didot.  Ce  n'est  pas  k  dire  qu'li  ne  m^riUit  d'y 

figujrQj;  ^  plus  jjost^  titre  c[u^  la  moiti6,  deu;  noms  pr6f6r6s  ^u  sien  par  les  com- 

•  pilateurs  de  dictionnaires  histoiiques.  Mais  il  semble,  ra  les  lacohes  graves  et 
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noiobreases  de  ces  sortes  d'onvrages  en  ce  qui  concerne  le  moyen  ige  et  le 
commeQcement  des  temps  modemes,  qu'ils  n'ont  presque  puis6  aux  soarces  de 
rtustoire  qa!k  partir  de  la  fin  du  xvi*  si6cle.  En  ce  qui  concprne  Pregent  de 
Bidonx,  ils  sont  d'autant  plus  blimables  que  leur  module,  le  Moreri  de  1759, 
renferme  un  article  sur  cet  homme  de  mer  (au  mot  Bidoux),  On  y  voit,  en  t^te 
d'un  rapide  tableau  de  s^  carri6re,  qu'il  6tait  «  natif  de  Gascogne,  »  sans  in- 
dication plus  precise.  L'auteur  de  I'article  renvoie,  en  finissant,  ^  VHi8toire 
de  Marseille  de  Ruffi  et  k  VHistoire  des  grands  of^ciers  du  P.  Anselme.  Ce 
dernier  (t.  vii,  p,  923)  nous  apprend  exactement  les  memes  choses  que  le 
MorSri  (1).  Et  il  est  probable  que  nous  ne  serious  pas  plus  fixes  sur  le  lieu 
natal  du  brave  Pregent  de  Bidoux,  en  abordant  Jean  Dauton  [Hist,  de  Louis  XI, 
p.  115, 124, 186,  293,  cit.  par  Moreri)  et  les  autres  auteurs  qui  out  parl6  de  lui. 
Du  moins,  un  de  nos  compatriotes,  M.  Riesbey ,  qui  a  consacrg  k  ce  general  des 
galores  de  France  une  courte  notice  dans  la  Revxke  d'Aquitaine  de  1861  (t.  v, 
p.  159),  debute  en  ces  termes  :  «  Pregent  de  Bidoulx  (sic)y  issu  d'une  noble 
famiUe  de  Gascogne,  naquit  en  1468;  on  ignore,  je  crois,  dans  quelle  locality.. .» 
Je  ne  puis  done  r6pondre  k  la  premiere  question  de  M.  Masson,  et  je  la  recom- 
mande  aux  hommes  versus  dans  la  connaissance  des  families  et  des  g6n6alogies 
de  notre  province. 

Je  serai  peut-^tre  plus  heureux  en  ce  qui  concerne  Cbarles  de  Lartigue.  Je 
copie  ua  article  du  Moreri  de  1759  :  «  N.,  seigneur  de  Lartigue,  petit-neveu 
d'Amanieu  [un  des  grands  capitaines  du  xiv^  si^le,  Hist,  du  La/nguedoc,  %.  iv, 
p.  335,  340].*..,  se  rehdit  illuslre  sous  plusieurs  rois  par  son  courage,  ses  em- 
plois  militaires  et  les  services  qu'il  rendit  dans  diff^rentes  rencontres  k  son 
.priuco-  II  commen^a  k  porter  les  armes  sur  mer  sous  Louis  XI,  fut  fait  vers 
1480  chef  d'escadre,  donna  des  preuves  de  sa  valeur  sous  Charles  VIII  et  Louis 
XII,  fut  fait  vice- amiral  en  Bretagne  sous  Francois  I".  11  fut  en  1521  et  1522 
g6n6ral  et  conducteur  de  Tarmee  nayale  que  ce  dernier  prince  envoyait  k  Fon- 
^rabie,  assi6g6epar  les  Espagnols,  On  ignore  le  temps  de  sa  mor|;  on  crpit  qu'il 
mpuiut  dans  sa  charge  et  ^ans  alliance,  ce  qui  a  fait  .rez,^inction,  de  §a  braiiiQhe. 
'  Gonsultez  les  m^moiresdeOeSerres,  p.  57;  Seipion  Dupleix;  m6m.  deDu  Qel- 
lay,  de  Sully  et  d'Amelot  de  la  Houssaie.  »  Je  pr^viens  les  curieux  que  De 
Serres  (Intjcntotre,  Rouen,  1647,  in.-f.,  p.  419),  Martin.  Du  Bellay  (collect. 
Michaud  et  Poujoulat,  t.'v.  p.  166),  Sc.  Du  Pleix  (Histoire  de  Fr.,  t.  iii,  p.  300) 
n'ajoutent  rien  k  ce  que  dit  le  Moreri  etn'en  disent  pas  si  long. 

Mais  il  me  parait  Evident  que  le  vice-amira)  de  Bretagne,  qui  ne  fut  pas  heu- 
reux  kl'affaire  de  Fontarabie,  estle  m^me  que  Charles  de  Lartigue,  quoique  le 
redacteur  de  Tarticle  du  Mor6ri  n'ait  pas  su  son  nom  de  bapt^me.  Quant  k  sa 

(1)  J/aiconsnltd  le  P.  Anselme  avec  d'autant  plus  d'empressement  que  rexemplaire 
qui  est  a  ma  portSe  (Bibliotb.  da  s^m.  d'Auch)  contient  des  notes  marginales  deTabb^ 
de  Verges  sar  les  noms  qui  appartiennent  k  la  Gascogne.  II  y  en  a  beancoap  k  la 
p.  924  sur  les  d'Ornesan.  Mais  k  la  p.  923,  sur  Pregent  de  Bidoils,  Fabb^  de  Terge« 
n'a  en  rien  k  dire. 
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patrie,  on  peat  le  rattacher  k  la  terre  de  Lartigue  (1) ,  dont  il  portait  lenom  ainsi 
que  tons  ses  anc^tres  connas.  Mais  le  meme  auleur  nous  apprend  que  rUlustre 
famille  de  Lartigue  avait  deux  terres  de  ce  nom :  Tune  en  Ghalosse,  Tautre  en 
Armagnac.  Ici  encore,  appel  aux  g6n6alogistes  et  aux  g^ographes  de  notre 
region! 

On  me  permettra  defaireremarquer  qu'une  autre  branchedela  m6me  fa- 
mille, honorablement  mentionnQe  par  Monluc,  fournit  plusieurs  hommes  illus- 
tres  oudistingu^s;  par  exemple,  un  cousin  du  pr^cMent,  homme  de  guerre  fort 
cel^bre  (2)»  qui  contribuaen  particulier  ^forcer  le  pas  deSuze^en  1537,  avec  La 
Mothe-Gondrin,  Rat  de  Fourc^  et  Gabarret,  « tons  gaseous, »  dit  fierement 
Scipion  duPleix  (t.  iii,  p.  413);— Jean  de  Lartigue,  seign«urde  Gaplice,  pr^tre, 
docteurentheologie,  historiographede  France  (noncit6danslaliste(3)deSainte- 
Palayej ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  (4) ,  etc.  Je  renyoie  au  long  travail  sur  les 
diverses  branches  de  la  famille  de  Lartigue,  insure  dans  le  Moreri  de  1759. 

L.  C. 


(1)  Encore  pourrait-on  penser  k  la  terre  de  lisse  (Lot-et-Gar.,  prds  N^rae),  qui 
^tait  anssi  un  fief  des  Lartigne. 

(2)  On  I'appelait  Lartigue- d'Eus  et  par  cormpiion  Larttgue-Dieu,  parce  qn'il 
^tait  seigneur  d'Eus,  peut-dtre  Heux,  aujourd'hoi  paroisse,  section  de  la  commune 
de  Larroque-sar-Losse,  canton  de  Montreal  (Gers).  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  penser 
k  Artigue-Dieu,  dn  canton  de  Mirande. 

(3)  Voyez  Gh^ruel,  Dictionnaire  des  institutions  de  France,  1. 1,  arL  Historuh- 
graphe. 

(4)  «  Parmi  an  nombre  d'^crits  qu'il  a  faits,  on  distingue  coax  de  VimmortaUt^ 
de  Vdme,  la  politique  du  conquirant,  sur  le  flux  et  reflux  de  la  mer  et  autres.  > 
Mordri.  —  Je  n'ai  troovd  de  renseignements  bibliographiqaes  plus  oompleb  que  sor 
nn  des  oavrages  do  pr^montrd  Jean  de  Lartigue :  la  politique  des  eonquirants 
(Paris,  1662  et  1667,  in-4o  de  133  pages,  plus  I'dpttre  d^dicatoire  an  Roi,  etc^ 
Voyez  G.  de  Rdal,  science  du  gouvernement  (1764,  t.  Yiii,  in-4«,  p.  271),  qui  tcr- 
mine  ainsi  sa  notice  sar  la  politique  des  conquSrants  :  «  Le  titre  de  cet  ouvrage  n'en 
donne  pas  une  id^e  joste.  Ce  sent  des  reflexions  politiques  qai  sent  a  I'asage  da 
prince  en  g^n^ral  et  non  du  conqudrant  seul.  C'est  one  dissertation  sar  le  gouverne- 
ment, ing^niease.  >  , 
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NOTBE-DAIG  DE  LOUIES. 

ttVDE  MONOGRAPHIQUE  DE  CETTE  CHAPELLE, 

Sttite  et  fin  (/j. 

vn. 

Ensemble  de  la  Glaire-voie. 

C'est  dans  la  troisieme  zone  que  regne  la  claire-voie,  c'est- 
i-dire  la  serie  des  hautes  fenetres.  On  les  a  combin6es,  k  Tex- 
terieur,  avec  un  systeme  d'arcades  simulees,  dont  les  cintres 
portent  leur  cle  jusqu'au  contact  des  modillons  de  la  comiche 
superieure. 

Or,  de  ce  parti-pris,  qui  a  eu  Tavantage  d'economiser  les 
materiaux,  en  reduisant  ici  Fepaisseur  des  murs  de  face,  r6sulte, 
en  outre,  un  element  d'omementation  que  completent  des 
colonnette's  jumelles,  adossees  au  tympan  ext6rieur  des  fausses- 
arcades.  Ces  colonnettes  se  dressent  entre  le  dernier  glacis  des 
contreforts  et  leur  amortissement,  mis  en  relief  un  peu  plus 
haut  que  le  chenal  du  grand  comble  (2). 

Nous  ferons  observer  que  toutes  ces  fe!i6tres  de  la  zone  su- 

(1)  Voir  le  nom^ro  de  la  Revue  da  mois  d'oetobre  dernier,  page  4St9. 
(S)  Petit  canal  pratiqa^  k  d^couTert  sur  le  conronnement  des  muri  d'an  b&timent 
ponr  receroir  les  eaox  de  sa  toitnre. 

Ton  Xn*  35 
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p6rieure  ont  a  peu  pres  la  largeur  de  celles  des  chapelles  late- 
rales;  mais  elles  sont  sensiblemeat  plus  61aiic6es  que  ces  der- 
nieres,  ainsi  que  semblait  le  demander  cette  hauteuj  d'environ 
44  metres  au-dessus  du  chemin  de  ronde. 

Toutefois,  a  partir  de  la  portion  du  mur  de  face  qui  corres- 
pond aux  sacristies,  la  fenetre  s'elargit  considerablement;  mais 
eUe  se  divise  en  deux  bales  geminfees  dont  les  cintres  en  ogive 
prennent  n'aissance  a  un  meneau  central.  Cinq  colonnettes 
d6corent,  en  outre,  la  fagade  exterieure  de  leurs  pieds  droits, 
et  une  ro§e  a  cinq  lobes  a  jour  rehausse  Taire  du  tympan  qui 
accompagne  ces  deux  ogives. 

Un  peu  plus  haut  se  dessine,  en  archivolte  commune,  une 
.forte  moulure  qui  leur  sert  d'enC&drement  superieur.  Par 
dessus  la  corniche  du  grand  comble,  un  second  pignon  i  ram- 
pants unis  se  dresse  en  avant  de  la  toiture,  enlre  deux  P3rra- 
midions  omes  de  gableaet  enrichis  de  crossettes;  et,  en  amor- 
tisSement  definitif,  est  piantee  une  croix  de  pierre  dont  les 
branches  nimb^es  se  dessinent  un  peu  plus  haut  que  la  cr6te 
m6tallique  qui  couronne  le  faftage. 

Enfin,  entre  les  rampans  de  ce  dernier  pignon,  Farchitecte 
a  ouvert  une  bale  gfiminee  dont  les  deux  cintres  en  ogive 
portent  sur  le  chapiteau  d'une  coloimette  centrale. 

Aussi  TcBil  se  repose-t-il  agr6ablement  sur  Taire  d'un  tym- 
pan qui,  malgre  la  simplicite  de  son  architecture,  termine  avec 
tant  de  convenance  Tharmonieuse  combinaison  des  lignes, 
dont  Tensemble  caracterise  ainsi,  ordinairement,  le  point  cul- 
minant des  transsepts. 

n  est  bien  evident  que  dans  Pintention  de  Tauteur  d'un  tel 
projet,  cet  ensemble  d'omements  reserves  aux  deux  muraiUes 
qui  encadrent  le  choeur,  au  sud  et  au  nord,  devait  trancher 
sur  tout  ce  qui  Tentoure.  Or,  Feflfet  calcule  est  obtenu  avec 
un  tel  succes  qu'il  ne  saurait  echapper  a  Tobservateur  le  plus 
vulgaire>  malgr6  le  ^voisinage  d'un  chevet  si  heureus^uent  re- 
hauss6  de  chapelles  rayonnantes. 
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Fapade  principale. 

Toutefois,  c'est  a  la  facade  principale  que  Parchitecte  a 
reserv6  ses  soins  de  predilection. 

Les  fagades  laterales  sont,  gfeneralement,  tres  secondaires 
relativement  a  celle  qui  nous  occupe.  Et  celle-ci  est  appelee 
principale  dans  presque  toules  les  eglises,  surtout  a  rai- 
son  de  Fimportance  que  lui  donne,  sur  les  autres,  Torae- 
mentation  dont  Tembellissent,  de  concert,  Farchitecture,  la 
statuaire  etla  sculpture  ^'omementation,  qui  s'y  montre  si' 
ffeconde  dans  la  vari6te  des  motifs  qui  lui  sont  propres. 

S'agit-il,  par  exemple,  d'un  beau  monument,  construit  i 
grands  frais,  dansle  vrai  moyen  ige?  Mille  ornemenls  divers 
s'unissentpourrehaussersafagade  principale :  dais,  aiguilles, 
pinacles,  fleurons,  rinceaux,  statues,  bas-reliefs,  figures  fan- 
tastiques,  symboles,  all6gories,  souvenirs  historiques  des  deux 
Alliances  s'y  d6veloppent  k  Tenvi,  selon  les  lois  d'une  sym6trie 
pleine  de  goAl  et  d'un  veritable  inter6t. 

Au  point  oil  les  broderies  de  pierre  deviennent  plus  delicates 
et  semblent  flotterau  gr6  des  vents,  on  voitnaftre  et  s'61ancer 
avec  aisance  ces  clochers  k  jour,  ces  flfeches  k  clochetons  a6- 
riens,  de  dimensions  et  de  hauteurs  si  diverses.  C'est  comme 
uneluttede  vegetation  de  pierre  k  travers  Tatmosphere,  aspirant 
k  atleindre  leCiel  afin  d'y  porter,  jusqu'au  trOne  de  Dieu,  la 
bonne  odeur  de  Tencens  avec  le  tribut  quotidien  de  la  prifere 
publique. 

Quelle  riche  et  splendide  parure !  Faut-il  s'etonner  que,  dans 
les  coeurs  droits,  elle  realise  comme  un  avant-goAt  des  abords 
de  la  Cite-celeste,  une  invitation  sublime,  un  attrait  irresis- 
tible k  penetrer  dans  Tinterieur  de  nos  temples,  qui  en  sont 
ici-bas  la  figure,  h61as^  si  imparfaite? 
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C'est  bieD  l^le  sentiment  profond,  la  pensto  ^minemment 
chretienne  qu'a  voulu  reproduire  Farchitecte  de  Notre-Dame 
de  Lourdes.  Mais,  se  trouvant  limits  aux  ressour(jes  dont  il 
dispose,  pouvait-il  lutter,  sur  le  .roc  de  Massabieille,  avec  les 
belles  facades  de  Reims,  de  Bourges,  d' Amiens,  de  Ghartres, 
de  Paris,  etc.,  etc.? 

Nous  avons  deja  fait  observer  qu'il  construit  une  chapelle 
depelerinagetresfrequente.  II  ne  pouvait  done  guere  se  dis- 
penser demettre  k  la  disposition  des  fldeles  un  porche  qui 
pflt;  a  Toccasion,  servir  d'abri  et  se  preter  au  repos. 

Or,  Farchitecte,  dilatant  ce  porche  de  maniere  i  donner  au 
clocher  un  emp^tement  convenable.  Fa  decorfr,  a  droite  et  a 
gauche,  d'une  elegante  colonnade  dont  la  bonne  ordonnance 
saisit  au  premier  aspect.  EUe  est,  d'ailleurs,  en  parfaiteharmo- 
nie  avec  Fentree  a  triple  voussure  concentrique  et  sur  colon- 
nes,  que  six  arcades  de  face  encadrent  a  Faspect  de  FOrient. 

Cette  entree,  ou  doit  se  terminer  un  escalier  monumen- 
tal,  est  couronnee  d'un  pignon  sureleve,  dont  les  rampants 
sont  rehauss6s  de  crosses  vegetales. 

Et,  dans  Faire  du  tympan,  on  a  m6nag6une  rosace  aveugle 
a  huit  lobes,  dont  le  cadre,  en  fort  relief,  est  cantonne  detrois 
petites  rosaces  sculptees  sur  fond,  dans  le  meme  goiit. 

A  ce  niveau,  deux  pinacles  surmontent  les  contreforts  d'an- 
gle,  au  droit  des  chapelles  laterales.  lis  se  dressent,  jusqu'a  la 
hauteur  d'environ  4  metres,  comme  deux  satellites  proposes 
k  la  garde  fle  Fentr6e  de  Fedifice.  Ces  deux  pinacles  sont  peu 
distants  des  deux  tourelles  d'escalier  qui  flanquent  la  tour  cen- 
trale.  Et  au-dessus  du  pignon,  Farchitecte  a  ome  le  mur  de 
face  de  cette  tour  d'une  ample  rosace  rayonnante,  a  douze 
trfefles  translucides,  que  le  soleil  levant  illumuie  au  benefice 
de  la  chapelle  entiere. 

Un  systeme  d'arcades  aveugles  porte,  en  extra-dos,  le  con- 
tour de  cette  brillante  rose.  Et,  par  dessus  le  cordon  qui  Far- 
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rele  en  elevation,  d'autres  arcades  deraeme  genre,  mafs  trois 
fois  plus  elancees,  elevent  leurs  cintres  trilobes  jusqu'a  la 
naissance  jje  F^tage  destine  a  recevoir  les  cloches. 


IX. 


Le  Glocher  et  sa  F16ohe. 

Nous  void  done  parvenus  a  la  hauteur  de  la  voute  infe- 
rieure  du  beflfroi.  Le  cordon  a  large  glacis  dont  nous  venons 
de  parler  Taccuse  a  Texterieur,  juste  a  la  hauteur  du  fafte  de 
lachapelle. 

A  partir  de  ce  niveau,  4e  beffroi  raonte  de  12  metres,  flan- 
qu6deses  doubles  contreforts  d'angle,  dont  le  glacis  supe- 
rieur  est  d6core  d'imbrications.  Et  sur  ses  quatre  flancs,  de 
grandes  bales  jumelles  donnent  aux  cloches  toute  facility  de 
faire  entendre,  au  loin,  leurs  volees  solennelles  dans  la  direc- 
tion des  points  cardinaux.  A  cette  hauteur  repond  la  base 
d'une  fleche  octogonale  ornee  de  quatre  lucames  k  pignons 
feuillages,  et  cantonnee  de  clochetons  qui  sont  destines  a  ra- 
cheter  les  angles  du  quadrilatere.  Cette  flfeche  portea24metres 
plus  haut  la  croix  metallique  dont  elle  se  couronne,  et  qui, 
toujours  radieuse,  oppose  une  si  forte  rfesistance  aux  plus 
violentes  agitations  de  Tatmosphere : 

APnSQUE  JUNCTA  NEXIBUS 

RELUCET  IN  FASTIGIO.  ■ 


Etude  de  Tintdrieur. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  a  Pinterieur  de  la  chapelle,  et 
d'etudier,  en  61evation,  un  plan  d'ensemble  dont  nous  n'avons 
donne  queTichnographie. 
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Toutefois,  avant  de  quitter  le  porche,  recoDnaissons  que,  de 
ses  trois  portes^  pratiquees  dans  Tepaisseur  du  mur  pignon, 
deux  ouvrent  directement  sur  les  voies  qui  couduiseut  aux  sa- 
cristies, tandis  que  I'entree  principale  est  dans  I'axe  de  la  nef. 

Arr6tons-nous  devant  cette  double  bale,  de  si  bonne  allure, 
mais  exprimons  le  regret  de  ne  pas  trouver  les  voussures 
concehtriques  dont  elle  se  couronne  ornees  de  niches  et 
peuplees  de  personnages,  comme  onle  voit  a  la  facade  de  tant 
d'eglises  duxni*  siecle.  L'architecte  aurait  bien  voulu  pouvoir 
figurerici,  pourFediflcation  des  pelerins,  le  triomphe  de  la 
gricesur  les  4mes  chretiennes,  c'est-a-dire  Finvincible  cou- 
rage des  martyrs,  le  zele  des  confesseurs  de  la  foi,  et  celui 
,  des  saints  pontifes  qui  en  out  ete  les  propagateurs  ou  les 
gardiens;  Tinviolable  purete  des  vierges,  avec  le  devouement 
a  toute  epreuve,  et  Theroique  resignation  des  saintes  femmes; 
^  enfin,  Tardente  sollicitude  des  anges  et  des  autres  membres 
de  la  tnilice  celeste  qui  veillent,  a  rentr6e  de  tant  d'autres 
eglises,  autour  du  trdne  du  Christ  redempteur. 

Ce  vaste  pofeme  de  la  vie  chretienne  ne  pouvait  pas  trouver 
ici  sa  place,  faute  de  ressources;  et  Tarchitecte  a  dA  se  con- 
tenter  de  dresser,  sur  le  tympan  de  la  porte  cenlrale,  un  trdne 
ou  nous  voyons  Jesus  assi$,  nu-piedsetlatete  ornee  du  nimbe 
crucifere.  De  sa  main  droite,  il  benit  les  pelerins,  convies 
par  sa  divine  Mere. 

Autour  de  son  aureole  oblongue  et  quadrilobee  sonl  les 
qualre  symboles  ailes  de  ses  Evangelistes.  A  sa  droite  est  re- 
presentee la  nature  humaine  du  Verbeincarne,  et  au-dessous 
rugil  le  lion  du  desert.  A  sa  gauche  plane  Taigle  des  sublimes 
revelations,  au-dessus  du  veau  qui  rappelle  les  sacrifices  de 
Tancienne  Alliance. 

Plus  bas  encore,  et  ala  face  exterieure  du  trumeau  qui  par- 
tage  cette  porte  en  deux  compartiments  egaux  et  semblables, 
Marie-Immaculee,  ramenant  ses  deux  mains  croisees  sur  sa 
poitrine,  inspire  le  recueillement  a  ses  fideles  serviteurs,  ac- 
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courusde  loin  poiir  visiter  son  sanctuaire.  « N'oubliez  pas— 
»  semble-t-elle  nous  dire— que  c'est  icila  raaison  de  Dieu, 
»  non  est  hk  aliud,  nisi  domus  Dei;  que  jevous  ai  menage, 
»  moi-m6me,  Tentree  de  ce  temple  privilegie,  et  que,  de 
»  plus,  je  suis  la  vraie  porte  du  Ciel  dont  il  est  Fimage  sym- 
»  boliquB  (4)  » . 

«  —  Secourez,  6  Refuge  des  pecheurs,  sej&ourez  ceux  qui, 
»  apres  de  tristes  chutes  (2),  viennent  se  relever,  sous  votre 
»  6gide,  et  reprendre  courage  pour  naviguer  jusqu'au  port 
»  du  salut.  y 


XL 
La  Nef. 

La  nef  ou  nous  entrons  est,  en  effet,  ainsi  appelee  du 
grec  vavf,  vaisseau,  et  du  latin  navis,  qui  a  la  m6me  signi- 
fication. Elle  est  Tembleme  de  cette  Arche  «  surlaquelle  na- 
vigue  FEglise  militante,  a  travers  les  flots  d'une  mer  qu'agi- 
tent,  sans  cesse,  de  violentes  tempStes  (3).»  Et  cette  alle- 
gorie  se  trouve  deveIopp6e  sous  toutes  ses  faces  a  Particle  II, 
n*  5  des  Constitutions  Apostoliques. 

A  Notre-Dame  de  Lourdes,  la  hauteur  de  cette  partie  de 
Tediflce  est  de  49  mfetres  sous  cle  de  voute;  et,  comme  sa 
largeur  n'en  a  pas  plus  de40,  les,  proportions  qui  resultent 
de  ces  deux  dimensions  sent,  pour  un  observateur  experi- 
mente,  d'un  tres  bon  efifet,  puisque  la  hauteur  est  pres  du 
double  de  la  largeur.  Sans  compter  que,  par  un  efifet  d'optique 
sagement  calcule,  les  groupes  des  hautes  colonnes  qui,  depuis 
le  sol  s'61eveht  jusqu'a  la  naissance  des  arcs  doubleaux,  fa- 

(I)  Janaa  coeli...  Atqae  semper  Tirgo,  felix  cosli  pprta...  Qoe  pervia  ocdii  porta 
manes,  ete.,  etc. 
(S)  Refnghim  peceatomm...  Sneoorre  cadenti  1 
(3)  Goilldm  Doiuhd.  De  Rttibas  Ecclesifle,  lib.  i,  cap.  5. 
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vorisent  les  conditions  d^ne  hauteur  totale  en  apparence  plus 
considerable. 

Cette  voAte  est  d'aretes,  avec  nervures  dont  le  style  est  biea 
de  la  premiere  moitie  du  xm*  sifecle,  epoque  choisie,  avons- 
nous  dit,  pour  Fensemble  de  Fediflce.  Ainsi,  chaque  arc  dou- 
bleau  est  borde,  en  son  contour,  d'une  moulure  torique,  per- 
pendiculairement  au  grand  axe  de  I'edifice;  tandis  qu'un 
double  toriUon  accompagne  les  tores  qui,  dans  Tentre-deux 
des  arcs  doubleaux,  suivent  obliquement  la  direction  des  ner- 
vures jusqu'a  leur  intersection  a  une  cle  saillante. 

Ces  sortes  de  cles  se  retrouvent  sur  tons  les  points  ou  vont 
se  croiser  les  nervures  obliques ;  fet  Ton  en  compte  sept  qui 
toutes  sont  rehaussees  de  moulures  au  pourtour,  et  d'ome- 
ments  sculptes  a  la  face  anterieure.  C'est  ainsi  qu'a  celle  du 
sanctuaire,  cette  face  porte  en  relief  le  blason  de  Pie  IX;  celle 
du  choeur  rappelle  les  armes  de  Mgr  Laurence,  fondateur  de 
ToBuvre;  et  la  premiere  de  la  nef  reproduit  le  sceau  episcopal 
deMgr  Pichenot,  actuellement  evfique  de  Tarbes.  Un  simple 
omement  feuillage  decore  toutes  les  autres  cles. 

Nous  avons  fait  observer,  a  Fextferieur,  que  trois  zones  se 
partagent  Felevation  de  Fedifice,  en  son  ensemble,  et  nous  en 
retrouvons  le  memenombreaFinterieur,  abstraction  faite  de 
la  crypte;  k  savoir :  la  zone  des  grandes  arcades  qui  ouvrent 
sur  les  chapelles  laterales ;  celle  des  hautes  fenetres  dont  la 
serie  continue  forme  la  claire-voie ;  enfln  la  zone  intermediaire 
qui  rappelle  ici  le  triforium. 

Ce  dernier  mot,  invente  avec  assez  pen  de  bonheur  par  les 
archeologues  anglais,  designe  Fetage  qui  regne  souvent  sur 
toute  la  largeur  des  nefs  laterales,  et  qui  regoit  le  jour  de  la 
mattresse-nef,  au  moyen  d'arcades  ouvertes  un  pen  plus  bas 
que  la  claire-voie. 

De  la,  il  est  facile  db  conclure  que  le  triforium  proprement 
dit  n'est  praticable  que  dans  les  grandes  eglises.  Et.comme  il 
couronne  les  collateraux,  il  n'6tait  pas  possible  de  le  compren- 
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dre  dans  le  plan  de  la  chapelle  de  Lourdes;  car,  faute  d'es- 
pace  disponible  du  sud  au  nord,  la  nef  ne  poavait  pas  Stre 
accompagnee  de  bas-c6tes :  c'esl  encore  beaucoup  qu'on  ait 
pu  lui  donner  des  chapelles  laterales,  qui  devaient  Stre  d'une 
si  grande  utility. 

Ce  sont,  avons-nous  dit,  des  series  d'arcades  ouvertes  sur 
lanef  centrale,  au-dessous  des  hautes  fen6tres  qui,  aPintferieur 
des  grandes  6glises,  accusent  la  presence  du  triforium.  Mais 
il  arrive  trfes  souvent  que  sa  profondeur  est  reduite  k  un  tel 
point  qu'elle  ne  s'etend  qu6  sur  Tepaisseur  des  murs.  C'esl 
ce  que  Ton  voit  a  la  metropole  d'Auch,  par  exemple,  ou  cet 
etage,  loin  de  prendre  toute  la  largeur  des  bas-c6tes,  est  une 
simple  galerie  dont  la  balustrade  he  voile  a  nos  regards 
qu'une  coursiere  d'environ  4  metre  de  largeur. 

11  ne  faut  done  pas  trouver  etrange  que,  dans  beaucoup 
d'edifices  religieux,  moins  importants  que  cette  cathedrale,  la 
coursiere  elle-m6me  se  trouve  supprimee.  On  s'est  alors  con- 
tente  de  menager  des  arcades  aveugles,  simulees  dansle  plein 
mur,  et  qui  prennent,  sous  cette  forme,  le  nom  d'arcatures. 

Dans  Notre-Dame  de  Lourdes,  leur  serie,  r6guliferement  in- 
terrompue paries  groupes  des  hautes  colonnes,  rappelle  les 
arcades  qui,  ailleurs,  6clairent  le  trifofium.  Mais  elle  ne  rea- 
lise qu'un  ornement  d'architccture  qui,  avec  ses  elegantes 
colonnettes,  nous  semble  fort  digne  de  tons  les  autres,  et 
s'etend  k  toute  la  zone  intermediaire.  C'est-a-dire  que  ces  ar- 
catures  accompagnent  les  deux  autres  zones,  depuis  le  mur 
oriental  jusqu'a  Textremite  occidentale  de  Tediflce.  On  en  voit 
meme,  a  titre  de  simple  decoration,  une  petite  serie,  k  droite 
et  a  gauche  de  la  tribune  de  Torgue,  que  Tarchitecte  a  mena- 
g6e  sous  le  ciocher. 

Remarquez,  avant  d'aller  plus  loin,  que  cette  division  de 
la  nef  par  zones  est  horizontale.  Mais,  verticalement,  Tedi- 
flce  se  partageen  dix  travees,  cinq  a  la  nef  et  cinq  aux  cha- 
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pelles  absidales,  sans  compter  la  trav6e  exceptionnelle  da 
choeur,  que  nous  avons  constate  etre  au  droit  des  sacristies. 

Enfln,  a  chaque  trav6e  correspondent  uniformement,  soit 
idroite,  soit  k  gauche,  une  arcade,  un  groupe  d'arcatures,  une 
haute  fenetre  avec  son  formeret,  et,  de  plus,  un  systeme  de 
nervures  sym6triqueraent  distribuees  a  la  surface  de  la  voAte, 
dans  Fentre-deux  des  arcs  doubleaux. 

La  rfegularite  n'est  done  pas  moins  complete,  en  elevation, 
a  Tintferieur  qu'i  Text^rieur  de  cet  6diflce.  Et  c'est  encore  en 
dounant  plus  de  valeur  aux  ornements  d'architecture  qui  lui 
sont  propres  que  la  travee  du  choBur  empeche  cette  regularite 
de  se  conyertir  en  monotonie. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  si  dans  la  nef  les  colonnes 
group6es  sont  au  nombre  de  trois,  soit  au  sud  soit  au  nord, 
dans  le  plan  vertical  des  arcs  doubleaux,  —  on  en  compte  cinq 
dans  la  travee  du  choBur,  attendu  que  leurs  arcs  doubleaux 
ont  une  plus  grande  importance,  et  comme  force  et  comme 
omementation. 

Si  dans  la  nef,  les  arcatures  de  la  zone  intermediaire  qui 
rappellent  letriforium  sont  au  nombre  de  quatre  pour  chaque 
travee,  — nous  en  comptons  six  a  celles  du  choBur. 

Si  dans  la  nef,  chaque  travee  a,  dans  la  zone  superieure, 
sa  fenStre  archivoltee,  avec  cintre  en  ogive  portantsurcolon- 
nettes,  — la  travee  du  choeur  a  deux  bales  gemin6es,  de  mfime 
forme,  de  memos  dimensions  etde  m6me  valeur;  et  de  plus, 
elle  a  un  quadrilobe  dessine  dans  le  plein  mur,  etalant  ses  de- 
coupures  vegetales  sous  une  archivolte  commune  d'un  plas 
grand  diametre. 

De  m6me,  si  dans  la  nef  chaque  travee  a  son  arcade  regu- 
lierement  etablie  sur  colonnettes  groupees  autour  de  chaque 
systeme  de  hautes  colonnes,  de  maniere  a  dissimuler  la  force 
des  piles  qui  portent  les  hautes  murailles,  sud  et  nord,  —  dans 
la  travee  du  choBur,  Tarcade,  devenue  impraticable,  est  rem- 
placee  par  un  mur  de  cldture.  Et,  comme  on  ne  pouvait  pas 
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VMX&r,  on  a  ea  le  soin  d'orner  dd  lignes  d'architecture  la 
nudite  de  ce  mur. 

Uoe  porta  de  communication  avec  cbaque  sacristie  6tsdt 
indispensable.  Mais  elle  est  accompagnee  d'un  ensemble  de 
monlures  et  de  colonnettes,  qui  ne  contrastent  en  aucune  fagon 
avec  sasimplicite.  Une  colonhe  engageedivise  ce  mur  en  deux 
parties  egales,  et  sur  son  chapiteau  repose  la  retombee  de 
deux  arcatures  jumelles,  mises  en  parfaite  relation/ comme 
hauteur,  avec  les  arcades  qui  ouvrent  vers  les  chapelles  late- 
rales.  Enfln,  dans  chaque  tympan,  on  a  plac6  une  rosace  quar 
drilobee,  aveugle  et  archivoltee,  comme  simple  ornement  du 
choeur,  mais  sans  utility  pour  Tinterieiir  des  sacristies,  que, 
du  reste,  le  xm*  sifecle  n'etablissait  jamais  i  cette  place. 


XII. 
Le  GhCBur. 

Ajoutons  m^me  que  les  6glises  de  cette  periode  n'en  avaient 
ordinairement  d'aucune  espece.  Les  edifices  qui,  dans  le  voi- 
sinage,  6taient  consacr6s  aPhabitation  du  clerg6,  y  suppleaient 
largement,  comme  d6p6t  des  objets  plus  ou  moins  precieux 
qui  servaient  aux  divers  details  du  culte  public. 

Ce  que  nous  appelons  ici  le  choeur  tirait  son  nom  tradi- 
tionnel  du  choeur  des  chantres  qui  s'y  r6unissaient,  pendant 
les  offices,  afin  d'executer  ou  la  psalmodie  ou  les  chants 
sacr6s  que  present  la  liturgie  chretienne. 

Et,  pour  un  edifice  qui,  au  xiii*  sifecle,  aurait  ete  b&ti  selon 
le  plan  que  nous  etadions,  notre  choeur  serait  Tinter-trans- 
sept,  c'est-a-dire  I'entre-deux  des  croisillons  dont  les  sacris- 
ties ont  du  prendre  la  place  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Lourdes. 

Si  done  il  nous  etait  permis  de  supposer  qu'on  voulut  ici, 
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un  jour  ou  autre,  reproduire,  a  rinterieur  et  sur  Fcnsemble 
du  sol  un  vrai  transsept,  c'est-a-dire  la  grande  figure  de  la 
croix,  qu'arriveraitril  ? 

Les  deux  murs  quiencadreut  actueUement  le  choeur  seraient 
demolis  avec  precaution,  et  aussi  sans  prejudice  ni  pour  leurs 
quatre  piliers  sensiblement  plus-  vigoureux  que  tons  les  au- 
tres,  ni  pour  les  grandes  arcades  dont  lis  6quilibrent  la  re- 
tombee. 

A  droite  et  a  gauche  se  trouverait  ainsi  tout  a  fait  degag6 
rinterieur  des  croisillons  du  transsept  accusfe  a  Uexterieur;  et, 
par  cette  modification,  la  chapelle  gagnerait,  a  rinterieur  de 
Tediflce,  cette  forme  de  croix  a  laquelle  Fart  chr6tien  renOD- 
Cait  si  rarement  dans  ses  plans  du  moyen  4ge. 

Ces  croisillons,  en  effet,  represenleraient  les  deux  bras  de 
la  croix  donl  le  chevet  serait  la  tete,  tandis  que  sa  hampe  se 
developperait  naturellement  sur  la  longueur  de  la  nef,  selon 
les  proportions  qui  sont  d'usage  en  Occident  (!)•  —  Et  quelle 
heureuse  transfiguration  s'opererait  ainsi  a  Tavantage  d'un 
monument  d6ja  si  remarquable ! 

Mais  cette  modification  ne  saurait  6tre  ici  qu'une  hypothfese, 
Fusage  des  sacristies  ayant  prevalu  partout  comme  annexe  in- 
dispensable. La  place  qu'elles  occupent  ici,  faute  d'espace  fibre 
sur  tout  autre  point  du  roc  de  MassabieiUe,  a  dA  forc^ment 
leur  etre  devolue.  Et  c'est  ce  qui  expUque  comment  Fedifice 
n'a  pu  conserver,  tant  a  Finterieur  qu'i  Fexterieur,  que  le 
souvenir  de  la  mystique  consecration  qu'aurait  pu  lui  impri- 
mer,  du  moins  a  Fint6rieur,  la  forme  du  signe  glorieux  de  la 
redemption  des  hommes. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  nos  regrets  pour  cette  inevitable  sup- 
pression, il  est  juste  de  reconnaitre  que  Farchitecte  a  fort  heu- 
reusement  rompu,  k  cette  occasion,  la  monotonie  des  elements 
semblables  dans  le  voisinage  du  sanctuaire. 
• 

(1)  On  sail  que  dam  U  croix  orienUle  les  qnatra  branches  sont  ^gales  entre  elle«. 
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XIII. 
Le  Ghevet. 

De  plus,  il  a  doim6  aux  deux  arcs  doubleaux  qui  le  prece- 
dent rimportance  que  leur  imposait  ce  rang  d'honneur. 

Celui  qui,  vers  Fouesl,  arrfite,  ici,  la  limite  du  choeur  est 
Tare  de  triomphe  du  Christ  vainqueur  par  la  croix. 

Au  centre  du  sanctuaire,  les  &ges  de  foi  dresserent  Fautel 
principal  comme  vrai  tr6ne  du  maftre  invisible  qui,  de  la, 
rigne  sur  le  monde  et  le  gcnweme:  Christus  vincit^  Christus 
regnat,  Christus  imperat.  Etun  chant  des  plus  solennels,  con- 
sacr6  a  cette  formule,  en  rappelait  Fesprit  k  Tassemblte  des 
fideles  aux  grandes  f6tes  du  cycle  reUgieux. 

Enfin,  le  grand  crucifix  de  nos  anciennes  liturgies.  Magnum 
crudfixum,  rattache  a  la  cle  de  Tarcade  triomphale,  comme 
on  le  voit,  entre  autres  eglises  importantes,  dans  la  m^tropole 
d'Auch,  exposait  k  leursyiBux  le  mysterieux  trophee  dela  vic- 
toire  remportee,  au  sommet  du  Calvaire,  sur  les  puissances 
infemales;  tandis  quesa  chaine  embl6matique  figurait  Tunion 
d^ormais  indissoluble  entre  TEglise  qui  milite  encore  sur  la 
terre,  et  celle  qui  triomphe  dans  le  ciel.  —  Et  quel  autre 
moyen  eAt  6te  plus  propre  a  perpetuer  au  milieu  de  nous  le 
touchant  souvenir  de  cette  ancienne  tradition  : 

«  Le  Christ  mourant  sur  la  Croix  touma  le  dos  i  FOrient, 
qui  s'obstinait  a  le  meconnaftre,  meme  en  face  de  ce  temple 
oil  sa  gloire  venait  de  briUer  avec  tant  d'eclat;  et  il  voulut, 
de  son  dernier  regard,  convier  les  regions  occidentales  au 
banquet  divin  de  sa  Nouvelle  Alliance,  » 

Mais  entrons  enfin  dans  notre  sanctuaire. 

Pardel^  son  arc  triomphal,  nousretrouvons  sur  plan  pen- 
tagonal les  memes  arcades  qui  dans  la  nef  communiqdent 
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avec  les  chapelles  laterales  sur  deux  lignes  droites  et  paral- 
IMes. 

Dans  cette  sferie  du  rond-point,  les  regies  de  Farchitecture 
imposaient  a  Fauteur  du  plan  des  piles  aussi  fortes  que  sous 
les  arcades  de  la  nef. 

Mais  il  en  Yoile  Fausterite  au  moyen  de  colonnettes,  aussi 
nombreuses  pour  chacune  qu'a  Fentree  des  chapdles  late- 
rales. 

Ajoutons  que,  dans  le  but  de  tresserautour  du  mattre^autel 
une  couronne  mystique  d'une  plus  grande  valeur,  Farchitecte 
dresse  une  colonnette  elancee  a  chacun  des  angles  rentrants 
qui  naissent  de  la  rencontre  des^pans  coupes.  De  plus,  dans 
Fentre-deux  de  ces  colonnes,  il  reproduit,  a  hauteur  de  siege, 
mais  sur  des  dimensions  plus  r^duites,  le  systeme  d'arcatures 
dont  la  zone  du  triforium  sfe  trouve  om6e  tout  autour  de  Fe- 
difice.  II  est  bien  6vident  que  ces  arcatures  ajoutent  a  la  ri- 
chesse  de  ces  chapelles. 

Gardons-nous  done  de  Faccuser  d'economie  mal  entendue, 
dans  le  complement  de  cette  couronne  d'une  si  616gante  sim- 
plicite. 

II  est  vrai  que  dans  la  nef  il  a  groupe  trois  colonnes  61anc6es, 
entre  le  sol  et  le  point  de  depart  des  arcs  doubleaux,  ts^dis 
que,  dans  le  chevet,  une  seule  nait  du  sol  et  s'61feve  a  travers 
les  chapileaux  qui  portent  les  arcades  pour  ne  s'arreter  qu'a 
lam6me  hauteur. 

Pourquoi,  nous  dira-t-on,  une  telle  difference?  C'est  que, 
pour  ce  dernier  cas,  Fangle  rentrant  laisse  moins  de  place 
libre;  et,  d'ailleurs,  a  la  naissance  de  la  voute  d'aretes,  adop- 
tee pour  Fediflce  entier,  la  gerbe  des  nervures  a,  dans  le 
chevet,  beaucoup  moins  d'importance  que  dans  la  nef;  car 
ici,  toutes  les  nervures  concourent,  au  nombre  de  cinq  par 
travee,  avec  la  retomb6e  de  chacun  des  arcs  doubleaux  qui 
Fencadrent,  ^tandis  que  dans  le  chevet  une  seule  part,  avec 
Faro  formeret,  du  chapiteau  qui  couronne  la  colonne  d'angle* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  491  — 

D'od  il  suit  que  la  bonne  ordonnance  de  ces  divers  details 
n'est  pas  moins  complete  dans  les  cbapelles  du  cheyet  que 
I'harmonie  des  grandes  lignes  qui  forment  Fensemble  de  Te- 
difice. 

Mais  il  n'est  peut-etre  pas  hors  de  propos  de  faire  observer, 
en  outre,  que  cette  harmonie  est  tout  aussi  heureusement 
calcul6e  k  un  autre  point  de  vue :  c'est-a-dire  quant  k  la 
signification  all6gorique  des  nombres,  dont  la  symbolique 
du  moyen  &ge  manquait  rarement  de  tirer  parti. 

Dans  les  6glises  romanes,  le  plan  du  chevet  6tait  g6nferale- 
ment  en  h6micyele,  surtout  lorsqu'il  ne  comprenait  qu'une 
seule  chapelle. 

Le  xni*  siecle  aima  mieux  b&tir  4e  chevet  sur  plan  penta- 
gonal; et  iLle  dotait  de  trois  ou  de  cinq  chapelles. 

Les  slides  suivants  donnerent  au  chevet  de  nouvelles 
eglises,  sept,  ou  meme  neuf  de  ces  sortes  de  chapelles,  selon 
que  cette  partie  de  Tediflce  religieux  prenait  de  Tetendue,  k 
la  suite  du  transsept. 

Or,  les  6crits  du  temps  nousapprennent  que  ces  difif6rents 
nombres  determine  furentcommeune  allusion  symbolique,  ou 
a  la  Trinite  des  personnes  divines  ou  aux  cinq  plaies  princi- 
pales  faites  au  corps  du  divin  Redempteur;  aux  septjovLvs 
de  la  creation  du  monde,  ou  aux  sept  sacrements  qu'a  insti- 
tues  le  Verbe  incame,  par  qui  tout  a  ete  fait  dans  les  8ej4 
premiers  jours  de  la  Genese,  omnia  per  ipmm  facta  sunt  (1); 
ou  enfln,.comme  a  Gimont,  par  exemple,  aux  wew/chceurs  des 
Anges  qui,  de  la  Cour  celeste,  viennent.  sur  la  terre  remplir 
les  missions  diverses  que  Dieu  leur  a  confiees  dans  rint6r6t 
de  Tespece  humaine. 

Dans  son  plan,  inspir6  par  le  xm*  siecle,  Tarchitecte  de 
Notre-Dame  de  Lourdes  ne  pouvait  pas  meconnattre  de  tels 

(1)  SaDct.  Joano.  SvaDg.  Cap,  i.,  v.  8.  ' 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  492  — 

enseignements.  II  a  done  choisi  le  nombre  cinq  poor  Tor- 
donnance  mystique  des  joyaux  de  lacouronne  que  forment  les^ 
chapelles  rayonnantes.  Nous  venous  de  voir  avec  quelle  grace 
elles  se  groupent  autour  du  trdne  ou  le  Christ,  vainqueur  de 
la  mort,  voile  I'eclatde  son  triomphesous  ie^  saintes  especes 
de  FEucharistie. 

De  plus,  chacune  de  ces  chapelles  rappelle  la  Trinite  des 
personnes  en  Dieu,  par  le  nombre  de  ses  fenetres;  de  meme 
que  la  grande  rose  k  jour  de  la  facade  principale  symbolise 
VunM  de  la  nature  divine. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nef  du  monument  que  nous  stu- 
dious, afin  de  mieux  saisir  son  interessante  signification  sym- 
bolique,  ecoutons,  entre  autres  6crivains  sacres,  Clement 
d'Alexandrie.  II  enseignait  aux  fideles  d,u  iv*  siecle  que  le 
nombre  x  est  parfait  en  tons  points,  comme  complement  au- 
dela  duquel  il  n'y  a  rien  k  imaginer,  en  taut  que  base  de 
numeration  (1).  Et,  pour  ce  motif,  il  ne  trouvait  rien  de  plus 
propre  asymboliser  le  salut  etemel,  c'est-a-dire  le  complement 
parfait  de  tout  ce  que  Ton  pent  esp^rer  de  mieux  en  cette  vie, 
et  posseder  en  Tautre  apres  la  mort. 

Aussi  ce  docte  6crivain  a-t-il  donne,  avec  saint  Augustin  (2), 
le  nom  de  denarium,  par  allusion  au  nombre  x,  a  la  recom- 
pense eternelle,  qui  est  le  salaire  divin  des  merites  acquis 
dansle  temps.  Attendu,  d'ailleurs,  que  cette  recompense  est 
figuree  par  le  denier,  qui,  dans  la  parabole  des  ouvriers  de 
PEvangile  (3),  est  le  salaire  acporde,  indistinctement,  a  cha- 
cun  d'eux,  par  le  maitre  de  la  vigne. 

Ajoutons  que  Boldetti,  dans  ses  etudes  sur  les  catacombes 
de  Rome,  constate  que  tertains  poissons  de  verre  (4)  trouves 
dans  ces  lieux  souterrains,  portaient,  en  inscription,  des 

(1)  lYameras  andeqaaqad  perfectns.  ~  Strom,  Lib/yu 

(3)  Tract,  xyii  in  Joann, 
(8)  Matth.  cap.  XX,  v.  2. 

(4)  Page  510. 
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NOMBRES  a  base  decimale,  x,  xx,  etc.,  etc.  Or,  les  savants  qui 
se  sont  specialement  occupes  de  ces  sortes  de  recherches 
conviennent  que  de  tels  nombres  reproduisent,  dans  la  pensee 
des  premiers  Chretiens,  des  formules  de  souhait,  ou  A'aspi- 
ration  de  durie  de  bonhevr  pour  la  vie  elernelle. 

Nos  peres'dans  la  foi,  dont  les  soupirs  eux-m6mes  etaient 
comptes  par  les  tyrans  qui  les  persecutaient  (1),  avaient  soin 
de  voiler  leurs  aspirations  vers  des  temps  meilleurs  sous  les 
formes  mysterieuses  de  la  langue  des  symboles.  Et,  afln  de 
le'faire  avec  moins  de  danger  pour  le  nouveau  culte,  ils  s'ap- 
propriaient,  en  relevant  a  la  hauteur  de  leurs  idees  sumatu- 
relles,  Tacclamation  payenne  votis  x,  mukis  xx,  dont  nous 
avons  traite  assez  longuement  a  Toccasion  d'une  medaille 
votive  frappee  en  Thonneur  de  Julien  Tapostat  dans  la  pre- 
mifere  moitie  du  iv*  sifecle  (2). 

Ainsi  done,  le  nombre  x  etait  notoirement  adopte,  de  tres 
bonne  heure,  dans  Tassemblee  des  fldeles,  comme  Tun  des 
elements  du  langage  symbolique.  Ficorini,  dans  ses  recher- 
ches sur  les  Pierres  lel^^es,  en  a  cite  de  nouveaux  exemples. 
n  no  faut  done  pas  nous  etonner  si,  dans  la  disposition  des 
grandes  lignes  de  nos  edifices  religieux  d'ancienne  date,  nous 
retrouvons  des  allusions  au  nombre  x,  ou  a  toute  autre  base 
decimale,  a  titre  de  souhait  de  salut,  ou  i' aspiration  vers  la  vie 
6temelle.  Si,  en  efifet,  la  porte  principale  flgurait  Tentrfee  du 
ciel,  avec  toutes  les  richesses  sculpturales  qui  la  decoraient, 
la  nef  etait  le  vaisseau  tutfelaire  qui,  sur  la  mer  de  ce  monde, 
fait  voguer  les  fldfeles  jusqu'a  la  Cit6  des  rfecompenses  eter- 
nelles.  Aussi  le  nombre  x  s'y  trouvait-il,  le  plus  souvent,  non 
en  chiflfre,  mais  dans  la  double  s6rie  des  grandes  arcatures 
romanes,  ou  des  grandes  arcades  ogivales  qui  la  bordaient, 

(l)  Deyaient-ils  dtre,  da  reste,  mieax  trails  qae  les  suspects  infortim^s  dontparie 
Tacite,  an  texte  snivant  :  Proecipua,  sub  Domitiano,  miseriarum  pars  erat,  videre  et 
adspici,  quum  snspiria  nostra  sobscriberentar.—  Tacit.  Jul,  Agricolce  vitai-^XLY. 

(S)  Revue  de  Gascogne,  torn,  xii,  page  138  et  soivantes;  page  188  et  snivantes. 

TOMI  Xn.  36 
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cinq  de  chaque  c6te;  avec  corresppndance  d'un  egal  nombre 
de  fenetres  pour  eclairer  celte  partie,  la  plus  importante  de  la 
construction. 

A  Notre-Dame  de  Lourdes,  c'est  Marie  Immaculee,  vraie 
porte  du  ciel,  feUx  coeli  porta,  qui  convieelle-meme  lespelerins 
aprendre  place  dans  sa  nef,  nouvelle  arche  de  salut.  Et,  dans 
cette  nef,  Tarohrtecte  a  traduit  Fanalo^que  votjs  x  des  sain- 
tes  aspirations  de  nos  &ges  de  foi,  vers  le  denajuum  du  bon- 
.  heur  eternel,  par  les  mx  grandes  arcades  qui  ouvrenl  sur  les 
Dix  chaf)elles  laterales;  par  les  dix  gracieuses  bales  a  jour 
qui  eclairent  ces  chapelles;  enfin,  par  les  dix  Uautes  fenetres 
qui,  sous  la  voute  prlncipale,  repondent  si  bien  au  clere-story 
de  nos  freres  d'outre-Maache,  les  archeologues  anglsus. 

C'est  done,  en  somme,  pour  notre  nef,  le  sic  xxxx  de 
certaines  inscriptions  votives ,  signalees  dans  Tantiquite 
paienne  (1),  et  dont  les  ecrivains  sacres  ont  aussi  transfigure 
le  sens,  en  lui  conferant  une  signification  surnaturelle,  au 
benefice  de  la  symboUque  chr^tienne. 

n  nous  est  done  permis  de  conclure,  soit  de  rharmonie 
des  grandes  lignes,  soit  de  la  signification  allegorique  des 
nmnbres  qu'elles  reproduisent,  que  le  plan  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Lourdes  est  du  a  Tinspiration  ehretienne  des 
monuments  analogues  du  jon^  siecle. 

XfV. 

Pourquoi  fjEtit-on,  id,  un  empnint  au  xiv*  sidoie? 

Toutefois,  par  Pannexion  des  chapelles  laterales,  il  a  fallu 
donner  a  la  nef  un  complement  caracteristique  du:wv  siecle, 
attendu  qu'avant  cette  derniere  periode,  les  chapelles  rayon- 
nantes  du  chev^  etaient  seules  admises,  dans  le  style  ogival, 

(1)  La  teienee  detmidaillett  etc.,  etc.  — Tome  i,  in-12,  page  194,  saas  flMB 
d'Mteor.  —  Paris,  1745,  Edition  nouvelle  en  deux  volumes . 
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aconcourir  avec  le maitre-autel pour les ceremonies  du  cutte. 

N'oubliOBS  pas  qu'il  etail  ici  tout  a  fait  indispensable  de 
donner  satisfaction  aux  exigences  d'un  lieu  de  pelerinage  de 
jour  en  jour  plus  frequente.  Le  clerge,  toujours  nombreux 
dans  les  solennites  de  grand  concours,  demandaitqueplusieurs 
autels  pnssent  etre  en  m6me  temps  disposes  pour  le  saint 
sacrifice.  Iletait  tout  aussi  necessaire  d'etablir  assez  de  con- 
fessionnaux  pour  administr^r  aux  m6mes  heures  le  sacrement 
de  penitence  a  un  grand  nombre  de  fideles. 

Or,  c'est  pour  repondre  aces di verses  conditions  d'un  edi- 
fice tout  special  qu'on  a  du  multiplier  les  chapelles  accessoires 
qui  le  bordent  entre  les  sacristies  et  le  mur  orientaU 

Mais,  remarquez  avec  quelle  exquisedelicatesse  Tarchitecte 
a  fait  de  ces  pieux  edicules  Tun  des  ornements  les  plus  har- 
monieux  de  la  chapelle. 

Au  droit  de  chaque  pilier  devait  s'elqver  ua  mur  de  refend 
ou  de  separation  d'une  chapelle  a  Tautre.  Or,  ce  mur  est  d6- 
coupe  a  jour  d^uis  le  retable  des  autels  jusqu'a  la  voAte 
dont  il  doit  etr^e  le  soutien.  Une  large  bale,  dans  le  style  du 
xur  siecle,  en  tient  la  place;  et,  au  milieu  du  tympan  evide  de 
ses  courbes  ogi  vales,  une  ample  rosace  a  contrelobes  aert  de 
couronnement  a  deux  ogives  jumelles,  assorties  Tuneetrau- 
tre  de  colonnettes  a  chapiteaux  feuillagte.  De  plus,  une  frise 
sous  corniche,  sculptee  dans  le  memo  gout  sur  les  deux  faces 
de  chaque  mur  de  refend,  rattache  ces  gracieux  chapiteaux 
a  ceux  que  Ton  a  groupes  autour  du  pilier  qui  Favoisine. 

On  ne  saurait  assurement  tirer  meilleur  parti,  au  benefice 
de  chaque  chapelle  laterale,  des  ressources  artistiques  que 
le  xiir  siecle  met  a  la  disposition  d'un  architecte  experimente. 

Mais,  pour  mieux  apprecier  les  effets  si  divers  de  perspec- 
tive aerienne  qui  resulte  de  leur  ordonnance  par  serie  con- 
tinue, il  faut  choisir  et  varier  notre  point  de  vue  dans  le 
voisinage  du  mur  oriental;  et  Toail  sera  ravi  de  cette  riche 
combinaison  de  colonnettes,  d'ogives  et  de  raises;  de  ce  jau 
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de  lignes  qui  s'embrassent,  se  croisent,  se  groupent,  se  re- 
plientsur  elles-memes,  ou  se  melent  sans  jamais  se  confondre. 

XV. 
Uniformitd  de  style  respectde. 

Nous  avons  d6ja  fait  observer  que,  des  le  debut  del'oeuvre, 
on  s'etait  prononc6  pour  les  formes  ogivales. 

Or,  c'elait,  ici,  d'autant  plils  convenable  qu'elles  semblaient 
providentiellement  indiquees  dans  le  voisinage,  presque  en 
face  de  Massabielle;  nous  voulons  dire  aux  Espelugues. 

Ce  nom,  tres  vulgaire  a  Lourdes,  et  qui  derive  du  grec 
27r6)v7?,  caveme,  spelunca  en  latin,  designe  un  immense  ro- 
cher  fort  abrupt.  La  face  qui  se  dresse  vers  le  nord-ouest 
presente  le  curieux  aspect  de  trois  grandes  ouvertures  dont 
la  forme  nalurelle  est  assez  regulierement  en  ogive. 

Elles  introduisent  dans  une  caveme  spacieuse,ettoutaussi 
accidentee  dans  ses  parois  que  dans  ses  voiites.  II  est  pour- 
tant  facile  de  constater,  pour  ces  dernieces,  que  leurs  intrados, 
bien  qu'ils  soient  tres  diversiflfes,  ramenent  generalement 
tons  ces  capricieux  contours  aux  lignes  ogivales  (1). 

Des  trois  ouvertures  que  nous  venous  de  signaler,  deux 
s'elevent  sur  le  mfime  plan  vertical;  et  leurs  courbes  gemi- 
nees  reposent  symetriquement  au  sommet  d'une  haute  pile, 
ebauchee  par  la  nature,  de  manifere  i  foumir,  ici,  a  Fart 
de  construire,  un  modfele  saisissant  de  force,  d'el6gance  et 
de  simplicite  tres  remarquables.  U  etait  done  bien  naturel 
qiill  flxat  Tattention  de  Tarchitecte  dans  le  choix  du  style  a 
reproduire;  et.nous  avons  vu  qu'il  donna  la  preference  a  celui 
de  la  premiere  moitie  du  xiu*  siecle. 

(1)  Ajoatoiis,  en  passant,  que  snr  divers  points  le  sol  a  ^t^  profonddment  remu6, 
de  DOS  jours,  par  les  amatenrs  de  rechercbes    anthropologiqnes.    MM.  Lartet  et  • 
Christy,  en  particolier,  y  ont  d^coovert  des  traces  incontestables  d'habitation  hu- 
maine,  pour  les  temps  pr^historiques  de  notre  sud-ouest 
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Ne  peut-on  pas  se  demander  s'il  s'est  montre  fldele  a  son 
programme. 

II  est  vrai  que,  pour  saisir  plus  exactementla  forme  carao 
teristique  et  rassociation  des  lignes  qui,  dans  les  moulures 
etles  sculptures,  appartiennent  au  style  du  xiii*  sifecle,  il  faut 
surtout  faire  attention  aux  details  de  quelque  importance. 

Or,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  il  n'en  est 
aucun  qui  ne  puisse  soutenir  avantageusement  un  lei  exa- 
men.  C'est  ainsi  qu'a  propos  de  la  voute  centrale,  nous  avons 
constate  que  les  moulures  dont  se  pare,  avec  tant  de  regula- 
rite,  sonintrados,  sont  invariablement  toriques,  de  m6me  que 
dans  tons  les  anciens  monuments  de  la  periode  choisie  pour 
celui  de  Lourdes.  Mais  il  est  a  remarquer,  en  outre,  que  la, 
comme  dans  les  autres  parties  deTedifice,  les  tores  sont  unis, 
c'est-a-dire  que  leur  coupe  est  arrondie,  sans  la  moindre  ten- 
dance vers  ce  filet  plus  ou  moins  developpe  dont  ces  sortes  de 
moulures  sont  profilees  a  la  fin  duxra*'  siecle  et  danslexnr. 

De  plus,  ilest  facile  de  reconnaitre  que  Farchitecte  s'est  tout 
parliculierement  inspire  du  beau  modele  qui,  pour  le  regno 
de  saint  Louis,  Temporte  sur  tons  les  autres :  la  Sainte-Chapelle. 
de  Paris.  Toutefois,  il  n'a  pas  era  devoir  renoncer,  quant  a  ses 
nombreux  chaj^iteaux  par  exemple,  au  droit  incontestable 
dUntroduire  des  variantes  qui  portent  le  cachet  de  son  gout 
personnel. 

Apres  neuf  ans  environ  de  travaux  perseverants,  on  pent 
enfln  considerer  notre  edifice  comme  complet,  memo  quant 
au  pave,  que  Ton  a  cru  devoir  faire  en  asphalte,  avec  divisions 
regulierement  etablies  en  divers  sens.  Au  milieu,  est  une  large 
bande  de  marbre,  emaiUee  de  plusieurs  nuances,  et  courant 
de  Test  a  Touest,  jusqu'i  la  travee  du  choeur  ou  le  pave  est 
en  marbre  blanc,  de  memo  qu'au  chevet. 

Toutefois,  le  mobilier  en  est  encore  a  son  debut,  tant  pour 
le  sanctuaire  que  pour  les  chapelles  accessoires. 
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Nous  avmrs  fait  observer,  im  peu  plus  haut,  que  ces  chapelles 
sont  au  nombre  de  quinze  :  cinq  de  chaque  cdte  de  la  nef, 
etcinq  au  pourtour  du  chevet.  Ajoutons  ici  que  la  ehapelle 
d'honneur,  c'est-a-dire  ceHe  qui  se  Irouve  a  Textremite  occi- 
dental de  Paxe,  est  dedifee  au  Saere-Coeur  de  Jesus.  A  sa 
droite  sontcelles  deNotre-Dame  duMonKlarmel  et  de  Notre- 
Dame  des  Victoires ;  a  sa  gauche  spnt  celles  de  Notre-Dame 
du  Rosaire  et  de  Nolre-Dame  de  la  Salette. 

Les  chapelles  laterales  de  la  nef  sont  dediees,  du  c6te  sud, 
i  saint  Joseph,  a  saint  Jean-Baptiste,  a  saint  Pierre,  a  saint 
Francois  d' Assise  et  a  saint  llertrand  de  Comminges,  patron 
de  feu  monseigneur  Laurence.  Du  c6te  du  nord  sont  celles 
de  sainte  Anne,  de  saint  Joachim,  de  saint  Jean  revangeliste, 
de  saint  Franfols-Xavier  et  de  sainte  Germaine. 

II  faut  done  preparer  quinze  autels,  sans  compter  celui  qui, 
sous  le  vocable  de  rimmaculee-Conceplion,  doit  figurer  vers 
le  centre  du  sanctuaire. 

'  Or,  nous  savons  que  les  dessins  de  cet  autel  et  de  quelques 
autres,  arr6tes  deflnitivement  a  la  demande  des  fideles  qui 
veulent  en  faire  lesfrais,  sont  en  parfaite  harmonie  de  style 
avec*rensemble  de  Tediflce.  Nous  esperons  bien  qu'ilen  sera 
de  m6me  de  tons  leurs  voisins,  et  que  fes  confessionnaux  a 
placer  en  regard  des  autels,  dans  les  chapelles  laterales,  n'eta- 
bliront  pas,  ici,  un  penible  contraste.  . 

Cependant,  on  se  demande  encore  si  un  monument  deja  si 
remarquable,  comme  oeuvre  d'architecture,  ne  gagnerait  pas 
a  etre  point,  conformement  aux  traditions  si  generatettient  sui- 
vies  dans  lout  le  moyen  age.  Les  opinions  nous  semblent  par- 
tagees  a  ce  suxet.  Pour  le  moment,,  un  enduit  gris  cendre 
s'etend  sur  le  nu  des  murailles,  dont  la  construction  est,  a 
rinterieur,  eri  moellon  ordinaire.  Et,  bien  que  cette  couleur 
Be  realise  pas  une  teinte^  uniforme,  elle  fait  ressortir,  avec  un 
avantage  notable,,  sur  k  pi^rre  blanche  d'Angouleme,  soil  la 
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forme,  soif  te  profil  des  monlures,  comme  anssi  la  delicatesse 
des  sculptures. 

II  serait  dommage,  disent  beaucoup  de  peterins,  de  ue  pas 
maintenir  Tetat  actuel  des  parements  vus,  puisqu'il  est  aussi 
satisfaisant. 

N6anmoms,  la  direction  de  Fceuvre  semblerait  prendre  parti' 
pour  la  peinture,  altendti  que  la  chapelle  ferminale  de  la 
crypte  vient,  sur  son  initiatiTe,  de  recevoir  ce  genre  d'ome- 
mentalion. 

II  pourrait  pourtant  se  faire  que  ce  ne  ftit  la  qu'un  essai, 
puisque  les  barbacanes  de  ce  venerable  souterrain  n'ont  pas 
encore  teurs  verres  de  couleurs. 

11  ne  faut  pas,  en  effet,  meconnaitreFimportance  qu'il  y  a, 
dans  ces  sortes  de  questions,  i  mettre  en  bonne  harmonie  la 
peinture  sur  mur  avec  cello  des  verriferes.  Qu'il  soit  peintre 
d'histoire,  ou  bien  en  simple  decor,  Fartiste  qui  peint  les^ 
murs,  ne  pent  le  faire  avec  succes  que  selon  la  qpiantite  dte  la 
Tumiere  qui  se  lamise  4  travers  les  verres,  au  benefice  de  son 
oeuvre. 

II  est  done  bien  sage  de  laisser  prendre  les  devants  au  pein- 
tre verrier.  Et  celui-ci  devrait  lui-meme  etre  en  mesure  de 
combiner  Fintensite  de  ses  teintes  avec  le  ton  general  arr^te 
pour  les  voutes  et  pour  les  murs,  si  ces  demiers  doivent  6tre 
rehausses  de  peintures. 

Entre  ces  deux  genre^  d'oeuvres,  toute  hitte  nous  parait 
vaine,  comme  effet  de  lumiere,  en  dehors  de  ces  conditions  dfe 
bonne  entente ;  elle  serait  toujours  a  Favantage  des  vitraux, 
si  on  leuT  dbnne  une  valeur  r6elle. 

Mais  il  arrivesouvent  que  cet  avantage  tourne  au  detriment! 
dujour  dont  on  a  besoin  dans  le  sain?  lieu.  Non-seulement 
la  peinture  murale  est  ecrasfe  dans  ccrtaines  egliscs,  tant 
celle  des  verrieres  y  est  criarde ;  mais,  en  outre,  la  lecture  y 
est  tres  difficile,  quelquefois  m^me  impossible. 
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11  n'est  peut-etre  pas  inutile,  a  propos  de  ces  reflexions, 
d'invoquer  des  exemples  choisis  dans  notre  sud-ouest.  Mais 
nous  nous  boraerons  a  deux,  dont  il  est  facile  de  se  rendre 
compte. 

Rappelons  done  qu'a  Toulouse,  I'eglise  du  Gesu,  assez 
recemment  construite,  est  aussi,  comme  style,  de  la  premiere 
moitie  du  xin*  siecle.  On  n'y  voit  encore  que  deux  verrieres 
en  couleur;  et  meme,  elles  ne  nous  semblent  guere  destinees 
a  rester  definitivement  a  la  place  qu'elles  occupent. 

Neanmoins,  la  peinture  murale  de  cette  chapelle  est  assez 
avancee.  Mais  Tartiste  n'a  eu  evidemment  en  vue  que  le 
decor,  sans  melange  de  sujets  historiques  a  mettre  en  lutte 
ouverte  avec  les  vitraux. 

De  plus,  loin  de  se  piquer  d'emulation  avec  la  peinture 
sur  verre,  arretee  en  projet  de  lui  bien  connu,  il  a  eu  le  soin 
de  limiter  ses  efifets  de  couleur  a  Tharmonie  calme  et  douce 
d'une  gamme  des  plus  sagement  temperees. 

Quant  aux  moulures,  ou  bien  aussi  quant  aux  autres  orne- 
merits  sculptes  enrelief  sur  lapierre,  onreconnait  quelepeintre 
a  voulu  respecter,  avant  tout,  leur  caractere  propre,  sans 
chercher  a  rencherir  sur  le  sentiment  de  Tarchitecte. 

A  Agen,  Fancienne  eglise  des  Jacobins,  de  nos  jours  pa- 
roissiale,  vient  d'etre  peinle  en  tres  grande  partie.  Mais  Tar- 
tiste,  homme  de  gout  et  d'experience,  s'est  bien  garde  de 
faire  assaut  avec  le  peintre  qui,  Aaguere,  avait  place  des 
vitraux  dans  ce  remarquable  monument  d'un  autre  age,  et 
restaure  de  nos  jours. 

Ces  vitraux  sont  fixes  aux  grandes  fenetres  du  sanctuaire 
actuel  et  a  celles  qui  eclairent  les  deux  nefs  egales  que  separent 
unseulrangde  forts  piliers,  batis  dans  la  direction  de  Taxe 
principal,  comme  dans  beaucoup  d'eglises  dominicaines. 

II  est  juste  de  reconnaflre  que  ces  peintures  sur  verre, 
considerees  en  elles-memes,  sont  riches  de  colons,  severes 
de  dessin,  et  tout  aussi  exactes  au  point  de  vue  de  Ficono- 
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graphie  chr6tienne.  Mais  leurs  teintes  sont  tellement  energi- 
ques,  si  piiissantes  comme  eflfet,  qu'elles  laissent  a  peine  pe- 
netrer  la  lumiere  absolument  indispensable  dans  Tinterieur 
d^un  monument  religieux  de  ce  caractere.  - 

Nonobstant,  la  fabrique  a  voulu  des  peintures  sur  mur  et 
aux  deux  voutes.  Peut-etre  aurait-on  mieux  fait,  en  presence 
de  parements  vus  aussi  peu  eclaires,  de  les  traitor  comme  on 
le  fit  jadis  pour  nos  rfa/6a(fe5  primitives.  EUes  tiraient  leur 
nom,  Deatbatce,  du  simple  lait  de  chaux  dont  on  les  parait  a 
rinterieur. 

Esperons  qu'a  Notre-Dame  de  Lourdes  les  peintures  des 
voAtes  et  des  myrs  seront  mieux  appropriees,  et  plus  heu- 
reusement  combin6es  avec  les  verrieres  monumentales  qui  se 
preparent  dans  Tinteret  de  cette  chapelle. 

Nous  connaissons  la  bienveillance  paternelle  et  eclairee 
avec  laquelle  Mgr  Pichenot  suit  les  progres  de  cette  oeuvre. 

EUe  est,  en  effet,  si  importante,  non-seulement  pour  son 
diocese,  mais  encore  pour*l'ensemble  du  monde  catholique, 
dont  la  pieuse  et  confiante-sympathie  est  acquise  a  Notre-Dame 
de  Lourdes! 

Aussi,  sommes-nous  heureux  de  voir  Mgr  Teveque  de 
Tarbes  veiller,  avec  autant  de  soin  que  son  venerable  prede- 
cesseur,  au  complement  d'une  chapelle  que  Marie-Immaculee 
a  daigne"  demander,  a  cefte  m6me  place  oil  Tedifice  brille 
deja  avec  tant  d'eclat. 

F.  CANfiTO, 

vie.  gdn. 
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LE  PANtHfiON  ISIAQUE 

ET  LA  REVELATION 
a  fialnt-Crlcq,  pr^A  de  Vllleuetrve^de-lliarrsam . 

{Suite  et  fin)  (4). 

Ill 

Le  mosAlsta  de  Saint-Cricq  a  ea  princlpalement  en  vue  le  sens 
Chretien  du  Pantheon  isiaque,  c'e8t-&-dlre  le  dogme  de  la  d^- 
eh^ance  et  de  la  rehabilitation. 

C'esticile  point  culmma;nt  qu'il  nous  faut  gravir.  II  s'esl 
oflfert  soudain  a  nous,  apres  bien  des  recherches,  comme 
une  recompense  imprevue;  il  faut  y  mener  nos  lecteurs,  sous 
peine  de  derober  a  Icurs  yeux  et  gertains  grands  aspects  du 
IV  siecle,  dont  le  rayonnement  parait  se  concentrer  a  Saint- 
Cricq,  et  Ta-propos  de  bien  des  details  dans  notre  tableau. 
Avant  tout,  demandons  a  ce  siecle  eminemment  chretlen  les 
grandes  pens6es  qui  Foccupaient  quand  il  ornait  notre  villa. 

A.  DepouUlesdel'Egypterevendiquees. — Transportons-nous 
a  la  fin  de  Tepoque  constantinienoe.  C'est  alors  surtout  que 
se  debatfaient,  en  face  du  polytheisme  expirant,  les  grandes 
questions  deja  signalees.  Fallait-il  aneantir  les  idoles?FaI- 
lait-il  rSpudier  les  auteurs  qui  parlent  des  dieux  ?  lis  ne  man- 
quaient  pas,  nous  avons  pu  le  soupQonner  tout  a  Theure, 
ceuxqui  plaidaiehtles  droits  de  Tindulgance.  Saint  Jerome  lui- 
m6me,  accuse  de  trop  citer  les  ecrivains  idolalrcs,  repondait 
ainsi:  «  Moyse  et  les  prophetes  ne  m'ont-ils  point  donne 
Texemple?  Salomon  a-t-il  dedaigne  les  enigmes  oricntales  ?  et 

(1)  Voir  les  num^rps  de  juin  et  M<ii  de  la  Revue. 
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le  Hvre  dcs  Proverbes  ne  nous  engage-t-il  point  a  les  etudter? 
Saint  Paul  m^me  a  voulu  citer  trois  polyth6istes;  et  ee  porte- 
drapeaude  rarm6e  chretienne,  eet invincible orateur  de  J.-C.,  a 
proclame  qu'il  s'agissait  du  dieu  d'lsra^l  dans  Finscription 
du  dieu  incomm.  Ah  !  il  avail  appris  du  vrai  David  a  d6capi- 
ter  les  ennemis  au  moyen  de  leurs  propres  armes;  il  avait  lu  a 
quelles  conditions  on  pent  s'allier  avec  sa  captive.  »  Le  so- 
litaire de  Bethleem  nomme  ensuite  les  innombrables  Peres 
quiont  suivi  Fexempledes  ecrivains  inspires  (1).  Saint  Au- 
gustin  disait  a  son  tour :  <r  Si  la  Sibylle,  ou  Orphee  ou  d'au- 
tres  oracles  des  nations  ont  enonce  des  verites  au  sujet  de 
Dieu,  cela  peut  avoir  sa  force  pour  rabattre  la  vanite  des 
paiens  (2).  Mais  avant  ces  deux  grands  docteurs,  un  assez 
flhistre  6crivain,  /.  Firmicus  Malernus,  avait  d^ja  commence 
a  toumer  au  profit  de  la  foi  chretienne  les  fables  antiques. 
Dans  son  livre  Sfbir  PErreur  des  Religions  profanes,  il  regarde 
Serapis  comme  un  travestissement  du  Joseph  hebreu,  idee 
adoptee  par  d'autres  bientdt  apres,  et  en  deroulant  les  details 
dela  mythologie,  il  asoin  de  faire  observer  combien  plus  veri- 
tablement  se  retrouvent  dans  notresainte  religion  ses  donnees 
les  plus  frappantes  et  les  plus  serieuses.  II  le  fait  surtout 
dans  son  explication  des  rites  bachiques  et  isiaques,  ou  il 
debute  par  ces  mots  :  « Prouvons  que  le  mechant  ennemi  du 
genre  humain  s'estemparedes  oracles  des  prophetes  pour  les 
souiQer  par  les  sceleratesses  de  sa  fureur  (3). »  On  savait  des 
lors  revendiquer  les  depouilles  des  Egyptiens  au  profit  de  la 
veritable  religion. 

B.  Trans fert  des  idoles  av  service  du  christiamsme. — D'au- 
tres  circonstances  venaient  encourager  a  conserver  et  a  sanc- 
tifier  les  figures  paierines  en  leur  donnant  un  sens  plus  pur 
et  un  usage  plus  noble. 

(1)  Epist.  70,  aJ.  84,  ad  Magnum. 

(2)  Contra  Faust. ,  I.  xiii,  c.  15. 

(3)  C.  XXII. 
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On  6pargna  bien  des  idoles,  et  ce  n'6tait  pas  toujours  pour 
les  exposer  aux  regards  et  aux  mSpris  de  la  foule  ou  pour  les 
mettre  sous  les  pieds  des  Chretiens;  Touvrage  de  Marangoni 
sur  les  chases  idoldlriques  transferees  au  service  de  VEgUse 
nous  montre  les  fldeles  du  temps  de  Constantin  oraant  des 
images  d'Hercule  la  chaire  de  Pierre  vainqueur,  et  lui  6rigeant 
pour  statue  celle  de  Jupiter  Capitolin  (1).  On  pouvaitattendre 
une  telle  audace  de  ceux  qui  se  faisaient  un  jeu  de  chanter 
les  mysteres  deN.-S.  et  de  sa  sainte  religion  avec  des  centons 
de  vers  de  Virgile  ou  d'Homere.  N'avons-nous  pas  vu  aussi 
des  statues  dlsis  et  d'Horus  prises  dfes  ce  moment  pour  images 
de  la  divine  Mfere  et  du  vrai  Sauveur  ?  II  etait  inevitable  qu'il 
en  fut  ainsi.  Vous  n'avez  qu'a  voir,  dans  Baronius,  par 
exemple,  le  dessin  de  quelques  monnaies  romaines  ou  se 
trouve  Isis  assise  et  tenant  son  enfant  sur  ses  genoux :  c'est 
absolument  la  vierge  de  Chartres  ou  la  madone  de  Buglose. 

C'en  etait  deja  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  faire  dire  a  un 
artiste  :  «  Oui,  le  r61e  d'Horus  figure  bien  celui  de  Jesus; »  et 
voila  de  nouveau  Saint-Cricq. 

C.  Physionofnie  chrelienne  de  pltisieurs  monuments  isia- 
ques.  —  Les  representations  isiaques  offraient  une  physiono- 
mie  chretienne  avec  une  frequence  si  obstinee  que  Tart  le 
plus  cathoUque  ne  pouvait  leur  refuser  le  droit  de  cite.  Aux 
preuves  que  nous  venons  de  donner,  joignons  de  nouveaux 
exemples. 

Voiciun  des  plus  curieuxhieroglyphes  de  la  fameuse  Table 
isiaque;  il  se  rattache  si  bien  a  notre  these  que  nous  engageons 
le  lecteur  a  en  chercher  le  dessin  dans  Bosio  (2).  Qu'on  y  jette 
un  leger  coup  d'oeil  et  qu'on  nous  reponde :  un  Chretien  eul-il 
pumieux  faire  pour  rappeler  aTesprit  la  gloire  de  la  Croix,  les 
sources  du  Sauveur,  Teau  et  le  sang  qui  jaillirent  de  son  c6le 

(1)  m        ' 

(2)  Crxix  triumphans. 
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ouvert  et  d'ou  nous  viennent  la  purification  et  la  vie,  Ffeleva- 
tion  du  signe  salutaire  sur  nos  autels,  son  culte  et  la  partici- 
pation a  ses  ineffables  effets  ? 

Citons  encore  le  premier  hieroglyphe  d'OrapbUon,  tel  qu'il 
se  trouve  dans  Fedition  de  Lyon,  1621 .  A  la  vue  des  trois  per- 
sonnages  de  cet  embleme,  un  chrfetien  n^  pouvait  gufere  man- 
quer  de  penser  aux  trois  adorables  personnes  de  la  Trinite 
clir6tienne,  au  Pere,  qui  est  appel6  le  souverain  Roi,  au  Fils, 
devenuun  jour  voyageur,  a  TEspritrSaint,  personne  feminine 
chez  les  Hebreux,  charit6  subsistante,  par  laquelle  Dieu  nous 
donne  son  coeur.  OrapoUon  lui-meme  a  vu  la  trois  personna- 
ges  divins.  Et  le  dragon  qui  leur  forme  une  gloire  en  se  mor- 
dant la  queue,  ne  rappelle-t-il  ^oint  que  la  grande  gloire  de 
Dieii  est  d'avoir  triomph6  du  vieux  serpent  ?  (*)  Tons  ces  an- 
tecedents ne  pouvaient  manquer  de  servir  de  guides  a  cette 
lumineuse  trainee  d'artistes  dont  le  rvr'  siecle  etait  accompagne. 

D.  Symbolisme  de  VEgypte  et  de  Typhon  en  saint  Jean.  — 
Ajoutez  encore  ceci :  ces  droits  a  Thospitalite,  que  faisait  valoir 
auprfes  d'une  religion  eminemment  hospitaliere  et  converUs- 
sense  le  pantheon  isiaque,  trouvaient  une  nouvelle  sympathie 
dans  le  gout  prononce  de  cet  age  pour  le  symbolisme.  Et  c'est 
encore  ici  tout  une  face  du  iv*  siecle :  partout  regne  Tallegorie. 
Les  artistes  rivalisaieflt  a  cet  6gard  avec  les  Peres.  Le  grand 
sujet  qu'ils  aimaient  i  symboliser  sur  le  marbre,  c'etait  Fen- 
semble  de  la  predication  chretienne;  ainsi  leurs  mains  recon- 
naissantes  lui  decernaient-elles  de  tons  c6tes  les  solennels  hon- 
neurs  du  triomphe.  Ici,  c'etait  Fobjet  de  la  prfedication,  ou  le 
magniflque  ensemble  du  dogme;  la,  c'etait  le  grand  revelateur 
de  la  verite  parmi  leg  Gentils,  le  vrai  Jonas;  ailleurs,  c'etait 

{*)  D'aprfes  Orapollon,  cet  hieroglyphe  symbolisait  la  dur6e  sans  fin. 
Et  de  fait,  ici  aussi  bien  que  dans  le  personnage  a  trois  t^tes  signals 
plus  haut  (Fr.  Pierio  Valeriano),  et  bien  mieux  encore,  nous  pour- 
rions  voir  exprim^s  le  passi  qui  s'en  va  ou  qui  est  d6vor6,  le  pri- 
sent  qui  r^e  sur  nous  et  le  caressant  avenir. 
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r^vof  des  Ap6tres,  charges  de  la  precher  it  tout  runivers. 
Visitez  les  personnages  de  nos  sepulcres  €ionstaatijaie0s :  c'est 
la  ce  que  vous  trouverez  figure  daus  leurs  sceaes;  comme  5i 
les  Chretiens  voulaient  vous  dire  a  Teloge  de  leurs  trepasses  : 
. «  lis  nous  ont  precedes  avec  le  signe  deUnfoi,  et  ils  reposeat 
dans  ie  Seigneur. » 

Mais  c'est  surtout  parmi  les  Egyptiens  que  tout  devenait  sym- 
bole;  personne  ne  Tignorait,  et  la  verite  chretienne,  encore  a 
deoii-voilee,  ne  dedaigna  point  d'accueillir  ces  demi-splendeuxs 
et  de  s'en  faire  un  trOne.  Saint  Jean,  le  grand  consecrateur  de 
r^llegorisme  apocalyptique,  avait  vu  cette  vieille  nation  en  faire 
son  apanage  pour  le  profaner.  II  le  revendiqua  pour  hii  rendre 
sa  vraie  noblesse.  Deja  Moyse^avait  arrache  aux  superstitieux 
Pharaons  lesboucs  et  les  taureaux,  afin  de  leur  fetire  ^xpriaier 
la  grande  victirae;  saint  Jean  s^empare  a  son  tour  du  dragon 
raux  que  TEgypte  appelait  Typhon,  et  dufleuv^  qu'il  vomit  par 
sept  tetes,  et  il  nous  le  depeint  pret  a  devorer  Tenfant  de  cette 
femme  couronnee  d'etoiles,  de  cette  Eglise  entouree  des  Tage 
patriarcal  des  hommages  montres  en  songe  a  Joseph.  II  n'est 
pas  necessaire  de  demander  a  Ez6chiel  (4)  si,  pour  user  de 
justes  represailles  envers  ceux  qui  disaient  les  Juifs  issus  de 
Typhon  (2),  TEcriture  a  vu  en  ce  rebellele  dragon  ennemi  des 
enfants  de  Dieu;  saint  Jean  nous  le  montre  assez,  et  il  pousse 
Tallegorisme  de  son  langage  jusqu'a  nous  dire  :  «  C'est  en 
Egypte,  comme  a  Sodome,  que  le  Seigneur  fut  crucifie. »  Notre 
mosaiste  a  done  eu  de  dignes  modeles,  s'il  a  voulu  faire  de 
TEgypte  et  de  son  pantheon  une  allegorie,  et  il  a  suivi  la  loi 
de  son  temps. 

E.  SyncreUsme  inigmaUqueet  Chretien  dans  cerlaiHS  monu- 
ments isiaques.  —  D'autres,  apres  saint  Jean,  avaient  exploite 
la  mythologie  egyptienne  au  profit  d'un  syncrMisme  plus  ou 
moins  etrange.  C'6tait  Tepoque  des  conciliations.  On  voit  sur 

(1)  XXIX,  8. 

(2)  Plutarqae. 
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une  mnltitude  de  oes  pierres  abi^axeenms  dues,  selon  Ian- 
neBi  (1),  aux  Samaritaine  de  la  ville  eminemment  eclectiqiie 
d'Alexandrie,  les  dieux  du  Nil  accompagnes  des  noms  hibli- 
ques  de  lao  ou  foe  {Jehom),  d'Adonm,  A'Eloai.  Sur  Tune 

d'elles  on  a  lu :  «  0  SAgnewr  lao! d  Michel,  aycz  jnlU  . 

deVenfanl  circoncisf »  Sur  une  autre :  «  0  foe qtd  Hens 

parmi  nous  la  place  du  Dieu  supreme j>  Sur  une  troisieme : 

«  0  SabaoOi! OromazeSabaolh! AmU,  Michel,  Ga- 
briel, efc./ »  Les  partisans  des  abraxas  croyaient  voir  une  sau- 
vegarde  dans  les  figures  et  les  formules  mysterieuses,  qu'oa 
y  gravait.  Ces  talismans  se  repandirent  de  bonne  lieure  jus- 
que  dans  les  Gaules  (2)  (*).    ■ 

Le  gallo-romain  de  Saint^Criq  a  done  pu  se  croire  autorise  par 
Tusage  a  consacrer  sa  demeure,  d'une  manifere  a  demi-voilfee, 
aux  triomphes  du  veritable  Horus,  du  Fils  d'lao;  deja  d'autres 
avaient  consacr6  la  leur  a  Isis  et  a  Osiris  {Isidi  et  Osiri  man- 
mnem  dedkavimus)  (3).  Ainsi  nous  arrive-t-il  de  sanctifler 
uos  haMtations  en  6crivant  sur  nos  portes  que  la  Vierge-Mere 
a  6te  con^ue  sans  peche. 

F.  Les  deux  principes  et  les  origines  aux  bords  de  I'Adour.— 
Le  mosalste  landais  a  aussi  tres  heureusement  repondu,  dans 
notre  hypothese,  aux  grandes  questions  qui  s'agitaient  dacis 
noslandes.  Fallait-il  adorer  leprindpe  dubien,  n'adorer  qm 
lui?  Fallait-il  demeurer  soumis  au  principe  du  mal?  Hu- 
sieurs  soulevaient  encore  ce  problfeme  impie,  et  Ahrimane  et 

(*)  Ce  syncr^tisme  6tait  encore  en  vogue  au  vi«  siecle.  Une  inscrip- 
tion de  cette  epoque,  trouv^e  en  1823  dans  la  Cyr^na'ique,  pr^sente,  au 
milieu  d'un  cercle,  une  croix  avec  les  noms  di  Osiris  et  de  Simon  le 
cyrinSen,  On  y  lit  ensuite :  «  Thoth,  Saturne,  Zoroastre,  Pythagore, 
Epicure,  Mazdak,  Jean,  Christ,  et  les  cyr6n6ens,  nos  direoteuxs, 
nous  prescrivent,  etc.  »  (Lebeau,  augment^  par  M.  de  Saint-Martin, 
t.  VII,  p.  339). 

(1)  Tentamen  hermeneuticum. 

(2)  Plnquet,  Dictionn.  des  hMsies. 
(3}  Fabretti,  inscrip.  Yi,  172. 
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Mithra  contiauaient  a  se  partager  le  culte  de  plusieurs  Novem- 
populaniens  (1).  Soudain,  el  coup  sur  coup,  Tegyptien  Marc 
et  son  arriere-disciple  PriscUlien  se  jeltent  dans  la  lice;  ils 
viennent  implanter  aux  bords  de  TAdour  Terreur  de  Manes, 
.  et  proclamer,  au  nom  des  traditions  orientales,  Tindepen- 
dance  et  le  regne  du  serpent  rebelle.  Un  moyen  direct  de  les 
refuter,  c'etait  de  montrer  aux  yeux  les  vraies  traditions  de 
FEgypte  sur  Torigine  du  bien  et  du  mal. 

G.  Les  Bacchus  palingenesiaques.  —  Posons  une  dertiiere 
premisse.  II  etait  bon,  afln  d'etre  fldele  aux  traditions  de  Fart 
et  complet,  de  proflter  d'une  si  heureuse  occasion  pour  ex- 
primer  un  second  dogme :  le  retour  de  Thomme  a  Tfetat  pre- 
mier apres  la  pleine  defaite  du  genie  mauvais. 

Janneili  etablitque  sur  les  vases  sans  nombre  ousont  peints 
des  drames  bachiques,  ce  que  Tantiquite  a  le  plus  souvent 
voulu  flgurer,  c'est  le  retablissement  de  Tancien  bonheur. 
Ne  lui  en  faisons  pas  un  crime :  le  Sauveur  lui-meme  nous  a 
represente  souvent  la  vie  eternelle  comme  un  enivrant  festin. 
On  voit  done  dans  les  vases  dont  nous  venons  de  parler  le 
dieu  Bacchus,  avec  les  puissances  ginhiurges,  telles  qu'Isis 
ou  Horus.  Celles-ci  regnaient  en  son  absence;  mais  le  voila  re- 
venant  sur  la  terre :  le  vieux  monde  va  etre  detruit,  et  un 
monde  nouveau  sera  le  theatre  ou,  sur  un  nouveau  genre 
humain,  sa  royaute  sera  r6tablie  {Tentamina  de  vasis  pictis). 
Et  notons  qu'en  Egypte  cette  vie  a  venir  etait  symbolis6e  par 
la  croix.  Cest  la  ce  que  voulaient  exprimer  les  paiens  eux- 
memes  parleurs  scfenes  dionysiaques,  etle  drame  dionysiaque 
de  Saint-Cricq  n'aurait  pas  ce  sens ! 

Voila  done,  encore  une  fois,.  tout  un  vaste  ensemble  d'an- 
t6c6dents  dont  plusieurs  auront  precede  notre  mosaiste  et  dont 
quelques-uns  du  moins  auront  frapp6  son  esprit,  s'il  a  vecu 
dans  la  seconde  moitie  du  iv*  siecle.  II  aura  connu,  en  parti- 
culier,  les  explications  de  Plutarque,  puisque  c'est  a  lui  qu'il 

(1)  Da  M^ge,  Jiotet  sur  VBist.  du  Languedoc. 
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a  du  empninter  ses  deux  personiiages  caracteristiques,  le  Uit- 
teur  et  FAmour,  et  par  suite  il  aura  su  qu'en  reproduisant  la 
scene  d'Horus,  il  flgurait  le  triomphe  du  Christ  sur  Tadversaire 
de  nos  premiers  parents.  11  aura  connu  pareillement  le  livre 
de  Firmkus;  cet  ouvrage,  en  efifet,  a  toujours  ete  en  grand  .. 
honneur  parmi  les  mythologues,  depuis  Tage  des  empereurs 
Constance,  et  Constant,  auxquels  il  f ut  adresse,  el  son  autem' 
etait  une  illustre  conquete  du  christianisme,  un  senate'ur  ro- 
main,  un  clarissime,  ou  meme  un  de  ces  personnages  qui  por- 
taient  le  litre  de  consulaire.  Tout  aura  pu  inspirer  a  Fartiste 
un  Pantheon  isiaque  vraiment  Chretien;  disons  mieux,  toitf 
Je  lui  aura  suggere. 

2.  —  Nous  le  comprenons  cependant.  Outre  ces  ^randes 
voix  du  iv«  siecle,  vous  en  desirez  d'autres  qui  attestent  direc- 
tement  le  fait  en  question,  et  qui.  montrent  dans  noire  mo- 
saiste  une  pensee  expressement  chretienne. —  S'ils  existaient, 
ces  temoignages  formels,  nous  n'aurions  plus  besoin  de  re- 
courir  a  une  induction  laborieuse;  avouons  quHls  n'existent 
pas.  A  moins  pjourtant  que  S.  Sidoine  ApoUinaire  n'ait  vaulu 
faire  allusion  a  Saint-Criq,  a  sonHorus  et  a  son  Isis,  danscette 
lettre  oil,  montrant  la  Novempopulanie  persecutee  par  Euric, 
il  s'exprime  ainsi :  «  Pendant  que  nous  sommes  dans  cette 
allegorique  Egypte,  Pharaon  marche  avec  le  diademe  et  FIs- 
raelite  avec  le  panier »  (1).  Et  de  fait,  d'oii  a-t-il  tire  ce 
petit  tableau?  Pour  notre  part,  nous  le  retrouvons  dans  le 
ndtre,  et  pas  ailleurs.  Est-ce  que  Fenigmatique  villa  aurait 
appartenu  a  quelqu'un  des  amis  du  saint  poete,  par  exemple 
au  questeur  ou  grand  conseiller  d'Euric,  a  ce  celebre  amateur 
des  pofesies  ingenieuses  et  des  personnages  6tranges,  ace 
Leon,  enfln,  a  qui  Sidoine  ecrivait :  « Il  vous  a  6te  donn6, 
»  dans  les  bonds  qu'a  fails  voire  gloire,  de  pouvoir  eoraser 
p   latete  aux  censeurs,  ou  Ae  passer  par-dessus,  dans  vote 

(1)  Epist.  1.  Yii,  ep,  6. 

Tome  XH.  37 
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»  course  rajMe?  ^  (1).  Si  cette  demiere  hypo  these  etait 
vraie,  plusieurs  auraient  devine,  en  croyant  voir  represente 
dans  le  personnage  que  nous  appelons  Lycurgue  Fun  des 
possesseurs  de  cette  demeure,  et  Leon  y  aurait  eu  d'avance, 
sans  le  savoir,  la  triste  image  de  ses  derniers  jours,  car  lui 
aussi  fut  priv6  de  la  vue  par  la  vengeance  celeste,  apres  avoir 
abattu,  pour  Tabaisser,  la  toiture  d'un  sanctuaire. 

Mais  non,  nous  n'avons  point  trouve,  en  faveur  de  notre 
allegorisme,  des  temoignages  formels.  A  moins  encore  qu'il 
ne  faille  voir  une  allusion  dans  cette  autre  lettre  d'un  riche 
novempopulani^n,  —  qui,  a  ce  titre,  avait  fort  bien  pu  con- 
naitre  aolre  mosaique,  —  i  Fun  de  ses  compatriotes :  «  Vous 
»  voulez  mon  portrait !  Mettez-vous  done  en  face  d'un  homme 
»  victime  d'une  guerre  intestine,  souill6  dfes  son  origine, 
»  aveugl6  pour  avoir  touche  a  Tarbre  fatal.  Heureusement  le 
»  Seigneur  est  venu  immoler  par  la  croix  le  vieil  homme  et  en 
»  triompher,  rendre  la  vie  au  nouveau  et  le  placer  dans  les 
»  cieux.  Puisse-t-il  en  moi  aussi  faire  tomber  et  ecraser 
»  rhomme  extferieur,  et  relever  Thomme  int6rieur,  que  le  pe- 
»  ch6  avait  fait  mourir!  »  En  resume,  voila  ce  qu'ecrit  saint 
Paulin  a  Sulpice-Severe  (1).  Et  c'est  la,  —  point  par  point,  — 
le  sens  d6flnitif  que  Ton  pent  donner  k  notre  tableau. 

3.  —  Mais  treve  de  jeux;  passons  a  qpelque  chose  de  plus 
concluant.  La  sc^ne  nous  dira  toute  seule  le  secret  de  sonin- 
venteur,  et  les  details  trahiront  aisfement,  s'il  existe,  Tallego- 
risme  Chretien  que  nous  supposons.  . 

Un  peintre  ou  un  statuaire  qui  veut  produire  une  figure 
vraiment  belle,  t&che  de  lui  faire  exprimer  quelque  chose 
d'intime,  de  spirituel,  de  superieur,  qui  jailUsse  de  tons  ses 
traits;  et  si  cette  &me,  creee  dans  la  matiere  par  le  souffle 
divin  Hiu  genie,  eprase  en  quelque  sorte  Toeuvre  de  Fart  sous 

(1)  L.  IV,  22.  «  Conterere  posse  cervices  vitaperonam  aut  tupercurrert,  >  Serait-€« 
encore  nne  allasioD  k  notre  Orns?  S'il  y  en  avait  nne  dans  ce  second  texte,  il  lerait 
bien  natarel  d'en  voir  aassi  one,  mais  bien  plus  forte,  dans  le  premier. 

(2)  E^t  80. 
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sa  manifestation  triomphante,  on  a  devant  soi  la  grande  vision 
du  sublime.  Un  allegoristeagit  apen  pr&s  de  m6me.  H  fait  en 
sorte  que  sa  pens6e  secrete  s'fechappe  comme  une  splendeur 
k  travers  le  voile  dont  il  Tenveloppe;  souvent  il  dechire  ca  et 
li  ce  voile  importun,  il  le  compose  k  dessein  de  pieces  mal 
jointes,  afln  de  laisser  voir  ce  qu'il  renferine,  et  de  convaincre 
d'erreur  ceux  qui  voudraient  nier  la  pr6sence  d'un  vrai  tr6- 
sor.  —  Notre  mosaiste  parait  avoir  suivi  cette  loi,  bien  qu'il 
n'ait  mis  dans  Texecution  de  son  th^me  ni  du  sublime^  ni  da 
genie.  II  y  a  dans  son  oeuvre  des  details  qui  ne  se  justifient^ 
ou  du  moins  qui  ne  s'expliquent  parfaitement^  qu'a  la  condi- 
tion d'y  voir  Finsinuation  constante  du  drame  paradisia- 
que. 

Et  d'abord^  une  telle  hypoth&se  est  seule  capable  de  faire 
cesser  notre  etonnement,  a  la  vue  d'une  oeuvre  paienne, 
accompagnee,  comme  landtre,  desi  belles  croix.  Elleexplique 
encore  comment  il  se  fait  que  nous  ayons  ici  un  pantheon* 
isiaque  mythologiquement  incomplet;  car,  sans  compter  Pan, 
ou  est  Anvbis?  et  toutefois.  Ton  a  admis  des  sumumeraires. 
Mais  passons  aux  details  propres  an  tableau. 

Pourquoi,  dites-le-nous,  pourquoi  cette  scfene  de  Thomme 
prive  de  ses  jambes  et  bless6  aux  yeux,  quand  tout  le  reste 
pr6sente  un  drame  egyptien  auquel  elle  est  rteUement  fetrangfere? 
n'est-elle  pas  une  superf6tation  plus  ou  moins  inexcusable  ? 
Rassurez-vous;  si  nous  la  supposons  destinte  k  exprimer  une 
partie  du  drame  sacr6,  elle  concqurt  avec  tout  le  reste  a  donner 
au  tableau  une  complete  unite.  Au-dessus  des  longues  suites 
du  premier  p6ch6,  que  symbolise  la  scfene  de  Typhon,  cet 
ennemi  rampant  de  nos  origines,  Fartiste  aura  dft  chercher  k 
depeindre  les  suites  du  p6ch6  en  Adam  lui-m6me,  en  son  esprit 
et  en  ses  forces.  Voila  pourquoi,  sans  doute,  nous  trouvons 
ici  une  femme  privant  Lycurgue  de  la  vue,  et  cet  infortun6 
semettant  hors  d'etat  de  marcher  :  c'est  Fhistoire  sumaturelle 
du  pauvre  Adam.  Et  si  Lycurgue  fut  ainsi  puni  pour  avoir 
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porte  6ur  la  vigne  une  main  par  trop  temeraire,  cela  ne  rap- 
pelait-il  point  a  Tarliste  le  fruit  defendu? 

Mais  le  fruit  fatal  est  forraellement  figure  sur  le  plateau  que 
porte,  d'une  maniere  plus  ou  moins  exceptionnelle,  notre 
Isis;  et  le  voile  ecarte  laisse  voir  desormais  le  vrai  secret  de 
ces  mysteres,  ou  Ton  pretendait  rendre  raison  de  nos  origines. 

Dans  notre  hypothese  encore,  on  s'explique  nn  Typhon 
du  sexe  neutre;  puisqu'il  reprfeente  un  esprit;  on  s'ex- 
plique  son  achamement,  historiquement  un  pen  excessif, 
non-seulement  contre  le  flls  de  la  femme,  mais  encore  contra 
la  propagation  de  notre  nature.  C'est  surtout  une  allusion  a  la 
transmission  de  la  souillure,  peut-etre  aussi  i  ces  paroles : 
«  Tm  Ven  prendras  a  son  talon,  pendant  qu'U  metlra  lepied 
9  sur  ta  t^te, »  car  par  le  talon,  a  dit  mi  juif  d'Alexandrie, 
Philon,  est  signifle  ce  qui  contracte  en  nous  la  souillure  des 
plaisirs  terrestres. 

Avouons  pourtant  une  difflculte  s6rieuse  :  est-il  possible 
qu'un  artiste  Chretien  ait  ose  symboliser  nos  dogmes  par  une 
scene  aussi  pen  d^cente  que  celle  de  Typhon  et  d'Horus^  et 
meme  que  la  simple  exposition  de  pareils  personnages  puisse 
6tre  attribuee  a  des  adorateurs  du  Christ?  Cette  licence  serait 
grande,  nous  le  confessons,  pour  des  temps  aussi  chatouilleux 
que  les  n6tres.  C'etait  une  hardiesse  assez  indifferente,  nous 
dirions  presque  assez  commune,  pour  les  esprits  du  iv*  siecle. 
Les  saints  Pferes  n'allaient-ils  pas  jusqu'i  faire  flgurer  k 
rhorrible  adultere  de  Tingrat  David,  tout  en  le  flagellant  de 
justes  reproches,  I'union  tressainte  du  Christ  avecPhumanit^? 
Or  le  symboUsmeest'bien  moins  fort  aSaint-Cricq,  etsMl  y  est 
trop  hardi,  c'est  au  mauvais  genie,  a  Typhon,  qu'en  revient 
Podieux.  —  Mais  dans  notre  interpretation  Pimage  du  Sauveur 
serait  profanee!  —  Pas  beaucoup  plus  que  dans  certains 
tableaux  d'aujourd'hui;  or,  notez  que  lerartistes  anciens,  meme 
les  plus  pieux,  etaient  tout  aussi  hardis  que  les  ndtres,  quand 
il  le  fallait.  Et,  au  fond,  quel  si  grand  inconvenient  y  avait-il 
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k  montrer  Satan  comme  Yesprit  impur  qui  preside  a  la  pro- 
fanation de  notre  nature,  et  a  qui  le  Sauveur  enfant  lui-m^me 
a  vouluiabandonner,  longtemps  avant  sa  Passion,  les  premices 
d'une  chair  ikjk  condamnee?  Serait-on  rebute,  si  un  peintre 
oflfrait  aux  yeux  la  scene  de  Cham,  pour  flgurer  celle  du  Cal- 
vaire?Qu'onpardonne  done  celle-ci.  Dureste,  iletaitconvenu, 
Ciampini  nous  I'a  deja  dit,  qu'il  fallait  exposer  au  mepris  ou 
mettre  sous  les  pieds  des  fldeles  les  turpitudes  des  dieux 
paiens.  Et  cettefletrissure  etail  surtout  infligee,  sous  Theodose, 
au  secret  des  mysteres  isiaques,  partout  repandus  et  enfin 
devoil6s.  Ces  reflexions,  il  faut  Tesperer,  justifleront  a  la 
fois  et  notre  interpretation  et  notre  conflance  a  la  proposer. 

Encore  quelques  details.  Dans  potre  hypothese,  le  fils  de  la 
femme,  a  son  tour,  vient  de  fouler  a  bon  droit  la  tSte  a  cet 
ennemi  qui  Taltaque,  et  sa  mere  a  ralson  de  la  montrer,  cette 
tele  humiliee,  d'un  air  triomphaat.  «  C'est  le  demon,  »  dit 
Firmicus,  a  propos  des  symboles  bachiques,  «  c'est  lui  qui  est 
»  le  basilic  et  le  scorpion  ecrase  par  les  pieds  rassures  des 
»   fldeles.  » 

Un  all6goriste  qui  ne  craindrait  pas  d'etre  exces^if  demande- 
rait  encore  s'U  n'y  aurait  point  une  allusion  a  la  croix  libera- 
4rice  dans  les  bras  etendus  de  cet  enfant,  outrage  par  TEgyptlen 
qu'il  depouille  (1);  car,  que  n'ont  point  fait  les  anciens,  et  les 
Egyptiens  eux-memes,  pour  faire  allusion  a  la  croix?  Ceci  nous 
rappelle  un  symbole  de  Tobelisque  solaire,  elevfe  pres  de  Saipt- 
Jean-de-Latran;  c'est  un  homme  nu,  debout  sur  un  serpent 
qu'il  tQule,  et  tenant  ses  bras  l^orizontalement  etendus  (2). 
Nous  ne  savons  si  le  mosaistp  aufa  vu  cette  pierre :  placee  par 
Tempereur  Constance  au  Grand-Cirque  de  Rome,  elle  dut  atti- 
rer  bien  des  curieux.  S'il  Tavue,  il  aura  fort  bien'pu  recoanaitre 
ici  un  Horus,  et  le  sens  Chretien  d'un  pareil  symbole  lui  aura 
difflcilement  echappe :  tantles  fldeles  affectaient  de  representer 

(1)  iEgyptns  pt  Sodoipa,  ubi  etdpmiQfis  epri^ip  9racifi(a86st. 
i9A  Bosio 
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la  croix  par  cette  posture.  Rappelons  encore  les  amulettes  an- 
tiques oil  Ton  voit  une  sorte  d'Horus  elendre  les  bras  etelever 
les  mains,  absolument  comme  une  orante;  ils  oflfrent  parfois 
le  nom  divin  loo  et  invitent  ainsi  les  artistes  a  prendre  Horns 
pour  symboliser  le  crucifle  (1). 

Arr6tez-vous  enfin,  nous  dira  quelqu'un,  et  rappelez-vous 
Eros  et  TAthlfete.  A  la  vue,  du  moins,  de  personnages  si 
strangers,  ce  semble,  a  une  pensee  chretienne  et  au  recit  de 
Moise,  cessez  de  chercher  une  conception  biblique  dans  la 
mythologie  de  Sainl-Cricq. 

Vous  desesp6rez  de  trouver  la  une  pensee  chrfetienne !  Ecoutez 
done  M.le  chevalier  de  Rossi:  «Les  r6miniscencesdesluttes..., 
si  c61febres  dans  les  spectacles...,  contribuerent,  dit-il,  dans 
une  certaine  mesure  ala  formation  du  langage  artistique  et  du 
systeme  de  signes  ideographiques  des  premiers  chr6tiens  (2). » 
L'illustre  arch6ologue  rapporte,  a. cette  occasion,  les  derniers 
vers  du  bel  elogc  consacre  a  la  martyre  Zozima;  ils  pourraienl 
fort  bien  convenir  k  notre  jeune  Horns,  considere  comme 
Fimage  des  flls  d'Adam. 

Et  bene  pro  mentis  gaudet  sibi  praemia  reddi, 
Tecum,  Paule,  tenens  calcata  mortecoronam; 
Nam  fide  servata  cursum  cum  pace  peregit.  • 

«  Elle  se  rfejouit  a  bon  droit  d'etre  recompensee  selon  ses 
merites,  el,  foulant  aux  pieds  la  mort,  de  poss6der  avec  vous, 
6  Paul,  la  couronne;  car  elle  a  garde  sa  foi  et  en  paix  termine 
sa  course.  » 

Vous  voudriez  voir  ou  sent,  dans  le  rfecit  de  Moise,  VAmow 
qtu  reste  et  le  Lutteur  qui  fuit?  Nous  sommes  entraine  bien 
loin;  pourtant  r6pondons.  Ne  cherchez  point  le  plan  definitif 
de  notre  mosaique  dans  la  seule  Genese;  cherchez-le  surlout 
dans  la  grande  explication  du  p6che  originel  et  de  son  remede, 

(1)  FtbretU  vii,  40. 

(2)  BulUiin  d'arehM.  chr.,  id.  ft,  par  M.  Martigny,  1867,  p.  83. 
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d6roulee  par  le  grand  apdtre.  II  commence  en  ces  termes  son 
expose  :  «  Dieu  nous  montre  sa  charity,  en  nam  sauvant  de 
la  cojMEpar  J.-C.  (1) »;  or,  qui  ne  voit  ici,  a  c6le  de  Fidee 
premiere  de  la  chute  et  de  la  delivrance,  Tidee  dominante  de 
la  RiGUEUR  qui  s'en  va  et  de  l' amour  qui  demeure?  Et  c'est 
aussi  ce  que  nous  a  montr6  Plutarque  dans  nos  deux  person- 
nages,  YAifUdte  et  V Amour. 

A  ce  propos,  voici  une  nouvelle  coincidence  assez  curieuse. 
Sur  le  Sarcaphage  du  Mas  d'Aire,  nous  Tavons  dit,  on  admire 
le  meme  spectacle  que  nous  croyons  trouver  ici :  Fhomme  qui 
defaiUe  et  qui  est  secouru  par  le  flls  de  Dieu.  Or,  au  Mas 
d'Aire  comme  a  SainlrCricq,  le  monument  oflfre  des  scfenes 
accessolres,  sculptees  sur  la  frise,  et  destinees  a  donner  la 
thSologie  du  tableau,  et  elles  sont  exactement  calquees  sur  ces 
paroles  de  St-Paul :  «  //  a  et^  livre  —  pour  nos  pecMs;  =:etil 
est  ressuscite —  pour  notrejustificaHon  (2),  »  Comme  si  un 
m6me  crayon  avait  trace  le  dessin  des  deux  monuments. 

Mais  nous  n'avons  point  k  parler  du  sarcophage  aturin; 
d'autres  Font  fait,  et  un  travail  etendu  d'un  de  nos  confreres 
sur  ce  chef-d'cBuvre  vient  de  fixer  Pattention  des  hommes 
instruifs  (3)i 

•  II  nous  resle  a  examiner  ce  quUl  pent  y  avoir  de  Chretien 
dans  Tapparition  d'Osiris.  Pourquoi  esUl  la,  au  moment  d'une 
lutte  durant  laquelle  il  n'6tait  plus?  Rien  de  plus  naturel,  si 
Ton  a  eu  le  dessein,  tout  normal,  d'exprimer  le  retourpa/m- 
genesiaque  de  Fhomme  renouvele;  il  apparaltra  de  nouveau  a 
Fheure  du  grand  triomphe.  Et  voici  s'6Ioigner  encore  une 
derniere  anomalie :  ne  vous  etonncz  plus  de  voir  reproduce  k 
la  grecque  une  scene  egyptienne  et  VOsiris  presque  entiere- 

(1)  Ad  Rom.  V,  8  et  seqq, 

(2)  Ponr  retrouver  cette  suite,  il  faat  lire  la  frise  dans  an  autre  sens  qae  la  caisse. 
Celle-ci  oflfre  Thlstoire  du  Verbe  et  se  lit  de  droitea  gauche,  4  la  faQon  des  H^breux; 
mais  le  couverele,  qui  pr^sente  les  eflfets  de  la  Redemption  sur  chaque  chriStien,  se 
lit  de  gauche  k  droite.  Nou4  retrouyons  done  ici  Tancien  proc^d^  du  boustrophidon. 

(3/  V.  Sociiti  des  lettres  du  d^partement  des  landei ,  1870.  Bulletin  no  12. 
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meat  ehang6  en  Bacchus;  cela  se  comprend  a  merveille,  si 
Tartiste  a  voulu  figuror  le  premier  homme  qui  reparaft  venge, 
vaincfueur  de  la  mort,  et  non  ie  premier  homme  qui  s'en  va 
au  pays  des  ombres  :  c'est  celui-ci  qui  portait  Ie  nom  d'Osiris, 
celui-li  s'appelait  Bacchm  ou  DUmysios. 

Nous  avons  flni.  A  la  place  de  tous  nos  raisonnements, 
maints  lecteurs  auraient  prefere  que,  par  nn  temoignage  his- 
torique  et  irrecusable,  les  siecles  passes  nous  eussent  exprime 
ce  que  fut  et  ce  que  veut  dire  Saint-Cricq;  selon  d'autres 
pourtant,  nous  en  avons  la  certitude,  il  aura  mieux  Talu 
montrer  ces  ages  antiques  s'exprimant  eux-memes,  et  tres-sa- 
vamment,  dans  notre  villa  (1),  et  aleur  avis  notre  pantMm 
iheandrique  aura  et6  reellement  compris  par  le  siecle  qui  le 
dessina.  De  fait,  il  serait  vraiment  singulier  que  son  plan  fut 
si  bien  couqu  au  point  de  vue  du  dogme  Chretien,  et  ace* 
point  de  vue  seulement,  par  un  simple  effet  du  hasard,  et 
que  rinventeur  n'efkt  pas  connu  la  pdrtee  de  son  oeuvre, 
alors  surtout  que  tout  la  lui  proclamait.  Admettons  plutdt 
qu'il  aura  voulu  placer  i  Tentree  de  sa  demeure,  deja  mar- 
quee de  la  croix,  un  veritable  Sphinx,  pour  y  faire  venir 
les  CEdipes.  C'etait  encore  la  un  usage  des  anciens  temps. 
Nos  potentats  aimenl  a  orner  de  ces  mysterieux  symboles 
le  devant  de  leurs  portes.  «  Les  Egyptiens>  dit  Clement 
d' Alexandre  (Strom.  1.  v,  c.  v.)  en  mettaient  au  vestibule 
des  temples;  ils  voulaient  faire  entendre  que  la  science 
dont  Dieu  est  I'objet  est  enigmatique  et  secrete  (*),  peut- 
6treaussi  que  le  Tout-Puissant  possede  comme  le  Sphinx  ce 
qui  pent  imprimer  la  crainte  et  ce  qui  pent  inspirer  Tamour. » 
Notre  ancien  egyptologue  aura  voulu  agir  de  meme.  Plus 
serieux  que  ces  lettres  de  son  temps,  occupes  a  so  provoqucr 
par  de  pueriles  enigmes  (2),  il  aura  voulu  pouvoir  dire  avcc 

(1)  Si  la  bienveillaDce  de  nos  lectenrs  Ie  reclame,  nous  serons  bientdt  eo  ^lat, 
Diea  aidant,  de  mettreee  point  capital  dans  an  nouveau  jour. 
(9)  Ausone,  £)?.  IV. 
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'illustre  Alexandrin,  rimmortel  auteur  de  VEcehoriatim  aux 
gentUs :  *f  Venez,  adorateur  de  Bacchus,  et  revenez  a  vous. 
Je  vous  moiitrerai  le  Verbe  et  ses  mystferes,  et  je  preudrai 
pour  les  decrire  Timage  des  vdtres...  Ne  cherchez  point  des 
tragedies  en  celieu  :  iiestconsacre  par  ie  drame  deia  verite... 
N'y  cherchez  point  des  bacchantes;  ce  sont  les  lilies  tres  pures 
de  Dieu  qui  y  celebrent  les  divines  orgies  du  Verbe...  loi  est 
Teternel  Jesus...  Ici  est  un  spectacle  tres  beau  pour  les  yeux 
du  Pfere :  son  fils  triomphant  I  »  (C.  xii).  Ainsi  parte,  ce  nous 
semble,  notre  epopee  (**). 

Heureux  si,  grice  a  Tantiquite  prise  ^  temoin,  nous  pouvons . 
obtenir  quecette  conclusion  soit  bien  accueillie! 

Heureux  surtout,  si,  en  face  de  cette  oeuvre,  en  apparence 
paienne,  senile  de  craix,  de  ces  personnages  un  peu  mal- 
edifiants  sous  leur  exhibition  assez  libre,  et  dont  Tensemble 
est,  pour  ainsi  dire,  crucifle,  nous  pouvons  elever  les.  &mes 

(*)  Clement  d'AIexandrie  n*est  done  pas  tout  a  fait  de  Tavis  de  M. 
F^lix  Robiou,  dont  une  note  [Revue  des  questions  hisloriqueSy  juil- 
let  i870]  nous  dit  que  le  «  Sphinx  ^gyptien  n*a  rien  de  commun  avec 
ridee  d'^nigme  et  .de  mystfere  que  ce  nom  r^veiliait  en  Gr^ce.  »  Le 
savant  Egyptologue  parle,  d'ailleurs,  du  pantheon  Egyptien  dans  le 
in^me  sens  qu6  nous,  et  il  cite,  entre  autres,  ces  mots  de  Champol- 
lion  :  « . . .  Ce  point  de  depart  de  la  mythologie  egyptienne  est  une 
triado...  Cette  triade  s'^tant  manifest^e  sur  la  terre,  se  resout  en 
Osiris,  Isis  et  Horus...  La  derni^re  de  ces  incarnations  estcelle 
d'Horus,  etc.  >  D'apres  Syn^sius  (iEgyptus,  1. 1,  p.  101,  n.  11),  le 
Sphinx  dc§  vestibules  sacr^s  symbpUsait  la  prudence  et  la  force ; 
mais  comme  son  buste  estcelui  d*une  jeune  femme  et  non  celuid'un 
vieillard,  nous  prEf6rons  la  seconde  explication  de  Tillustre  Clement. 

(**)Quelques-uns  trouverpnt  sans  doutequed'attnbuer  a  uh  ancien 
une  oeuvre  destin^e  a  resumer  ainsi  plus  qu'un  si^cle,  c*est  le  supposer 
par  tr«jp  savaat  ou  par  trop  heureux.  0  sceptiques  !  venez  voir,  dans 
ce  cas  le  sarcophage  de  samte  Quittere;  il  vous  prouvera  jusqu^aTevi- 
dence  que,  sous  les  fortes  influences  du  iv«  si^cle,  ces  brillantes  con- 
ceptions pouvaient  6tre  des  ph^nonienes,  mais  qu'elles  Etaient  des 
faits  tr^s  r^els,  et  qu'il  y  avait  alors  aussi  du  genie. 
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jusqu'a  une  pensee  salutaire :  «  Ceux  qui  sont  a  J.-C,,  dit 
Tapdtre,  ont  cnicifle  leur  chair  avec  ses  vices  et  ses  convoitises,» 
La  vieille  Rome,  un  jour,  condamna  au  crucifiemenl  les 
prfitres  d'Isis;  condamnons-y  nos  passions  mauvaises,  saint 
Paul  nous  Fa  dit. 

Ceci  nous  rappelle  (qu'on  nous  permette  d'appuyer  par  ce 
dernier  trait  ces  reflexions  toutes  pratiques)  une  de  ces 
peintures  artificielles  et  symboUques  qu'Ausone  nous  signale 
a  Treves :  elle  representait  CupidQU  attache  a  une  croix,  dans 
une  bacchanak  des  sombres  enfers,  par  les  ames  qu'il  avait 
autrefois  seduites.  Helas !  elles  le  cruciflaient  trop  tard ! 

Concluons.  Au  point  de  vue  de  la  mythologie,  et  de  la  plus 
haute  le  tableau  de  la  mosalque  landaise  pent  prendre 
rang,  malgre  ses  defauts,  parmi  les  oeuvres  classiques;  a 
Saint-Cricq,  il  pourra  disparaitre :  qu'on  lui  donne  ce  qu'il  me- 
rite,  et  dans  les  livres  des  maftres  il  restera  (*). 

{*)  Peut-6tre  voudrait-oa  savoir  s'il  existe  quelque  rapport  entre 
notre  villa  et  le  saint  maintenant  honor^  prfes  de  ses  d6combres,  Voici 
toutce  que  nous  pouvons  dire.  Les  siecles  chr^tiens  substituferent  aux 
fausses  divinit^s  les  images  et  les  reliques  des  fiienheureux.  Pour 
ehasser  les  fantdmes  du  mont  Nerv^va,  oil  le  soleil,  sous  le  nom 
d*Apollon,  avait  encore  un  temple,  Orienrtw^,  le  saint  ^ySque  d'Auch, 
y  plaga  des  reliques  de  sainte  Julitte  et  de  son  petit  martyr  saint  Qui- 
rique.  Dans  notre  humble  Saint-Cricq,  on  leur  a^lev6  aussi  un  sanc- 
^laire,  ou-ils  regnent  4ans  Thumilit^,  a  c6t6  de  ces  fantdmes  isiaques 
depuis  longtQmps  couches  sous  des  mines.  Et  voici  ce  que  nous  fait 
observer  un  prdtre  distingu^,  M.  Lugat,  cure  de  Villeneuve-de-Mar- 
san,  et,  lui  aussi,  restaurateur  d'antiquit^s  respectables.  D'apres  une 
pr^cieuse  Histoire  du  monastdre  et  de  la  ville  de  Saint-Sever,  ma- 
nuscrit  b^n^dictin  dont  ses  soins,  il  faut  Fesp^rer,  vont  bientdt  faire  part 
au  public,  le  saint  ap6tre  Sever  serait  pass6  par  la  ville  de  Sospour 
arriver  k  celle  qui  porte  aujourd'hui  son  nom  sur  TAdour.  .Une  pre- 
miere joum^e  de  marche  a  pu  le  conduire  la  ou  se  trouve  Saint- 
Cricq  de  Parleboscq;  une  seconde,  la  ou  se  trouve  notre  Saint- 
Cricq;  la  troisieme  le  menait  au  terme  de  son  voyage.  II  apporlait 
avec  lui  des  reliques;  et,  selon  la  l^gende,  il  etait  venu  des  centres 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  519  — 

oh  avaient  repos^,  et  de  celles  ou  avaient  6i6  transportes  en  partie 
les  restes  de  notre  jeune  saint.  Serait-ce  lui  qui  aurait  laiss^  sur  sa 
route  le  culte  et  peut-Stre  aussi  quelques  cendres  du  bienheureux 
martyr  ?  II  6tait  de  tradition  parmi  nos  premiers  apdtres  qu'ils  devaient 
6tre  accompagn^s  par  les  petits  Innocents.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  dirait 
que  plus  tard  les  moines  b^n^dictins  ont  agi  de  la  sorte;  car  le  culte 
de  saint  Quirique  continue  sa  route  et  ses  stations  du  monast^re  de 
Saint-Sever  jusqu'a  celui  de  Sordes. 

Les  Bollandistes,  du  reste,  ainsi  que  du  Saussay,  nous  le  mon- 
trent  tr^s  populaire  dans  toutes  les  Gaules.  S.  Amateur,  6v6que 
d'Auxerre,  avait  apporte  d'Orient  les  corps  de  la  mfere  et  de  Tenfant. 
•  Au  saint  pr^lat  avait  succed6  saint  Gfermain.  Or,  plus  tard,  Lant- 
fred,  abb^  de  Saint-Germain,  a  Paris,  fut  chai^6  par  Charles-Cartel 
d'une  mission  politique  pour  TAquitaine.  Qui  sait  si,  en  definitive, 
ce  ne  serait  pas  ce  v^n^rablepersonnage,  tres  z^le  pour  la  gloire  des 
saints  et  de  leurs  reliques,  qui  aurait  contribu6  a  6tablir  ou  a  6tendre 
dans  ces  contr^es  le  culte  de  saint  Quirique,  avec  celui  de  son  patron 
saint  Germain ?d*autant  plus  qu'il  ne  put  repartir  qu'assez  longtemps 
apres  son  arrivee.  Mais  c*est  trop  d*hypotli6ses;  elles  se  combattent 
entre  elles,  et  laissent  au  respectable  prfitre  de  notre  Saint-Cricq  la 
liberty  de  se  demander  a  son  tour,  s'il  ne  devrait  pas  son  martyr 
d'Antioche  ou  de  Tarse,  avec  Togive  de  son  sanctuaire,  k  quelque 
noble  crois6,  a  cet  Amanieu  d'Albret,  par  exemple,  qui  suivit,  le  pre- 
mier, Godefroy  de  Bouillon  sur  les  remparts  de  la  Ville-Sainte.  Lais- 
sons  done  dans  leur  v^n^rable  mystfere  les  origines  sacr^es  de  Saint- 
Cricq;  et  qu'il  nous  suffise  de  n'fitre  point  pass^  devant  les  idoles, 
sans  nous  6tre  agenouill6  devant  le  martyr. 

Jean  LABAT,  S.  J. " 
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DOCUMENTS  INfiDlTS, 


Deu3i  liCttreii  de  Bernard  d'Oraefap, 

Baron  de  Saint-Blancard. 

A. la  fiQ  de  ma  notice  sur  ramiral  Bertrand  d'Ornesan  (1), 
f'exptimais  Pespoir  que  de  nouvelles  recherches  viendraient 
completer  les  miennes  et  permettraient  ainsi  de  reconstituer 
en  entier  sa  biographie.  Nul  n'a  encore  repondu  imon  appel, 
mais  —  je  suis  heureux  d'apprendre  a  mes  lecleurs  une 
aussi  bonne  nouvelle  —  Pancien  archiviste  de  la  marine, 
M:  Jal,  sensible  au  respeclueux  reproche  que  je  lui  avais 
adresse  de  n'avoir  pas  insere,  dans  son  precleux  DicUonnaire 
critique  de  biographie  et  d'histoire  (1867),  un  article  sur  le 
baron  de  Saiqt-Blancard,  m'a  promis  de  rSparer  cette  faute  a 
la  premiere  occasion  favorable  qui  se  presenterait  a  lui.  En 
attendant  que  le  venerable  erudit  tienne  sa  parole  (2),  je  vais 
reunir  ici  quelques  indications  et  documents  donl  il  ne  man- 
quera  pas'  de  tirer  un  excellent  parti. 

J'appallerai  tout  d'abord  I'attention  de  M.  Jal  sur  un  poeme 
tres  curieux  :  Le  Discours  du  voyage  de  Constantinople 
envoyi  dudit  lieu  a  une  damoyselle  de  France,  par  le  sei- 
gneur de  Borderie{Z).  M.  Ferdinand  Denis,  dans  $a  brochure 

(1)  Revue  de  Gaseogne,  1867,  p.  197-210. 
(3)  On  peat  k  bon  droit  appliquer  ^  M.  Jal  le  vers  de  Virgile : 
Jam  senior,  sed  crnda  deo  viridisque  senectus. 
1 3)  Dans  le  volume  :  Opuscules  d' amour t  par  Heroet,.  La   Borderie  et  autres 
diverspoites  (Lyon,  Jean  de  Tournes,  1547,  in-8»,  p.  269-396).  Ni  I'abbd  Goujel 
(Bibhotheque  fran^aise,  t.  xi),  ni  M.   Sainte-Beuve  {Tableau  de  la  po4He  (ran- 
fn«e  au  IVl^  siicle)  n'ont  parl^  de  ce  podme,  dont  voici  les  deax  premiers  vers  : 
Laissant  la  France  a  nalle  autre  seconde, 
La  plus  fertile  et  fameuse  du  monde,  etc. 
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intitul6e  :  Le  Ginie  de  la  navigation  (in-8%  1847),  men-  • 
tionne  ainsi  ce  poeme  (p.  33)  :  «  Ce  serait  peut-etre  ici 
Foccasion  de  dire  quelques  mots  du  voyage  maritime  dont 
les  details  nous  ont  ete  transmis  par  le  seigneur  de  la  Borde- 
jie;  ilnous  ferait  connaitre  une  grande  expedition  qui  paurtit 
de  Marseille  par  ordre  de  Frangois  I"  et  que  commandait  le 
baron  tde  Saint-Blancard,  general  des  armies  navales.  Ce 
r6cit  ne  nous  conduirait  qu'en  des  regions  bien  connues, 
car  Tamiral  s'en  allait  au  secours  deTilede  Rhodes  (!).» 
Apres  cela,  il  ne  faudra  pas  negliger  un^  piece,  datee  du 
11  mars  1538,  redigee  en  latin,  dans  laquelle  Bertrand  d'Or- 
nesan  proteste  avec  vehemence  contre  la  deloyale  cauduite 
des  Portugais  a  son  6gard.  Cette  piece  a  6te  pubUee  pour  la 
premiere  fois  par  M.  Fr,-Ad.  de  Vamhagen,  dans  son  Historia 
general  do  Brazil  (Madrid,  1834,  in-4%  aux  Notas  e  prova&, 
p.  441-444)  (2).  Le  savant  M,  d'Avezac,  qui  a  rendu  compte 
du  travail  de  M.  Vamhagen  d'une  maniere  bien  remar- 
quable  (3),  rfesume  ainsi  les  faits  qui  motiverent  les  plaintes 
de  Bertrand  d'Ornesan :  «  Quelques  mois  plus  tard,  nous 
voyons  un  autre  navire  frahgais,  la  Pelerine,  arme  a  Mar- 
seille aux  frais  du  baron  de  Sainl-Blancard,  general  des  ga- 
leres  (4),  et  commande  par  le  capitaine  du  Peret,  construire 
un  fort  sur  Templacement  meme  du  poste  portugais  (5),  y 

(1)  Le  podte  a  soin  de  ddclver  (p.  30^)  qn'il  6tait  sar  le  m6me  Taisseaa  qae  le 
baron  de  Saint«Blancard,  c  chef  de  TariD^e.  » 

(2)  Comment  M.  de  Vamhagen,  qaisignale  Ini-mdmerextr^me  importance  d'iin 
lel  docnment,  n'indiqne-4-il  pas  Tendroit  d'^od  il  le  tire  (probablement  les  archives 
royales  de  Lisbonne)?  J'ai  yainement  demand^  k  nos  archives  nationales  tout  docu- 
ment relatif  k  cette  affaire. 

(8)  Considerations  g^ographiques  sur  Vhistoire  du  BrisiU  ^tc,  {Bulktin  de  la 
SodSii  de  Giographie  d'aiot^t  et  septembre  1S57). 

(4)  M.  d'Avezac  dit  en  note  :  «  Bertrand  d'Ornezan  ^tait  revdtn,  depnis  15)1,  de 
la  grande  charge  de  g^n^ral  des  galdres,  qn'ii  ne  fant  pas  confondre  avec  le  grade, 
relativement  inf^rieur,  de  lieutenant  g^n^ral  des  armies  navales,  de  creation  beaa- 
conp  pins  r^cente,  Le  gdn^ral  des  galores  avail  sur  la  H^diierran^e  le  mdme  rang 
que  Tamiral  de  la  flotte  sur  I'Oc^an.  Le  dernier  titulaire  a  M  Jean  Philippe  d'Or- 
I^ans,  ^s  natorel  du  K^gent,  en  septembre  1748.  > 

(5)  A  Femambouc. 
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'laisser  une  garnison  de  trente-sept  hommes  sous  les  ordres 
du  capitaine  de  La  Motte,  et  revenir  en  Europe  sous  le  com- 
mandement  du  capitaine  Barran,  avec  une  riche  cargaison  qui 
fut  traitreusement  capturee  (1)  dans  la  Mediterranee  par  une 
division  portugaise :  le  fort,  attaque  et  battu  pendant  dix-huit 
jours  consecutifs,  capitula  a  des  conditions  honorables,  aus- 
sitdt  traitreusement  violees.  »  M.  d'Avezac  cite  (p.  252)  ce 
fragment  de  la  protestation  du  baron  de  Saint-Blancard,  ou, 
dit-il,  «  les  doctrines  fran^aises  se  trouvent  rappel6es  avec 
autant  de  force  que  de  clarte » :  «  Dictus  Rex  serenissimus 
(Portugalise)  nullum  habet  dominium  nee  jurisdictionem  in 
dictis  insulis;  imo  gentes  eas  incolentes  plurimos  habent  re- 
gulos  qdibus  more  tamen  et  ritu  silvestri  reguntur,  et  ita  po- 
nitur  in  facto.  Etiam  ponitur  in  facto  probabili  quod  dictus 
serenissimus  Rex  Portugaliae  nullam  majorem  tiabeat  potesta- 
tem  in  dictis  insulis  quam  habet  Rex  christianissimus,  imo  cum 
mare  sit  commune  (2),  et  insulae  praefatse  omnibus  aperlae, 
permissum  est  nedum  Gallis^  sed  omnibus  aliis  nationibus 
eas  frequentare  et  cum  accolis  .commercium  habere  (3).  » 

(1)  Le  15  aotlt  1533. 

(2)  M.  P.  Margry,  qni  cite  ce  passage  dans  Let  Navigationt  frangaises  et  la  H/- 
volution  maritime  du  XIV  au  XVI^  sikle  (18C7,  in-8o),  dil  (p.  221) :  «  H  est  glo- 
rienx  poor  la  France  de  ponvoir  rappeler  de  telles  lignes  avant  la  publication  da 
Mare  Liberum  de  Grotios.  Si  nous  ne  ponyons  d^montrer  d'une  maniere  precise 
notre  pr^ence  dans  les  deux  Indes  avant  les  Espagnols  et  avant  les  Portugais,  nous 
pouYons  au  moins  prouver  par  \k  notre  protestation  en  faveur  de  la  liberty  des  men 
avant  les  Hollandais,  qui  se  font  un  litre  d'honneur  de  I'avoir  revendiquto  les  pre- 
miers. »  M.  Margry  ajoute  que  le  souvenir  de  cette  protestation  manque  an  sarant 
livre  de  M.  Ortolan  sur  le  droit  international.  Rappelons  que,  entre  les  declarations 
de  Bertrand  d'Ornesan  et  de  Grotius,  se  place  chronologiquement  la  mtoorable 
parole  de  la  reine  Elisabeth  :  VOcian  est  libre  comme  Vair, 

(3)  La  requdte  du  baron  de  ?aint-Blancard  futpr^ent^e  k  la  commission  arbitrala 
franco-portugaise  sidgeant  k  Bayonne  et  k  Fontarabie  pour  r^gler  les  diffdrends  entre 
les  sujets  des  deux  nations  k  raison  des  prises  en  mer.  Les  commissaires  francais 
etaient  Jean  de  Galvimpnt  et  Bertrand  de  Moncaup,  le  premier  president,  le  second 
consdiller  au  parlement  de  Bordeaux.  Voir  sur  ce  point  le  Quadro  elementar  dot 
relagoes  politieas  e  diplomaticas  de  Portugal  par  le  vicomte  de  Santarem  (Paris, 
1842-54,  10  vol.  in-8o,  t.  in,  p.  248-274).  L&,  les  noms  propres  francais  sont  enti^ 
rement  d^figuids,  et,  par  example,  k  la  page  270,  on  lit  Dorversas  pour  d'Ornesan, 
M.  d'Avezac,  i  qui  j'emprunte  cetts  note,  renvoie  encore  pour  les  querelles  franco- 
portogaises  an  livre  de  la  Popelinidre»  Ui  Trois  Monde$  (1582,  iii-8«). 
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Apres  avoir  signale  (1)  une  depeche  du  27  octobre  1548, 
de  Charles  de  Marillac,  le  futur  archeveque  de  Vienne,  alors 
ambassadeur  a  la  cour  de  Charles-Quint,  touchant  un  navire 
anglais  pris  par  le  baron  de  Saint-Blancard  le  flls  (Bernard), 
quand  ce  capitaine  des  galeres  du  roi  se  rendait  en  Ecosse, 
lequel  navire,  pendant  qu'on  Tenvoyait  en  France,  fut  ren- 
contre par  un  amiral  des  Pays-Has  el  emmene  par  lui  en 
Zelande  (2),  il  ne  me  reste  plus  qu'a  reproduire  les  deux 
lettres  adressees  par  le  baron  de  Saint-Blancard  le  pere. 
Tune  a  Montmorency,  Tautre  k  Francois  I". 

Philippe  Tamizey  de  Larroque, 

Monseigneur  (3), 

Depuis  mes  lettres  escriptes  est  survenu  Andr6  Dorye  (4)  k 
Grennes,  avecques  douze  ou  quatorze  galleres,  environ  deux  ou  troys 
heures  d'avant  jour  dont  monsieur  de  Barbezieuk  (5)  y  estoit  avecqs 
huit  ou  neuf  galleres,  et  les  aultres  estoient  venues  icy  a  Savonne 
pour  eulx  avictuailler  et  pour  prandre  des  rameurs,  car  nous  en  avons 
perdu  gran  quantity  k  la  fortune  et  nous  avons  CQuru  k  la  plasge. 
Comme  arrives,  mondict  sieur.de  Barbezieulx  me  manda  que  incon- 
tinant  nous  allassions  avecques  lesdictes  ses  galleres  audict  Gennes, 
ce  que  avons  fait,  mais  nous  avons  faiily  :  car  d'autant  que  c*estoyt 


(1)  Bil)liothdqiie  nationale,  coIlectioD  dite  des  Melanges  de  Clairambanlt,  vo- 
lame  55. 

(2)  Onvoitdans  eette  d^pdcbe  qae  le  pdre  da  premier  mar^cbal  de  Biroo,  Jeande 
Gontaad,  baron  de  Biroa,  qai  ^tait  encore  k  ce  moment  aapr^s  de  Charles -Qoint, 
Ters  leqael  il  avait  M6  envoys  par  Henri  II,  appaya  fortement,  de  concert  avec  Maril- 
lac, la  reclamation  de  Bernard  d'Ornesan. 

(3)  Bibliothdqae  nationale,  fonds  francais,  vol.  3132,  p.  81. 

(4)  Andrd  Doria,  mort  en  novembre  1560,  plas  qae  nonag^naire.  On  se  sonvient 
sans  doate  de  I'admirable  bonheor  d'expression  avec  leqael  Blaise,  de  Monlac  a  ca« 
ract^risd  ce  grand  marin  {Commentairety  t.  i,  p.  89) :  c  II  sembloicl  qae  la  mer  re- 
doatast  cest  homme.  » 

(5)  Antoine  de  La  Rochefoacaald.  seigneor  de  Barbezieax,  chevalier  de  I'ordreda 
roi,  gentiihomme  ordinaire  de  sa  chambre,  lieatenant  g^n^ral  aa  goavemement  de 
Paris  et  de  I'lsle  de  France,  s6ndchal  de  Cayenne,  g^n^ral  des  galores  de  France 
depais  1528,  mort  en  1537  (Moreri).  Brantdme  en  a  parld  {Grands  cappitaines  et^ 
trangerst  t  ii^  p.  80).  Monlac  en  aparI6  aassi  et  poars'en  plaindre  (t.  i,  p.  123-124). 
M.  de  Ruble  n'a  pas  donn^  de  note  sar  ce  personnage,  et  je  le  constate  sealement 
paree  que  rien  n'est  plos  rare,  dans  son  Edition,  que  des  laeunes  de  ce  genre. 
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de  nuyt  nous  donnasmes  sur  lesgalleres  dudict  Dorye,  tellement 
qu'ii  y  en  est  demor(^  deux  des  nostres,  dont  me  double  qn*ea  tout 
sont  perdues  quatre  galleres,  une  des  vostres,  deux  des  myennes,  et 
une  de  Josnas  (1).  Je  croy  que  le  demorant  ou  se  sauv.era  on  se 
perdra  bien  toust,  si  on  y  pourvoit,  car  si  toutes  les  galleres  eussont 
este  ensepable  il  se  fust  bien  gard6  d*y  mordre,  mais  la  n6cessit6  de 
avictuailler  les  a  fait  separer  les  unes  des  aultres,  car  a  Gennes  il 
n*y  a  riea  ni  victuailles  ni  gens.  Bien  fault  aller  qu6rir  ou  il  y  en  a. 

Je  vous  supplye,  Monseigneur,  qu*il  vous  plaise  d*y  pourvoir  affin 
que  nous  puissions  aider. 

Monseigneur,  je  prieray  le  Cr^ateur  vous  donner  bonne  vy^  et 
longue. 

De  gallere  davant  Savonne  le  11®  jour  de  septambre  (2). 

Vostre  trfes  humble  et  tres  ob^issant  serviteur, 
Saint-Blancart. 

A  Monseigneur  Monseigneur  le  grand  maistre  (3). 

Sire  (4), 

En  ensuyrant  ce  qu'il  vous  a  pleu  me  commander,  le  jeune  Vil- 
liers  (5)  et  moy  avons  est6  a  Gennes  avec  une  de  voz  gallferes,  en- 
semble les  autres  cappitaines  et  avons  satisfaict  a  Fempereur  des 
biscuytz  qu'il  leurs  avoyt  prest6  et  aussi  ce  que  Andr^  Dorye  leur 
avoit  fourny;  dont  le  quartier  qu'il  yojis  a  pleu  conmiander  nous  estre 
envoy^  n'y  a  sceu  baster,  et  de  mon  coust^  si  peu  de  vesselle  d'ar- 
gent  et  habillemens  que  j*avoys  je  les  ay  laissez  en  gaige  audict 
Gennes  pour  subvenir  au  tout.  II  vous  plaira,  sire,  pencer  que  les- 
dicts  cappitaines  n'en  ont  pas  moings  faict  que  moy. 

Sire,  iln*a  jamais  est6  poussible  de  rabattre  aucune  chouse  pour 


(1)  Le  8  mars  1535,  fat  ddcapit^  k  Paris  «  messire  Maurice  Jonas*  provencal, 
chevalier  de  Rhodes,  pour  ce  qa'il  avoit  vonlu  veDdre  les  gaUeres  dn  roy,  desqaelles 
il  estoit  cappitaine,  4  Barberousse,  pour  le  Turcq.  »  {Journal  d^un  bourgeois  de 
ParUt  public  pour  la  Socf^td  de  Thistoire  de  France  par  M.  Lad.  L^lanne,  p.  452). 
Sur  ce  mfirae  capitaiue  voir  BrantdmCy  %.  i,p  31 ;  t.  ii,  p.  267. 

(2)  L'indication  de  I'ann^e  manque,  mais  tout  me  porte  k  croire  que  cette  lettre, 
comme  la  suivante,  appartient  k  Tann^e  1534. 

(3)  Anne  de  Montmorency  ^tait  grand-mattre  de  la  maison  da  roi  depuis  1526. 
Jfusqu'd  r^poque  oil  il  devint  conn^table  de  France  (1538),  il  recut  de  presque  tous 
9es  correspondants  le  titre  de  grand^mattre. 

(4)  Ibid,,  vol.2979,  p.  112. 

(5)  Sans  doute  quelque  membre  de  Tillustre  famille  de  Villiers  I'lsle-Adam,  el 
par  eoDs^quent  quelque  parent  de  Philippe  de  Yilliers-r Idle- Adam,  mort  le  12  hoiit  1536 
grand-mattre  de  Tordre  de  Malle. 
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le  temps  que  voz  gall^res  ont  servy  davantaige  et  sont  venues  tant 
traquass^es  que  de  long  temps  on  ne  les  pourra  que  k  grant  paynne 
mectre  en  leur  estat.  Je  ne  vous  en  escripr^  aultre  chouse  d*autant, 
Sire,  que  je  me  remectray  du  demourant  au  diet  de  Villiers,  qui  a 
bien  au  long  veu  le  tout  et  commant  voz  galleres  isont  de  present. 

Sire,  je  prye  le  Cr^ateur  vous  donner  tres  bonne  vye  et  longue. 

De  Marseille,  le  18«  d'octobre. 

Vostre  trfes  humble  et  trfes  ob^yssant  subgect  et  serviteur, 

Saint-Blancart  (1). 
Au  roy  mon  souverain  seigneur. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Le  R.  P.  BouRARD,  discoors  proQOQc6  le  5  join  1871,  par  M.  Fabb^  Dburc, 
aam6nier  de  Thdpital  Cochin.  12  p.  in-S^.  Paris,  Adrien  Le  Cldre. 

Le  R.  P.  Bourard,  des  Frferes  Prficheurs,  ^taitun  des  coUaborateur^ 
de  r^minent  P.  Captier  au  college  d'Arcueil.  Comme  son  bien-aim6 
maitre  ettrois  de  ses  confrferes,  il  fest  mort,  on  le  sait,  victime  des 
fureurs  insens^s  de  la  Commune,  martyr  de  son  d^vouement  a  la 
religion  et  k  la  patrie.  Notre  ami,  Tabb^  Delarc,  que  d'anciennes 
Illations  unissaient  aux  dominicains  d'Arcueil  et  surtout  au  bon 
P.  Bourard,  a  eu  le  douloureux  honneur  de  relever,  le  vendredi 
matin  26  mai  1871,  k  la  barrifere  d'ltalie,  les  corps  de  ces  v6n6rables 
religieui.  t  Du  haut  de  cette  butte  aux  Cailles  qui,  pendant  cette  se- 
maine  n^faste,  a  acquis  une  si  triste  c61ebrit6,  on  voyait  flamber  au 
loin  les  monimients  de  Paris ;  les  rues  et  les  barricades  ^taient  jon- 
ch^es  de  cadavres,  et  1^,  dans  un  coin  ou  la  pi6t6  de  quelques  amis 
les  avait  d^jk  d^pos^s,  j'ai  retrouv^,  dans  leur  belle  robe  blanche,  les 
corps  deces  cinq  dominicains  que  nagufere  j'avais  connus  plein  de  vie 
et  de  jeunesse.  lis  6taient  li,  les  yeux  entr'ouverts,  leurs  Ifevres  sem- 

(1)  On  troave  dans  le  mdme  Tolume  (p.  144)  una  lettre  da  baron  de  Saint-Blan- 
cart,  dcrite  le  m6me  joiir»  an  graDd-mattre  Addo  de  Montmorency.  G'est  la  r^p^tition 
dela  lettre  que  Ton  yient  de  lire,  plus  ces  quatre  lignes  :  c  An  demorant,  monsei- 
gneur,  Andr^  Dorye  ne  noos  a  jamais  vonlln  restitner  ce  qn'U  s'est  trouv^  perda 
comme  harnais,  harquebntz  et  antres  chouses,  ni  senllement  veoir  les  inyentaireajqai 
ont  esU  faictes  k  Gennes  et  nous  a  traitez  le  (plus)  radement  qu'il  a  pen.  >  • 
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blant  encore  laisser  fchapper  une  pri^re,  et  la  mort  n'ayant  pu  alt^ier 
leurcalme  et  leiips^r^nit^.  » 

Notre  excellent  compatriote  (tous  nos  lecteurs  savent  que  TabW 
0.  I)elarc  est  de  Lectoure)  avait,  des  le  commencement  du  si^, 
attir^le  P.  Bourard,  son  ami,  dans  la  chapelle  de  rh6pital  Cochin, 
ou  Texcelient  religieux  expliquait  les  saintes  legons  de  TEvangile  au 
milieu  des  horreurs  du  bombardement.  Apres  le  meurtre  du  sympa- 
thique  pr^dicateur,  un  service  solennel  fut  c^l^bi^  pour  le  repos  de 
son  dme  dans  le  sanctuaire  ou  semblait  r^sonner  encore  sa  parole 
d'apdtre.  LeR.  P.  Chocarne,  provincial  des  dominicains,  donna  Tab- 
soute.  M.  Delarc  officia  et,'apres  TEvangile,  prononga  le  court  61oge 
qui  est  sous  nos  yeux. 

Ce  n'est  pas  une  oraison  funebre  proprement  dite  :  quelques  pa- 
•  roles  simples  et  caracteristiques  sur  la  vie  et  I'^me  du  bon  religieux ; 
quelques  accents  nobles  et  61ev^s  sur  la  signification  de  son  martyre, 
c*est  tout.  Mais  rien  de  jjlus  vrai  et  de  plus  attachant.  J*en  veux  d^ 
tacher  quelques  traits  que  le  lecteur  pr^ferera  silrement  a  toutes  mes 
reflexions. 

Le  P.  Bourard,  n6  d*une  excellente  famille  parisienne,  fut  arrach^ 
\  au  barreau,  ou  il  avait  fait  ses  debuts  avec  succfes,  par  le  R.  P.  La- 
oordaire.  II  se  livra  avec  un  soln,  ^al  a  la  predication  et  k  Fetude. 
On  lui  doit  une  longue  et  laboriease  traduction  de  la  philosophie  soo- 
lastique  de  Goudin,  un  jacobin  du  xvn«  sitele  qu*il  a  retire  de  Toubli; 
et  il  travaillait  a  un  TraiUdes  Anges  (1)  quand  la  Commune  a  bris6 
sa  plume  et  sa  vie.  Mais  voyez  cette  rare  figure  d'un  thomiste  du 
XIX*  sitele  rendue  par  Tabb^  Delarc  : 

^  Quand  on  allait  le  voir  dans  sa  cellule  de  r^cole  des  Cannes  ou  de 
r^cole  d'Arcueil,  on  trouvait  un  religieux  le  plus  souvent  penche  sur 
des  livres  de  th^ologie,  annotant  un  saint  Thomas  place  sur  ses  ge- 
noux  et  discutant  volontiers  une  question  trait6e  par  le  docteurang^- 
lique.  Puis,  si  la  conversation  prenait  une  autre  tournure,  le  soolas- 
tique  s  evanouissait  et  on  avait  aflCaire  a  un  Parisien  parlant  des 
ohoses  modemes  avec  beaucoup  de  gaite,  et  ne  se  refusant  m6me  pas 
Texpression  en  vogue  si  elle  interpretait  fidMement  sa  pensee. 

»  Cetait  aussi  la  le  caractere  de  ses  sermons  :  une  parole  tres 
simple,  familifere  m6me,  d^veloppant  des  doctrines  qu'U  puisait  aux 
grandes  sources  de  la  tradition  chretienne...  > 

L'orateur  6tait  generalement  godte ;  mais  le  philosophe  ne  troiiyail 
gufere  k  qui  parler  de  saint  Thomas  et  de  Duns  Scot,  t  Aussi  le  pau- 
vre  moine,  se  trouvant  parfois  trop  isoie  dans  le  monde  ou  il  vivait, 
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piMiait  Yolontiers,  lorsque  ses  loisire  le  lui  permettaient,  la  route  de 
Tulle.  <  II  y  a  li,  disait-il,  un  civfiquo  scotiste  avec  lequel  je  passerai 

>  de  bonnes  heures;  »  et,  en  effet,  T^vSque  et  le  dominicain  se  livraient 
a  coeur-joie  k  de  beaux  toumois  th^ologiques,  qui  avaient  lieu  d'or- 
dinaire  pendant  des  promenades  sur  les  bords  riants  de  la  Corr^e.  > 

PrStre  avant  tout,  plus  que  philosophe  et  qu'orateur,  le  P.  Bourard 
fut  toujours  un  honune  de  devouement  et  de  charit^,  mais  surtout 
dans  ses  derniers  jours,  t  II  aimait  le  soldat,  Touvrier,  savait  parler 
leur  langue  et  avait  un  entrain  qui  relevait  les  courages  et  plaisait  a 
rhomme  du  peuple.  N^anmoins,  leP.*Bourard  connaissait  trop  la 
population  de  Paris  pour  se  faire  illusion  sur  le  earactfere  des  pas- 
sions qui  s'agitaient  dans  les  bas-fonds  de  la  grande  ville.  Bien  avant 
le'si^ge  des  Prussiens,  je  lui  ai  entendu  rep^ter  plusieurs  fois  cette 
parole,  qu'il  redisait  avec  un  accent  de  m^lancoUe :   t  Je  mourrai 

>  avec  le  regret  de  voir  que  Touvrier  ne  comprend  pas  le  prfitre.  » 
Aujourd'hui,  k  la  clart6  de  sa  mort,  cette  pai»)le  nous  appardt  comme 
une  Strange  prophetic  de  Thomme  qui  devait  tomber  sur  le  pav6  de 
Paris,  fusill^  par  une  troupe  d*ouvriers.  » 

Je  tiens  surtout,  pour  oflfrir  k  mes  lectears  la  vraie  morality  de  ces 
souvenirs  sinistres,  et  aussi  pour  me  dispenser  de  tout  61oge,  sus- 
pect peut-6tre  dans  mabouche,'a,u  sujet  de  F^loquence  d'un  de  mes 
anciens  Aleves  et  bons  amis,  — je  tiens  k  citer  en  entier  la  belle  p^ro- 
raison  de  son  discours : 

t  Lorsque  le  jour  est  sur  son  d^clin,  et  que  les  teintes  du  cr^pus- 
cule  s'effacent  pen  k  pen,  quelques  ^toiles  annongant  la  nuit  appa- 
raissent  k  Thorizon,  et  le  voyageur  inquiet  presse  le  pds  pour  parvenir 
au  terme  de  sa  course.  De  m^me,  le  matiu,  lorsque  Taurore  va  pa- 
raJtre,  quelques  ^toiles,  que  le  laboureur  reconnalt  bien  vite,  se  mon- 
trent  k  leur  tour  pour  dire  que  la  nuit  va  cesser  et  que  la  lumifere  va 
bientdt  renaitre  pour  r^jouir  et  vivifier  le  monde. 

>  Ce  spectacle  de  la  nature  me  fait  songer  a  celui  que  nous  avons 
pr6sentement  sous  les  yeux. 

>  Lorsque  le  christianisme  est  venu  eclairer  notre  terre  de  France, 
do  splendides  ^toiles,  nos  martyrs  et  nos  confesseurs  des  premiers 
temps,  ont  prec(5de  Tapparition  do  la  grande  lumiere  intellectuelle ; 
c*6taient  tout  a  la  fois  les  ^toiles'du  crepuscule,  car  ellos  annon^ient 
la  fin  du  vieux  monde  remain  qui  allait  disparahre  ;  de  Taurore,  car 
elle^  predisaient  la  floraison  des  nations  chr^tiennos. 

>  Aujourd'hui,  messieurs,  de  nouvelles  6toiles  se  montrent  a 
Thorizon,  do  nouveaux  martyrs  et  de  nouveaux  confesseurs  apparai^ 
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sent  au  milieu  de  nous.  Que  nous  veulent-ils?  Et  pourquoi  ce  signe 
dansleciel?Est-ce  i*aurore,  est-ce  le  cr^puscule?  Est-oe  la  mort, 
est-ce  la  renaissance  ? 

»  Si  quelque  chose,  mes  fr^res,  pent  nous  donner  de  Tespoir,  peut 
nous  consoler  de  toutes  nos  angoisses,  c'est  de  songer  que,  Ik-haut, 
nos  chers  morts  prient  pour  nous,  pour  cette  ville  de  Paris,  et  le  di- 
rai-je?  oui,  car  il  fautfinirpar  la,  pour  leurs  bourreaux.  » 


n 

Un  otage  sous  la  coiiMUNE,  par  M"®  Doroth^e  de  Boden  (Extrait  du  ConUm- 
poraiuy  revue  d'Sconomie  chrdtienne,  livraison  d*ao(lt).|48  p.  grand  in-8*. 
Paris,  Adrien  Le  C\6re.  • 

EuQore  un  Episode  de  Thistoire  de  la  Commune  de  Paris.  Cette 
fois  le  h^ros  n*est  pas  une  victime,  ou  du  moins  il  a  survecu  a  son 
long  et  douloureux  martyre.  Mais  ce  qui  relcommande  k  nos  lecteurs 
Femouvant  r^cit  de  sa  captivity  si  noblement  ^oufferte,  c*est  qu'il  est 
de  leur  race  et  de  leur  pays.  M.  Tabb^  Lartigue,  cur^  de  Saint- Leu, 
6chapp6  comme  par  miracle  aux  massacres  parisiens,  est  originaire 
de  Mi^lan  (Gers),  et  il  a  conserve  parmi  nous  de  prfeieuses  amities.. 
Dans  le  sacrifice  de  sa  vie  qu'il  a  oflfert  si  longtemps  a  Dieu,  un  de 
ses  vifs  regrets  6tait  pour  la  terre  natale  qu'il  ne  croyait  plus  voir.  Le 
fidele  ecrivain  de  ses  actes  nous  dit  que  dans  la  premiere  cellule  oii  il 
futenferm^,  une  petite  fleur  sans  parfum,  oubliee  la  on  ne  sait  par  qui, 
€  le  faisait  songer  aux  belles  campagnes  de  son  pays.  »  Ses  compa- 
triotes  out  d(6ja  salu^  Theureux  retour  du  v6n6r6  vieillard.  Je  leuj 
recommande  le  r6cit  de  ses  prisons f  comme  im  morceau  du  plus  haut 
int^rSt.  II  y  a  en  eflfet  dans  cette  relation,  scrupuleusement,  minu- 
tieusement  fidele,  trois  types  ^tudi^s  d'aussi  pr^s  que  possible  et 
dont  le  puissant  relief  attire  et  captive  diversement  mais  avec  une 
6gale  puissance. 

II  y  a  d'abord  les  martyrs,  et  surtout  celui  qui  paratt  toujours  au 
premier  plan  (nous  aliens  en  rencontrer  avec  lui  quelques  autres), 
le  noble  cure  de  Saint-Leu.  II  est  arr6t6  le  jour  de  Pdques,  k  neuf 
heures  du  soir,  dans  son  presbytere  qu'il  n'a  pas  consenti  a  quitter. 
c  Je  ne  veux  pas,  r^pondait-il  aux  instances  de  ses  proches  et  de  ses 
amis,  m^riter  le  reproche  de  TEvangile  au  mercenaire,  qui,  en  voyant 
venir  le  loup,  s'enfuit  et  abandonne  son  troupeau.  >  Calme  et  digne 
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en  face  d'une  arrestation  ill^gale,  il  fait  apposer  les  scell^s  sur  di* 
verses  pieces  de  son  logis  et  se  rend,  sans  autre  paquet  quei  son  br6- 
viaire,  k  la  prefecture  de  police.  D  comparatt,  aprte  avoir  fait  anti- 
chambre  toute  la  nuit,  devant  le  d^l^u^  Raoul  Rigault  et  n'oppose 
aux  insolentes  bravades  de  ce  singulier  magistratqu'une  contenance 
ferme  et  une  exquise  urbanite. 

On  le  mene  ensuite  k  la  Conciergerie,  ou  il  reste  jusqu'au  13  avril. 
Ce  jour-la,  vers  midi,  les  portes  sont  ouvertes,  et  des  voitures  cellu- 
laires  transportent  les-otages  aMazas.  La  captivity  de  I'abb^  Lartigue 
y  fut  d*autant  plus  atroce  que  pour  lui  les  souffrances  incessantes  de 
la  maladie  se  joignaient  k  la  malpropret^  du  lieu  et  au  d^oAt  d'un 
ignoble  regime.  II  eut  pourtant  une  pr^cieuse  consolation.  Sa  belle- 
soeur  et  sa  niece  firent  si  bieh  qu'elles  jouirent  quelque  temps  de  la 
permission  de  le  visiter  Irois  et  quatre  fois  par  semaine.  On  permit 
aussi  a  chaque  prisonmer  de  se  promener  une  heure  ou  deux  dans 
la  cour  avec  un  compagnon  a  son  choix.  • 

Dans  ces  promenades  Tabb^  Lartigue  vit  de  pres  de  bien  belles 
imes,  purifi^es  et  agrandies  par  Tepreuve  de  la  souffrance  et  rii6- 
roisme  du  sacrifice.  C*etait  le  saint  aumdnier  de  la  Roquette,  «  in- 
carc6r6  sans  doute  pour  avoir  accompagn^  jusqu'k  T^hafaud  des 
criminels  et  essayd  de  les  reconcilier  avec  Dieu.  »  C'^taient  deux 
Pferes  de  Picpus,  qui  racont^rent  a  notre  prisonnier  «  comment  ils 
avaient  pu  soustraire  aux  recherches  des  gens  de  la  commune  un 
pauvre  prfetre  r^fugi^  ohez  eux.  II  s*6tait  blotti  dans  un  lit  oil  reposait 
d^jaun  mort.  Le  d^l^gu^  ducommissaire  n'avait  pas  os6  profaner 
ce  lit  funebre.  »  C'^tait^  avant  tons  lesautres,  T^minent  archev6que 
de  Paris.  Mgr  Darboy  s'attendrissait  surtout  en  parlant  de  sa  soeur, 
si  durement  trait^e  par  les  agents  du  nouveau  regime,  t  II  pleurait, 
mais  il  conservait  cependant  des  illusions  sur  Tissue  finale.  II  comp- 
tait  sur  la  d^livrance  et  projetait  de  longues  vacances  passes  a  Nancy 
avec  sa  soeur,  quand,  libres  tons  deux,  ils  fuiraient  de  Paris.  >  Vaine 
esp^rance  que  Tabb^  Lartigue  ^tait  loin  de  partager. 

II  eut  uii  jour  pour  compagnon  de  promenade  M.  Bonjean,  k  re- 
gard duquel  il  6tait  loin  d'etre  favorablement  pr^venu. '  Mais  «  des 
qu'ils  se  furentpr&ent^s  Tun  a  Tautre,  la  conversation  s'engagea  de 
la  manii>re  la  plus  agr^able,  mfime  d'une  fagon  intime;  elle  roulasur 
difi*erents  sujets,  sur  les  ev^nements  presents,  sur  la  religion  et  sur- 
tout  sur  la  famille.  Les  deux  interlocuteurs  n'^taient  pas  toujours  du 
m6me  avis,  mais  la  discussion  ne  s*envenima  jamais.  »  C'est  surtout 
en  parlant  de  sa  fenmae  queM.  Bonjean  d^bordait  d'admiration  et  de 
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tendresse.  t  C'est  ufae  vraie  sainte,  disait-il  avec  une  Amotion  ton- 
chante;  elle  salt  si  bien  allier  lous  ses  devoirs  que  Tunne  nuit  jamais 
a  Tautre.  Oh  I  oui,  cher  abb^,  on  p6ut  Tappeler  la  femmQ  du  devoir. 
Savez-yous  quelles  furent  ses  demieres  paroles,  le  jour  ou  je  fus 
aiT&ti  en  sortant  de  la  cour  de  cassation?  Avant  de  partir  de  chez 
moi,  je  n'avais  pu  m'empficher  de  manifester  quelques  'craintes.  Va, 
cher  ami,  me  dit-oUe,  puisque  le  devoir  t'appelle;  il'y  a  de  la  gloire 
amouririt  son  poste.  » 

Le  regime  de  la  prison  devint  plus  s^v^re  k  partir  du  4  mai,  et  les 
palrentes  de  M.  Lartigiie,  malgre  les  d-marches  les  plus  pers6v6ran- 
teset  les  plus  courageusfes,  ne  purent  plus  arriver  jusqu'alui.  Le  22 
du  todlne  mois,  transfert  des  prisonniers  de  Mazas  a  la  Roquette. 
Des  le  lendemain  au  soir,  premiere  execution  :  Mgr  Darboy,  M.  Bon- 
jean,  Tabb^Deguerry,  les  PP.  j^suites  Ducoudray  et  Clerc,  M.  Allard, 
aumdnier  d'ambulance.  L'abb^  Lartigue,  en  entendant  Fappel  des 
victimes,  s'^tait  agenouill^  ppur  prier.  «  Trois  d^charges  ^branlerent 
Tair  et  firerit  trembler  les  murs  de  la  prison.  Un  cri  s'^happa  de  sa 
poitrine,  comme  s'il  avait  ^te  frapp^  lui-m6me.  II  reprit  sa  priere, 
qu'il  continua  toute  la  nuit...  » 

Le  lendemain  jeudi,  point  d'ex^cution.  Le  vendredi,  bruit  de  canon 
et  de  fusillades,  la  lutte  supreme  !  A  4  heures,  un  brigadier  vient 
faire  une  nouvelle  recrue  de  victimes;  puis,  repliant  sa  liste :  «  Assez 
pouraujourd*hui,  dit-il;  vous  autres,  kune  autre  fois.  »  Le  samedi, 
les  otages  6pargn^s  s'attendaient  plus  que  jamais  a  un  massacre,  et 
il  est  certain  que  des  ord res  homicides  avaient  ^t^  donnes  pour  le 
soir.  A  un  moment,  des  cris  sauvages  leur  firent  croire  que  Theure 
etait  venue;  Tabbe  Lartigue  attendait  en  prieres,  quandun  surveillant 
•vintlui  dire  qu'il  n*y  avait  plus  que  les  otages  dans  la  prison,  qu'ils 
pouvaient  s'enfuir  s*ils  voulaient. 

L'entreprise  ^tait  p4rilleuse,  au  milieu  d*une  conflagration  dont  la 
Roquette  ^it  le  centre.  Les  prisonniers  du  quartier  de  TEst  restferent 
dans  leurs  cellules  plutdt  que  de  se  jeter  a  travers  les  rangs  de  Tin- 
surrection.  Ceux  de  rOuest  prirent  un  autre  parti;  mais  guelques- 
uns  furentvicitiraesde  leur  precipitation.  M.  Lartigue,  apres  s6tre 
d^uis^,  s'engagea  lui-m6me  au  milieu  des  barricades  et  se  crul 
bientdt  perdu.  Se  livraatalors  a  une  inspiration  soudaine,  il  se  de- 
nonce  et  se  confie  a  un  homrae  du  peuple  qui  ne  le  connait  pas.  Ce 
brave  ouvrier  le  cache  jusqu'au  soir  dans  un  atelier  de  menuiserie  et 
la  nuit  dans  son  logis  m^me,  tout  plein  d'insurg(5s.  Lo  lendemain  a 
travers  les  debris  d*une  lutte  presqueachev(^e,lo  cure  de  Saint-Leu 
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put  arriver  a  ia  demeure,  a  moiti6  d^troite,  d*une  de  ses  nieces.  Sa 
famille,  sans  nouvelie  de  lui  depuis  le  commencement  des  executions, 
6tait  hors  de  Paris,  dans  une  angoisse  indicible.  II  tomba  presque 
sans  connaissance  au  milieu  de  personnes  ^trang^res,  qui  lui  prodi- 
guerent  les  meilleurs  soins.  Un  soiiimeil  profond  et  prolong^  le 
remit:  il  ne  s'^tait  pas couc^h^  dans  un  lit  depuis  cinquante  jours. 

Je  me  suis  attard^  avec  les  martyrs,  quoique  j'aie  choisi  un  bien 
petit  nombre  de  traits.  Mais  les  figures  des  bourreaux  ne  sont  pas 
moins  bien  rendues  dans  ce  curieux  r6cit.  II  y  a,  dans  ce  genre,  des 
portraits  tout  a  fait  frappants  et  qui  portent  la  double  empreinte  d*une 
curiosity  toute  feminine  et  d*une  fermet6  de  touche  toute  yirile.  Voici 
deux  profils  de  la  delegation  de  la  justice  :  le  secretaire  general  et  le 
deiegue  lui-mSme :  €  Le  citoyeq  Denesguelles,  gros,  gras,  sale, 
Hppu,  devait  6tre  certainement  un  de  ces  etudiants  que  Ton  designe 
sous  le  nom  d'etudiants  de  quatorzieme  annee,  fitres  depraves,  cor- 
rompus,  qui  ne  savent  jamais  se  oreer  .une  place  avouable  en  ce 
monde  et  qui  ne  demandent  qu'au  desordre  le  moyen  de  se  procurer  ^ 
dequoi  satisfaire  leurs  appetits  toujours  inassouvis.  Sa  position 
eievee  ne  Tayait  cependant  pas  rendu  fier ;  car,  a  un  moment  donne, 
rhuissierde  service  entr'ouvrit  la  porte  sans  ceremonie,  et  avec  la 
liberie  qu'autorise  Tegalite,  il  cria  tr^s  haut :  Citoyen  secretaire,  voici 
un  citoyen  qui  veut  te  parler.  Eh  ben !  fais-le  entrer,  repondit  le  se- 
cretaire. L'honmie  fut  introduit,  fit  sa  communication  et  ^e  retiraabso- 
lument  oomme  s*il  filt  sorti  d*une  ecurie.  >  Voici  le  deiegue,  citoyen 
Protot :  H  Bottes  moUes,  pantalon  collant,  vju^use  de  garde  national 
sans  ceinturon  et  kepi  sur  la  tfite.  II  faut  croire  que  c'etait  bien  pour 
rompre  avec  toutes  les  antiques  traditions  de  la  politesse  fran^aise 
que  ces  regenerateurs  de  la  societe  ne  se  decouvraient  jamais.  Les 
femmes  m^mes  n'obtenaient  pas  oette  marque  de  deference  de  leur 
part.  J*en  ai  fait  Texperience.  »  Un  petit  bout  de  Tentretien  de  cet 
affreux  grotesque  avec  un  neveu  de  M.  Tabbe  Lartigue :  €  Au  fait, 
quedesirez-vous?  —  Je  vous  Taidit :  d'abord  une  permission  pour 
voir  mon  oncle.  —  Qu*est-ce  qu'il  est,  votre  oncle?  —  Cure  de  Saint- 
Leu.  —  Ah!  diable  I  fit  Protot  en  frongant'  les  sourcils,  c'est  plus 
grave.  Bah !  tantpis,  ajouta-t-il...  Comment  s*appelle-t-il,  votre  oncle? 
-  -  L*abbe  Lartigue.  —  Son  prenom  ?  —  Hippolyte  ?  >  —  Protot  ecri- 
vitles  premieres  lettres,  puis  s*arr6ta.  t  II  y  a  un  y  la-dedans,  dit-il, 
mais  du  diable  si  je  sais  ou  le  fourrer.  »  II  biffa  ce  qu'il  avait  oom- 
mence  et  inscrivit  simplement  le  nom  de  iamille  et  le  nom  de  la  pa- 
roisse.  «  Allons,  bont  s*eona-t-ild'untontragiHK)imque  en  ae  reli* 
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sant.  VoilM-il  pas  que  j*ai  mis  Saini'Leu?  Si  Rigault  le  savait  il 
serait  capable  de  me  faire  fusilier;  je  ne  peux  pdurtaat  pas  mettre 
curSde  Leu...  » 

Mais  visitons  ce  terrible  d^l^gu^  de  la  police,  si  prompt  a  fusilier. 
€  Rigault  6tait  assis  devant  une  grande  table  toute  couverte  de  pa- 
piers.  Sou  costume  etait  enti^rement  bigarr^  de  galons  d*argent.  La 
jambe  tenduo,  le  bras  appuy^  sur  le  bureau,  la  tdte  appuy^  sur  la 
main,  il  posait.  Sa  figure  etait  d*une  pdleur  efirayante,  cadav^rique, 
son  regard  fSroce.  II  6tait  entour6  de  quatre  individus  assez  jeunes, 
parmi  lesquels  il  y  avait  Dacosta;  tout  cela  avait  des  visages  sinis- 
tres,  des  visages  qu'on  ne  rencontre  que  dans  les  estaminets  de  bas 
^tage.«. » 

Le  peintre  ne  fait  pas  a  plaisir  gnmacer  les  figures.  Je  pourrais 
montrer  d'autres  cominuneux  dessin^s  avec  indulgence,  par  exemple 
le  citoyen  Miot^  qui  semble  avoir  us^  de  toute  son  influence  pour 
adoucir  le  sort  des  victimes.  II  paraJt  bien  que  la  premiere  viste  de 
ces  mis^rables  6tait  d'avoir  dans  la  personne  des  otages  des  garan- 
ties  pour  leur  propre  conservation,  plutdtque  d'achever  de  se  perdre 
en  les  perdant.  Mais  la  logique  du  d^sordre  aseslois  plus  fortes  que 
les  petites  habilet^s  de  ceux  qui  pr^tendent  Texploiter  a  leur  profit. 

J*avais  annonce  une  troisi^me  serie  de  types  int^ressants.  Mais  je 
me  contente  ici  d'une  indication  rapide,  pour  ne  pas  continuer  a  dd- 
couper  en  petits  morceaux  Texcellente  relation  que  je  voudrais  faire 
lire  tout  enti^re.  Ces  nouveaux  types,  non  moins  attachants  que 
les  autres,  ce  sont  les  bonnes  dmes  qui  s*int^ressent  du  dehors  k 
Texistence  des  victimes.  D^ns  la  nombreuse  famille  de  Tabb^  Lar- 
tigue,  il  y  a,  entre  tous  les  membres,  une  lutte  de  tendresse, 
de  d^vouement,  de  sang-froid,  d*habilet6,  de  courage.  Ses  neveux 
se  distinguent  certes  dans  ce  beau  concours ;  mais  je  ne  sais  si  les 
femmes  n*ont  pas  Tavantage,  la  belle-soeur  surtout  et  cette  ni^e  qui 
fait  le  r6cit  dont  M"®  Dorothfe  de  Boden  n*a  voulu  6tre  que  T^iteur 
responsable,  Ces  dames  afirontent  tout,  p^n^trent  partout,  longtemps 
m6me  triomphent  de  tous  les  obstacles.  Et  lorsqu'a  la  fim,  elles 
quittent  la  lutte  parce  qu'elles  se  voient  en  face  d*un  irrevocable 
parti-pris,  elles  parlent  encore  avec  une  grandeur  et  une  fermet^  qui 
forcent  les  puissants  de  la  Commune  a  balbutier,  a  rougir  devant 
elles,  k  descendre  a  toutes  sortes  d'hypocrisies  de  d-marches  et  de 
langage. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'engager  mes  lecteurs  k  se  procurer  la  relation 
dont  je  viens  de  leur  donner  une  trop  faible  id^. 

UoNCE  COUTURE. 
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LA  MfiRE-SAINTE. 


n(i). 

Cependant  M"'  de  Sevin  manquait  de  direction  et  de 
conduite.  Se  reposant  en  Dieu^  elle  ne  savait  pas  combien  11 
est  utile  aux  personnes  qui  se  sentent  appel6es  a  une  per- 
fection plus  qu'ordinaire  de  ne  pas  s'engager  sans  conseil  et 
sans  guide  dans  les  voles  sublimes,  mais  perilleuses,  ou  la 
grace  les  attire.  Le  demon  ne  manque  pas  d'y  tendre  bien 
des  pieges,  et  rien  n'est  plus  i  craindre  que  de  c6der  a  des 
illusions  funestes.  Un  directeur  eclaire  el  discret  est  indis- 
pensable pour  ne  pas  s'6garer  dans  la  poursuite  d'une  per- 
fection imaginaire,  d'autant  plus  seduisante  qu'elle  flatte , 
sous  apparence  de  bien,  de  renoncement  et  de  sacrifice,  Tor- 
gueU  et  la  vanite,  de  la  femme  surtout,  dans  ce  quUls  ont  de 
plus  subtil,  n  est  vrai  que  Dieu  permet  parfois  Tisolement 
d'une  &me,  simple  d'ailleurs  et  uniquement  desireuse  de  lui 
plaire,  afln  qu'elle  ait  une  occasion  plus  libre  de  montrer  la 
genferosite  qui  Tanime. 

Quelque  temps  il  tint  une  semblable  conduite  a  regard  de 
liP*  de  Sevin.  Celle-ci  ne  songea  pas  d'abord  a  d6couvrir  i  un 
homme'  verse  dans  les  voies  interieures  les  ardentes  dispo- 
sitions de  son  &me.,  Elle  allait  souvent  avec  sa  mere  se  con- 
fessor a  un  pr6tre  de  la  paroisse.  Elle  lui  disait  tout  simple- 
ment  sespeches,  sans  rien  d6couvrir  du  puissant  attrait  qui  la 

(1)  Voir  la  Reme  de  Gaseogne,  octobre  1871 » p.  451. 
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portait  a  se  renoncer  entierement  pour  etre  toute  i  Dieu,  Elle 
se  contenta  de  suivre  cet  attrait  dans  le  nouveau  genre  de  vie 
qu'elle  se  resolut  a  mener. 

Non-seulement  elle  s'applique  a  la  priere,  mais  elle  s'im- 
pose  encore  quelques  penitences  exterieures;*  elle  multipUe 
ses  jetines  et^tres  souvent  elle  les  fait  au  pain  et  a  I'eau.  Pen- 
dant le  car6me  qui  suit,  outre  le  jeune  ordinaire  de  FEglise, 
elle*  observe  cette  rigueur  trois  jours  de  chaque  semaine.  Elle 
avait  meme  Pintention  de  continuer  ainsi  les  quinze  jours  de 
la  Passion ;  mais  comme^  par  hasard,  elle  s'en  ouvrit  a  son 
confesseur,  celui-ci  le  lui  defenditabsolument.  La  pieuse  fille 
se  soumit  sans  murmurer.  Neanmoins,  quoique  son  intention 
fut  bien  droite,  elle  ne  sut  pas  encore  comprendre  la  neces- 
site  de  regler  les  61ans  de  son  zele  en  se  sonmettant  a  une 
prudente  direction.  Plus  tard^  il  est  vrai,  en  rapportant  ces 
faits,  elle  deplore  son  aveuglement  et  elle  insiste  avec  force 
pour  persuader  aux  autres  qu'en  dehors  de  Fobeissance,  la 
moriiflcation  exterieure  n'a  pas  de  valeur  aux  yeux  de  Dieu. 
Ellesemble.craindrequela  connaissance  de  ce  qu'elle  prati- 
quait  n'inspire  a  ses  lecteurs  une  trop  haute  idee  de  son  cou- 
rage. 

Tout  contraire  que  cela  soit  a  la  molle  delicatesse  de  nos 
jours,  oil  les  theories  de  rehabilitation  de  la  chair,  et  mieux 
encore  leur  mise  en  pratique,  sont  en  tres  grande  faveur,  il 
neparait  pas  juste  de  taire  absolument  les  austeritfe  pres- 
qu'incroyables  de  cette  ame  genereuse.  Dans  le  premier  cou- 
vent  de  Paris,  celui  de  la  rue  SainWacques,  ou  elle  fit  profes- 
sion, on  se  repetait  longtemps  apres  sa  mort,  qu'encore  dans 
le  monde,  elle  endura  pendant  un  long  jour  une  epingle  qui 
lui  6tait  entree  dans  la  tete.  Comme  pour  ces  exercices  il  lui 
semblait  qu'elle  n'avait  besoin  que  de  consulter  ses  forces, 
elle  ne  tarda  pas  a  se  porter  a  de  veritables  exces.  L'on  con- 
naftd6ja  la  rigueur  de  ses  jeunes,  dont  elle  augmente  le  nom- 
bre  dans  la  suite.  Elle  abrege  de  plus  en  plus  le  temps  con- 
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sacrfe  au  sommeil,  qu'elle  prend  le  plus  souvent  sur  le  plancher 
de  sa  chambre.  Les  devoirs  de  bienseance,  ses  relations  de 
famiUe,  la  volonte  de  ses  parents  rempfichent  de  vivre  dans 
une  complete  solitude.  II  faut  qu'elle  consente  a  subir  les  exi- 
gences du  monde,  et  eUe  ne  pent  encore  donner  libre  cours, 
en  ce  qui  regarde  la  maniere  de  se  v6tir,  a  son  amour  de  la 
pauvrete  chr6lienne.  La  mortification  la  d^dommage :  ses 
habits  precieux  cachent  un  rude  cilice,  et  elle  se  plait  dansle 
secret  a  dechirer  ses  membres  delicats  par  de  sanglantes  fla- 
gellations. Cefut  par  une  faveur  divine  que  cette  sainte  cruaute, 
sans  regie  et  sans  mesure,  ne  devint  pas  pr6judiciable  k  sa 
sante. 

Un  genre  de  vie  si  propre  a  detruireles  mouvements  desor- 
donnes  de  la  nature  eut  pour  consequence  d'apcroftre  en 
M"'  de  Sevin  la  facilite  deja  bien  remarquable  qu'elle  avait  de 
s'entretenir  avec  son  Dieu.  Son  esprit  n'a  aucune  peine  k  s'e- 
lever  au-dessus  des  sens;  ce  que  TEcriture  sainte  appelle 
te  fascination  de  la  bagatelle,  qui  obscurcit  les  biens  verita- 
bles,  n'a  pas  de  prise  sur  cette  &me  degagee  de  tons  les  liens 
terrestres,  et  eQe  monte  sans  effort  dans  ces  pures  regions  que 
la  lumiere  divine  inonde  de  ses  clartes.  Engagfee  sans  maftre 
dans  une  voie  si  perilleuse,  elle  a  le  bonheur  de  rencontrer 
un  excellent  livre,  VExercice  du  qhretien  du  R.  P.  Louart, 
dont  pendant  douze  ou  quinze  ans  la  lecture  lui  fut  tres  profi- 
table. Elle  aimait  surtout  a  mediter  sur  les  diverses  circons- 
tances  de  la  passion  du  Sauveur :  elle  se  nftttait  a  la  dispo- 
sition de  la  gr&ce,  et  elle  laissait,  selon  ses  expressions,  Notre 
Seigneur  operer  tranquillement  dans  son  ame.  Le  temps  de 
I'oraison  ne  lui  duroii  pas;  U  lui  faschoit  de  ce  qu'U  passoit 
si  viste. 

Elle  regut,  dans  ces  communications  intimes,  une  vive  im- 
pression de  ce  qu'elle  devait  a  Dieu :  elle  se  reprochait  avec 
amertume  d'avoir  ete,  meme  pendant  un  temps  assez  court, 
qudque  peu  sensible  aux  avances  du  monde :  taut  ce  qui 
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dans  sa  vie  passee  n'avait  pas  ete  uniquement  consacre  a  la 
gloire  et  au  service  de  son  Createur,  se  presentaitaellecomme 
un  vol  sacrilege  dont  elle  ne  saurait  trop  s'acquilter  envers 
la  justice  divine.  Elle  fat,  raconle-t-elle,  environ  trois  mois 
dans  une  tristesse  interieure  a  ne  sentir  que  douleur  et  a  verser 
des  larmes  de  componction  et  de  regret. 

Au  sein  de  cette  amertume,  il  y  eut  neanmoins  quelque  one- 
tion  de  Dieu  en  elle  qui  la  soutenait  avec  force.  Elle  6prou- 
vait  m6me  une  certaine  joie  qui  se  repandait  dans  son  4me 
avec  plus  d'eflfusion,  a  mesure  qu'elle  se  portait  a  de  plus 
grandes  penitences. 

'  Les  malheurs  qui  affligeaient  alors  la  France  fournissaient 
un  motif  nouveau  a  la  grande  ardeur  qu'elle  avail  de  souflfrir 
pourapaiser  le  courroux  du  ciel.  L'on  etait  au  lendemadn  des 
fameux  etats  de  Blois,  oiile  faible  Henri  III  n'avait  su  trouver 
d'autre  moyen  d'assurer  sur  sa  tete  une  couronne  chance- 
lante  que  de  se  delivrer  par  un  honteux  assassinat  de  celui 
qu'il  considerait  comme  son  rival  le  plus  dangereux.  Lom  de 
servir  ses  intferets,  cette  politique  astucieuse  ne  fit  que  preci- 
piter  les  sanglantes  catastrophes  qui  terminerent  son  regne. 
A  la  nouvelle  dumeurtre  des  Guise,  la  France  entiere  se  sou- 
leve :  la  ligue  proclame  le  due  de  Mayenne  lieutenant  general 
du  royaume;  la  viUe  de  Paris,  qui  par  le  fond  des  entrailles 
tenait  a  la  vieille  religion  de  la  monarchie,  regardait  le  jeune 
due  de  Guise  comme  le  heros  suscite  de  Dieu  afin  de  preserver 
le  royaume  de  r4>ostasie  que  semblaient  lui  preparer  la  plu- 
part  des  princes  de  la  famille  royale.  Nulle  part  le  meurtre  de 
Blois  ne  suscita  une  reprobation  plus  grande.  La  resistance 
contre  Henri  HI,  que  Ton  proclame  un  tyran  pire  que  Neron, 
et  que  Ton  declare  dechu  du  tr6ne,  se  presente  k  tous  comme 
un  devoir  imperieux.  Paris  est  bien  alors  T&me  heroique  de 
la  France.  Triste  6poque  sans  doute,  mais  feconde  en  senti- 
ments genereux.  La  passion  populaire,  comme  toujours,  ne 
put  s'arr^ter  aux  strictes  limites  du  droit;  mais  le  souffle  qui 
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remportait  est  le  plus  pur  de  ceux  qui  peuvent  soulever  r&me 
d'un  peuple. 

Les  catholiques  se  croient  revenus  aux  temps  des  persecu- 
tions. Tout  en  se  preparant  a  une  vigoureuse  resistance  centre 
les  troupes  royales,  ils  cherchent  par  un  redoublement  de 
piete  a  faire  descendre  sur  eux  la  protection  du  ciel.  Les 
feglises  sont  toujours  pleines  de  fideles  agenouilles.  Dans 
toutes  les  chaires  de  la  capitale  retentissent  d'ardentes  paroles 
qui  invitent  a  la  penitence,  et  qui  souvent  se  changent  aussi 
en  violentes  declamations  centre  celui  que  Ton  appelle  le  roi 
Herode  et  centre  le  B6amais.  De  frfequentes  processions  par- 
courent  les  rues  de  la  ville. 

M"*  de  Sevin  s'associait  avec  zele  a  toutes  ces  pratiques. 
EUe  avait  deja  eii  comme  un  avertissement  des  malheurs  qui 
fondaient  alors  sur  le  royaume,  car  dans  un  songe  elle  avail 
vu  la  France  toul  en  feu;  ce  feu  ful  ensuite  eleint.  Elle  com- 
prit  que  ce  feu  etait  la  guerre,  mais  elle  ne  pouvait  encore 
s'expliquer  comment  il  arriverait  a  s'eteindre. 

Penetree  d'une  vive  douleur  a  la  vue  des'maux  publics, 
elle  se  resout  a  s'offrir  a  Dieu  comme  une  victime  d'expiation. 
Dans  ce  but  elle  quitte  tout  ce  qui  etait  du  monde.  II  paraft 
que  sa  famille  lui  avait  deja  donne  la  libre  disposition  d'une 
partie  dfis  biens  qui  devaient  lui  revenir  plus  tard,  car  elle 
raconte  qu'elle  vendit  quelques  pierreries  pour  en  livrer  le 
prix  aux  pauvres.  Je  m'habillois,  ajoute-t-elle,  fort  modeste- 
menu  Je  faism  toutes  les  penitences  quejepouvois,  et  Notre 
Seigneur  me  donnoit  dans  ces  exercices  plus  de  force  que  le 
naturel  n'eut  pu  portei\  Sans  demander  positivement  a  souf- 
frir  quelque  tourment  en  particulier,  elle  s'offrait  tout  entiere 
pour  que  Dieu  disposat  d'elle  selon  sa  volonte. 

Elle  ne  tarda  pas  i  croire  qu'elle  aurait  bientdt  une  belle 
occasion  de  rendre  temoigiiage  a  sa  foi.  Apres  Tassassinat  de 
Henri  III,  le  trouble  fut  a  son  comble.  Paris,  tout  devoue 
a  la  Ligue,  ne  voulatt  a  aucun  prix  d'un  roi  heretique.  Nean- 
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moins,  comme  on  ne  pouvait  prevoir  Tissue  de  la  lutte  en- 
gagee,  bien  des  fldeles  examinaient  la  conduite  qulls  auraient 
a  tenir  si  le  B6arnais  .entrait  victorieux  dans  la  capitale. 
Pmr  mot,  dit  M"*  de  Sevin,  j'Mois  dam  la  disposition  de  me 
presente)'  hardiment  devant  le  roi,  les  magistrals  el  le  peuple 
el  de  paerler  en  leur  presence  pour  la  deffense  de  Jesus-Christ 
et  de  son  Eglise,  sans  que  les  plus  grandes  rigueurs  donl  on 
auroit  pu  use)'  envers  moi  m'eussent  imprime  une  cramte 
capable  de  me  couvrir  de  confusion.  Ces  sentiments  d6ve- 
lopperent  en  elle  un  vif  desir  du  martyre,  II  devint  meme  si 
ardent  que  sa  famille  en  congut  quelque  crainte. 

Le  parlement  de  Paris  etait  alors  scinde  en  deux.  Un  grand 
nombre  de  ses  membres,  quoique  excellents  catholiques, 
'n'avaient  pas  era  devoir  se  detacher  du  parti  de  Jlenri  III,  et 
a  sa  mort  ils  reconnurent  pour  son  successeur  legitime  le* 
roi  de  Navarre,  s'appuyant  pour  rassurer  leur  conscience 
sur  la  promesse  que  celui-ci  avait  faite  de  se  faire  instniire 
de  la  religion  de  ses  peres.  M.  de  Sevin  etait  de  ces  derniers. 
Laissant  sa  famille  a  Paris,  il  avait  rejoint  les  membres  du 
Parlement  fideles  a  la  cause  royale,  et  siegeait  avec  eux  dans 
la  ville  de  Tours.  Les  diverses  p6ripeties  de  la  guerre  qui  se 
poursuivait  avec  acharnement  depuis  la  mort  de  Henri  III, 
lui  inspiraient  de  terribles  inquietudes  sur  le  sort  des  siens. 
Apres  la  bataille  d'lvry,  ses  alarmes  ne  faisant  qu'augmenter, 
il  prit  ses  mesures  pour  faire  arriveraupresde  luisafemmeet 
ses  enfants.  Henri  IV  n'avait  pas  encore  commence  le  siege  de 
la  capitale,  et  les  routes,  sans  etre  tout  a  fait  sures,  demeu- 
raient  ouvertes. 

M"*  de  Sevin,  qui  partageait  en  tout  les  sentiments  de  son 
marl,  et  qui  non  moms  que  lui  souffrait  de  la  dispersion  de 
sa  famille,  n'eut  aucune  peine  a  se  decider  de  quitter  Paris. 
Mais,  au  dernier  moment,  un  incident  imprevu  faillit  renverser 
son  projet.  Jusqu'alors  elle  avait  tout  prepare  dans  le  secret, 
mais,  lorsqu'elle  decouvrit  a  sa  fille  la  resolution  alaquelle 
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sonmari  et  elle  s'etaient  arr6t6s,  elle  nefutpas  mediocrement 
efifrayee  d'entendre  celle-ci  lui  dire :  Ma  bonne  mdre,  je  sms 
preste  h  vous  ob4ir,  mais  vou8  ne  pourrez  m'amenerh  Tours. 
Je  sens  qmje  serai  martyrisee  avanl  d'y  arriver,  car  je  ne 
saurois  m'empescher  de  crier  si  haul  pour  la  religion  catho- 
lique  contre  I'h^esie,  que  Von  me  mettra  a  morU  La  foi  ar- 
dente  de  la  jeune  fiUe  et  sa  fermet6  de  caractfere  ne  permet- 
taient  pas  k  M"*  de  Sevin  de  se  faire  illusion  sur  ce  qu'il  y 
avail  de  s6rieux  dansces  paroles.  Aussi  ses  perplexites  furent 
grandes.  N6anmoins,  comme  les  ordres  de  son  mari  etaient 
pressants,  elle  flnit  par  s'arreter  a  un  parti  qui  dut  6tre  bien 
cruel  a  son  coeur.  Amenant  avec  elle  le  reste  de  ses  enfants, 
elle  se  resigna  a  laisser  sa  fllle  dans  Paris  sous  la  garde  de 
quelques  servantes. 

Livree  a  elle-meme,  M"'  de  Sevin  ne  garde  plus  de  mesure 
dans  les  exercices  de  son  amour  envers  Dieu.  Elle  rompt  abso- 
lument  avec  le  monde  pour  s'enfoncer  de  plus  en  plus  dans  la 
solitude.  Son  temps  se  passe  dans  les  eglises  ou  au  fond  de 
sa  maison.  La  priere  et  la  meditation  Foccupent  tout  entiere. 
Ifseraittrop  long  de  rapporter  ici  tons  les  sentiments  d'ar- 
dente  piate  qui  debordent  de  son  ime  au  souvenir  de  cestrois 
ann6es  de  sa  vie.  Elle  se  sentait  vivre  en  Dieu^  et  rien  ne  lui 
semblait  au-dessus  de  son  courage  lorsquMl  s'agissait  des  in- 
terets  de  la  religion.  Quelques  jours  pourtant  elle  fut  soumise 
i  une  rude  epreuve.  Une  violente  tentation;  sur  laquelle  elle 
ne  s'explique  pas,  mais  qui  parait  avoir  eu  pour  objet  la 
presence  reelle  de  J.-C.  dans  le  saint  sacrement,  vint  assaillir 
son  &me.  Brisee  par  la  lutte,  elle  sejetteavec  conflance  entre 
les  bras  de  son  Dieu,  et  lui  demande  de  lui  conserver  la  foi 
au  prix,  s'il  le  faut,  de  toute  sorte  d'afflictions  etde  peines.  In- 
continent le  trouble  disparait  sans  laisser  d'autres  suites  qu'un 
sentiment  plus  vif  de  la  presence  divine.  Elle  en  est  tellement 
penetree,  que  tout  le  restc  lui  demeure  indiflferent.  L'amour 
dont  son  coeur  surabonde  s'ingenie  a  decouvrir  de  nouvelles 
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formes  sous  lesquelles  il  puisse  se  raanifester.  C'est  alors  que 
cette  ame  genereuse  conQoit  un  desir  qui  ne  se  rencontre 
que  rarement  dans  les  &mes  hero'iques.  Pour  Dieu,  a  rexcta- 
sion  du  blasphfeme,  elle  voudrait  endurer  les  peines  de  Ten- 
fer :  elle  souhaiterait  descendre  dans  ce  lieu  de  tourments 
pour  porter  les  reprouves,  en  partageant  leurs  supplices,  a 
reconnaitre  et  a  aimer  la  justice  qui  les  frappe. 

La  sainte  communion  Tentretenait  dans  ces  dispositions 
admirables.  Tons  les  jours^  ou  au  moins  cinq  jours  dans  la 
semaine,  elle  s'asseyait  a  la  sainte  table.  Dieu  lui  accordait 
un  goiit  sensible  de  la  divine  Eucharistie.  Je  ne  sentm  pas 
les  accidents  du  pain,  maisje  ne  sais  quoi  de  Dieu  qui  me 
remplissaitde  delectations  ineffables,  raconte-t-elle.  Son  action 
de  grice  apres  la  communion  tenait  de  Textase,  et  elle  se 
prolongeait  Tespace  de  treis  et  quatre  heures  sans  que  la 
pieuse  jeune  fille  y  prit  garde.  Des  lors  s'etablissent  entre 
son  Dieu  et  elle  ces  communications  intimes  qui,  sauf  i  de 
courts  intervalles,  ne  cesseront  plus  jusqu'i  la  fin.  Quoique 
ces  faits,  purement  sumaturels,  ne  rentrent  pas  dans  le  do- 
maine  ou  la  Revue  circonscrit  ses  etudes,  il  ne  sera  pas  pos- 
sible de  les  passer  sous  silence.  lis  out  une  si  large  part  dans 
la  vie  de  M"*  de  Sevin,  qu'en  dehors  d'eux  elle  resterait  un 
probleme  insoluble.  La  se  trouve,  en  eflfet,  le  secret  de  son 
energie  surhumaine;  par  la  s'explique  la  justesse  de  ses  vues 
dans  les  cas  les  plus  difflciles;  et  Ton  ne  s'etonne  plus  de  sa 
fermete  dans  les  decisions  prises,  alors  m6me  que  ses  projets 
ne  paraissent  offrir  aucune  chance  de  succes,  si  Ton  se  rap- 
pelle  que  la  force  de  Dieu  Taniniait  et  qu'elle  recevait  de  lui 
Fintelligence  et  le  conseil. 

Parfois,  il  est  vrai,  elle  est  comme  abandonn6e  a  ses  pro- 
pres  forces  :  Dieu  semble  se  retirer;  elle  ne  sent  plus  rien 
de  cette  divine  charite  qui,  lorsqu'elle  est  presente,  permet 
i  Time  de  se  jouer  des  difflcultes  et  des  obstacles.  Les  tenebres 
enveloppent  son  esprit,  elle  mSgrche  a  tatons,  tout  lui  pese. 
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tout  la  rebute  dans  la  pratique  de  la  vertu.  C'estalors  qu'elle 
6prouve  ce  profond  ennui  de  la  vie  dont  se  plaint  saint  Paul, 
mais  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  maladive  tristesse  dont 
tant  d'hommes  i  notre  6poque  aiment  i  invjDquer  le  b6n6flce 
pour  justifler  leur  triste  lachete.  Ce  d6ploralble  6tat  de  Fftme, 
M"'  de  Sevin  ne  le  connut  jamais,  quoiqu'elle  ait  goAt6  Tinef- 
lable  tourment  de  se  croire  un  objet  d'horreur  pour  son  Dieu, 

EUe  fut  soumise  a  cette  dure  6preuve  sur  la  fin  de  la 
guerre  civile.  N'Stait-ce  pas  une  nouvelle  forme  de  la  grice 
que  Dieu  lui  menageait  afln  de  la  preserver  de  Torgueil  ou 
elle  aurait  pu  se  laisser  aller  en  se  complaisant  dans  les  ac- 
tions h6roiques  qui  marquent  cette  p6riode  de  sa  vie? 

EUe  venait  de  retrouver  la  paix  lorsque,  sur  la  fin  de  Tan- 
n6e  1595,  elle  ceda  enfin  aux  nouvelles  instances  de  safamiUe 
et  consentil  a  la  rejoindre  dans  la  ville  de  Tours,  Les  terribles 
spectacles  qui,  pendant  les  trois  dernieres  ann6es,  s'6taient 
comme  deroul6s  soussesyeux,  avaient  achev6  de  former  en 
elle  ce  caracterc  ferme  qui  ne  se  dementira  plus.  Elle  ne  s'est 
pas  appesantie  sur  les  horreurs  du  si6ge  de  Paris,  dont  elle 
avail  et6  le  temoin  et  en  quelque  sorte  la  victime,  mais  nul 
douteque  les  aust6rit6s  auxquelles  elle  sell  vran'eussent  pour 
but  d'obtenir  du  ciel  gr&ce  pour  ses  malheureux  concitoyens, 
et  qu'elle  n'ait  alors  depense  en  aumdnes  Iqs  biens  dont  elle 
etait  mattresse. 

Dbjk  il  a  et6  question  de  ses  largesses,  et  un  fait  dont  le 
souvenir  s'etait  conserv6  au  convent  de  la  rue  Saint- Jacques 
semble  se  rapporter  a  cette  6poque.  Comme  un  jour  elleavait 
perdu  une  pierre  precieuse,  elle  defendit  qu'on  la  cherchftt, 
dans  la  pensee  qu'un  pauvre,  ayant  trouv6  ce  bijou,  en  reti- 
rerait  quelque  soulagement. 

L'abbe  Henri  MARQUET. 
{La  mite  procjmnement.) 
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De  la  limjte  enlre  le  Condomois  et  le  Bazadais. 


L  Laville  de  Casteljaloux  (autrefois  Castelgeloux),  situeea 
rextremite  sud-est  de  Fancien  diocese  de  Bazas,  appartenait 
indiibitablement  a  cet  ancien  diocese  de  la  Gascogne,  quoi 
qu'en  ait  dit  M.  de  Saint-Amans,  qui  I'attribue,  jusqu'en  1789, 
au  Condomois.  Nous  ne  discoaviendrons  pas  que  les  eveques 
d'Agen,  longtemps  avant  la  creation,  a  leurs  depens,^de  Te- 
veche  de  Condom,  n'eussent  eleve  des  pretentions  sur  la  ville 
de  Casteljaloux;  pretentions  appuyees  sans  doute  sur  le  cours 
primitif  de  la  riviere  de  FAvance,  ce  cours  etant  pris  pour 
limite  entre  les  deux  eveches,  et  cette ,  riviere  p»raissant 
avoir  et6  d6toumee,  ou  du  moins  divisee  en  deux  bras^ 
lesquels,  dans  un  but  de  fortification,  embrassaient  la  ville, 
tandis  qu'elle  coiilait  a  Touest  dans  Torigine. 

IL  Ces  pretentions  donnerent  memelieu,  dans  le  xn*  siecle, 
•  a  une  premiere  discussion  entre  les  deux  prelats,  terminee, 
cette  fois,  sans  effusion  de  sang,  par  la  decision  du  pape  Ca- 
lixte  II  en  faveur  de  Tev^que  de  Bazas. 

Mais  les  pretentions  de  Teveque  d'Agen  ne  tardereiit  pas  a 
rev6tir  un  caractere  plus  hostile.  Les  partisans  de  ce  prelat 
s'emparerent  de  la  ville  de  Casteljaloux  et  la  mirent  a  sac. 
Plife  tard,  ils  livrerent  aux  flammes  la  ville  meme  de  Bazas. 
Cependant  le  pape  Eugene  finit  par  conflrmer  la  decision  de 
Calixte  11. 

in.  Depuis,  a  part  les  hostilites  commises  en  1157  (on  ne 
sail  plus  pour  quelle  cause)  par  Amanieu  IV,  sire  d'Albret, 
sur  rextremite  meridionale  du  diocese  de  Bazas,  et  plus  tard* 
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contre  la  ville  episcopale,  guerre  paciflee  en  1159;  k  part 
egalement  une  querelle  entre  le  chapitre  du  Mas-d'Agenais 
et  celui  de  Saint- Jean  de  Bazas^  que  pacifla  GaiUard  de  La- 
mothe,  6veque  de  Bazas,  61u  en  1186  etmort  en  1214;  —  ces 
eveques  paraissent  avoir  dirig6  paisiblement,  depuis,  la  ville 
de  Casteljaloux,  jusqu'en  decembre  1556,  epoque  de  Perec- 
tion  de  TAlbret  en  duche  par  lettres  de  Henri  II,  roi  de  France, 
donnees  a  Saint-Gerinain-en-Laye, 

IV.  Mais  il  n'est  pas  inutile  de  constater  ici  que  deja,  c'est- 
a-dire  le  13  ao6t  1317,  la  pape  Jean  XXII  avaitferigePabbaye 
de  Condom  en  evfiche,  et  que  ce  souverain  pontife  avail  attri- 
bue  a  ce  nouveau  diocese  toUte  la  partie  de  TAgenais  appar- 
tenant  a  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  C'est  done  Teveche  de 
Condom  qui  devint  des  lors  le  voisin  immediat  de  Teveche 
de  Bazas. 

'V.  Par  les  lettres  d'erection  du  duche  d'Albret,  ce  paysfut 
divise  en  quatre  sieges  deson  senechal,  le  principal  etabli  a 
Nerac,  le  second  k  Casteljaloux,  le,  troisieme  a  Castel-Moron 
d'Albret  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Castelmoron  sur 
le  Lot),  et  le  quatrieme  a  Tartas.  Mais  il  ne  sera  question 
ici  que  des  deux  sieges  de  Nerac  et  de  Casteljaloux. 

VI.  Du  siege  de  Nerac,  declare  le  principal,  durent  ressortir, 
«  Nerac,  Nazareth,  lePuy-Fort^Eguille,  Montcrabeau,  Autiege, 
»  Espiens,  Feugarolles,  Vianne  et  Calezun ,  Montgailhard. 
»  Lavardac,  Estussan,  Lausseignan,  Durance,  la'  vicomt6  de 
»  Boulogne,  la  seigneurie  de  Sainte-Maure,  Fargues  et  Saint- 
»  Julien,  VillefranchedeCayran,  Labastide,  Puchde  Gontaud, 
»  Monheurt,  Taillebourg  en  Agenais,  Fieux,  Calignac,  leMas 
»  d'Agenais,  Torrebren,  Lasserre,  Buzet,  Cauderoue,  Andi- 
»  ran,  Le  Sendat,  Montcassin.  » 

VII.  Au  siege  de  Casteljaloux  furent  attribues « Casteljaloux, 
»  Bouglon ,  Samazan ,  Marcellus ,  Meilhan  sur  Garonne ,  la 
»  vicomte  d'Aillas,  Cazenave,  Sainte-Bazeilhe,  les  paroisses  les 
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»  Lugues  eu  Condomois,  bailliage  dudit  Casteljaloux  ^  le 
»  Grezet,  la  pr6v6te  de  Born ,  la  baronnie  de  Castelnao  de 
»  Ceroes,  la  baronnie  de  Captieux  et  ses  apparlenances.  » 

VIII.  Des  paroisses  ou  seigneuries  qui  composaient  le  ressort 
du  si6ge  de  N6rac,  nousn'avons  a  citer,  pour  Tintelligence  de 
ce  qui  va  suivre,  que  I*'  la  seigneurie  de  Labastide  (dite  de 
Castel-Amourous),  laquelle  s'etendait  sur  la  rive  droite  de 
FAvance  jusqu'a  1  kilometre  li2  environ  de  la  ville  de  Cas- 
teljaloux,  en  aval;  2*  la  baronnie  du  Sendat,  qui  touchait  en 
quelque  sorte  aux  murailles  de  lam^me  ville,  n'en  etant  eloi- 
gnee,  surlamSme  rive  droite,  que  de  12  a  1,500  metres; 
S""  la  seigneurie  de  Moncassin,  laquelle  s'en  61oignait  quelque 
pen;  et  4*^  enfln,  le  balliage  de  Villefranche  du  Cayran,  com- 
prenant :  1*  la  paroisse  de  Villefranche;  2^  celle  de  Saint-Sa- 
vin;3*  celle  de  Saint-Pe  de  Cabade;  4*  celle  d'Anzex;  5*»  celle 
de  Corbian;  6**  celle  de  Saint-Etienne  de  Crespian,  ou  le  Peyre; 
7*  celle  de  Lussac ;  8^  celle  dite  de  las  Bourres ;  9""  celle  de 
Notre  Dame  des  Pres  ou  de  Saint-Martin ;  10**  celle  d6  Leyrits, 
et  11*  celle  de  Razimet.  II  est  parte  6galement  de  Saint-Pe  de 
Banon.  Mais  nous  ne  savons  pas  si  ce  n'est  point  la  Tune  des 
paroisses  deja  designees  ci-dessus  sous  un  autre  nom.  Celui 
de  Banon  nous  est  inconnu. 

IX.  Hatons-nous,  au surplus,  den  faire Tobservation  :  M. 
Virac,  dans  son  travail,  d'ailleurs  si  estimable,  sur  Bazas  etson 
diocise,  ne  conteste  ni  a  la  seigneurie  de  Labastide  de  Cas- 
tel-Amouroux,  ni  a  celle  de  Montcassin,  ni  k  Tancien  bailliage 
de  Villefranche  du  Cayran,  d'avoir  forme  une  dependance  du 
Condomois,  et  d'etre  entrees,  lors  des  lettres  de  Henri  II,  dans 
la  composition  du  si6ge  du  senechal  d'Albret  etabli  aNerac; 
et  c'est  seulement  la  baronnie  du  Sendat,  que  M.  Virac  enten- 
drait  ranger  parmi  les  paroisses  du  Bazadais,  contrairement  a 
tons  les  documents  qui  la  comptent  au  nombre  des  seigneu- 
ries du  Condomois,  et,  plus  specialement,  dans  le  ressort  du 
siege  du  senechal  d'Albret  etabli  a  Nerac  par  les  lettres  d'e- 
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rection  de  ce  duche,  lesquelles  n'fetablissent,  k  ce  sujet,  au- 
cune  difference  entre  le  Sendat  et  les  autres  metnbres  incontes- 
tables  et  incontest^s  da  meme  si6ge.  —  Nous  regardons  ce 
point  comme  ne  pouvant  6tre  mis  en  doute. 

II  reste  sur  la  rive  droite  de  PAvance  les  eglises  deCoutures, 
de  SaintrMartin  de  Miranes^  de  Beyrac^  de  Lupiac  et  de  Gassac, 
places  par  M.  Virac  dans  le  Bazadais. 

X.  Occupons-nous  d'abord  de  Coutures  et  de  Saint-Martin 
de  Miranes. 

La  paroisse  de  Coutures  dont  il  est  ici  question,  ne  saurait  • 
6tre  celle  dont  parle  le  Departement  de  1711,  publie  par  M. 
Virac.  Le  village  de  m6me  nom,  situe  sur  la  rive  gauche  et  au 
bord  de  la  Garonne,  nous  parait  indubitablement  celui  dont 
parle  le  document  ci-dessus,  lequel  place,  en  effet,  le  Coutures 
qu'il  mentionne  dans  le  mSme  groupe  que  Marcellus  et  d'au- 
tres  paroisses  du  voisinage.  L'omission,  sans  cela,  d'une  pa- 
roisse, disons  mieux,  d'un  village  aussi  important  que  celui 
de  CouturSsde  Rivtdre,  nous  paraitrait  inexplicable.  De  m6me 
que  les  lettres  d'erection  du  duche  d'Albret  comprennent  sous 
la  seule  denomination  de  VUlefranche  du  Cayra/n  les  onze 
paroisses  qui  composaient  cette  seigneurie;  de  m6me  aussi 
que,  par  la  simple  denomination  du  Durance,  les  mSmes  lettres 
entendent  les  quatre  paroisses  de  Durance,  de  Pompiey,  de 
Bousses  et  de  Tillet;  il  n'est  pas  fetonnant  que  sous  le  nom  du 
Sendat  Ton  entendit  comprendre  aussi  la  paroisse  de  Cou- 
tures, laquelle  se  trouve  enclavee  de  trois  c6t6s,  par  le  Sendat, 
Fargues  et  les  Lugues ,  paroisses  consid6rees  de  tons  les 
temps  comme  des  dependances  du  Condomois.  —  Quant  k 
Saint-Martin  de  Miranes,  on  Pa  toujoursconsid6reeegalement 
comme  dependant  du  Sendat,  et  m6me  ce  dernier  nom,  pr6- 
valant  sur  Fautre,  avait  depuis  longtemps  fait  oublier  celui 
de  Miranes. 

XI.  II  reste  les  eglises  de  Beyrac,  de  Lupiac  et  de  Gassac. . 
Ici  encore,  le  titre  d'^rection  du  duche  d'Albret  ne  saurait 
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nous  servir  de  guide.  D'un  autre  c6te,  si  le  Reperloire  de 
Lacapfere  place  ies  eglises  de  Beyrac  et  de  Lupiac  avec  Cou- 
tures^  dans  le  Gondomois^  Expilly  en  fait  des  paroisses  du 
Bazadais,  et  Ton  fait  observer  qu'Expilly  n'est  venu  que  cent 
cinquante  ans  apres  Lacapere. 

Mais  cette  derniere  consideration  nous  touche  pen,  s'agis- 
sant  deTancienne  composition  d'un. diocese,  au  sujetdela- 
•quelle  ce  sont  Ies  plus  anciens  documents  qui  doivenl  pre- 
valoir  sur  Ies  plus  nouveaux,  ceux-ci  n'ayant  que  trop  sou- 
vent  rintention  de  proteger  des  pretentions  plus  ou  moins 
modernes.  Que  Ies  eglises  dont  it  s'agit  ici  se  trouvassent  a 
la  (ionvenance  des  ev6ques  de  Bazas,  nous  n'en  pouvons  dis- 
convenir,  et  c'est  m6me  le  principal  motif  qui  parail  avoir 
decide  M.  Virac  a  se  prononcer  pour  Popinion  d'ExpiUy.  Mais 
que  d'erreurs  naltraient  d'un  tel  systeme!....  Pour  rester 
dans  le  vrai ,  en  matiere  d'anciennes  circonscriptions  soit 
civiles,  soit  religieuses,  force  nous  est  souyent  de  respecter 
Fabsurde;  et  c'est  pour  cela  que  nous  respectons  ici  Tancien 
Repertoire  de  Lacapere: 

XII.  Nous  ne  sommes  pas  cependant  6Ioign6s  de  croire  que 
la  toute  petite  paroisse  de  Gassac,  qui  touchait  a  la  rive  droite 
de  TAvance,  en  face  mSme  de  Gasteljaloux,  ne  depend! t  de 
cette  ville.  Les  barons  du  Sendat  possedaient  un  droit  de 
peage  au  hameau  du  Lanin,  a  12  ou  1,500  mfetres  de  Gastel- 
jaloux. La  baronnie  du  Sendat  ne  devait  pas  s'avancer  au-dela, 
etdepuis  le' Lanin  jusqu'i  la  ville,  c'etait  le  territoire  de  Pe- 
glise  de  Gassac.  Dans  notre  jeunesse,  nous  avons  meme  en- 
tendu  dire  par  les  vieillards  d'alors,  que  Tune  des  meules  du 
moulindu  ch&teau,  a  Gasteljaloux  mSme,  dependait  de  la  pa- 
roisse de  Gassac. 

Xni-  D'un  autre  c6t6,  d'apres  la  tradition,  le  convent  des  fib- 
res mineurs,  ou  des  cordeliers,  aujourd'hui  en  ville,  futd'abord 
fetabli  en  dehors,  aux  lieux  ou  existe  encore  de  nos  jours,  sur 
la  rive  droite  deTAvanee  et  en  face  a  pieu  prte  du  mouiin  des 
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freres,  la  fontaine  dite  aussi  des  freres,  et  dont  la  source  parait 
preferable  a  celle  des  puits  qui  alimentaient  seuls  la  ville  (1). 
Cest  pour  cela  sans  doule  que  les  religieux  Tavaient  prfefer6e 
al'eau  d'une  source  qu'ils  avaient  dans  une  cave  de  leur  con- 
vent. (Nous  parlous  ici  dans  la  supposition  que  la  tradition 
^  dont  nous  venous  de  parler  soil  inadmissible.) 

XIV.  Au  surplus,  ces  lieux  ont  6te  denatures  a  deux  epoques 
diflferentes  :  en  premier  lieu,  lorsque  Ton  jeta  toutes  les  eaux 
de  TAvance  la  oil  elle  coule  aujourd'hui,  et  que  Ton  y  fonda 
le  moulin  du  cMteau,  le  moulin  des  frferes  et  le  moulin  de. 
Lannes,  sans  parler  des  deux  foulons  pour  les  6toflfes,  et  du 
moulin  de  la  Bourre  qui  fut  etabli  plus  tard;  en  second  lieu, 
mais  a  une  epoque  moderne,  lorsque  Ton  cr6a,  sur  la  rive 
droite  de  TAvance,  les  grandes  routes  de  Nerac,  de  Damazan, 
du  Mas  d'Agenais  et  de  Marmande,  les  Irois  premieres  depar- 
tementales  et  la  derniere  nationale,  se  r6unissantavant  de  pas- 
ser le  pont  du  chateau  et  de  traverser  ensemble  la  ville;  celles 
du  Mas  et  de  Damazan,  pour  s'y  arrfiter,  et  les  deux  autres,. 
pour  y  prendre,  savoir :  celle  venue  de  Nerac,  la  direction  de 
Bazas,  puis  de  Bordeaux;  et  celle  venue  de  Marmande,  la 
direction  de  Mont-de-Marsan,  puis  de  Bayonne  et  de  TEspagne. 

XV.  Un  mot  maintenant  au  sujet  de  la  paroisse  de  Gavagnan, 
atuee  sur  la  rive  droite  de  FAvance  en  aval  de  Labastide  de 
Castel-Amourous.  Nous  Tavions,  par  erreur,  attribute,  jus- 
qu'ici,  au  Condomois.  Mais  M.  Virac,  dans  son  livre  de 
Bazas  et  son  diocdse,  invoque  le  Departement  de  1711 ,  le- 
quelfait  de  celte  petite  paroisse  une  d^pendance  duBazadais. 
Aujourd'hui,  c'est  une  section  de  la  commune  du  Grezet, 
celle-ci  condomoise  incontestablement. 

J.-F.  SAMAZEUILH. 

(1)  n  y  avail  bien  aDciennement,  h  ce  qa'il  paratt,  an  griffoo,  comme  k  N^rtc. 
Mais  cetle  fontaine  ne  renssit  pas  et  fat  promptement  abandonn^e. 
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ESSAI  SUR  LES  GARAGT^RES  DE  LA  LAN6UE  6ASG0NNE. 
{Suite  et  fin)  (1). 

DERIVATION. 

Yoici  la  traduction  gasconne  des  principaux  suffixes  latins. 

Alis,  au  (voir  pr6c6demment  a  la  lettre  L). 

Ellus,  et  masc,  ero  fem.  (voir  prec6d.  k  la  lettre  L). 

IcuLUS,  icuLA,  eU,  eillo :  Soliculus,  soureil;  apicula,  abeillo; 
auricula,  aureiUo. 

EoLus^  lOLUs,  apocopent  la  syllabe  lus  :  Hnteolum,  linceul, 
lined,  lingolo;  filiolus,  fiUeul,  hilhd,  hUholo;  aviolus,  aieul, 
aujo,  aujolo;  squiriolus,  icureuU,  esquiro;  lusdniolus,  rossi- 
gnol,  louchd,  loucholo,  rauchind. 

Arius,  indiquant  Tagent,  devenu  id  en  languedocien  et  ier 
enfrancais,  esttraduit  par  ^  ouvertengascon  :  nwUnarius, 
meunier,  moulid;  caprarius,  chewier,  crabd;  campanarius, 
campani;  semitarium,  sentier,  sendi;  leporarius,  levrier, 
lebri;  quadraria,  carriro,  lang.  carriero;  riparia,  rwHre, 
ribero;  fimarium,  fumier,  hemd;  panarium,  panier,  pai; 
barriqud,  haradi,  cartel^  et  une  infinit6  d'autres  sont  formfes 
par  analogie  sur  ce  modele. 

Quelquefois,  mais  rarement,  arius  devient  m;  vicarius, 
viguier,  becari;  Caprarius  {Caprasius),Sen  Crabari;  contra- 
rius,  cmnXrari;  armarium,  armari;  nolarius,  noutari,  qui 
a  deflnitivement  expuls6  noutd,  origine  du  nom  propre 
Note. 

Ator,  nom  d'agent,  devient  aire :  piscator,  pescaire;  pec- 

(1)  Voir  la  livraison  d'octobre  dernier,  p.  462. 
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caU/r,  pecaire;  cantator,  cantaire;  et  une  foule  d'autres  for- 
mes par  aAalogie  sur  ce  modele,  comme  :  trincaire,  buveur; 
abusaire  ou  amusaire,  lambin;  disputaire,  querelleur,  etc. 
Cette  forme  est  tiree  du  cas  direct,  comme  emperdre,  tromire. 
Les  mots  savbadou,  pecadou  sont  tires  du  cas  oblique. 

Quand  Tor  est  precede  d'une  consonne,  on  tire  les  mots 
du  cas  indirect  comme  pour  tons  les  autres  noms  en  or : 
pastorem,  paslou;  coUectorem,  coidetou;  sartorem,  sartou, 
tailleur.  (Voir  precedemment  a  la  lettre  0).  —  La  formation 
a  Paide  du  cas  direct  presentait  trop  de  difflculte. 

ToRiuM  ^istrumental  ou  locatif  devient  de  (^  ferme) :  lauad^ 
{lavatmum);  pescadero  (piscatoria);  et  les  suivants  formes 
par  analogie  :  tirade  (timon);  bouridS  (levain);  toucadero 
(aiguillon);  mintjadero  (creche),  etc.,  etc. 

ToRius  a  donne  comme  torium  le  sufflxe  dA  (^  ferme),  si 
frequent  en  gascon  pour  indiquer  TopportunitS  :  colatorim, 
coulad^,  en  parlant  du  vin;  maritatorim,  maridade,  nubile; 
vindemiatorim,  bregnade,  (raisin)  mur;  et  tant  d'autres  for- 
mes par  analogie  comme  :  tiradS  (pain  que  Ton  doit  retirer 
du  four  parce  qu'il  est  assez  cuit);  estoursoM  (ivrogne  que 
Ton  pent  tordre  comme  un  linge  pour  en  faire  jaillir  le  vin 
dont  il  est  imbibe),  etc. 

ToRiuM  et  ToRius  derivent  evidemment  de  Tor  suffixe  des 
noms  d'agent,  comme  Uivatmium  de  lavatory  geslatorius  de 
gestatar,  etc.  Et  des  lors  on  comprend  comment  on  est  pass6 
de  Fidee  deTagent,  d'abord  a  celle  dePinstrument,  ensuite  a 
celle  de  Fobjet,  terme  de  Faction  :  piscatory  celui  qui  peche; 
ptscatoriUy  Finstrument  dont  il  se  sert  pour  pecher,  pesca- 
dero; piscatorius,  poisson  assez  grand  pour  6tre  p6che,  terme 
de  Faction,  pescade.  Ce  qui,  en  outre,  me  parait  justifler  entife- 
rement  cetle  derivation,  c'est  que  dans  les  deux  cas  {torium 
et  torius)  :  1^  Faccent  demeure  k  la  m^me  place;  2"  le  suf- 
fixe d^  a  F^  ferme,  et  le  femiiiin  est  en  ero,  tandis  que  aritis 
par  exemple  donne  ^,  ero  avec  un  d  ouvert. 

ToMK  xn.  40 
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Ster  perd  IV  finale,  que  le  languedocien  conserve  comme 
le  frangais  :  magister,  miste,  lang.  mdslre  ;  nosier ^  noste, 
lang.  nostre;  vesler,  boste ,  lang.  bostre;  essere  (eslere), 
isle,  lang.  istre. 

COMPOSITION. 

Le  gascon  a  une  grande  facilite  pour  la  composition,  qui 
n'est  k  vrai  dire,  comme  dans  les  autres  langnes  roraanes, 
qu'une  simple  juxtaposition.  Nous  remarquerons  seulement 
que,  meme  dans  les  composes  a  elements  nominaux,  le  de- 
terminant suit  le  determine,  ce  qui  a  lieu  aussi  en  celtique, 
contrairement  a  Topinion  de  M.  Chavee,  qui  reserve  exclusi- 
vement  ce  caractere  aux  langues  semitiques.  Ex. :  ralopeno 
oaratocaudo,  chauve-souris;  bec-herri,  une  partie  de  la  char- 
rue.  II  en  est  de  meme  pour  les  noms  des  jours  de  la  se- 
maine.  Le  gascon  place  le  mot  jour  (di)  en  tete  :  dilus,  (ti- 
mars,  dimScres,  etc.,  tandis  que  le  frangais,  Pespagnol, 
Titalien,  etc.,  le  placent  apres. 

Autre  particularite  :  Au  lieu  de  recourir  au  prefixe  iteratif 
re  pour  indiquer  la  rep6tition  d'un  acte,  le  gascon  emploie 
le  verbe  touma  avec  un  inflnilif,  comme  Pespagnol  volvera; 
toufma  parti,  repartir. 

Les  onomatopees  sont  plus  communes  que  dans  le  fran- 
Cais.  Au  reste,  c'est  le  propre  des  natures  impressionnables 
d'exprimer  mimiquement  une  pens6e  ou  un  sentiment  subil 
quand  le  mot  fait  defaut.  En  voici  quelques  exemples :  carrdc, 
coucut,  cUmqm,  cascarro  (cr6celle);  carrinqua  (crier),  qui 
se  dit  d'un  char  trop  charge;  s'escmiarraqua,  se  lamenter, 
criailler ;  s'escouiqua,  a  pen  pres  m6me  sens,  etc. 

GONJUGAISON. 

Je  ne  dirai  rien  de  ce  qui  est  commun  a  toute  la  famiDe 
n6o-latine,  comme  formation  des  temps  passfe  avec  le  verbe 
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avoir  ou  6tre,  disparition  de  la  forme  synthetique  du  passif, 
formation  da  futur  par  Tagglutinatioa  de  Tauxiliaire  avoir  a 
Finfiniiif  des  autres  verbes. 

La  forme  active  ou  neutre  a  remplace,  comme  en  franfais, 
la  forme  deponente,  ^flfwe  eXsegui  (par  metaplasme),  suivre, 
de  seqm,  devenu  sequere. 

Les  formes  finicM,  legissi,  mourkhi,  neurichi,  etc.,  vien- 
nent  d'inchoactifs  vulgaires,  finisco,  nutrisco,  ousontformfees 
par  analogie. 

Le  gascon  n'a  rien  pris  a  fuere;  il  est  seul  a  tirer  exclu- 
sivement  de  stare  le  passe  defini :  est^  ou  esiouy  (je  fus); 
esl^s  ou  esious  (tu  fus),  etc.  Le  double  infinitif  iste,  esta, 
prouve  Fexistence  de  essere  dans  le  latin  vulgaire  k  cdt6  de 
esse  et  de  stare. 

La  desinence  re  de  Pinfinitif  latin  est  toujours  apocopee  : 
amare,  aima;  habere,  aue;  legere,  legi;  finire,  fern,  etc. 

Le  participe  present  a  disparu;  il  est  remplac6  par  la  pro- 
position en  (en),  avec  Pinflnitif :  en  courre,  en  courant. 

Le  subjonctif  est  toujours  employ^  au  lieu  c^u  futur,  comme 
en  espagnol,  quand  il  s'agit  d'un  avenir  indetermin6  :  quan 
hovlhes,  quand  tu  voudras;  po  que  boidhets,  ce  que  vous 
voudrez;  coumo  boulhes,  comme  tu  voudras;  quan  benguem, 
quand  nous  viendrons. 

M.  Max  Muller  fait  observer  qu'un  des  caractferes  des  dia- 
lectes,  c'est  la  f6condit6,  surtout  dans  les  verbes.  «  Pour  un 
seul  mot,  dit-il,  stereotype  dans  la  langue  litteraire,  on  en 
Irouve  cinquante  dans  les  dialectes.  »  Le  gascon  n'a  pas 
echappe  a  cette  loi.  Ainsi  pour  mettre  bas,  nous  trouvons 
pouria  (qui,  outre  le  sens  propre,  signifle  aussi  plaisamment, 
desargonner),  betera,  gataua,  counilha,  de  counith,  cuniculus, 
lapin;  en  un  mot  il  y  autant  de  verbes  que  de  noms  d'ani- 
maux.  Pour  tailler,  nous  avons  dalha,  sega,  pouda,  esbranca, 
esgalia,  esbasta,  espampoula,  etc. 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  sur  la  proportion  des  elements 
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grecs  qui  entrent  dans  le  gascon.  Quand  H.  Mary  Lafoo 

pretend  qu'a  Lectourft  le  peuple  parle  grec,  c'est  une  boutade 

de  romancier,  qu'on  aurait  tort  de  prendre  au  serieux.  Notre 

idiome  ne  doit  alalangu^  grecque  que  cinq  ou  six  mots  aa 

plus,  et  encore  leur  origine  hellenique  est-elle  assez  douteuse. 

De  tout  ce  qui  precede,  il  est  facile  de  conclure  que  le 

•principe  dominant  qui  a  preside  a  la  formation  de  la  Ian- 

gue  gasconne,  c'est  le  principe  mecanique  de  la  moindre 

action.  La  nature  n'aime  pas  Teffort.  C'est  ce  qui  expUque 

Fassimilation,  la  transposition  et  Taddition  de  certaines  con- 

sonnes,  comme  brembi  p.  bembri,  membri,  memri,  de  me- 

moror;  la  dissimilation  de  certaines  autres  :  gargalisa  p.  gar- 

garisa;  saureil  p.  souLeil;  la  syncope  de  certaines  voyelles, 

surlout  quand  le  mot  est  trop  long  :  coumprasoun  p.  coum- 

parasoun;  oxipelo  p.  eresipelo.  L'oreille  des  gens  du  peuple 

ne  pent  gufere  saisir,  ni  leur  langue  prononcer  plus  de  trois 

syllabes  dans  un  mot.  Cela  pourrait  expliquer  peut-etre  aussi  la 

chute  des  voyelles  atones  dans  bien  des  cas,  sans  avoir  besoin 

de  recourir  a  des  formes  vulgaires  latines,  dont  on  ne  trouve 

somme  toute  qu'un  assez  petit  nombre  d'exemples;  d'autant 

mieux  que  souvent  ces  memes  voyelles  ont  persiste  dans 

Fespagnol  et  Titalien. 

J.  DASTE. 

NOTES  PHILOLOGIQUES  SUR  VESSAI  PRfiCfiDENT. 

vn 

Des  safflxes  latins  ator  et  arius  dans  la  formation  da  gasoon. 

J'6crivais  ea  1858  (Revue  d'Aquitaine,  t.  in,  p.  330),  en  rendant 
compte  de  Texcellente  Grammaire  hiamaise  de  M.  V.  Lespy: 
€  L'auteur  assur6  que  les  noms  n^o-latins  se  sont  formes  des  cas 
obliques  et  nou  pas  du  nominatif...  II  faut  reconnaJtre  qu*il  y  aeu 
pour  un  assez  grand  nombre  de  noms  deux  formes  primitives  [dans 
la  langue  d'oc] :  Tune  d^rivee  du  nominatif  et  en  gardant  [primitiYe- 
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mentj  le  rdle ;  Tautre  issue  d'un  cas  oblique.  Par  exemple,  le  nomi- 
natif  cant  A  tor  a  forme  cantAYre,  et  Taccusatif  cantatOrem  a  pro- 
duit  cantadOU:  remarquez  la  persistance  de  Taccent.  De  la  m6me 
maniere,  dans  le  frangais  du  treizifeme  sitele,  on  disait  emperJ^res 
(imperAtor)  pour  le  sujet,  et  empereOr  [imperatOrem)  pour  le 
regime.  » 

M.  Lespy  n'accepta  pas  cette  th6orie;  dans  une  letlre  d'une  cour- 
toisie  extrfime,  qu'il  adressa  bientdt  au  mSme  recueil  (p.  376),  il  la 
repoussait  en  ces  termes  : 

«  Cantayre  et  cantadou  ne  sont  pas  deux  cas  d*un  m6me  nom, 
mais  deux  noms  de  signification  difiKrente.  Us  se  ressemblent  par  la 
racine,  ils  diflfferent  par  les  suffixes  et  de  la  la  difil^rence  de  leur  si- 
gnification... »  Le  suffixe  ayre  indiquerait  plus  sp6cialement  le 
metier,  T^tat;  le  suffixe  adoM,  Facte  ou  Thabitude.  M.  Lespy  rattache 
le  premier  au  latin  arius. 

»  Le  suffixe  ariiLS  en  latin  d^signe  rhpmme  qui  exerce  telle  pro- 
fession :  aur arius  (orfevre),  lapidarius  (tailleur  de  pierres),  medica- 
mentarius  (pharmacien),  etc. 

»  Nos  idiomes  proviennent  du  latin  par  voie  de  derivation  et  d'i- 
mitation.  Les  mots  romans  termines  en  ayre  se  tirent  les  uas  de  leurs 
correspondants  latins  en  arius :  car6oaj/re(cliarbonnier)  de  carbona^ 
ritis;  —  liberayfe^  librayre  (libraire)  de  librarius;  les  autres  sont 
caiques  pour  la  terminaison  sur  ceux-la :  —  arresegay^e  (scieur), 
biulounayre,  tambourinayre  (m^netriers  qui  jouent  du  violon,  du . 
tambourin).  On  trouve  en  frauQais  et  la  mdme  derivation  et  la  mSme 
imitation :  —  Statuaire  de  statuarius,  mousquetaire  (celui  dont  le 
metier  est  de  porter  le  mousquet). 

»  Done,  quelque  sp^cieuse  que  soit  Targumentation  tir^e  de  la  per- 
sistance de  Taccent,  dont  se  sert  M,  Couture  pour  ^tablir  que  can- 
tayre vient  de  cantator,  et  cantadou  de  cantatorem^  il  me  semble 
qu'il  se  trompe,  qu*il  me  permette  de  le  lui  dire  :  Amicus  Plato, 
magis  arnica  Veritas.  » 

Si  jamais  argumentation  a  6t6  sp^cieus^,  c'est  bien  celle  de  M.  V. 
Lespy.  Elle  neme  convainquit  pas;  mais  comme  j'annongais  k  un 
des  bons  Aleves  de  r^cole  des  Chartes,  qui  est  aujojird'bui  attach^  aux 
archives  nationales,  et  que  je  voyais  presque  tous  les  jours  (j'habi- 
tais  alors  Paris),  que  j'allais  sous  peu  r^futer  Terreur  de  mon  cour- 
tois  adversaire  :  «  Quoi!  me  dit-il,  mais  M.  Lespy  a  parfaitement 
raison,  et  il  a  montr^  Torigine  vraie  des  noms  en  ayre  et  des  noms 
en  adou.  »  Je  songeai  des  lors  que  si  mon  interlocuteur,  qui  ^tait 
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comme  moi  auditeur  assidu  de  M.  Guessard,  mattre  infailKble  h^ 
langues  romanes,  avait  ^t^  pourtant  entrain^  par  une  th^rie 
h^t^rodoxe,  j'aurais  la  plus  grande  peine  a  ^clairer  sur  ce  point  les 
lecteurs  moins  pr^par^s  de  la  Revue  (TAquitaine.  Je  gardai  done  le 
silence,  quoique  sdr  de  men  fait.  Je  le  romps  aujourd'hui  parce  que 
Iqs  questions  de  ce  genre  sont  moins  neuves  qu*il  y  a  douze  ans,  et 
parce  que  M.  Daste,  qui  sans  doute  ignoraitparfaitement  le  petit  tour- 
nois  philologique  dont  je  viens  de  rendre  compte,  mo  donne  gain  de 
cause  sans  le  savoir. 

Oui,  cantaire  et  cantadou  viennent  du  mfime  nom  latin.  Cela  se 
d^montre  :  1®  par  Tanalogie  du  vieux  frangais  ou  langue  d'oil,  dont 
voici  la  loi  pour  les  mots  en  eur  d^riv^s  du  latin  ator,  telle  que  Tex- 
priment,  dans  Texcellente  Introduction  des  Nouvelles  frangoises  en 
prose  du  XIII^  siicle  (1856),  MM.  Moland  et  d*H^ricault :  €  Une 
classe  de  mots  est  termin^e  en  ires  au  nominatif  singulier,  en  eur, 
our,  eor  ou  eour,  selon  les  dialectes,  aux  cas  obliques.  Par  example, 
emperireSytrovireSfjougldres,  cAan^^^s [cantaire!],  confiesdres^etc, 
feront  aux  cas  obliques  :  empereur  ou  empereour,  troveor,  jougltor, 
chanteor  [cantadou!],  etc. :  D  aura  a  fenme  la  fiUe  Tenpereour  et 
sera  enperferes ;  >  —  2®  par  la  loi  grammaticale  de  la  langue  d'oc 
classique.  Je  la  prends  dans  le  Tableau  sommaire  des  flexions  qui 
termine  la  Chrestomathie  provengale  (1868)  de  M.  Karl  Bartsch : 
€  Latin  :  tor,  toris.  —  Singulier  nominatif  :  aire,  aires,  adre; 
oblique  :  odor,  ator;  —  pluriel  nominatif :  odor,  plus  tard  adors; 
oblique :  adors,  ados,  ayres  (dans  un  texte  en  prose  du  xiv«  siecle].  > 

II  faut  maintenant  repondre  aux  arguments  de  M.  Lespy.  II  m'op- 
pose  :  1®  une  diflKrence  de  sens  entre  les  noms  en  aire  et  les  corres- 
pondants  en  adou;  2®  une  relation  in  time,  sous  ce  rapport,  entre  les 
noms  patois  en  aire  et  les  latins  en  arius;  3®  des  exemples  positifs  de 
la  derivation  arius-aire.  — Je  r^ponds  :  1^  que  la  difference  de  sens 
est  contestable  ou  du  moins  n'est  pas  universelle ;  la  v^rit^  est  que  la 
forme  adou  (au  moins  dans  le  gascon  proprement  dit)  a  presque  dis- 
paru,  et  que  la  forme  aire  a  g^n^ralement  pr^valu,  de  sorte  qu'un  ca- 
talogue de  metiers  donne  plus  souvent  la  seconde  que  la  premiere. 
L*oppos6  est  arrive  en  frangais  ou  la  forme  hre  est  tomb^e,  tandis  que 
.la  forme  eur  a  subsist^;  —  2^  que  le  suffixe  latin  arius  ne  repond  pas 
mieux  au  sens  voulu  que  le  suffixe  ator,  Seulement,  le  premier  s'ap- 
plique  a  un  theme  nominal  [aurarius,  r.  aurum;  lapidarius,  r.  la- 
pis; medicamentarius,  r.  medicamentum),  tandis  que  le  second 
s'attache  a  un  theme  verbal  (cantator,  r.  cantare;  piscator,  r.  pif- 
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cart) ;  —  3<>  que  les  deux  exemples  positifs  donnas  par  M.  Lespy  sont 
des  exceptions  suspectes.  Libraritis  devait  faire  librari,  et  c*est  ce 
dernier  nomquej'ai  entendu  presque  partout. 

La  rfegle  g^n^rale  a  it6  fix^e  tres  exactement  par  M.  Daste.  A  tor 
donne  g^neralement  aire;  —  arim  donne  d  ou  ari.  J'admets du  reste 
que  Tanalogie  et  Timitation,  dont  M.  Lespy  vante,  non  sans  raison, 
rimportance  philologique,  oat  pu  faire  devier  quelques  noms  d'un 
type  a  Tautre. 

Notez  que  la  Grammaire  mSme  de  M.  Lespy  me  donne  raison 
contre  lui  dans  tous  les  noms  derives  de  ariits  ou  arium  qu'il  y  a 
cit^s.  En  voici  la  liste  fidfelement  extraite  du  Vocabulaire  frangais- 
biamais  qui  termine  son  livre  : 

Adversaire  =  adftersan;  —  contraire  =  coun^ran;  —  inventaire- 
=  imbentari;  —  luminaire  =  luminari;  —  necessaire  ^necessari; 
—  ordinaire  =  ourdinari;  —  salutaire  =  salutari:  —  sanctuaire  = 
sanctuari;  —  s^minaire  =  seminan;  —  vicaire  =  fticari. 

Pas  une  exception.  Done  ariits  donne  ari.  II  faut  done  cherclier  une 
autre  origine  aux  noms  en  aire  ;ma.\s  nous  Tavons  trouv^e! 

Une  remarque  :  Le  b^arnais  a  conserve  beaucoup  de  noms  en 
adou  qui  oat  disparu  du  gascon  proprement  dit.  Le  vocabulaire  de 
M.  Lespy  donne  :  pagadou,  predicadou,  croumpadou.  Chez  nous 
on  dit  toujours  :  pagaire,  presicaire,  croumpaire, 

Un  probleme  :  Pourquoi  la  derivation  arius  =  ari  est-elle  plus  rare 
de  beaucoup  que  la  derivation,  qui  paratt  moins  legitime,  arims^i  ? 
On  pourra  Tattribuer  a  Tinfluence  du  frangais;  mais  cette  influence 
remonterait  bien  haut,  et  elle  se  serait  etendue  aux  mots  les  plus 
usuels!  En  tout  cas,  M.  Daste  n*y  proira  pas  facilement,  lui  qui 
pense  qu*on  a  dit  noutd  avant  de  dire  noutari, 

Du  reste  oriu^  =  4  est  aussi  etrange  que  arim  =  d,  et  M.  Daste  a 
montre  que  c'est  la  regie  g^nerale,  Je  recommande  surtout  aux  phi- 
lologues  la  fagon  ing^nieuseet  decisive  "dont  notre  modeste  coUabora- 
teur  a  resolule  probleme  de  Torigine  de  qes  adjectifs  couladi,  tirade, 
maridadi,  si  caracteristiques  de  notre  patois. 

VIII 
Des  Racines  greoques  du   gascon. 

L'assertion  si  nette  de  M.  Daste  sur  ce  point  ^tonnera  plus  d'un 
lecteur  de  la  Revue  de  Gascogne,  qui  tient  encore  k  croire  que  nos 
paysans  parlent  grec,  comme  Taffirmait  le  bonhomme  Gail,  que 
Mary-Lafon  n,'a  eu  qu'a  copier.  Mais  cette  doctrine  negative  est  le 
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r^sultat  le  plus  clair  des  progr^s  de  la  philologie,  en  ce  qui  conceme 
les  origines  romanes. 

Je  crois  pourtaut  qu*il  reste  (apres  avoir  efface  pericla^  esquicha, 
esperreca  et  cent  autres  mots  qui  n'ont  rien  d'hellenique)  quelques 
mots  vraiment  grecs  ^hou^s,  je  ne  sais  comment,  d^ns  notre  idiome. 
Je  tiens  a  en  citer  trois,  dont  Torigine  me  parait  peu  contestable,  et 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  provengal  classique,  aumoins  d'apres 
les  glossaires  que  j'ai  pu  consulter. 

Aule^  Km.  aula,  vide,  sterile.  Je  le  trouve  en  ce  demier  sens 
dans  un  vers  de  Gautier,  poete  languedocien  du  xvii«  sieole  [CEuvres 
deP.  Goudelin,  ed.  1811,  p.  274) :  Un  crestat  (Tunonaturo  aulo.Je 
Tai  entendu  appliquer  par  des  paysans  aux  noix  et  noisettes  vides. 
Aul,  m^chant,  est  dans  Raynouard;  est-ce  le  mSmo  mot?(Le  dic- 
tionnaire  moundi  de  Doujat  donne  aussi  le  mSme  sens  a  aule.)  — 
Qubi  qu'il  en  soit,  aule,  vide,  me  paratt  6tre  le  grec  auXo^,  materim 
expers. 

Brae,  court,  bref.  Get  adjectif  n'est  plus  d'usage,  mais  il  est  dans 
les  Poesias  gasconas  de  Pierre  de  Garros  (1567),  et  le  d^riv6  abraca, 
accourcir,  est  extrSmement  usit6.  II  est  Evident  que  fcrac.est  Pfioix^^' 

Cram,  cach^,  convert,  en  parlant  du  ciel.  On  lit  dans  la  Meta- 
morphose en  escargols  des  higounaux  dabant  las  muraJhos  de 
Lactouro,  poeme  languedocien  du  xvii^sitele,  cetb^mistiche :  Quand 
le  temps  n'es  pas  crum,  quand  le  temps  n'est  pas  convert.  Dans  I'u- 
sage  actuel,  crum  est  devenu  substantifet  signifie  nuage.  Ce  mot  est 
du  reste  d'un  emploi  tr^s  jfrequent,  ainsi  que  les  derives  encrumat, 
encrumit.  —  Est-ce  trop  hasarder  que  de  retrouver  dans  crum  le 

theme  de  xixpu/x/x«voc? 

Li&ONCE  COUTURE. 


DOCUMENTS  IlVffiDITS- 


Hoe  LeUre  de  Michel  d'Astarae,  baroo  de  FoDtnilles. 

La  maison  de  Fontrailles  a  produit  plusieurs  hommes  dis- 
tingues  dans  les  armes,  Brantdme  {Grands  capitainesfranQais, 
t.  n,  p.  410)  nous  parte  ainsi  de  Jean-Jacques  d'Astarac,  le 
pere  de  Michel  d'Astarac  :  «  M.  de  Fonterrailles...  a  eu  en  son 
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temps  reputation  d'un  bon  capitaine^  et  surtout  bien  com- 
mandant aux  chevaux  16gers,  et  lesbien  menant.  Aussi  le  roy 
Louys  son  maistre  (Louis  XII)  Taymoit  fort,  et  lui  donna 
Testat  de  couronnel  general  des  Albanois  quUl  avoit  k  son 
service.  Outre  ceste  charge  qu'avoit  M.  de  Foriterrailles,  11 
avoit  une  compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes;  et  de 
Tune  et  de  Pautre  charge  s'acquicta  trfes  bien  aux  guerres  du 
royaume  de  Naples  et  Lombardie.  M.  de  Bayard  et  lui  menoient 
les  coureurs  bien  souvent  ensemble.  II  fit  bien  aussi  k  ce^te 
deflfaicte  de  la  Bastide  (1).  Beef,  ce  bon  capitaine  gascon  a 
esle  fort  estim6  de  son  temps.  Nous  autres,  qui  avons  veu  de 
ses  enfans  ou  petits  enfans  que  je  ne  mente  (M.  de  Monluc  en 
parle  en  son  livre)  (2),  pouvons  juger  quel  a  est6  le  pfere,  car 
ils  ont  este  tres  braves  et  vaillans.  » 

Brant6me  fait  ensuite  Teloge  (p.  411)  de  deux  des  enfants 
du  compagnon  de  Bayard,  Michel,  Fauteur  de  la  lettre  que 
Ton  va  lire,  et  Bernard,  qu'il  appelle  M.  de  Montmaur  et  qui 
est  plus  connu  sous  le  nom  de  Montamar  ou  Montamai : 

«  L'alne  (3)  est  M.  de  Fonterrailles,  qui  vist  encor  au- 
jourd'huy  et  est  gouvemeur  de  Lectoure.  II  eut  i  la  bataiUe 
de  Coignac  (4)  une  jambe  bless6e  et  coupp6e,  qu'il  a  i  dire; 
mais  pourtant  il  n'a  pas  laisse  pour  cela  a  tres  bien  faire  en 
tons  les  bons  lieux  oil  il  s'est  trouve. 

»  M.  de  Montmaur  estoit  son  second  frfere,  qui  certes  estoit 
un  homme  de  belle  faf  on,  et  qui  monstroit  bien  ce  qu'il  estoit, 
et  bon  capitaine,  etmesmes  pour  Tinfanterie,  qui  avoit  est6  sa 
premiere  profession;  et  avoit  este  Fun  des  capitaines  de  M.  de 
Grandmont  du  temps  du  roy  Henry  (Henri  n),  lorsqu'il  com- 

(I)  C'esV-i-dire  k  la  d^faite  des  troapes  dn  Pape  Jnles  11  &  la  Bastide,  prds  de 
Ferrare,  en  1511.  Voirsorce  combat »  od  se  signaldrent*  avec  Fontrailles,  Bayard,  da 
Lnde  et  de  Montoison,  ler^cil  de  Brantdme  (t.  ii,  p.  409). 

(3)  Tome  III  des  Commmtairet  (Edition  de  M.  de  Ruble),  p.  98  et  snivantes. 

(3)  Michel  ne  devlnl  Tatnd  que  par  la  mort  de  son  frdre  Gabriel>  tu^,  en  1552,  au 
si^e  de  Metz.  Jean  d'Astarac  avait  6poas6  Anne  de  Narbonne. 

(4;  Brantdme  veatparler  de  labaUille  de  Jarnac  (1569).  Jarnac  est  k  quatorze  kilo- 
metres de  Cogiac. 
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mandoit  k  quatre  compagnies.  Ge  brave  capitaine  fut  tu6  au 
massacre  de  la  Sainct-Barthellemy,  mort  cartes  tres  indigne 
deluy.  » 

Je  ne  m'etendrai  pas  sur  Thistoire  de  la  vie  de  Michel 
d'Astarac,  baron  de  Marestang  et  de  Fontrailles,  vicomte  de 
Congolas,  colonel  de  la  cavalerie  de  Jeanne  d' Albert,  senechal 
d'Armagnac,  gouvernenr  des  ville  et  chateau  de  Lectoure, 
lieutenant-g6neral  et  commandant  en  <}uyenne  en  Fabsence 
du  roi  de  Navarre,  lieutenant-g6neral  des  pays  d'Armagnac, 
Comminges,  Astarac,  Gaure,  Lomagne  et  Riviere- Verdun, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes,  etc.  MM.  Haag  ont  consacre  une  notice  a  pen  pres 
complete  k  ce  personnage  qui,  disent-ils,  «  se  montra,  toute 
sa  vie,  un  des  plus  z6Ies  defenseurs  de  la  cause  protestante.  » 
Ty  renvoie  le  lecteur  (1),  et  je  me  contente  d'ajouter  que, 
dans  Tannee  1582,  Michel  d' Astarac  ref  ut  «  fort  civilement » 
Pithou  et  de  Thou,  qui  etaient  venus  d'Agen  visiter  la'  ville 
de  Lectoure  et  qui,  y  6tant  arrives  la  nuit,  failUrent  6tre  atteints 
de  quelques  mousquetades  tirees  par  les  sentinelles  qui  etaient 
sur  les  remparts  (2). 

Michel  d' Astarac  mourut  pen  de  temps  apres  avoir  fait  son 
testament,  lequel  est  date  du  9  octobre  1604.  II  avait  epous4i 
en  1570,  Isabelle  de  Gontaut,  et  en  avait  eu  quatre  enfants  (3). 
Parmi  eux  on  compte  Benjamin  d'Astarac,  gouvemeur  de 
Lectoure  apres  son  pere,  mort  en  1625  (4),  ayant  abjure  le 
protestantisme  etayantdu,  acette  occasion,  ceder,  moyennant 

(1)  France  proteitante,  an  mot :  Astarac,  Voir  encore  une  note  de  M.  Berger  de 
XWrey  (p.  445  da  1. 1  do  Recueil  des  lettres  missives  de  Henri  IV,  ane  note  de  M. 
de  Roble  (p.  99  du  t.  iii  des  Commentaires)t  et«  si  Ton  veut,  une  note  de  moi  (p.  353 
du  t.  Yi  de  la  Revue  de  Gascogne),  etc. 

(9)  Mimoires  de  la  vie  del.  A.  de  ThoUt  en  tdte  de  VHistoire  universelle  (Edition 
de  Londres,  t  i,  p.  78). 

(3)  Michel  d' Astarac  se  remaria  avec  L^onore  de  Lozidres,  veuve  de  Jean  de  Mon- 
tesquion.  Voir  k  YAppendice, 

(4)  Sur  Benjamin  d*  Astarac,  voir  les  Mimoires  de  Bassompierre,  ceux  de  Du  Plessis- 
Mornay,  etc.  ^  Un  frdre  de  Benjamin,  GM^on,  marid  avec  Catherine  de  Pardaillan, 
mourut  sans  posl^rltd  en  1610. 
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une  grasse  iademnit6,  son  gouveraement  k  un  gentilhomme 
huguenot,  Lectoure  6taiit  une  des  places  de  surete  accord6es 
aux  religionnaires  (1). 

Le  dernier  des  Fontrailles  fut  un  flls  de  Benjamin,  Louis 
d'Astarac,  marquis  de  Marestang,  de  Fontrailles  et  autres 
lieux.  Aprfes  avoir  servi  d'une  manifere  brillante  en  Flandre, 
en  Catalogue  et  en  Italie,  il  fut,  comme  parle  le  P.  Anselme 
{Histoire  g&n^aiogique  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
X.  Uy  p.  624),  «  impliqu6  dans  les  intrigues  dela  cour  contre 
le  gouvemement,  et  particulierement  dans  la  conjuration  de 
Cinq-Mars  contre  le  cardinal  de  Richelieu  (2).  »  Rentr6  en 
France  aprfes  la  mort  du  terrible  cardinal,  il  prit  part  k  diverses 
cabales  contre  le  cardinal  Mazarin  et  fut  mis  a  la  Bastille,  puis 
exile.  Le  4  mars  1677,  a  Paris,  il  fit  une  donation  de  tons  ses 
biens  ison  petit  neveu,  Jean-Paul  de  RochechouartrBarbazan  (3), 
et  mourut  dans  cette  ville,  le  16  juillet  suivant,  sans  avoir  ete 
mari6,  laissant  la  reputation  d'un  homme  de  beaucoup  d'esprit, 
mais  d'lin  caractere  inquiet,  remnant,  et  plein  de  bizarrerie  (4) . 


(1)  Voir  aax  Archives  nationales  (K  110,  no  58)  ane  Instruction  (da  7  jaillet  16)0) 
au  iieur  de  Beaumont,  maistre  des  requettett  envoi4  au  sieur  de  Fontrailles,  gou- 
vemeur  de  la  tfille  de  Lectoure t  pour  confirer  avec  lux  sur  Vindemniti  qu*il  peut 
riclamer  pour  sa  destitution  de  son  gouvemement,  qui  ne  peut  itre  possid4  que  par 
un  memhre  de  la  R.  P.  H»  elc. 

(2}  La  Relation  faite  par  M.  de  Fontrailles  des  choses  particuliires  de  la  cour 
pendant  la  faveur  de  M,  le  Grand  a  ^t^  bien  soavent  imprim^e  depuis  1663,  ann^e 
o6  elle  parut  poor  la  premiere  fois,  k  la  suite  des  Mimoires  de  Montrdsor.  II  en  existe 
plusienrs  copies  manoscrites  k  la  Bibliothdqne  nationale,  notamment  dans  les  volnmet 
do  Ponds  francais  17353.  17483,  19146.  Je  n'ai  remarqu^  entre  ces  copies  et  les 
textes  des  diverses  Editions  aucane  difference  importante.  Voir  dans  le  volame  631  de 
la. collection  Du  Poy  les  lettres  d'abolition  accorddes  k  Fontrailles  en  1643. 

(3)  Apris  avoir  gagn^  son  proems  contre  sa  soeur  (Panle  d'Astarac,  marine  d'abord 
an  comte  d'Espenan,  puis  an  marquis  de  La  Valette),  laquelle  voulaitle  faire  declarer 
fon,  pour  avoir  toute  sa  fortune  (lettre  de  Bussy-Rabulin«  du  6  mars  1677,  k  la  page 
226  du  tome  in  de  la  Correspondance  publico  par  M.  Lud.  Lalanne). 

(4)  Voir  tontes  les  histoires  du  r^gne  de  Louis  XIII,  depuis  celles  de  Le  Vassor  et 
de  Griffet  jusqu'4  celle  de  Bazin.  Tous  las  mdmoires  du  temps  renferment  quelques 
renseignements  sur  Louis  de  Fontrailles,  principalement  ceux  de  Brienne,  de  Cam- 
pion, de  Guy  Joly,  de  Montglat,  de  Mile  de  Montpensier,  de  Montr^sor,  de  Mme  de 
Motteville,  du  cardinal  de  Retz,  etc.  Tallemant  des  Rdaux,  dans  plusieurs  de  pes 
Historiettes  et  plus  que  partoul  dans  Thistoriette  du  cardinal  de  Richelieu  (tome  ii), 
a  donn^  beaucoup  de  details  sur  «  cet  homme  de  qualitiS  de  Laoguejloc,  bossn  devant 
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La  lettre  adressee  au  roi  Henri  IV,  le  15  mai  1603,  par  le 
grand-pqre  de  Louis  d'Astarac,  est  reproduite  avec  toute 
Tirrfegularite  de  son  orthographe:  il  m'a  semble  que  cette 
piece,  ainsicalqueesurroriginil,  n'enserail  que  plus  curieuse. 


Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 


Sire  (1), 


Monsieur  le  mareschai  Douraano  (2)  ma  fet  voir  que  vostre  Mageste 
estoit  fachee  quouatre  nous  de  la  religioun,  lui  aiant  fet  antandre  que 
nous  avions  fet  une  levee  de  deniers  pour  asister  la  ville  de  Geneve. 
Sus  qui  ount  fait  se  raport  a  vostre  Mageste  ne  nous  eyment  poeni  et 
ountprins  se  pretexte  poup  nous  metre  en  vosmalas  grasses,  mes  nous 
esperouns  que  Dieu  lur  fera  Voir  quils  se  sount  fort  troupes  et  moi 
ie  assure  a  vostre  Mageste,  quoume  vostre  tres  fidelle  subget  et  tres 
asure  serviteur,  que  ie  ne  ay  ouy  parler  nien  tons  ses  cartiers  ne  san 
est  pas  dit  un  sul  mot.  Si  aucun  lut  su,  vostre  Mageste  crot  que  ia 
luse  su  quoump  n'estant  pas  le  moindre  de  se  cors,  mes  fetes  set 
honur  a  vostre  tres  fidelle  serviteur  de  ne  aioster  creance  a  ses  im-: 
postures  desquelles  nous  somes  fortinosans.  Le  sinode  de  se  coloque 
set  tenu  sete  semene  a  Maubesin  (3).  De  tout  se  coloque  des  minis  tres 
diseluy  ils  me  oun  anvoi^  visiter  par  un  de  autre  us,  me  ils  ne  me 
sount  pas  tenu  un  sul  mot  ni  aprochant  de  sola.  Nous  neavouns  nul 
desir  aumonde,  apres  la  gloire  deDieu,  quelagrandur,  laprosperite 
de  vostre  Mageste,  pour  laquelle  nous  priounsDieu  ordineremantqu'il 
vous  doint  tres  longue  et  tres  hure  (sic  pour  heureuse)  vie.  Sete 


et  derridre,  et  fort  laid  de  visage,  maisqni  n'apas  la  mine  d'nn  sol...  >  M.  P.  Paris, 
dans  son  Commentairet  n'a  pas  onbli4,  lui  qui  n'onblie  rien,  de  ciler  (p.  108)  la 
charmante  page  en  prose  et  en  vers  destin^e'par  Chapelle  et  Bacbaamont  ix  c^l^brer 
lebonaccaetl  et  la  bonne  cbdre  qu'ils  troaverent,  en  1655,  a  Castille,  maison  de 
campagne  du  s^n^chal  d'Armagnac.  Enfin,  on  pent  consnlter  encore  la  Mute  histori- 
que  de  Loret,  la  Bibliographie  det  Maxarinadet,  le  Journal  d*  Olivier  Lefdvre 
d'Ormetson,  VHistoire  de  VAcadimie  francaise,  par  Pellissoh,  et  la  partie  encore 
in^dite  des  Mimoires  da  mar^chal  d'Estr^es  comprise  entre  les  anndes  1643  et  1650. 

(1)  Bibliotbdqne  nationale,  fonds  fran^ais,  vol.  29026  (non  pagin^>,  autrefois 
vol.  175  de  la  collection  des  Missions  dtrangeres. 

(3)  Alfonso  d'Ornano,  lieutenant  g^n^ral  du  gouvernement  de  Guyenne  depnis  le 
mois  d'octobre  1599. 

(3)  L' Assemble,  qui  se  composalt  de  soixante  ministres  et  de  quarante  autres 
d^put^,  se  tint  du  8  an  15  mai  1603  k  Mauvezin,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton 
dt  Tarrondissement  de  Lectoure. 
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phere  se  fet  dordinaire  en  la  meson  de  vostre  tres  humble  et  antien 
serviteur.  Nous  avouns  se  bien  que  par  vostre  liberalite  et  permission 
nous  ioisouns  de  se  que  nous  peres  ount  tant  et  tant  desire,  set  de 
Texercisse  de  nostre  religioun  en  toute  surete,  la  surete  de  nos  vies 
et  la  iustice  oberte.  Set  done  de  vostre  Mageste  que  nous  tenouns, 
apres  Dieu,  se  bien.  Ele  considerera,  s'il  lui  plet,  si  pour  rien  du 
monde  nous  voudrions  donner  subget  a  vostre  Mageste  quelle  fut 
ofansee  de  nous  qui  morons  tout  iour  pour  le  service  de  vostre  Ma- 
geste. Nous  some^  vos  antiens  serviteurs  et,  par  la  grasse  de  Dieu, 
nous  abouns  aquis  se  titre  que  nous  garderouns  au  pris  de  nos  vies 
iusques  a  la  mort.  le  ai  set  honur  que  vostre  Mageste  me  tient  pour 
home  franc,  sans  aucune  dissimulation,  et  qui  ne  ay  iames  manti  a 
vostre  Mageste.  Ele  croira  done  a  ce  coup  son  serviteur  antien  qu'il 
ne  set  aulcunemant  parle  da  cete  lebee  de  deniers  parmi  les  eglises  de 
ses  cartiers.  S'il  s'en  fut  parle  ie  luse  fort  libremant  dit  a  vostre  Ma- 
geste. Mes  ie  jure  a  vostre  Mageste  que  en  ses  cartiers  il  ne  san  est 
pas  parle.  Pour  Dieu,  Sire,  aymesnous.  Nous  somes  les  plus  asures 
de  tons  vos  subges  et  qui  morouns  tous  pour  le  servise  de  vostre 
Mageste  et  de  monseigneur  le  Daufin  pour  lequel  nous  priouns  Dieu 
ausi  fort  ordinerement. 

•  Pour  le  regart  de  vostre  ville  de  Leytore,  vostre  Mageste  set  avec 
quel  soien  ie  lay  tenue  en  pes  durant  les  gerres  pasees.  Asture  un 
diable  sy  estuet  fore  (pour  fourrS)  qui  avuet  un  pu  altere  se  bien. 
Set  le  juge  mage  Vaquier  qui  est  anquores  pire  que  le  pere.  Mes 
Dieu  mercy  et  la  probidanse  de  monseigneur  le  marechal,  tout  i  est 
fort  bien.  Ie  se  que  vostre  Mageste  ayme  que  ses  subges  soet  en  pes. 
Ie  desire  suibre  en  touttes  chesses.  Ainsi  vostre  Mageste  set  porquoy 
ie  i  aporte  tout  ce  que  ie  i  puis  et  prie  mon  Dieu  qu'il  vous  doint, 

Sire,  tres  longue  et  tres  huruse  et  tres  prospere  vie  avec  regno  pe- 
sible.  Set  la  prie  (pour  prUre)  que  fet  ordineremant  selui  qui  est 

de  vostre  Mageste  tres  humble  et  tres  obeissant  et 
tres  fidelle  subget  et  serviteur. 

FONTRAILLES. 

Le  15  mav  1603,  a  Leytore. 


APPENDICE. 

Je  donne  ici  un  document  inedit^  de  Tann^e  1605^  tire  des 
arduves  du  chateau  de  Saint-Blancard^  document  qui  foumit 
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d'assez  nombreuses  indications  sur  les  Fontrailles  et  sur 
d'autres  families  gasconnes,  telles  que  celle  de  Montesquieu 
et  celle  de  Cauna.  t.  de  l. 

Henry,  par  la  grSce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre,  a  noz 
amez  et  feaulx  conseillers  les  genz  tenans  nostre  cour  de  parlement 
de  Thoulouse  en  la  chambre  establye  suivant  noz  editz  a  Castres, 
salut. 

De  lapartye  de  nostre  bien  am6  Benjamin  d'Asterac,  vicomie  de 
Fontrailles,  et  damoyselle  Marguerite  de  Montesquiou,  son  espouze, 
fiUe  et  donnataire  universelle  de  dame  Eleonore  de  Lozieres,  cy  de- 
vant  veufvp  de  feu  messire  Jehan  de  Montesquiou,  a  present  espouze 
de  messire  Michel  de  Marestain  d'Asterac,  seigneur  de  Fontrailles, 
gouvemeur  pour  nous  en  noz  pais  d'Armagnac  et  Condomoys,  Nous 
a  est^  expos^  que  ladicte  damoiselle  de  Montesquiou,  son  espouze, 
est,  k  cause  de  la  donnation  universelle  a  elle  faicte  par  ladicte  dame 
Eleonore  de  Lozieres,  sa  mfere,  h^ritiere  de  dame  Jehanne  de  Cauna, 
son  ayeule  maternelle,  et  par  consequent  luy  appartient  la  part  et 
portion  legitime  et  hereditaire  en  ladicte  succession  d'iceile  dame 
Jehanne  de  Cauna,  sa  dicte  ayeule  maternelle,  qui  pouvoit  appartenir 
a  ladicte  dame  Eleonor  de  Lozieres,  sa  mfeire  :  laquelle  voulant  de- 
mander  a  messire  Melchior  de  Lozieres,  seigneur  et  baron  de  la  Chap- 
pelle  Lozieres,  son  oncle  maternel,  il  luy  auroit  mqnstr6  ung  arrest 
donn6  en  nostre  grand  conseil  le  septiesme  octobre  1604,  par  lequel 
sur  les  demandes  dudict  seigneur  de  Lozieres,  son  oncle,  des  terres 
de  Mugnoz  et  Lorignez  par  luy  faictes  centre  la  dame  Marguerite  de 
Caupenne,  veufve  du  feu  cappitaine  Monluc,  et  damoiselle  Tabita 
de  Bazillon  (1),  femme  do  Bernard  de  Montaut,  baron  de  Navailles, 
filles  h^ntikes  et  repr^sentant  Estienne  de  Cauna,  aisne  de  ladicte 
dame  Jehanne  de  Cauna  ayeuUe,  h^ritier  en  la  maison  de  Cauna, 
icelluy  de  Lozieres  auroit  est^  deboutt^  et  exclus  de  ses  demandes 
sans  que  ledict  exposant  h^ritier  aussy  de  ladicte  maison  de  Cauna 
a  cause  de  ladicte  de  Montesquiou,  son  espouze,  ayt  est^  appelle  a 
ces  poursuittes  ny  en  ayt  r^en  sceu,  comme  aussy  il  est  d* autre  pro- 
vince et  ressort;  lequel  k  cette  cause  ne  voulant  attendu  ladicte  don- 
nation universelle,  perdre  les  droits  successifs  appartenanz  k  ladicte 

(1)  Oa  BusiiloD,  selon  cette  note  de  M.  de  Roble  (p.  63  da  1. 1  des  CommefUairtt 
de  Blaise  de  Monluc,  sons  le  mot  Cauna) :  <  Famille  ancienne .  de  Gascogne,  alli^e 
am  Pardailian,  aux  (.anziires  de  Thymines,  anx  Gabaston  de  Bassilion...  »  Ponr 
pliM  de  details,  yfoitV Armorial  des  Landet  de  M.  le  baroo  de  Cauna  (t.  in,  p.  297} 
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damoyselle,  ^  femme,  auroit  form^,  comme  encore  il  forme,  opposi- 
tion a  I'ex^cution  dudict  arrest  poursuivy  par  lesdictes  dames  de 
Caupenne  et  de  Bazilion  pour,  nonobstant  icelluy  arrest  auquel  il  n'a 
est^  veu,  oy  ny  appell^  ny  traict^  de  ses  droictz,  estre  receu  k  pour- 
suivre  et  obtenir  telle  part  et  portion  en  la  maison  de  Cauna  qu'en 
appartient  a  sa  dicte  femme  du  chef  de  ladicte  dame  Jehanne  de 
Cauna,  son  ayeulle  maternelle,  k  cause  de  ladicte  donnation  univer- 
selle.  Mais  dautant  que  lesdicts  exposants  sont  de  la  relligion  pre- 
tendue  reflform^e,  ils  desireroient  fere  appeler  lesdictes  dames  de 
Caupenne  et  de  Bazilion  par  devant  vous,  juges  ordonnez  par  noz 
edictz  a  ceulx  de  ladicte  qualite,  ce  que  nous  luy  avons,  suyvant 
iceulx  edictz,  accord^  pour  cognoistre  et  decidder  de  ladicte  opposi- 
tion et  des  droictz  successifz  et  hereditaires  desditz  exposans. 

Nous,  a  ces  causes,  vous  mandons  et  commettons  par  ces  presen- 
tes  que  s'il  vous  appert  par  certifficat  de  ministre  et  de  deux  antiens 
de  ladicte  relligion  pret^ndue  refformee  que  lesdictz  exposans  soient 
d'icelle  relligion  pretendue  reform^e  etqu'ilz  en  ayent  faict  profession 
dez  six  mois  sans  plus  auparavant  la  datte  de  ces  presentes,  et  qu*ilz 
n'ayent  este  nommez,  oyz,  ny  appellez  audict  arrest  donn6  en  nostre 
grand  conseil,  en  ce  cas  recepvez  iceulx  exposans  a  la  dicte  opposi- 
tion en  y  faisant  droict,  aprez  qu'il  vous  sera  apparu  des  droictz  he- 
reditaires qu'ilz  ont  en  ladicte  maison  de  Cauna.  Faictes  sur  icelle 
opposition,  circonstances  et  deppendances  aux  partyps  bonne  et 
briefye  justice  dont  nous  vous  avons  attribue  et  attribuons,  suivant 
noz  dictz  edictz,  toute  cour,  juridiction  et  cognoissance,  icelle  inter- 
dicte  et  deffendue  a  tons  nos  autres  juges,  justiciers;  et  officiers  car 
tel  est  nostre  plaisir. 

Donne  a  [en  blanc)^  le  [en  blanc)^  Tan  de  grdce  mil  six  cent  cinq, 
et  de  nostre  rfegne  le  dix-septiesme. 

Parle  roy  (1). 


(1)  Le  ptrchemio,  k  I'endroit  jadis  occupy  par  It  signature,  a  M  d^vor^  par  lei 
rats. 
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CORRESPOND  ANCE. 

Un  Episode  de  T^pisoopat  de  Raymond  de  Montaigne,  6T6qae 
de  Bayonne. 

Ev^ch^  de  Bayonoe,  It  4  d^cembre  1871. 

Monsieur  le  redacteur  en  chef, 

Dans  le.num^ro  du  mois  d'octobre  demier,  notre  chfere  Revue  de 
Gascogne  publia  une  lettre  de  M.  Tamizey  de  Larroque  au  sujet  des 
Questions  et  riponses,  dont  tous  avez  adopts  Tidee  pour  votre 
excellent  recueil  et  dont  il  eut  lui-m6me  Theureuse  initiative.  Je 
n'ajouterai  rien  aux  reflexions  de  votre  collaborateur  sur  les  avantages 
de  ce  genre  d'entretien  k  distance.  Tout  ce  que  jeme  permettrai  d'en 
dire,  c'est  que  je  souhaite  a  laiJevwe  un  bon  nombre  d'interlocuteurs 
qui,  se  faisant  ^ho  d*un  bout  de  province  k  Tautre,  61ucident  suc- 
cessivement  des  points  de  detail,  qui  ne  sont  pas  sans  int^rdt  pour 
rhistoire  g^n^rale,  la  philosophic  et  la  religion  elle-m6me. 

Que  de  fois  j'aurais  couru,  pour  mon  prOpre  compte,  k  cette  source 
de  lumieres,  si  elle  avait  exists,  alors  que,  pauvre  chroniqueur  aux 
abois,  je  m'^puisais  en  p^nibles  tdtonnements  dans  la  profonde  obs- 
curity de  mon  recoinl  Aujourd'hui  encore,  j*aurais  plusd'une 
question  a  vous  adresser,  si  des  preoccupations  plus  graves  ne 
m'avaient  arrach^  k  mes  Etudes  favorites. 

Mais  votre  spirituel  questionneur  me  demande  des  t^ponses.  Car, 
je  dois  Tavouer,  Monsieur  le  redacteur,  en  d^pit  d'un  qualificatif  par 
trop  aimable  qui  fausse  du  tout  au  tout  mon  signalement,  j'ai  eu  la 
faiblesse  de  me  reconnaitre  dans  ce  €  certain....  vicaire  g^n^ral »  qui 
n'apas  encore  r^pondu,  apr^s  dix-neuf  mois,  a  une  €  question  relative 
k  un  6vSque  de  Bayonne  »  [Reoue  de  mai  1870).  M.  Tamizey  de 
Larroque  m'accuse  presque  «  d'indolence  ou  de  tout  autre  sentiment. » 
D  pourrait  bien  avoir  taison  quant  k  la  paresse;  mais  je  vais  prouver 
que  je  garde  au  moins  un  sentiment,  celui  d'une  respectueuse  d^ 
f^rence  pour  une  sommation  aussi  obUgeante  que  celle  dont  la  Reoue 
a  bien  voulu  se  faire  I'organe.  Je  vais  r^pondre,  sans  plus  de  retard, 
mais  avec  la  crainte  de  vous  demander  trop  de  place,  malgr^  mon 
d6sir  d'etre  bref. 
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Ne  trouvez  pas  mauvais,  Monsieur  le  r^dacteur,  que  je  reproduise 
in  extenso  la  Question  pos6e  dans  un  autre  volume.  Ma  r^ponse  n'en 
sera  que  plus  claire  et,  si  je  Tose  dire,  plus  int^ressante.  Je  souligne- 
rai  les  mots  les  plus  dignes  de  remarque. 

Question.  {Revuet  t.  xi,  p.  248.) 
31.  Un  billet  in^it  d*un  Mque  de  Bayonne  h  expliquer, 

«  Void  un  billet  mystMeux  adress^  an  dac  d'Epernon,  transcrit  par  moi, 
d'apr^s  roriginal  conserve  k  la  bibliothdque  imp^riale,  F.  F.  20,478,  p.  331|  an 
lujet  daquel  je  prie  que  Ton  me  donne  leplus  d' ^claircissementa  possible.  » 

a  Monseigneur,  vous  avez  agre6  ma  retraite  causde  par  quelques  personnes 
»  qui  faisoient  gloire  de  mespriser  Vdglise,  et  ne  pouvant  demeurer  sans  pr6- 
s  jndlcier  k  mon caracth^re  et  kmes successeurs,  j'ai  jug^plus  Apropos  de  me 
»  retirer  que  denser  en  ceste  saison  de  V extreme  remade  convenable  an  mal. 
»  Yous  m'ay^s  faict  Thonneor,  Monseigneur,  de  vouloir  prandre  cognoissance 

>  de  ce  qui  s'est  passipwr  delh;  sur  quoi  fattendray  vos  commandement  pour 
»  y  rendre  enti^re  ob6issance  sor  ce  subject  et  tous  autres,  comme  estant 

>  Y^ritablement,  Monseigiieur, 

3>  Yostre  trds  hnmble  et  tr^  ob^issant  serviteur, 
>  H.,  4y.  de  Bayonne. 
»  A  la  Yall^e,  ce  18«  novembre  1636.  » 

Le  questionneur  ajoute  en  note  :  €  Loin  de  gaurantir  Texactitude  de 
ma  copie  en  ce  qui  concerne  la  premiere  iQttre  du  pr^nom  de  T^vfique, 
je  ne  reproduis  la  lettre  H  que  d'une  manifere  h&itante.  » 

R^ponse. 

I.  Commengons  par  ^tablir  Tidentit^  du  signataire  de  ce  billet . 
myst^rieux.  II  n'est  pas  douteui  que  la  lettre  H  ne  soit  fautive  et 
qu'il  ne  s'agisse  de  tout  autre  pr^lat  que  de  Henri  de  B^thune,  le 
seul  6v6que  bayonnais  du  temps  k  qui  cette  initiale  ptlt  convenir.  En 
effet,  Mgr  de  B6thime,  nomm^  k  T^vfech^  de  Bayonne  en  1626,  ne 
prit  jamais  possession  de  ce  si6ge  et  fut  transf^r^  presque  aussitdt  k 
celui  de  Maillezais  (Gall.  Christ.). 

La  date  du  billet  ne  r^pond  qu'i  T^piscopat  de  Raymond  de  Mon- 
tague qui,  pr^onis^  k  Rome  le  4  mars  1629,  ne  fit  son  entree  k 
Bayonne  que  le  samedi  27  septembre  1631,  et  mourut  dans  le  mois 
de  mars  1637. 

Or,  en  examinant  de  pr^s  la  lettre  Episcopate,  on  voit  qu'elle  fait 

41 
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allusion  k  un  voyage  recent  du  due  d'Epernon  a  Bayonne;  et,  de  fait, 
un  vieux  manuscrit  nous  rend  compte  de  ce  voyage  dans  les  tennes 
suiyants  : 
«  Le  due  d*Epernon,  gouverneur  de  la  provinee  (de  Guienne), 

>  arriva  le  17  oclobre  1636  a  Bayonne,  oil  La  Vallette  son  fils  le 
»  suivit  le  23.  II  y  fut  attir^  par  le  grand  appareil  de  guerre  qu'on 
»  faisoiten  Espagne;  etee  mesmejouretle  lendemain,  les  Espagnols 
»  entrferent  en  Franee  et  se  rendirent  m^dtres  de  Hendaye,  d'Urrugne 
»  et  du  bourg  de  Saint-Jean-de-Luz  et  de  Ciboure.  Us  assiegerent 
»  ensuite  le  fort  du  Socoa,  oil  il  n*y  avait  que  deux  eent  soldats,  qui 
»  en  sortirent  par  une  bonne  eomposition.  II  paraft  que  ceste  approche 
»  des  Espagnols  ne  causa  pas  une  grande  terreur  dans  Bayonne 

>  puisque,  dfes  le  29  du  mesme  mois  (d'octobre),  le  pere  et  le  fils  re- 
»  partirent  pour  Bordeaux  et  que  la  noblesse  qui  avait  accouru  se 
»  retira  en  mfime  temps  ehacun  ehez  soi.  »  (Recherches  hist,  sur  la 
ville  et  Viglise  de  Bayonne^  par  Veillet,  chanoine.) 

Ce  passage  n*explique-t-il  pas  la  phrase  oil  T^vfique  dit  au  due  : 
«  Vous  m'avez  £aiet  Thonneur  de  vouloir  prendre  cognoissanee  de  ce 
qui  s'est  pass^  par  deli,  >  e*est-a-dire  k  Bayoftne,  oil  le  due  venait 
de  passer  une  douzaine  de  jours  ? 

Enfin,  remarquons  le  lieu  d'oii  la  lettre  est  dat^e.  La  ValUe^ 
actuellement  petite  eommune  du  d^partement  de  la  Charente-Inf^ 
rieure,  ^tait  alors  une  terre  de  la  famille  de  Montague,  non  loin  de 
Saintes,  oil  T^veque  Raymond  devait  mourir  quatre  ou  einq  mois 
plus  tard  [Veillet,] 

Ainsi  le  simple  rapproehement  des  dates  —  la  date  du  billet,  eelle 
du  voyage  d'Epernon  et  eelle  de  la  mort  de  T^vfique,  —  ainsi  que  le 
lieu  oil  ee  billet  fut  6erit  prouvent  qu'on  ne  pent  Tattribuer  qu*k  notre 
Raymond  de  Montague,  qui  vivait  eneore. 

C'est  done  la  lettre  R,  et  non  H  qu*il  faut  lire  dans  le  texte  original. 

Au  reste,  Raymond  de  Montague,  ou  mieux  Montaigne,  appartenait 
k  rillustre  maison  de  Miehel  de  Montaigne,  auteur  des  fameux 
EssaiSy  et  avait  ^t^pr&ident  au  pr^sidialde  Saintes  [GalL  Christ,). 
Dans  notre  pays,  il  ^taij  beau-frfere  du  baron  d'Urtubie,  Tun  des 
seigneurs  les  plus  distingu^s  du  Labourd;  le  eomte  de  Grramont, 
gouverneur  de  Bayonne,  M.  Duvergier  de  Joannis,  lieutenant  du 
maire,  M.  de  Lalande,  sieur  du  Lue,  premier  6ehevin,  et  plusieurs 
autres  notables  s'honoraient  de  son  allianeeoude  son  amiti6  [Veillet 
et  Archives.) 

n.  Quelle  put  done  3tre  la  cause  qui  contraignit  im  si  haut  per- 
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sonnage  k  s'^loigner  tout  k  coup  de  sa  ville  Episcopate  et  mdme  de 
son  diocfese  ?  A  n'en  juger  que  par  le  ton  de  sa  lettre,  on  pourrait 
croire  a  une  entreprise  schismatique,  ou  du  moins  k  quelque  grave 
atteinte  aux  droits  spirituels  de  TautoritE  ecclEsiastique.  Aussi 
s'6tonnera-t-on  d'apprendre  qu'il  s'agit  d'une  simple  question  d*aligne- 
ment  et  de  voirie  urbaine. 

L'histoire  en  est  tout  au  long  dans  les  Archives  de  Bayonne  (BB. 
21),  d'ou  je  Tai  tir6e,  avec  le  pr^cieux  concours  de  M.  Dulaurens, 
biblioth^caire  de  la  ville.  J'observerai  pourtant  que  nous  n'y  avons 
trouvE  aucune  pifece  Emanant  de  TEvfique  mfime^  et  que  nous  devons 
nous  en  tenir  aux  recits,  un  peu  suspects,  du  registre  municipal. 
Voici  les  faits  d'aprfes  ce  registre. 

Raymond  de  Montaigne  avait  it6  honorablement  aujcueilli  par  les 
autorit^s  bayonnaises.  D^s  la  premiere  ami4e,  le  corps  de  ville  lui 
avait  allou4  certains  mat^riaux  pour  des  travaux  d'agrandissement  au 
palais  Episcopal.  En  1635,  un  arrfit  du  conseil  du  poi  ayant  impost, 
dans  le  m6me  objet,  une  subvention  de  9,000  livres  sur  le  pays  de 
Labourd  et  une  autre  subvention  de  3,000  livres  k  la  charge  do  la 
ville,  la  municipality  prit  une  dElibEration,  dont  le  langage  laisse 
poindre  une  premiere  lueur  de  dissentiment  :  «  Ouy  le  syndic  de  la 
»  ville,  y  est-il  dit,  a  estE  ordonnE  que,  sans  approuver  le  terme 

>  d'impdt  que  la  ville  n'a  jamais  souffert  et  k  la  charge  de  retirer 
»  declaration  dudit  sieur  de  Bayonne,  la  ville  lui  baillera  3,000  livres 

>  pour  led.  basttment,  en  ce  comprins  ce  que  la  ville  a  iijk  donnE  et 
»  foumi  en  matEriaux  (EvaluEs  700  livres)  et  ce  que  led.  sieur  de 
1  Bayonne  doibt  pour  le  salaire  du  prEdicateur  (300  livres).  i 

Cependant  le  prElat  voulut  soumettre  ses  plans  k  Tapprobation  du 
corps  de  ville,  ce  quHl  n^'aurait  pas  fait  pour  un  prince^  disait-il, 
mais  ce  qu'il  tenait  k  [qxtq  par  amour  pour  le  public.  A  sa  demande, 
les  membres  du  Conseil  se  rendirent  sur  les  lieux  et,  en  leur  pre- 
sence, on  piqueta  le  pourtour  du  terrain  sur  lequel  devaient,  d*a- 
pr^s  le  plan,  s'Elever  les  nouvellles  constructions.  On  ne  contesta  pas 
k  TEvfique  la  propriEtE  du  terrain;  mais  on  trouva  que  le  projet  ris- 
quait  de  nuire  au  mouvement  des  canons  yers  la  porte  voisine  de 
Lachepaillety  qui  n'existe  plus.  Cette  crainte  fut  dissipEe  par  Ten- 
qufite  qu'ordonna  M.  de  Gramont,  gouvemeur  de  la  ville.  Alors  in- 
tervint  le  chanoine  de  Hiriart,  qui,  s'appuyant  aussi  sur  le  droit  de 
propriEtE,  annonga  son  dessein  de  b&tir  Egalement  centre  les  cons- 
tructions nouvelles,  ce  qui  devait  fermer  une  petite  rue,  tolEr^e  jus- 
qu'alors,  sans  appartenir  au  domaine  de  la  ville. 
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Le  corps  de  ville  ne  pouvait  done  se  pr^valoir  que  d'un  int^rdt 
d*utilit6  publique,  et  il  le  fit  pour  combattre  ^nergiquement  les  projets 
de  r6v6que.  Celui-ci  mit  une  ardeur  egale  a  d^fendre  ses  droits. 
Ancien  magistrat,  il  pouvait  en  remontrer  a  tous  les  6diles  sur  le 
point  l^gal;  mais,  sans  avoir  rinsouciance  sceptique  de  son  aieul 
Michel,  il  en  avait  malheureusement  Tamour-propre,  et,  trop  persuade 
que  Tassembl^e  municipale  se  laissait  mener  par  trois  ou  quatre 
bromllons,  il  n'usa  pas  de  ces  managements  sans  lesquels  on  ne 
r^ussit  pas  dans  les  luttes  centre  Tesprit  de  corps.  Les  espiits 
s'^chaufiferent  de  part  et  d' autre.  Il  y  eut  des  pourparlers  orageux 
au  palais  Episcopal,  et  les  d^put^s  du  corps  de  ville  se  plaignirent 
que  «  le  sieur  de  Bayonne  »  les  eAt  regus  sur  le  perron  et  non  dans 
la  salle  d*honneur.  On  en  vint  k  des  mots  tres  peu  polls  r^ciproque- 
ment,  S'il  faut  en  croire  le  registre,  Raymond  de  Montaigne  aurait 
d^clar^  que  «  Bayonne  ne  lui  6tait  rien.  »  A  quoi  Torateuf  municipal 
aurait  r^pondu  :•  Si  le  roy  ne  vous  eust  pas  faict  Thonneur  de  vous 
nommer,  il  nous  auroit  faict  Thonneur  de  nous  en  donner  un  autre,  > 
etc. 

Bref,  une  question  de  vicinalit^  6tait  devenue  une  querelle  d'a- 
mour-propre;  et  cette  querelle  allait  devenir  un  conflit  passionn6  en- 
tre  le  pouvoir  eccl^siastique  et  les  libert^s  communales. 

C'^tait  dans  le  mois  de  juillet  1636  que  se  passaient  les  sc^es 
dont  je  viens  de  parler.  Le  18,  une  deliberation  municipale  mit  le 
comble  kla  lutte.  Sous  pr^texteque  T^vSque  aurait  qualifid  de  tyrans 
et  dHngrats  «  messieurs  du  corps  de  ville,  » il  fut  arrfit^  que  nul 
membredudit  corps  neferait  plus  aucunevisite  au  «sieurde  Bayonne,  > 
sous  peine  de  ne  pouvoir  prendre  part  a  toute  future  deliberation  sur 
Vaffaire  pendante.  En  vain  le  grand-vicaire  se  rendit-il  au  conseU, 
le  22  aotit,  pour  «  presenter  le  bonjour  aux  membres  du  corps  de 
ville  »  au  nom  de  revSque,  et  protester  que  celui-ci  n*avait  eu  Tin- 
'  tention  d'offenser  personne,  qu*il  niait  les  propos  qu*on  lui  attribuait, 
que  de  plus  le  chanoine  d'Hiriart  renongait  k  son  entreprise;  le  con- 
seil  persista  dans  son  opposition. 

Raymond  de  Montaigne  prit  alors  le  parti  de  se  retirer  en  Sain- 
tonge,  aimant  mieux  ceder  pour  quelque  temps  k  Torage  que  d'em- 
ployer  les  censures  ecciesiastiques  centre  ses  adversaires,  et  ce  fut  de 
sa  retraite  qu*il  ecrivit  le  billet  en  question  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince. J'ai  deja  dit  qu'il  mourut  dans  cette  retraite. 

Je  devrais  peut-6tre,  Monsieur  le  redacteur,  dire  un  mot  sur  les 
rapports  du  pouvoir  episcopal  avec  Tautorite  seculi^re,  Mais  je  n© 
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vous  apprendrais  rien  a  cet  6gard,  et  je  veux  croire  que  ma  r^ponse 

satisfera  mon  honorable  interpellateur,  a  qui  je  vous  prie  de  la  faire 

parvenir  avec  rhommage  de  mon  respect. 

Veuillez  agr^er  vous-m6me,  etc. 

MENJOULET,  vie.  g6n. 

Un  Oalba  d*or  trouTd  k  Pouydragain. 

A  M.  I'abbi  Larrieu,  cur4  de  La  Madeleine. 

La  belle  pi^ce  d*or  que  vous  avez  confine  k  M.  Tabb^  G.,  mon- 
sieur le  cur^,  a  6t6  mise  sous  mes  yeux;  et  comme  les  explications 
que  vous  demandiez  n'exigent  pas  le  savoir  special  d'un  numismate 
de  profession,  je  m*empresse  de  vous  les  transmettre.  Votre  m^daille 
^tant  d'une  admirable  conservation  et  a  pen  pr^s  a  fleur  de  coin,  je 
n*ai  pas  besoin  de  vous  aider  a  voir,  au  droit,  une  t6te  droite  non 
lauree,  et  a  lire  alentour  la  I^gende  :  IMPerator  SERgitis  GALBA 
AYGitstiLs.  Lerevers  seul  demande  quelque  recherche.  On  y  lit  dans 
une  couronne  de  ch6ne  : 

S.  P.  Q.  R. 
OB  C.  S. 

c'est-a-dire :  Senatics populusque  romanus  ob  civiumsalutem.  Vous 
savez,  en  effet,  que  la  couronne  de  chSne  6tait  la  recompense  des 
grands  services  civiques.  Comment  Galba  avait-il  sauv6  le  peuple 
remain?  Tout  simplement  en  acceptant  Tempire,  que  plusieurs  gou- 
verneurs  de  province  Tavaient  press6  de  s'attribuer,  du  vivant  m§me 
de  N^ron,  pour  le  salut  du  genre  humain.  (Voyez  Su^tone,  Galba, 
c.  ix). 

Comme  vous  avez  constate  par  vous-m&ne  que  cette  pifece  a  prfes 
de  2  centimkres  de  diamfetre  et  qu'elle  p^se  un  pen  plus  qu'une  de 
nos  pifeces  d*or  de  20  francs,  je  n'ai  plus  a  vous  ^difier  que  sur  sa 
raret6.  D'apr^s  Vaillant,  qui  est  toujours  classique  pour  les  m^dailles 
imp^riales,  tons  les  Galba  d'or  sent  pen  commims.  Mais  celui  qui  est 
venu  en  votre  possession  est  not6  comme  particuli^rement  pr&jieux  : 
Hie  nummus  aureus  rarus  est  [Numism,  imp.,  Romse,  1743,  1. 1, 
p.  74.) 

On  m'assure  que  d'autres  trouvailles  du  mfime  genre  ont  eu  lieu 

a  Pouydraguin  et  ont  fait  croire  k  Texistence  d'un  camp  remain  dans 

cette  locality.  La  Revue  de  Gascogne  vous  serait  reconnaissante  de 

lui  procurer,  si  vous  pouvez  le  faire,  quelques  renseignements  sur  ce 

'  point. 

Agr6ez,  Monsieur  le  cur6,  etc.  L,  C. 
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Lbs  DERNiERS  TROUBADOURS  DE  LA  PROVENCE,  d'apr^sle  chaDsoDiiier  donn^  It  la 
Biblioth6que  imperiale  par  M.  Giraud,  par  Paul  Meter.  1  vol.  gr.  in-S*,  de 
208Pm  Paris,  libr.  A.  Franck,  1871. 

M.  Paul  Meyer  s'est  fait,  bien  jeune  encore,  une  belle  reputation 
parmi  les  Audits.  U  est  reconnu  par  les  hommes  du  metier  que 
TAllemagne,  trop  longtemps  notre  maftresse  en  ce  point  (comme  en 
d'autres,  h^las!),  n*apas  un  romaniste  plus  solideet  plus  exerc6  que 
le  traducteur  de  Flamenca.  Sans  6tre  pour  la  plupart  des  philologues 
determines,  les  lecteurs  de  la  Remie  de  Gascogne  savent  bien  quelque 
chose  des  titres  de  M.  Meyer.  Non-seulement  ils  ont  ete  mis  au 
courant,  par  des  comptes-rendus  tres  consciencieux,  quoique  tres 
laudatifs,  de  sa  valeur  excepUonnelle  comme  editeur  de  textes  pro- 
vengaux  et  comme  historien  de  la  po^sie  meridionale,  mais  encore 
ils  ont  pu  le  juger  par  eux-m6mes  dans  les  travaux  qu'il  a 
bien  voulu  nous  confier :  une  traduction  inachevee  du  curieux  et 
difficile  texte  de  Girart  de  Roibssillon^  et  un  excellent  memoire  sur 
le  Guillaume  de  laBarre  d'Arnaut  Vidal,  de  Castelnaudary. 

Du  reste,  M.  Meyer  n*est,  pour  ainsi  dire,  qu'a  Tentree  de  sa 
carrifere,  et  la  fondation  k  Paris  d*un  recueil  periodique  important  (la 
Romania),  consacfe  k  T^tude  des  langues  romanes,  ne  tardera  pas, 
nous  Tesperons  bien,  d'^tendre  et  d'affermir,  avec  sa  reputation,  l*in- 
fluence  de  ses  doctrines  et  de  ses  travaux.  Mais  ce  que  nous  ne  ces- 
serons  de  lui  demander,  chaque  fois  qu'il  nous  en  foumira  Toccasion, 
ce  sont  des  livres  d'usage,  de  vulgarisation,  qui  nous  manquent  trop 
pour  une  branche  de  la  philologie  a  laquelle  nous  devons,  en  grand 
nombre,  nous  interesser  activement.  Les  livres  de  Raynouard  sont 
volumineux  et  fort  chers;  le  plus  essentiel  manque  dans  le  com- 
merce; tons  sont  en  partie  errones  et  arrieres.  Nous  n'avons,  ni  sur 
la  grammaire,  ni  sur  la  metrique;  ni  sur  Thistoire  litteraire  des  trou- 
badours, des  guides,  des  manuels  frangais  un  pen  complets,  au  cou- 
rant de  retat  actuel  des  etudes  romanes.  Nous  les  attendons  de  M. 
Paul  Meyer.  Nous  ne  Ten  remercierons  pas  moins  des  recherches 
plus  particuli^res,  des  dissertations  plus  circonscrites,  etpar-li  m^me 
plus  profondes  et  plus  neuves,  dont  il  a  souvent  la  bonne  j>ensee 
d'enrichir  la  science.  Jamais  peut-6tre  il  n*a  rien  publie  a  ce  point 
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de  vue  de  plus  riche  et  de  plus  sAr  que  le  m6moire  dont  nous  avons 
transcrit  le  titre  en  tSte  de  cet  article  et  qui  a  paru  d'abord  dans  la 
Bibliothique  de  Vicole  des  Charles. 

On  comprend  bien  que  ce  n'est  pas  un  livre  d'exposition  brillante 
et  facile  et  de  lecture  courante,  comme  on  pourrait  s'y  attendre  sans 
le  nom  de  Fauteur  et  la  sp&ialit^  du  recueil  d'ou  Touvrage  est  extrait. 
C'est  une  oeuvre  de  philologie  plus  que  de  litt^rature  proprement 
dite.  Mais,  loin  d'exclure  la  biographie,  Thistoire  et  la  po^tique,  la 
philologie  se  fond  souvent  avec  elles  et  leur  fait  tour  k  tour  des  dons 
et  des  emprunts.  Malgr^  tout,  les  chercheurs  de  lectures  rter^atives 
sent  pr^venus.  Sansy  mettre  la  moindre  fagon,  M.  Meyer  ne  se  prive 
pas  d'une  seule  occasion  de  discuter  une  forme  grammaticale,  d'^- 
puiser  une  question  de  m^trique,  de  vider,  par  une  patiente  con- 
frontation de  textes,  un  problfeme  d'attribution  ou  d'authenticit^.  II  ne 
se  croit  pas  oblig(5  de  traduire  toujours  (j'avoue  que  je  le  regrette,  il 
y  r^ussitsi  bien!)  les  poesies  provengales  qu'il  6dite  en  grand  nom- 
bre  pour  la  premiere  fois.  Son  but,  son  souci  principal,  n'est  pas 
m6me  de  presenter,  dans  un  tableau  complet  et  r^gulierement  or- 
donn^,  une  ^poque  entifere,  une^ole  particuli^re  de  pontes.  Ud^crit, 
analyse,  elucide  un  recueil,  un  seul  recueil,  non  pourtant  sans  s*aider 
de  bien  d'autres.  II  est  vrai  que  ce  recueil  ne  renferme  gufere  que  des 
troubadours  de  Provence  et  de  la  derniere  ^poque  de  notre  po^sie 
m^ridionale.  De  la  Tunite  r^elle  et  la  port^e  sp^ciale  du  travail  de 
M.  Meyer. 

II  consacre  principalement  son  Introduction  (p.  1-25)  k  faire  con- 
naftre  le  volume  dont  les  textes  (avec  amples  et  doctes  notices)  d6- 
fraient  ensuite  le  corps  de  son  m^moire  (p.  26-138)  (1).  C*est  un  «  volu- 
me en  fort  papier  de  coton,  contenant  en  son  ^tat  actuel  73  feuillets.  » 
Quant  au  conicnu  littdrairo,  il  ya  Ik  185  pieces,  dont  32  n'avaient 
pas  6i6  trouv^es  ailleurs.  L*origine  provengale  du  recueil  est  d^mon- 
tree,  non-seulement  par  le  choix  des  auteurs,  mais  paries  habitudes 
graphiques  du  copiste  qui  d^forme  une  foule  de  mots  sous  Tinfluence 
du  langage  usuel  de  son  temps  et  de  son  pays. 


(1)  La  fin  du  m^moire  de  M.  P.  Meyer  (p.  139-207)  est  occup^e  par  un  Appendice 
qui  n'est  sosccptible  ni  d'analyse,  ni  de  lectare  snivio,  et  qui  n'est  pas  pourtant  la 
rooins  estimable  partie  de  son  travail,  soit  par  la  peine  qu'il  a  dft  cottier  a  faIre,  soit 
par  les  services  qu'il  peul  rendrc  pour  les  rechercbes  dans  les  recueils  des  troubadouri. 
11  contienl,  avec  un  detail  trds  minuticux  et  une  quantity  dereferences  etd'anno- 
tations  ;  lo  la  table  du  cbansonnier  Giraud  ;  2o  celle  du  chansonnier  LaValliere. 
3o  la  table  alphab^tiqno  des  troubadours  qui  se  trouvent  dans  ces  deux  recueils. 
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Ce  pr^cieux  chamonnier  (c'est  le  nom  que  M.  Guessard,  dans  soa 
enseignement  de  TEcoIe  des  chartes,  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  sui- 
vre  en  1859,  donnait  a  ces  sortes  de  recueils,  non  sans  souligner  et 
interpreter;  mais  ses  disciples  le  rendront  usuel,  et  il  est  d'ailleurs 
du  meilleur  et  du  plus  ancien  usage)  ce  chansonnier  a  6t&  donn^  a  la 
Biblioth^que  nationale  en  1859,  par  M.  Charles  Giraud,  ancien  mi- 
nistre  de  Tinstruction  publique  et  membrede  Tlnstitut,  a  qui  M. 
Meyer  a  d^di^  son  m^moire.  M.  Giraud  tenait  ce  volume  de  M"*  la 
marquise  de  Simiane,  qui  le  lui  oflfrit  en  1836.  II  le  communiqua  peu 
apr^s  k  M.  Raynouard  qui,  ayant  achevd  ses  principales  publications 
en  ce  genre,  ne  put  en  faire  grand  usage.  «  II  se  contenta  d'en  pu- 
blier  dans  TAnnuaire  de  la  Soci^t^  de  Tbistoire  de  France  pour  I'an- 
n^e  1837  deux  couplets  qu'il  attribua  k  Richard  Coeur  de  Lion.  C'^tait 
une  erreur.  La  pikje  anonyme  d'oii  ces  deux  couplets  sontextraits... 
est  de  Cercamon,  »  un  troubadour  gascon,  comme  Ton  sait;  aussi 
n'ai-je  pas  voulu  n^gliger  de  noter  cette  correction  de  M.  Meyer, 
parmi  une  foule  d'autres  que  j'aurais  pu  relever  dans  son  livre. 

L*histoire  connue  du  chansonnier  Giraud  n'allait  pas  au-dela  des 
demi^res  ann^es  du  xvni«  sifecle.  «  A  cette  ^poque  il  appartenait  k  la 
famille  de  Simiane.  Lorsqu*elle  partit  pour  r^migration,  ce  pr^ieux 
volume  fut,  avec  les  archives  de  la  famille,  enfoui  dans  la  cour  du 
chateau  au  pied  d'un  olivier.  La  terre  de  Provence  a  ^t^  legere  au 
vieux  chansonnier.  C'est  k  peine  si  les  bords  un  peu  us^s  des  feuil- 
lets  (et  qui  T^taient  peut-6tre  auparavant)  attestent  un  s^jour  de  plu- 
sieurs  ann^s  au-dessous  dusol.  »  Mais  M.  Meyer  a  su  retrbuver 
im  point  trfes  essentiel  de  Thistoire  ant^rieure  du  po^tique  manuscril. 
C*est  qu'il  a  ^t^  la  propri^ti  de  Jehan  de  Nostre-Dame,  auteur  des 
Vies  des  plus  ciUhres  et  anciens  pokes  provensaux,  quiont  floury 
du  temps  des  comtes  de  Provence.  (Lyon,  Alex.  Marsilii,  1575.) 

Ce  n'estpas  ici  une  simple  anecdote,  n'interessantque  la  curiosite 
la  plus  minutieuse  en  bibliographie.  C'est  un  fait  important  pour 
rhistoire  critique  de  la  po^sie  m^ridionale.  La  source  principalede 
cette  histoire,  en  ItaUe  et  en  France,  a  ^t^  trop  longtemps  le  petit 
livre  de  Jehan  de  Nostre-Dame.  II  est  vrai  que  ce  livre  etait  decri6 
depuis  quelques  ann^es  et  sous  le  coup  de  la  reprobation  des  meil- 
leurs  juges,  MM.  Diez  et  Paul  Meyer,  par  exemple.  Mais  on  n*aurait 
pas  cesse  d'y  recourir  pour  les  parties  obscures  deThistoire  des  trou- 
badours, et  son  t^moignage  aurait  souvent  ^t^  regu  faute  d'autre. 
Aujourd*hui  mieux  que  jamais  nous  pouvonsjuger  comment  Nostre- 
Dame  a  fait  son  livre;  nous  lisons  les  textes  mfimes  qu'il  avait  sous 
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les  yeux  et  nous  voyons  les  alterations  qu*il  leur  faisait  subir  et  les 
fictions  qu'il  y  ajoutait  sous  i'inspiration  d'un  patriotisme  peu  scru- 
puleux.  U  a  eu  soin  de  se  garer  demure  des  autorit^s  imposantes, 
dont  la  principale  est,  ce  semble,  celle  d'un  Monge  de  Montmajour, 
historien  et  fliau  des  pontes  de  Provence.  Mais  M.  Diez  avait  d^jJi  vu 
que  ce  pr^tendu  moine  provengal  est  un  troubadour  d*Auvergne,  le 
moine  de  Montaudon;  Nostre-Dame  n'aeu  qu*^  remplacer  ce  dernier 
nom  par  un  nom  de  son  pays  et  k  m§ler  quelques  traits  emprunt^s 
d'une  po^sie  authentique  a  toutes  les  inventions  qu'il  a  voulu. 

Cette  double  manie,  de  tout  provengaliser  et  de  grossir  le  catalo- 
gue des  ^rits  qui  n'ont  ^t^  vus  que  par  Tauteur  qui  les  cite,  donne 
la  vraie  mesure  de  la  valeur  historique  de  Jehan  de  Nostre-Dame. 
Son  proems  ^tait  fait  au  point  de  vue  n^gatif,  et  M.  Paul  Meyer  s'en 
^tait  d^ja  pr^valu  pour  traitor  selon  ses  mantes  un  livre  «  deplora- 
ble »  sur  les  troubadours,  public  par  un  professeur  de  faculty,  qui, 
pour  le  dire  en  passant,  a  ^te  aussi  professeur  au  college  d'Auch. 
Mais  aujourd*hui,  non-seulement  Nostre-Dame  est  ^carte  comme 
absolument  suspect;  de  plus,  apres  confrontation  de  pieces  et  colla- 
tion de  textes,  il  est  jug^,  convaincu,  condanme;  et  Ton  ne  pent  plus 
accepter  de  lui,  en  demiire  analyse  (j'emprunte  les  expressions 
mfimes  de  M.  Meyer),  qu'  «  un  petit  nombre  de  noms  propres  qu'il 
faut,  au  prealable,  depouiller  de  tons  les  renseignements  biographi- 
ques  joints  par  I'auteur.  > 

Je  veux  donner  un  exemple  de  ces  travestissements  audacieux  de 
rhistoire;  je  ne  le  prends  pas  dans  le  livre  de  M.  Paul  Meyer,  parce 
que  je  tiens  a  citer  un  trait  qui  se  rattache  directement  a  Thistoire 
litt&aire  de  la  Gascogne  et  non  a  celle  de  la  Provence.  Nos  lecteurs 
connaissent  au  moins  de  nom  le  plus  original  des  troubadours 
gascons,  Marcabrun.  Je  vais  r^sumer  ici  les  notices  authentiques  de 
ce  po^te  et  montrer  ensuite  ce  que  ces  notices  sont  devenues  entre 
les  mains  du  faussaire  provengal. 

J'ai  dit  notices  authentiques;  il  faut  entendre  simplement  des  sou- 
venirs r^dig^s  de  bonne  foi,  avec  plus  ou  moins  de  certitude,  par  les 
premiers  faiseurs  de  collections.  U  y  a  deux  de  ces  redactions  bio- 
graphiques  sur  notre  malin  troubadour.  D'aprfes  la  premiere,  «  il  fut 
expose  a  la  porte  d'un  homme  riche  et  jamais  on  ne  sut  qui  il  etait, 
ni  d'ou.  Aldric  du  Villarle  fit  eiever;  il  demeura  ensuite  si  longtemps 
avec  un  troubadour  nomme  Cercamon  qu'il  se  mit  lui-m6me  a  trouver. 
Alors  il  portait  le  nom  de  Panperdut,  mais  ensuite  onle  nomma 
Marcabrun...  II  fut  si  medisant  qu*a  la  fin  les  ob&telains  de  Guion 
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dont  il  avait  dit  beaucoup  de  mal  le  firent  mourir.  i  —  D'aprfes  la 
seconde  version,  «  Marcabrun  6tait  de  Gascogne,  fils  d*une  paurre 
femme  qu'on  nommait  Marie  Brune,  »  etc.  Ces  deux  versions  sont  un 
peu  diff(^rentes,  mais  non  peut-6tre  inconciliables,  sur  un  seul  point. 
Sur  les  autres,  elles  coincident,  et  ne  laissent  aucun  doute  touchant 
r^poque  et  le  pays  de  Marcabrun. 

Mais  il  fallait  a  Nostre  Dame  des  faits  provenQaux,  des  femmes 
pontes,  des  cours  d'amour,  etc.  La  naissance  Equivoque  de  Marca- 
brun, la  memtion  de  sa  mfere,  travaill^es  par  sa  f^conde  imagination, 
lui  suffisent  pour  se  satisfaire.  Je  cite  quelques  traits  de  son  6^ 
chapitre. 

De  Marchebmso  et  de  sa  mdre. 

Marchebrusc,  gentilhomme  de  Poictoa,  vint  habiter  en  Provence  avec  sa 
mere,  qu'estoit  la  plus  brave  courtizane  qui  fut  de  long  temps  en  Provence, 
issae  de  la  maison  des  Ghabbots,  noble  et  tresancienne  race  de  Poictiers;  estoit 
docte  et  savante  aux  bonnes  lettres,  et  la  plus  fameuse  poete  en  nostre  langae 
provensalle  et  6s  autres  langues  vulgaires,  autant  qu'on  eust  peu  desirer.  Teiioit 
coor  d'amour  ouverte  en  Avignon,  ou  se  trouvoyent  tous  les  poetes  gentils- 
hommes  et  gentilsfemmes  du  pays,  pour  ouyr  les  diffinitions  des  questions  et 
iensons  d'amour  qui  y  estoyent  proposees,  et  envoy ees  par  les  seipears  et  dames 
de  toutes  les  marches  et  contrees  de  Tenviron...  Elle  eut  ce  seul  fils  nomme 
Marchebrusc,  non  moins  bon  poete  que  la  mere,  etc. 

II  faut  s'arrSter;  nous  nous  heurterions  bientdt  a  la  mention 
habituelle  du  Monge  des  isles  d'or,  garant  des  mensonges  de  Nostre 
Dame;  au  synchronisme  absurde  de  Marcabuun  et  de  la  reine  Jeanne 
de  Naples,  enfin  a  cette  assertion  encore  plus  ridicule :  «  Aucuns  ont 
escript  que  les  sonnets  que  Petrarque  feist  centre  Rome,  estoyent 
faicts  centre  la  mere  de  ce  Marchebrusc...  » ! 

M.  Paul  Meyer  me  pardonnera  d'avoir  quitt^  un  instant  sou  Irvre 
pour  citer  ce  specimen  des  sottes  fictions  d'un  auteur  qu'il  a  defini- 
tivement  chass6  de  Thistoire  s^rieuse.  II  m'excusera  aussi  de  ne  pas 
analyser  la  principale  partie  de  son  m^moire,  de  ne  pas  m6me  citer 
les  noms  des  dix-huit  troubadours,  dont  quelques-uns  tout  k  faitin- 
connus  jusqu*ici,  qui  sont  Tobjet  de  ses  savantes  notices.  Tous  ces 
noms  sont  Strangers  a  notre  province.  II  est  vrai  que  beaucoup  de 
discussions  critiques  auxquelles  leurs  oeuvres  donnent  lieu  int^ressent 
g6n6ralement  Thistoire  de  la  langue  et  de  la  po^tique  m^ridionales. 
Mais  ces  discussions  sont  presque  toujours  sistrictement  scientifiques 
que  je  ne  me  hasarde  pas  a  les  rendre  accessibles  aux  profanes 
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leoteurs.  II  est  pourtant  de  mon  devoir  de  signaler  au  moins,  parmi 
une  multitude  de  recherches  neuves  et  approfondies,  tout  un  essai  de 
po6tique  sur  un  genre  de  composition  presque  ignor^jusqu'a  present, 
Yestampiday  en  frangais  estampie  (p.  78-84). 

Aprfes  cela,  je  n'ai  qu*a  recommander  vivement  le  volume  de  M. 
Paul  Meyer,  non,a  tons  les  lecteurs,  mais  aux  romanisants  de  bonne 
volont^.  Pour  moi,  qui  ne  suis  en  ce  genre  qu'un  trfes  humble  ama- 
teur, j'y  ai  trouv^,  m6me  dans  les  plus  rudes  passages,  int^rfit  et 
utility.  II  est  vrai  que  ma  pens^e  se  portait  souvent,  paj  rapproche- 
ments plus  ou  moins  naturels,  aux  Italiens  que  j'ai  plus  fr^quent^s, 
je  leconfesse,  que  les  Provengaux.  Qu'on  mepardonne  a  ce  sujet  de 
noter  deux  de  ces  rapprochements,  que  je  crois  pouvoir  donner  comme 
neufs  et  comme  miens,  sans  oser  les  garantir  bons,  ce  qui  vaudrait 
encore  mieux.  —  Le  chansonnier  Giraud  renferme  un  assez  grand 
nombre  de  ces  couplets  isoles,  formant  chacun  un  lout  ind6pendant, 
qu'on  appelait  coblas  esparsas.  Cette  ^pithfete  me  semble  jeter  du 
jour  sur  Texpression  un  peu  Strange  rime  sparse  du  premier  sonnet 
de  P^trarque.  Les  commentateurs  Tinterpretent  bien  sans  doute; 
mais  la  comparaison  avec  le  mot  provengal  donne,  ce  me  semble,  au 
mot  italien  une  nettet^,  une  valeur  technique  qui  lui  faisaient  d6- 
faut.  —  Nous  voyons  tels  et  tels  troubadours  designer  leur  dame  par 
le  titre  de  guerrihre\  exemple  :  une  danse  dont  la  tornada  ou 
Venvoi  (p.  116)  commence  par  ce  vers : 

A  ma  guerieira  vai,  dansa.... 

N'est*ce  pas  le  cas  de  se  rappeler  ce  vers  de  P^trarque? 
Millefiate,  odolce  mia  guerrera...  (Sod.  17.) 

Je  ne  veux  pas  quitter  le  savant  livre  de  M.  Paul  Meyer  sans  lui 
demander  I'avis  de  la  science  s^rieuse  sur  une  question  que  le  titre 
de  ce  livre  suggere  de  lui-m§me  el  qui  du  reste  est  soulev^e  a  tout 
instant  de  nos  jours  :  Comment  la  po^sie  provengale,  longtemps  si 
florissante,  a-t-elle  si  completement  expir^,  tandis  que  ses  sceurs  con- 
tinuaient  leur  carriere?  II  y  a  une  solution  de  ce  problfeme  qui  est 
dans  Tair  que  nous  respirons,  nous  tons,  hommesduMidi.  Lavoici 
exprim^e  par  «  un  indigene  (1)  »  dont  j 'ignore  le  nom,  mais  qui  a 
bien  trouve  la  forniule  de  ce  lieu  commun  : 


(1)  Les  vies  des  troubadours  dcrites  en  roman  par  des  auteurs  du  xiii«  siicle  et 
traduites  en  frangais  par  Un  Indigene  (Magradonx  (sic/)  libr.  romane  de  Pierre 
d'En  Sagnos  (sic  I).  1856,  1  v.  in-8o  iroprime  4  Tarbes,  chez  Legcamela^.  Introdue- 
(ion,  p.  xxvui,  XXIX. 
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€  Des  que  les  Frangais  devinrent  nos  mattres  par  la  grftce  de  la 
cour  de  Rome,  il  fut  d^fendu  de  penser  dans  ce  pays-ci...  Le  trou- 
badour, qui  aurait  pu  consoler  les  opprim^s  ou  faire  trembler  les 
tyrans,  fut  bsmni  et  r^duit  au  silence,  et  de  peur  qu'un  jour  il  ne  re- 
prit  la  parole,  on  r^solut  d'an^ntir  le  bel  idiome  avec  lequel  il  cbar- 
mait  TEurope,  depuis  qu'elle  avait  ^chapp6  k  la  groisiferet^  des  temps 
barbares.  » 

Cela  est  net,  franc,  meridional  surtout.  Est-ce  vrai?M.  Meyer, 
que  Ton  n'accusera  ni  de  chauvinisme  aveugle,  ni  de  tendresse  pour 
rinquisition,  montre  que  la  chute  de  la  po&ie  m^ridionale  tient  k  des 
causes  plus  intimes  et  plus  complexes.  Cette  po^sie  avait  M  long- 
temps  prot^g^  par  les  princes,  oeuvre  et  plaisir  de  cour.  La  deca- 
dence et  la  chute  du  regime  f^odal  devait  done  amener  naturellement 
celles  de  la  po^sie  des  troubadours.  II  est  vrai  qu'elle  pouvait  se  sur- 
vivre  sous  d'autres  formes  et  se  renouveler.  Mais  ici  la  domination 
frangaise  a  fait  obstacle;  non  pas,  remarquez-le  bien,  que  les  vain- 
queurs  <  aient  cherch^  les  ecrivains  du  Midi  ou  proscrit  leurs  ou- 
vrages  (p.  3),  »  encore  moins  essay^  d*an6antir  leur  idiome,  mais 
shnplement  parce  que  d'elle-m6me,  k  partir  du  xiii«  sifecle,  «  revolu- 
tion litteraire  se  fit  dans  le  sens  frangais  et  bientdt  en  frangais.  » 

J'engage  les  personnes  dont  Tenthousiasme  meridional  r^pugnerait 
a  cette  explication,  pourtant  bien  naturelle,  k  en  etudier  les  d^veloppe- 
ments  et  les  preuves  dans  les  premieres  pages  du  livre  de  M.  Meyer. 
Si  le  reste  de  ce  livre  est  d'un  editeur  scrupuleux  et  d*un  grammairien 
sAr,  le  debut  est  d'un  observateur  sagace  et  d'un  serieux  histprien. 

Leonce  COUTURE. 


QUESTION. 

66.  Sur  Raymond  d'Ossaigne  et  ses  cent-soizante  Oascons. 

Dans  les  Essais  historiques  sur  Paris,  de  Saint-Foix,  5*  Edition,  Paris,  1776, 
tome  5,  page  144,  on  lit  ce  qui  suit : 

«  On  a  toujours  beaucoup  vante  ces  trois  cents  Spartiates  qui  se  d6voa6renl 
k  la  mort  pour  arreter  Tarmfee  des  Perses  au  passage  des  Tbermopyles.  L'archi- 
duc  Maximilien,  en  1479,  k  la  t^te  d'une  arm^e  de  pr6s  de  quarante  mille 
hommes,  s*ayan(;ait  k  grands  pas  dans  la  Picardie;  il  6tait  tr^s  important  de 
retarder  sa  marche  el  de  lui  faire  perdre  quelques  journ6es.  Cent-soixante 
Gascons,  commandes  par  Raymond  d'Ossaigno,  se  jetftrent  dans  le  ch&teau  de 
Malannoi,  y  soutinrent  plusieurs  assauts  pendant  trois  jours,  et  se  firent  presque 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  577  — 

tous  tuer  snr  la  brecbe.  Les  noms  des  trois  cents  Spartiates  farent  graves  8ur  une 
colonne  pour  les  consacrer  ^rimmortalite;  ceuxdes  cent-soixante  Gascons  sont 
absoloment  ignores.  Raymond  d'Ossaigne,  affaibli  par  trois  blessares,  et  que  la 
mort  ayait  6pargn6  malgr6  lai,  fut  pris;  Maximilien  le  fit  pendre.  Les  lois  de  la 
gaerre  autorisaient,  dit-on,  cet  indigne  traitement;  elles  nepermettent  pas  de 
se  d^fendre  contre  une  arm6e  dans  une  place  ou  dans  un  ch&teau  qui  n'est  pas 
tenable.  Quoi  I  les  nations  qui  babitent  aujourd'bui  I'Europe,  sont  convenues 
entr'elies  de  condamner  un  brave  bomme  kun  supplice  ignominieux,  parce  qu'il 
auravoalu  se  sacrifier  k  Tint^r^t  de  sa  patrie !  j> 

VoiU  un  veritable  martyr  de  son  patriotisme  que  ce  Raymond  d'Ossaigne,  et 
voil^  de  vrais  b^ros  que  ces  cent-soixante  Gascons,  sur  lesquels  tout  lecteur  de 
la  Revue  de  Gascogne  serait,  ce  me  semble,  tout  aussi  cbarme  que  moi  de  trouver 
deplusamples  renseignements.  Qu'^tait  Raymond  d'Ossaigne  (gascon  sans  doute 
aussi) ,  et  o\l  6tait  le  cb&teau  picard  de  Malannoi?  telles  sont,  en  particulier,  les 
deux  questions  que  je  d^sirerais  voir  ^claircir  ici,  avec  ceile  du  nom  des  cent- 
soixcmte- 

Cl.-Hippolyte  Masson. 

RfiPONSES.     • 

31.  Un  billet  inMit  d^an  dvdque  de  Bayonne  &  ezpliquer. 

(Voyez  la  Question  dans  notre  t.  xi,  p.  248.) 

La  double  question  pos6e  sous  ce  titre  par  M.  Tamizey  de  Larroque  vient 
d'obtenir  une  complete  solution  de  Tbomme  le  plus  k  port^e  d'6claircir  tous  les 
probl^mes  de  rbistoire  du  diocese  de  Bayonne.  La  savante  communication  de 
M.  I'abbe  Menjoulet  a  dd,  par  son  int^r^t  et  par  son  6tendne,  trouver  place 
plus  baut  (p.  564),  en  debors  de  la  s6rie  des  Questions  et  riponses. 

55.  Sur  deux  maxiiis  gascons. 

(Voyez  la  Question,  p.  474,  et  une  R^onset  ibid.) 

La  notice  consacrSe  par  le  Nohiliaire  de  Guienne  (t.  iii,  p.  173-305]  k  la 
familie  de  Lartigue  agrandit  beaucoup  le  cadre  dej^  rempli  par  Moreri,  Lain6  et 
Lacbesnayedes  Bois.  On  y  retrouvele  vice-amiral  Cbarles  de  Lartigue,  ainsi  que 
Pierre  de  Lartigue  d'Eus  (pr^s  de  Mezin),  mari6  k  une  demoiselle  d'Estignols  ou 
d'Estingols,  d'une  ancienne  maison  de  Navarre  (lisez  Saint-Sever-Cap). 

La  maison  de  Lartigue  s'est  divis^e  dans  les  Landes  en  quatre  rameaux :  1^  les 
Lartigue,  barons  de  Sorbets,  rattacbes  aux  Lartigue  de  Mezin  et  de  Toulouse. 
Le  dernier,  Pierre  de  Lartigue  Sorbets,  fut  execute  k  Saint-Sever  enl794,  comme 
noble;  2*  les  Lartigue,  seigneurs  de  Non^res  k  Mont-de-Marsan,  dont  plusieurs 
officiers  distingu6s,  lieutenants  ber^ditaires  des  barons  et  marquis  de  Poyanne, 
ayant  pris  part  aux  guerres  de  religion  (1580)  et  de  la  Fronde.  —  Ces  Lartigue 
de  Non^res  semblent  6tre  parents  des  3o  Lartigue  Pel6st6  et  4*  Lartigue  de 
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Bordenave.  Voir  I  Armorial  des  Lcmdes,  t.  ii  et  iii;  et  pour  le  detail  de  la  branche 
des  Larligue  Non^res,  la  Chronique  d'Acqs,  par  M.  Dompnier  de  Saaviac. 

Reste  la  qaestion  geographique  sar  le  fief  primitif  de  cette  famille : 

1*  Existe-Ml  une  terre  de  Lartigue  dans  les  Landes  ? 

On  trouve  une  maison  el  domaine  de  Larligue  Ji  Bord^res,  pr6s  Grenade-sur- 
TAdour,  yicoml6  deMarsan,  le  seul  lieu  de  ce  nom  dans  le  pays.  —  En  1538,  A. 
de  Chinans  en  6lail  possesseur  el  la  famille  du  Yacquier  d'Aubaignan  de  1600 
k  1720.  On  ne  voit  pas  anl^rieuremenl  des  seigneurs  du  nom  de  Lartigue.  — 
Les  autres  lerres  de  la  noblesse  de  Larligue  son  I :  Coilon  k  Aurice,  cayerie;  la 
Caverie  de  Meignos  en  Sainl-Sever;  la  baronnie  de  Monlaut,  el  la  maison  noble 
de  Pelesl6  k  Sainie-Colombe;  el  enfin  la  paroisse  d'Eyres  pr^s  Sainl-Sever  (1306) . 

2o  Terres  de  Lartigue  en  Armagnac. 

Les  lieux  de  ce  nom  sont :  A.  Lartiguedieu  eu  Aslarao,  pres  de  Seissan  el 
llirande;-B.  Larligue  pr^sde  Saramon  en  Armagnac  Aucunindice  s6rieux  ne 
peut  ^Ire  donn6  que  les  Larligue  aient  eu  ces  localil^s  pour  origine. 

Sont-ils  sorlis  de  Larligue  pr^s  Montreal  ?  ou  bien  le  berceau  de  celle  iliuslre 
maison  esl-il  plac6  dans  les  lieux  ou  leurs  descendanls  subsislenl  encore  comma 
Mezin,  Monlr6al,  Condom,  oil  ils  onl  laisse  des  traces  recenles  comme  St- 
Sever,  Montaut  el  Pelesl6? 

De  toul  ce  qui  precede  deux  conclusions  inevitables. 

1*  On  ne  connait  pas  en  Chalosse  ni  en  Armagnac  de  terre  importante  du  nom 
de  Larligue  ayanl  pu  reoevoir  celui  d'un  rejeton  puln6  de  la  maison  de  Rodez  ou 
d' Armagnac  issu  des  comles  de  Rouergue. 

2o  Si  le  berceau  des  Lartigue  n'est  ni  en  Chalosse  ni  en  Armagnac,  sous  une 
appellation  commune  k  I'homme  et  k  ia  terre,  nous  renon^ns  k  chercher  leur 
origine  hors  de  la  province  et  nous  croyons  que  les  lieux  qui  lea  onl  produits  ne 
s'appelaient  point  Lartigue. 

Esperons.que  d' autres  g^n^alogistes  et  g^graphes  seront  plus  heureux  que 
nous.  Cest  une  exception  rare  en  Gascogne :  une  famille  existe  depnis  12  oa 
1300  et  jusqu'k  1400  ou  1450,  sans  qu'on  sache  oil  ont  v6cu  les  six  premieres 
generations.  Celane  se  passe  pas  ainsi  pour  les  autres  races  du  pays.  Prenez  lee 
Caupenne  de  Chalosse :  ils  naissent  k  Thistoire  dans  ce  lieu,  pr^s  de  Mugron,  en 
1100,  el  leurs  descendants  directs  s'y  eteignent  en  lign^e  masculine  en  1550; 
mais  la  branche  puin^e  fix^e  depuis  longlemps  k  Amou  y  vit  jusqu'au  xviii* 
siecle.  Les  de  PujoUe  sortent  au  xv*  si^cle  de  la  maison  noble  de  Vopillon  et 
baronnie  de  Fieux  en  Condomois,  et  k  la  fin  du  xvi*  leur  domaine  s'accrolt  de  la 
vicomte  de  Juilliac  (en  Saint-Sever) ,  compos^e  de  sept  paroisses,  el  au  xviii*  de 
la  baronnie  de  Seignanx. 

La  gen6alogie  d'une  famille  et  ses  preuves  de  noblesse  s'6tablissent  ais6ment 
lorsquele  m§me  ch&teau,  la  mdme  terre  voienl  se  d^rouler  paralieiement  el  la 
succession  chronologique  des  seigneurs  et  les  degr^s  de  filiation  fondes  sur  les 
testaments  et  contrats  de  manage.  On  suit  difficilement  une  gen6alogie  en  Tair, 
oti  les  degr^s  des  seigneurs  ne  se  ratlachent  pas  k  une  residence  precise  el 
etrtainement  d^nonmiee*  Baron  Di  CAUNA. 
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MM.  les  aboDD^s  a  la  Rewe  de  Gascogne  sont  pries  d'en- 
Yoyer  dans  le  courant  du  mois  de  Janvier  le  montant  de  leur 
abonnement  pour  1872  en  un  mandat  postal^  a  M.  Fiux. 
Foix,  Editeur  et  Administrateur  de  la  Revue  de  Gascogne, 
a  Auch. 

En  presence  des  charges  nouvelles  que  fait  peser  sur  TAd- 
ministration  de  la  Revue  la  loi  sur  les  cheques^  quittances, 
papiers,  etc.,  elle  serait  obligee  de  forcer  de  1  fr.  au  lieu  de 
50  cent.,  comme  elle  le  faisait  pr6c6demment,  les  traites  a 
foumir  sur  les  abonn6s  qui  n^auraient  pas  envoy6  le  mon- 
tant de  leur  abonnement  dans  le  courant  du  mois  de  Jan- 
vier 1872. 

L' Administrateur  de  la  Revues 
FfiuxFOIX. 
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La  Retub  db  Gasgogne,  bulletin  mensuel  de  la  Sociiti  hUtorique  de  Goicogne, 
paralt  cbaqoe  mois  par  livraisons  de  trois  feuilles  grand  in-6o,  fonnant,  a  la  fin  de 
I'ann^e,  un  volume  de  prds  de  600  pages. 


Prix  par  an  :  —  G  francs  pour  les  sept  d^partemenls  du  Gers,  de  la  Haute-Gi- 
ronne,  dn  Lot-^t-Garonne,  du  Tarn-et-Garonne,  des  Landes,  des  Hautes-Pyr^ntes, 
des  Basses-Pyr^n^es; 

—  8  francs  pour  le  reste  de  la  France. 

Le  port  en  sus  pour  T^tranger. 

Si  Ton  ne  paiepas  direclementr  soil  en  espdces,  suit  par  un  bon  sur  la  poste,  cm 
ajoute  au  prix  ci-dessus  50  c.  comme  frais  de  recouvrement. 

Les  douxe  premiers  volumes,  pris  chez  M.  Foix,  72  fr. 

Chaque  volume  :  6  francs. 

On  ne  vend  s^par^ment  aucune  livraison  de  la  Revue  de  Gascogne. 


On  s'abonne  a  Paris,  cbez  Lecoffre,  rue  du  Vieux-Colombier,  39. 

—        a  Aucb,  cbez  M.  Foix,  imprimeur. 
Tons  les  abonnements  partem  du  mois  de  Janvier. 


Adresser  tout  ce  qui  regarde  la  ridaction  k  M.  I'abbd  GAiiiiTO,  vicaire  gdn^ral, 
president  de  la  Sociiti  kislorique  de  Gascogne,  k  Tarchev^cbd  d'Anch;  —  oa  4 
M .  L^once  Goutdre,  r^dacteur  en  cbef  de  la  Revue  de  Gascogne,  k  Auch. 
*    Adresser  tout  ce  qui  regarde  V administration  a  H.  Foix,  imprimeur,  administra- 
teur  de  la  Revue  de  Gascogne,  k  Aucb. 


Tons  les  envois  doivent  6tre  affrancbis.  —  Les  manuscnts,  ins^r^s  ou  bod,  Be 
sont  pas  rendus. 


II  sera  rendu  eorapte,  sauf  les  convenances  du  programme  de  la  Revue  de  Got- 
cogne,  de  tout  ouvrage  dont  il  aura  6i^  envoys  deux  exemplaires.  Les  livres,  jour- 
naux,  revues  et  imprimis  de  toute  espSce  doivent  dtre  adress^s  k  M.  Ltonce  Coi^ure, 
r^dacteur  en  cbef  de  la  Revue  de  Gascogne,  a  Aucb. 
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